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doux.  {ConchyL)  AdaDSon  (Sénég. ,  p.  i5i ,  pL  lo)  décrit 
et  figure  une  très- petite  espèce  de  coquille  commune  dans 
les  rochers  de  Tile  ie  Gorée  au  Sénégal ,  dont  Gmelin  a  fait 
une  espèce  du  turbo,  sous  le  nom  de  T.  cimex.  Ce  seroit  bien 
plutôt  une  très-petite  espèce  de  buccin.  (DeB.) 

SOUÏ.  {^Omith.)  Espèce  de  tinampu ,  tinamus  soui,  Lath* 
(Cu.  D.) 

SOUÏ  -  MANG A  i  Cinnjris ,  Cuv.  (  Ornith.  )  Sous  le  nom  de 
souï-manga,  qui,  dans  le  langage  de  Madagascar,  signifie  « 
d'après  Commerson,  mange  sucre,  M.  G«  Cuvier  a  réuni  une 
nombreuse  suite  de  petits  oiseaux^  la  plupart  très -riches  ea 
couleurs,  de  l'ancien  continent,  et  a  plus  |iarticulièrement 
réservé  le  nom  de  Sucriers,  Neclarinia,  Illig*,  aux  espèces  à 
queue  également  non  i/^ée ,  à  bec  arqué  et  pointu  ,  du  nou- 
veau monde.  M.  Vieillot  a  conservé  à  ces  derniers  sucriers 
le  nom  américain  de  Guit-gcit,  Cœreba,  Briss.  (voyez  ce 
mot,  tome  XX,  page  85),  et  il  en  a  séparé  ceux  à  livrée 
terne  sous  le  nom  générique  de  Fournier  (voyez  ce  mot,  tom. 
XVII,  page  33i).  Il  a  aussi  isolé  les  espèces  propres  aux 
iles  de  la  mer  du  Sud  et  à  l'Australie,  et  qui  se  rappro* 
chent  des  philédons,  dont  il  est  difficile  de  les  isoler;  car 
elles  ont,  comme  ces  derniers,  la  langue  terminée  par  un 
pinceau  de  fibres  ténues.  Ces  souï-manga^,  à  langue  pénicil- 
lée,  sont  nommés,  assez  universellement  aujourd'hui ,  HéoRO* 
TAJABs ,  Melithreptus  (voyez  ce  mot,  tomçXXs  page  568  )• 
5o.  X 
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Enfin,  la  plupart  des  sucriers  de  LevaîUant  sont  des  sou'f« 
mangas. 

Les  anciens  auteurs,  Linné  ,  Gmelîn  et  Latham  entre  au- 
tres, réunirent  sous  le  nom  générique  de  Certhia,  les  souï- 
mangas,  les guits-guits  et  les  vrais  grimpereaux.  Les  certhia, 
aujourd'hui,  se  trouvent  donc  répartis  dans  les  genres  assez 
naturels  sous  le  rapport  géographique,  des  vrais  grimpereaux, 
Tichodroma,  lllig.;  Sucriers,  Nectarinia,  Illig.  ^  Fourniers, 
Furnarius,  Vieill.  ;  Dicées,  Dieœum  ,  Cuv.  j  Héoro-taires,  Me- 
Uthreplus,  Vieill.  ;  Échelet ,  Climacteris,  Temm.  ;  Souï-  manga , 
Cinr^risy  Cuv. ,  nommé  Mellisuga  par  M.  Vieillot.  Enfin,  dans 
ces  derniers  temps ,  M.  Horsiîeld  a  créé  le  genre  PonuUorhinus 
pour  recevoir  quelques  oiseaux  voisin»  des  Cinnyris^  et  M*  Vi- 
gors,  dans  un  travail  tout  récent,  qui  est  fait  en  commun  avec 
M.  HorsGéld,  a  singulièrement  multiplié  les  coupes  généri- 
ques dans  ce  qu'il  appelle  sa  famille  naturelle  des  MtlUsU" 
guéesm 

Le  genre  Souï-manga,  Cinnyris,  Cuv.,  appartient  à  l'ordre 
des  Passereaux  Tenuirostres  du  Règne  animal^  k  la  7.*  famille 
des  Leptorampbes,  de  la  Zoologie  analytique;  à  la  22.'  famille 
des  Sylvains  Anthomyses  de  M.  Vieillot  {Analyse  d'omitholO" 
gie);  au  second  ordre  des  Passereaux,  à  la  4.'  famille  de  M. 
Latreille  (Familles  du  Règne  animal)  ;  au  6."  ordre  des  Ani- 
sodactyles  de  M.  Temminck  (Analyse  d'ornithologie)  ;  à  la 
famille  des  Certhiadées  de  M.  Vigors. 

Les  souï-mangàs  sont  ainsi  caractérisés  génériquement  :  Bec 
droit  ou  recourbé  légèrement ,  long,  très -grêle,  très- aigu, 
un  peu  trigone ,  en  alêne ,  élargi  à  la  base ,  ayant  les  bords 
des  mandibules  très-finement  dentelés  comme  les  dicées.  Na- 
rines latérales  fermées  par  une  membrane  nue.  Queue  non 
usée  à  son  extrémité.  Langue  extensible ,  tubuleuse ,  pouvant 
sortir  du  bec  et  s'étendre  au  dehors,  et  bifurquée  à  sa  pointe 
ou  parfois  ayant  trois  filets.  Pieds  médiocres,  tarse  plus  long, 
ou  de  la  longueur  du  doigt  intermédiaire.  La  première  et  la 
cinquiènie  rémige  égales,  les  deuxième,  troisième  et  qua- 
trième* les  plus  longues  de  toutes. 

Les  narines  des  souï- mangas  sont  situées  à  la  base  du  bec; 
elles  sont  à  demi  closes  en  dessus  par  une  membrane  et  tout- 
à*fait  fermées  dans  certaines  espèces,  que  pour  cela  M.  Hors- 
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field  a  placées  dans  le  genre  Pomatorhînus ,  ce  qui  répond  à 
narines  garnies  d'un  opercule» 

Les  souï-mangas  sont  des  oiseaux  remarquables  par  Féclat 
métallique  ou  le  brillant  des  pierres  précieuses  qui  décorent 
le  plumage  de  la  plupart  des  espèces.  Tous  sont  de  l'ancien 
continent  et  des  archipels  d'Asie.  Leur  plumage  varie  suivant 
les  âges  et  les  sexes.  En  général,' la  livrée  du  mâle  est  bril- 
lante au  temps  des  amours,  et  celle  de  la  femelle  est  sombre 
ou  de  couleurs  brun- jaunâtres  sales.  De  ces  différences  nais- 
sent les  erreurs  sans  nombre  qui  régnent  dans  la  synony- 
mie de  ces  espèces.  Les  Souï^mangas  sont  vifs,  alertes;  ils 
sucent  avec  leur  langue  Texsudation  miellée  que  présentent  * 
un  grand  nombre  de  fleurs  africaines  ou  asiatiques.  Ils  ha- 
Jiitent  les  forêts  épaisses,  ou  leurs  lisières,  et  témoignent 
très-peu  de  défiance.  Ces  oiseaux  représentent  dans  Tancien 
continent  les  GuitS'guits,  les  Oiseaux  ^  mouches  et  les  Colibris 
du  nouveau  monde  :  aussi  sont -ils  confondus  sous  ce  nom 
dans  la  plupart  des  relations  de  voyageurs. 

La  mue  a  cela  de  remarquable  pour  les  espèces  de  ce 
genre,  qu'elle  a  lieu  deux  fois  l'année.  Ce  n'est  même  qu'au 
moment  de  la  ponte  que  les  mâles  prennent  la  parure,  qu'ils 
ne  tardent  pas  à  perdre  pour  se  revêtir  d'une  livrée  plus 
sombre.  Les  femelles  conservent  assez  constamment  leur  plu- 
mage de  l'âge  adulte. 

Suivant  Levailiant,  ils  nichent  souvent  dans  un  trou 
d'arbre ,  et  reçoivent  des  colons  hollandois  le  nom  de  Blom^ 
suyger  ou  Suce-fleurs.  Les  Portugais  les  confondent  également 
avec  les  Colibris  sous  le  nom  de  Chupaftores^  qui  exprime  la 
même  idée. 

Souï-MANGA  CHALYBé,  Cirmyris  ahalyhea.  Cette  espèce  est 
figurée  dans  les  £nl.,  pi.  246,  fig.  3.  M.  Vieillot  a  érigé  en 
espèces  au  moins  six  variétés  d'âge  ou  de  plumage.  C'est 
ainsi  qu'il  l'a  nommée  ou  décrite  sous  les  noms  de  Cinnyris 
pectoraUs,  pi.  10;  de  Cinnyris  viresoens,  pi.  34;  de  Cinnyris 
éhafyheus j  pi.  i3;  de  Souï^manga  à  coUier  noir,  pi.  80,  18 
et  24. 

Ce  souï-manga  a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur.  Il  a 
le  bec  et  les  pieds  noirs.  Le  corps  est  en  dessus  d'un  vert 
doré  y  à  reflets  métalliques  très  -  purs.  Le  croupion  est  d'un 
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bleu  d'azur.  La  poitrine  et  la  gorge  sdiit  séparées'  par  ûnre 
écharpe  de  cette  dernière  couleur.  -  Le  ventre  et  la  poitrine 
sont  d*un  rouge  vif.  La  région  anale  et  les  cuisses  sont  grises. 
Les  ailes  et  la  queue  sont  d*un  brun  clair.  Deux  touffes  de 
plumes  couleur  citron  occupent  les  côtés  de  la  poitrine.  - 

La  variété  de  la  planche  34  de  Vieillot  a  la  gorge  et  le 
croupion  recouverts  de  vert  doré;  le  ventre  est  noir  verdàtre, 
séparé  de  la  poitrine  par  une  bande  orangée  et  par  une  bande 
bleue. 

La  variété  de  la  planche  i3  diffère  très -peu  de  Fespécë 
précédemment  décrite  :  elle  est  très-répandue  en  Afrique, 
depuis  le  Sénégal  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Souï-MANGA  CARMéuTB,  Onn^ûyîfZigînostfs,  Vieillot,  pi.  20 
(Oiseaux  dorés).  Cette  espèce  a  quatre  pouces  et  demi  de 
longueur.  Le  bec  et  les  pieds  sont  noirs,  excepté  le  front, 
la  gorge,  les  petites  couvertures  des  ailes,  qui  sont  d'un 
violet  très-brillant;  le  reste  du  plumage  est  entièrement  de 
couleur  fuligineuse  veloutée,  passant  au  brun  sur  les  ailes 
et  sur  la  queue,  plus  claire  sur  le  cou  et  sur  les  parties  sur 
périeures  du  dos.  Deux  touffes  d'un  jaune  citron  occupent 
les  côtés  de  la  poitrine  vis-à-vis  le  moignon  de  l'aile. 

La  femelle,  de  couleur  sombre,  n'a  point  de  violet. 

Ce  souï-manga  habite  Malimbe ,  sur  la  côte  d'Afrique. 

Souï-MANGA  BRONzé  ;  Cinnyris  œneus ,  Vieillot.  Cette  espèce 
est  figurée  pi.  297  des  Oiseaux  d'Afrique,  par  Levaillant  ; 
M.  Temminck  pense  que  c'est  le  Certhia  polita  d'Edwards  ^ 
tab.  2^5,  et  pi.  11  d'Audebert,  et  que  M.  Cuvier  indique 
comme  le  Certhia  purpurata. 

Le  mâle  de  cette  espèce  a  la  tête ,  le  cou ,.  le  dos ,  le 
croupion ,  les  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue  de  couleur 
de  bronze,  passant  par  des  teintes  chatoyantes  au  bleu  et 
au  vert.  Un  noir  bronzé  teint  les  ailes  et  la  queue  ;  le  des- 
sous du  corps,  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

La  femelle  est  généralement  en  dessus  d'un  vert-olive  plus 
foncé,  et  passant  au  brun  noirâtre  en  dessous.  En  hiver,  lors- 
que le  mâle  perd  sa  livrée ,  sori  plumage  ressemble  à  celui 
de  la  femelle. 

Ce  soùï  -  manga  niche  dans  un  trou  d'arbre ,  et  pond  cinq 
ou  six  œu£s'd'un  blanc  rosé,  ponctué  de  roussàtre* 
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•  M.  Vieillot  pense  que  c'est  le  Certhia  œnea  de  Lathatn, 
figuré  dans  le  4.*  fasc.,  pi.  78 ,  du  Mus»  Caris,  de  Sparrman. 

L* Afrique  est  sa  patrie. 

Souï-KANGA  DE  MADAGASCAR;  Cinnyris  madagaseariensis , 
Vieill.  18.  Ce  sonï-manga  est  le  plus  anciennement  connu: 
c^est  de  lui  que  découle  le  nom  du  genre  emprunté  à  la 
langue  malgache.  Brisson  Ta  nommé  Certhia. madagascariensis 
fûolacea.  C'est  le  Certhia  soui-manga  de  Linné  et  le  Certhia 
madagascariensis  de  Latham,  Syst*  ornith.,  sp,  7. 

Mâle,  Cet  .oiseau  a  quatre  pouces  de  longueur  totale.  La 
téie  y  la  gorge ,  et  toute  la  partie  antérieure  du  corps ,  ont 
l'éclat  brillant  de  l'émeraude.  Sur  le  cou  passent  deux  col- 
liers, l'un  violet  et  l'autre  d'un  jaune  marron  assez  vif;  le 
leste  du  dessusdu  plumage  est  olivâtre;  une  tache  d'un  beau 
jaune  occupe  chaque  épaule.  La  poitrine  est  brune,  ainsi  que 
1«8  pennes  et  les  grandes  couvertures  des  ailes.  Le  ventre  est 
jaune-clair.  Les  tarses  sont  bruns,  ainsi  que  les  plumes  cau- 
dales. La  queue  est  composée  de  douze  pennes  égales. 

Femelle.  Elle  ressemble  un  peu  au  mâle,  mais  on  la  dit  de 
taille  un  peu  plus  petite.  Ses  teintes  sont  obscures  et  tirent 
sur  le  brun-olivâtre  en  dessus  et  le  jaune-olivâtre  en  dessous. 

Jeune  âge*  Suivant  M.  Vieillot  (pi.  19,  Oiseaux  dorés d'Au- 
debert),  l'individu  qu'il  regarde  comme  le  jeune  âge  de  cette 
espèce ,  se  rapproche  beaucoup  par  l'ensemble  du  corps  de 
l'oiseau  adulte,  seulement  son  plumage  est  presque  entière- 
ment gris ,  d'une  teinte  plus  claire  sur  les  parties  inférieures , 
et  plus  foncée  en  dessus  et  sur  les  pennes  caudales  ;  les  pieds 
et  le  bec  sont  de  la  même  couleur. 

Ce  souï-manga  habite  la  grande  Ile  de  Madagascar,  où 
Commerson  l'a  observé  vivant. 

Souï-MAïf GA  ANGAI.A-DIAN  ;  Clnnjris  lotenius ,  Vieillot ,  Nouv. 
Die  t.  d'hist.  nat. ,  tom.  3i,  p.  493.  C'est  le  Certhia  lotenia  de 
Linné  («p.  sS),  et  de  Latham  {sp.  i6).  Il  a  été  Récrit  par 
Brisson  sous  le  nom  de  grimper  eau  vert  de.  Madagascar ,  et 
figuré  pi.  3  et  4  de  l'Histoire  des  souï-mangas  de  M.  Vieillot. 

Angala-^dion  est  le  nom  de  ce  ^ouï-manga  chez  les  Madé- 
casses,  et  il  paroit  que  c'est  aussi  le  même  oiseau  que  les 
naturels  du  distrijct  de  Tamatave  nomment  anguit^chi.  Il 
est  très-commun  à  Madagascar  et  même  sur  la  côte  occiden- 
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taie  d'Afrique ,  où  Adanson  l^observa  dans  ses  divers  âges. 
Mais  c'est  à  tort  qu'on  l'indique  à  Ceilan,  et  qu'on. l'a  con- 
fondu avec  l'oiseau  nommé  par  Séba  omnicolore,  et  par  Klein 
faleinellus  omnicolor  zeilanicus^  Adanéon,  le  premier,  remar- 
qua cette  erreur,  que  M.  Vieillot  a  répétée  dernièrement. 

Mâle.  Ce  souï-manga  est  presque  entièrement  d*un  vert 
doré  très -brillant  sur  la  tête,  la  gorge  ,  le  dos  et  le  crou- 
pion ,  passant  au  noir  métallique  ou  au  bleu  d'acier  bruni , 
suivant  les  divers  reflets  de  la  lumière.  Une  teinte  bleue 
occupe  le  haut  de  la  poitrine,  et  se  fond  insensiblement  en 
bas  en  passant  au  violet.  Le  dessous  du  corps  est  d'un  noir 
foncé,  et  les  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue  affectent 
les  teintes  les  plus  pures  d'un  violet  dégénérant  en  vert  doré. 
Un  trait  d'un  noir  de  velours  existe  entre  la  narine  et  l'œil. 
Le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

Femelle,  Celle-ci ,  décrite  par  Brisson ,  et  qu' Adanson  soup- 
çonnoit  être  un  individu  mâle  en  plumage  non  adulte,  a  les 
couleurs  plus  obscures,  la  tête  brune,  avec  des  taches  de 
vert  doré  ;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  sale ,  piqueté  de 
noir,  et  les  ailes  et  la  queue  d'un  brun  noir  :  les  femelles, 
suivant  Adanson ,  ne  différeroient  point  des  mâles. 

VangaUL" dian  a  cinq  pouces  un  quart  de  longueur,  et  la 
queue  est  composée  de  douze  pennes  égales.  Suivant  Adanson , 
il  fait  son  nid  en  forme  de  coupe,  comme  le  serin  et  le 
pinson  ,  et  rCf  emploie  guère  d'autres  matériaux  que  le  duvet 
eu  la  ouatte  des  plantes.  La  femelle  pond  communément  cinq 
eu  six  oeufs.  Une  grosse  espèce  d'araignée,  très-vorace,  chasse 
souvent  les  père  et  mère  du  nid  et  s'empare  des  petits ,  doat 
elle  suce  le  sang. 

Habite  le  Sénégal  et  Madagascar. 

Sonï-MANGA  BRUN  ET  BLANC ,  Ciitnyris  nigralbus.  M.  Vieillot 
fait  de  cet  oiseau  une  espèce,  qu'il  a  figurée  pi.  81 ,  et  que 
Latham  regardoit  comme  une  variété  du  sauï^manga  olive  à 
ventre  pourpre.  Cet  individu  seroit  un  jeune  âge ,  dont  la  cou- 
leur en  dessus  est  verte,  tandis  que  les  pennés  alaires,  le 
cou,  la  gorge  et  le  dos,  sont  bruns;  la  poitrine  et  la  région 
anale  blanches  ;  le  croupion  est  d'un  pourpre  rougeàtre  ;  la 
queue  est  noire  ;  le  bec  est  noir  et  blanc. 
~  Sa  patrie  est  inconnue. 
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Souï'MANGA.  beau;  Cinnyris pulchettas ,  Vïeiïï,  Cette  espèce 
a  été  décrite  sous  le  nom  de  eerthia  pulehella  par  Linné ,  i)p« 
i^.  On  la  trouve  figurée  dans  les  £nl.  de  Buffon  ,  pL  670 , 
fig.  1 ,  et  pi.  393  des  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant. 

La  poitrine  de  cet  oiseau  est  rouge.  Une  teinte  verte  k 
reûeia  métalliques  brille' sur  toutes  les  parties  inférieures  et 
supérieures  du  corps.  Les  ailes  et  la  queue  sont  noires,  ainsi 
que  le  bec  et  les  pieds.  Les  deux  pennes  caudales  intermé- 
diaires dépassent  les  autres  de  deux  pouces.  Il  a  de  longueur 
totale  de  six  à  sept  pouces. 

La  femelle  est  généralement  d'un  brun  olivâtre  sur  la  poi- 
trine, passant  au  gris  sur  la  tête,  le  corps  et  sur  les  ailes; 
celles-ci  sont  brunes. 

Le  jeune  âge  ressemble  parfaitement  à  la  femelle. 

Ce  souï-manga,  très-commun  sur  toute  la  c6te  d'Afrique  9 
et  notamment  au  ^Sénégal,  est  nommé  par  Buffjn,  dans  ses 
Enluminures ,  grimpereau  à  longue  queue  du  Sénégal*  Quelques 
auteurs  croient  que  c'est  lui  qui  est  décrit  dans  Séba  (lome 
2  f  page  8  )  sous  le  nom  d^avieula  amboinensis  diseolor  et  per- 
pulchra, 

S0DÏ-MAN6AA  CAFOCHON  VIOLET  :  Cinr^is  violoceus ,  Vieill., 
Oiseaux  dorés ,  pi.  Sg  ;  Sucrier  orangé,  Levaill. 

Mâle,  Cet  oiseau  a  la  tête ,  le  cou  et  la  gorge  d'un  violet 
sombre,  passant  au  vert  métallique;  le  reste  eU  d'un  vert 
olivâtre,  ainsi  que  les  pennes  alaires  et  caudales.  Le  vert 
du  devant  du  eou  passe  au  bleu.  Le  ventre  est  orangé;  le 
bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Il  a  six  pouces  de  longueur. 

Femelle.  Levaillant  en  a  donné  une  figure  pi.  292  ^  n/*  a 
(Oiseaux  d'Afrique).  Elle  est  d'un  vert- olive  tirant  sur  le 
Jaune  en  dessus,  plus  clair  eif  dessous.  Ses  pieds  sont  noirs. 

Jeune  âge.  Il  est  d'un  gris  olivâtre  en  dessus  et  de  couleur 
jaune  olivâtre  en  dessous. 

Ce  souï-i>Bianga  fait  son  nid  dans  les  buissons,  avec  de  la 
raouise  et  àes  liebens  en  dekors,  et  de  la  bourre  en  dedans, 
il  pond  cinq  obu&  d'un  blanc -jaunâtre  piqueté  de  brun.  Lé 
chant  du  mâle  est  agréaUe. 

Habite  le  cap  de  Bonne- Espérance.  ^ 

Soul-MANGA  CARpiNAL,  Cinn^is  cordinûlis.  Ce  souï-manga 
a  été  décrit  sous  le  nom  de  sueritr  cardinal  par  Levaillant , 
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pi.  291 ,  fig.  1  et  2 ,  et  M.  Vieillot  soupçonne  qu'il  appar- 
tient à  r.espéce  du  petit  souï-manga  à  longue  queue  du  Congo^ 

Cet  oiseau  a  la  poitrine  et  les  parties  postérieures  d'un  rouge 
carmin  trés-vif.  La  tête,  le  cou ,  le  dos,  le  croupion',  les  cou- 
vertures supérieures  de  la  queue  et  des  ailes ,  sont  d'un  vert 
à  reflets  dorés ,  de  même  que  les  deux  longues  plumes  de  la 
queue  ;  les  pennes  d\es  ailes  et  de  la  queue  sont  noires ,  avec 
un  liséré  vert  métallique;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle,  et  a  le  ventre 
jaune.  Les  jeunes  sont  brun -olivâtres. 

M.  Levaillant  dit  que  ce  souï-manga  vit  principalement 
du  suc  miellé  qu'il  va  recueillir  dans  les  fleurs  de  Valots  dt- 
chotoma  et  d'un  lis  rouge  du  pays  des  Namaquois. 

Habite  le  cap  de  Bonne -Espérance. 

Souï-MANGA  cENoaé ,  CinnyHs  einereus»  Cette  espèce ,  qui  est 
le  eertkia  cinerea  de  Latham ,  ne  nous  est  connue  que  par  cet 
auteur  systématique.  Elle  a  huit  pouces  et  demi  de  longueur. 
La  tête ,  le  cou ,  le  haut  du  dos ,  la  poitrine ,  sont  de  cou- 
leur cendrée  brunâtre.  Un  trait  jaune  traverse  chaque  joue. 
Le  bas  du  dos ,  les  couvertures  (|es  ailes  et  le  croupion  sont 
d'un  vert  brillant.  Les  pennes  sont  brunes;  la  gorge  e^t 
d'un  jaune  pâle ,  mêlé  de  vert  doré  sur  le  milieu  et  sur  la 
poitrine;  le  ventre  est  blanc;  la  queue  est  brune,  ainsi  que 
les  pieds.  M.  Vieillot  pense  que  c'est  un  jeune. 

Habite  le  cap  de  Bonne  <- Espérance. 

SoDi-MANGA  A  CRAVATE  viOLEiTB  ;  CitiT^nris  eurrucaria^lLA'' 
tham.  Ce  soui-manga  est  figuré,  Enl. ,  676,  fig.  3 ,  et  pi.  1 5 
de  M.  Vieillot.  On  doit  aussi  lui  rapporter  une  variété  de 
taille  plus  petite,  le  soui-manga  à  cravate  bleue,  eerihia 
jugularis,  Lînn.,  figuré  planché  3i  de  l'Histoire  des  oiseaux 
dorés. 

Le  souï-maoga  currucarie  est  le  grimpereau  gris  des  Phi-' 
lippines  de  Brîsson ,  dont  le  eerthia  pkilippensis  olivaeea  de  la 
pi.  576,  fig.  4,  nVat  très-probablement  qu'une  autre  variété 
d'âge  ou  de  sexe.  Ce  serait  aussi  le  grimpereau  de  la  pi.  3o 
de  Sonnerat.  (Voyage  à  la  Nouvelle- Guinée.) 

Cette  espèce  a  environ  quatre  pouces  de  longueur.  Le  pli 
de  l'aile  est  d*un  violet  de  cuivre  de  rosette.  Une  ligne  de 
même  couleur  s'étend  jusqu'au  haut  du  ventre.  La  région 
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anale  et  les  couvertures  inférieures  delà  queue  sont  de  couleur 
gris-blanc.  Le' dessus  dii  corps  est  gris-brun*  Le  croupion,  de 
la  même  couleur,  est' teinté  de  violet.  Les  ailes  sont  brunes, 
ainsi  que  le  bec  et  les  pieds.  Deux  touffes  d'un  jaune  vif 
orangé  occupent  les  e6tés  de  la  poitrine. 

Dans  le  Ç.  jugularis  la  queue- est  bleue  et  le  dessous  du 
corps  est  jaune.  Sa  taille  est  auss>  plus  petite. 

Cette  espèce  habite  les  lies  Philippines. 

Souï-MANGA  cnivaé  ;  Cinr^ris  politus^  Vieill.  ;  Certhia  po» 
lita,  Lath.,pl.  69,  fasc.3,  Sparrm.  Cette  espèce  a  cinq  pouces 
de  longueur.  Elle  est  en  dessus  recouverte  de  plumes  dorées 
vertes,  passant  au  pourpre.  La  gorge  est  violette,  et  la  poi- 
trine présente  une  bandelette  rousse  ;  deux  touffes  de  plumes 
jaunes  occupent  les  côtés  de  la  poitrine;  les  parties  postée 
rieures,.le  bec  et  les  pieds  sont  de  couleur  brune.  M.  Vieillot 
pense  qu'elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  souï-manga pourpre* 

SoDÏ  -  MANGA  A  BOUQCETs  ;  Cinupis  cirrhatus ,  Vieill.  Latham 
a  décrit  cet  oiseau  d'après  un  dessin  qui  lui  fut  envoj^  du 
Bengale.  Le  dos,  le  dessus  du  cou  et  de  la  tête  sont  recouverts 
de  plumes  olivâtres ,  bordées  de  brunâtre.  Les  premières 
pennes  sont  brunes  ;  le  ventre ,  la  queue  et  le  bec,  sont  noirs. 
Il  a  de  longueur  quatre  pouces  environ ,  et  tout  indique  un 
jeune  non  encore  adulte  ou  une  femelle. 

•  Sa  patrie  seroit  donc  l'Inde. 

Souï-MANGA  iNDiEi^;  Cinnyris  indiûus.  Cette  espèce  est  au 
moins  très -douteuse.  Elle  est  décrite  et  figurée  par  Séba, 
tab.  17  ,  fig.  2  ,  qui  lui  donne  l'Inde  pour  patrie. 

Ce  souï-manga  seroit  entièrement  d'un  bleu  d'azur,  excepté 
la  gorge  qui  est  d'un  blanc  pur  ;  les  pieds  sont  noirs. 

Souï-MANGA  A  BEC  ROiTGE ,  Cinn^s  erytkrojynéhus*  C'est 
encore  à  Latham  qu'on  doit  la  connoissance  de  cette  espèce, 
qu'il  a  décrite  sous  le  nom  de  cerihia  erythrorynchos  y  et  que 
M.  Vieillot  suppose  être  un  jeune,  qu'il  ne  sait  à  quelle  es- 
pèce rapporter.  -    • 

Il  a  cinq  pouces  environ.  Le  bec  est  noir  à  la  pointe ,  mais 
TOttge  dans  le  reste  de  son  étendue.  Lé  dessus  de  la  tète  et 
du  cou  sont  de  couleur  olivâtre.  La  poitrine  et  le  ventre 
Bont  blancs;  les  ailes,  la  queue,  les' pieds,  sont  bruns. 

•  On  le  dit  de  l'Inde. 
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Souî-MANGA  A  BEC  FALCiFORME ,  Cinnyris  falcatus,  Latham 
a  décrit  cet  oiseau  sous  le  nom  de  certhiafalcala,  La  tête ,  le 
cou  et  le  dessus  du  corps ,  est  d'un  vert  à  reflets  violets*  La 
gorge,  la  poitrine  et  la  queue  sont  de  cette  dernière  cou- 
leur. Le  ventre 9  le  dessous  de  la  queue,  les  grandes  cou-* 
vertures  des  ailes,  ainsi  que ies  pennes,  sont  d'un  brun  p&le; 
le  bec  est  noirâtre ,  recourbé  fortement  ;  les  pieds  sont  brans 
et  les  ongles  noirs.  Il  a  cinq  pouces  de  longueur  environ. 

L'Inde  est  sa  patrie. 

Souï-MANGA  A  VENTRE  écARLATE,  Cint^ris  eoccinigosUr,  Ce 
souï-manga,  dont  l'individu  mâle  est  figuré  par  M«  Temminck , 
pL  38&,  fig*  3,  sous  le  nom  de  nectarinia  eoecinigasler ,  est  re- 
marquable par  l'éclatante  parure  qui  le  décore.  Il  provient 
des  lies  Philippines ,  d'où  il  a  été  rapporté  par  M*  Dussumier. 
On  le  nourrit  en  domesticité  k  Manille ,  ok  il  est  commun  • 
avec  de  l'eau  sucrée ,  ainsi  que  je  l'ai  vu  pratiquer  souvent 
pour  des  colibris* 

On  ne  connoft  point  sa  femelle.  Le  mâle ,  long  de  trois 
pouces  six  lignes ,  en  plumage  de  noces ,  a  le  sommet  de  la 
tête  et  la  nuque  recouverts  de  plumes  vertes,  passant  au 
jaunâtre  et  à  teinte  métallisée»  Un  mordoré  velouté  occupe 
le  haut  du  dos,  la  partie  inférieure  du  cou,  les  couvertures 
moyennes  des  ailes.  Une  teinte  d'acier  bruni,  à  reflets  pourpres 
et  violets ,  orne  le  bas  du  dos ,  le  croupion  et  les  petites 
couvertures  des  ailes.  Le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la 
poitrine  sont  d'un  riche  violet  bleuâtre .  et  métallique.  Tout 
le  ventre  jusqu'aux  cuisses  est  de  l'écarlate  le  plus  vif.  Les 
plumes  anales,  celles  de  la  naissance  des  cuisses,  sont  olivâ- 
tres. Les  ailes  sont  noires;  les  peones  caudales  d'un  noir 
bleuâtre ,  lisérées  de  violet.  Le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

Habite  les  lies  Philippines. 

Sooï-MANGA  op  Hasseit;  Cinnyris  HasseUiiy  figuré  par  M. 
Temminck  isous  le  nom  de  nectarinia  HoâselHi,  pi.  37 6 ,  fig.  3. 

L'individu  mâle,  le  seul  connu ,  a  la  queue  earrée,  et  le 
bec  un  peu  court  et  légèrement  recouri>é.  Le  sommet  de  la 
tête  et  Poccipût  sont  d'un  vert  chatoyant  lustré  de  jaunâtre. 
Toute  la  partie  supérieure  du  cou  est  d'un  noir  velouté; 
le  dos ,  les  scapulaires ,  les  petites  couvertures  des  ailes ,  le 
croupion ,  les  couvertures  de  la  queue. et  le  bord  des  pennes 
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sont  d*un  pourpre  chatoyant  en  vert  métallique.  Tout  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  9ont  d'un  pourpre  violet.  Le  ventre 
est  carmélite  foncé;  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  beau 
noir  ;  l'abdomen  est  d'un  noir  mat.  (Temm.) 

Cette  espèce^  assez  rare,  habite  l'ile  de  Java. 

Souï-'MANCA  souci;  Cinnyris  solaris  :  c'est  le  nectarinia  so« 
loris  de  la  fig.  3  ,  pi.  347 ,  de  M.  Temminck. 

Mâle*  Ce  souï-manga  a  le  bec  grêle ,  recourbé  ;  le  devant 
du  cou  j  le  front,  sont  d'un  vert  foncé,  à  reflets  métalliques, 
passant  au  pourpre  foncé.  Tout  le  dessous  du  corps  est  d'une 
teinte  souci  ou  orangée  tréâ  -  vive.  Les  plumes  des  flancs  f 
qui  revêtent  les  épaules,  sont  d'un  jaune  pur.  Les  parties 
supérieures  ont  une  teinte  olivâtre  terne  ;  les  ailessont  noires 
et  bordées  d'olivâtre;  la  queue  est  noire,  à  légers  reflets , 
et  les  deux  pennes  latérales  sont  terminées  de  blanchâtre. 

Ce  souï-manga  habite  l'ile  d'Amboine ,  d'où  il  a  été  rap- 
porté par  M.  Reinwardt. 

Souï-HANGA  A  JOUES  JAUNES ,  Ciiinyris  chrysoger^s»  Le  mâle 
de  cette  espèce  est  figuré,  dans  les  planches  enluminées  de  M. 
Temminck,  SOUS  le  nom  de  nectarinia  ehr^sogenis,  pi.  388 ,  fig.  1  • 
'  Ce  soui*manga  provient  de  la  collection  de  deux  intéres- 
sans  voyageurs ,  Kuhl  et  Van  Hasselt ,  trop  tôt  enlevés  aux 
sciences  qu'ils  cultivoient  avec  tant  de  succès.  Il  habite  Java, 
dans  le  district  boisé  et  sauvage  de  Bantam,  et  se  nourrit 
uniquement  d'araignées,  ainsi  que  les  souï'mangas  à  long  hee 
et  modeste;  car  on  a  observé  que  ces  espèces  ont  la  langue 
courte  et  cartilagineuse.  Cette  habitude,  si  étrangère  aux 
vrais  cinnyris  ou  nectarinia^  avoit  porté  M.  Temminck  a  pro- 
poser une  coupe  destinée  à  séparer  ce  petit  groupe  sous  la 
dénomination  à^araehnolera. 

Le  cinnyriê  ehrysogenys  a  de  longueur  totale  environ  cinq 
pouces  et  demi.  Le  bec  seul  a  près  de  dix- huit. lignes.  Un 
vert  assez  pur  couvre  la  têtt^  le  cou  et  le  dos;  les  ailes  sont 
d'un  vert  olivâtre ,  ainsi  que  la  queue ,  qui  est  égale.  Le  gris 
et  le  vert  nuancent  la  poitrine.  Le  ventre,  les  couvertures 
de  dessous  la  queue  sont  d'un  vert  jaunâtre.  Les  oreilles  sont 
recouvertes  d'une  petite  touffe  jaune.  Une  ligne  de  la  même 
couleur  surmonte  l'œil  et  l'entoure  comme  un  sourcil.  Le  bec 
est  très  «long  et  de  coulleur  brune;  les  pieds  sont  d'un  brun 
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clair  suivant  le  texte ,  et  ont  été  figurés  couleur  de  chair  dans 
la  planche.  ' 

•  Habite  Java. 

Socï-MANGA  A  LONO  BEC,  Cifinpis  longirostrotus ,  figuré  pi. 
84  j  fig.  1 ,  sous  le  nom  de  nectarinia  longirostra  ,Temmk.  C'est 
Fespéce  65.*  dû  genre  Certhia  de  Latham ,  et  le  pritandun  des 
Javanois,  suivant  M.  Horsfield. 

Les  individus  les  plus  grands  de  cette  espèce  ont  six  pouces 
six  lignes.  Le  bec  a  un  pouce  dix  lignes.  L'oiseau  est  en 
entier  d'une  teinte  olivâtre  sur  les  parties  supérieures.  Les 
pennes  alaires  sont  brunes,  bordées  d'olivâtre;  les  pennes 
caudales  sont  noirâtres  ,  terminées  par  du  blanc.  L'espace 
entre  l'œil  et  le  bec  ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ,  est 
Blanc  ;  tout  le  re^e  est  d^un  jaune  clair.  La  mandibule  supé- 
rieure du  bec  est  noire,  et  l'inférieure  est  blanche  en -des* 
sous* 

Ce  souï-manga  habite  les  iles  de  Java  et  de  Sumatra.  On 
le  trouve  aussi,  dit- on,  dans  l'Inde. 

■  Sooï-MXNGA  MODESTE,  dnnyris  inomatus  :  c'est  le  nectarinia 
inomala  de  la  pi.  84,  fig.  2,  de  Temminck.  M.  Horsfield  l'a 
décrit  sous  le  nom  de  cinnyrisaffinis  :  c'est,  le  chess  des  Ja-* 


vanois. 


Ce  souï-manga  a  près  de  sept  pouces.  Les  pieds  et  la  man- 
dibule inférieure  sont  bruns.  Des  petites  plumes  écaillées 
garnissent  le  front.  Tout  le  dessus  du  corps  est  d'une  teinte 
verte  uniforme ,  tirant  sur  l'olivâtre.  La  queue  est  de  cette 
couleur  :  elle  a  du  noir  au  bout,  et  les  pennes  sont  terminées 
en  dessus  de  gris  et  en  dessous  de  blanc.  Le  bord  des  ailes  est 
jaunâtre  jclair;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  marqués 
de  petites  stries  brunes  sur  un  fond  gris;  tout  le  reste  est 
cendré  blanchâtre,  marqué  de  gris  foncé.  (Temminck.) 

Cette  espèce  est  très-  commune  à  Java. 

Souï-manga  pectoral;  Cinnp'is  pcctoralis,  Temm.,  pi.  i38  , 
fig.  3.  Le  mâle  de  cette  belle  et  riche  espèce- a  seulement  été 
représenté. 

'  Une  calotte  d'un  vert  doré  couvre  le  sommet  de  la  tête.  Les 
petites  couvertures  des  ailes  et  du  dessus  de  la  queue  sont 
d'un  vert  métallique  foncé  ;  le  dos,  les  couvertures  moyennes , 
les  pennes  de  la  queue,  sont  d'un  violet  pourpré  noir;  les 
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pyennes  alaîres  sont  bfunes.  Une;  large  crtivate  d'un  rouge 
vif,  bordée  d'azur,  prend  naissance- sous  le  bec  et  descend 
sur  la  poitrine.  Deux  touffes  de  plumes  dorées  occupent  le» 
côtés  et  remontent  sur  les  épaules.  Le  ventre,  les  pieds,  le 
bec,  sont  noirs. 

Socï-MANGA  GRACIEUX,  Cinnyris  lepidas  :  c'est  le  cerûiia  le- 
pida  de  Lathain  ;  le  grimpereau.  de  Malacca  de  Sonnerat,  et  le 
neelarinia  lepida  de  Temminck,  pi.  126,  fig.  1  et  fl*«  *   . 

Ce  5ouï«manga  a  de  longueur  totale  quatre  pouces  trois  à 
quatre  lignes.. 

MàU*  Il  offre  une  bande  violette,  qui  part.de  chaque  côté 
du  bec ,  descend  sur  les  côtés  du  cou  et  sépare  le  vert- 
foncé  des  joues  du  cendré  roux  du  devant  du  cou.  Le  som« 
met  de  la  tête,  la  nuque  et  le  dos,  ont  des  couleurs  mé- 
talliques qui  affectent  les  teintes  vertes  et  violettes.  Un  violet 
pur  couvre  les  épaules ,  le  milieu  du  dos  et  le  croupion.  Ljes 
ailes  sont  brunes ,  et  leurs  pennes  sont  bordées  de  verdâtre. 
Les  rectrices  sont  d'un  noir  violet,  bordées  de  vert  métalli- 
que. Tout  le  dessous  du  corps,  depuis  la  poitrine,  est  d'un 
beau  jaune.  (Temm.) 

Femelle,  Elle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  :  elle  est 
généralement  verdâtre  en  dessus,  jaunâtre  mêlé  de  vert  en 
desspus;  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  cendré  brun;  la 
gorge  est  blanc  -  jaunâtre  ;  le  bec  noir ,  comme  celui  du 
mâle..  »  , 

Ce  souï-manga  habite  les  îles  de  la  Sonde  et  surtout  Java.^ 
Il  se  nourrit  d'araignées  et  de  petits  insectes.  <     . 

Souï-MANGA  DE  Manille;  Cinnyris  maniZiensi^ ^Vieill.,Nouv. 
dict.  d'bist.  nat. ,  tome  3i  ^  page  5o3.  L'auteur  de  l'Histoire 
des  oiseaux  de  Buffon ,  Montbeillard ,  regardoit  cette  espèce 
comme  une  simple  variété  du  souï-manga  de  Madagascar, 
Linné  et  Latham  en  ont  fait  une  espèce  distincte  sous  le 
nom  de  certhia  manillensis,  que  M.  Vieillot  a  adopté. 

«  J'ai  vu ,  dit  Montbeillard ,  dans  le  beau  cabinet  de  M. 
c  Mauduit  un  souï-manga  de  l'ile  de  Luçon,  qui  a  la  gorge, 
«  le  cou  et  la  poitrine  couleur  d'acier  poli,  avec  des  reflets 
«  verts,  bleus,  violets,  etc.,  et  plusieurs. colliers,  que  le  jeu 
«  brillant  de  ces  reflets  paroit  multiplier  encore.  Il  semble , 
«  cependant,  que  l'on  en  distingue   quatre  plus  constans. 
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«  VinUrieuT  TÎolef ,  noirâtre,  le  suivant  marron  »  pals  na 
«  brun  9  et ,  enfin ,  nn  janne.  U  j  a  deux  taches  de  cette 
«  conteur  an^essus  des  épaules;  le  reste  du  dessous  du  corps 
«  est  gris  olivâtre;  le  dessus  du  corps  est  vert  foncé,  avec 
«  des  reflets  bleus ,  violets  ;  etc.  ;  les  pennes  des  ailes  et  les 
«  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  d'un  brun  plus 
«  ou  moins  foncé ,  avec  un  œil  verdàtre»  Il  a  de  longueur 
«  totale  un  peu  moins  de  quatre  pouces.  * 

Cet  oiseau  habite  File  de  Luçon. 

Souï-MANGA  d^Amboine,  Cinr^ris  amhoinensis.  Cette  espèce 
est  probablement  mal  décrite.  Latham  Ta  fait  connoitre  sous 
le  nom  de  cerlhia  amhoinensû^  d*après  Séba  (  tom.  2  ,  p.  62, 
lab.  2 ,  fig.  2  }•  Le  peu  de  foi  qu'on  doit  aîouter  aux  cita- 
tions, souvent  erronnées,  du  recueil  de  Séba,  font  douter  de 
cette  espèce,  dont  Brisson  avoit  fait,  sans  doute  avec  raison, 
un  colibri.  Quoi  qu^il  en  soit ,  cet  oiseau  a  la  télé ,  la  gorge , 
le  cou ,  jaunes  et  verts  ;  le  dessus  du  corps  est  d*un  cendré 
gris  ;  la  poitrine  d'un  rouge  fulgide  ;  le  ventre ,  les  cuisses 
et  le  dessous  de  la  queu^  verts  ;  les  couvertures  des  ailes  sont 
noires,  et  celles-ci  sont  bordées  de  jaune  et  les  pennes  li- 
sérées  de  vert  clair  ;  le  bec  est  jaunâtre. 

La  patrie  de  cet  oiseau,  très -riche  en  couleurs,  est  au 
moins  douteuse. 

Socï-MANGA  AUX  AILES  SORTES,  CinwyrU  chrysoptera.  Cette 
espèce  est  douteuse ,  et  M*  Vieillot  ne  la  donne  que  d'après 
Latham,  qui  l'a  décrite  sous  le  nom  de  cerihia  ehrysoptera^ 
et  qui  n'a  eu  en  sa  possession  qu'un  dessin  qu'on  lui  envoya 
du  Bengale. 

Ce  souï«manga  est  de  petite  taille,  varié  de  noir  et  de 
jaune  sur  la  tête  et  sur  le  cou.  Les  couvertures  des  ailes  sont 
d'un  jaune  doré  très -vif;  les  pennes  alaires  et  caudales,  le 
bec  et  les  pieds,  sont  noifs. 

Souï'*MANGA  AURORE;  Cinnyris  suhflavus,  Vieill.,  NouV.  dict. 
d'hist.  nat. ,  tome  3i ,  page  494.  Il  a  le  front  vert-doré  ;  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  bleu  d'acier  poli  ;  les  parties 
postérieures  d'une  belle  couleur  aurore  très -vive;  les  ailes 
et  la  queue  vertes/ la  tête  et  le  dessus  du  cou  d'un  rouge 
très-clair;  le  bec  noir  et  les  pieds  bruns.  (Vieillot.) 

Cet  oiseau  est  indien. 
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Sovï-MANCA  AZURiS,  Cifinpis  asiotieus.  Un  dessin  de  cette 
espèce  fut  envoyé  des  Indes  à  Latham  avec  le  nom  de  sugar 
enter  ou  sucrier ,  dont  il  a  tait  son  certhia  asiatiea.  Cet  auteur 
lui  donne  quatre  pouces  environ  de  longueur.  Son  plumage 
est  d^un  beau  bleu,  excepté  les  ailes,  qui  sont  d'un  brun 
noirâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

Souï-MANGA  DISTINGUÉ,  Cînnp'is  ornotus.  Le  mâle  et  la  fe- 
melle sont  représentés  pL  i3d,  fig.  i  et  a  des  planches  colo- 
riées de  M.  Temminck.  Le  bec  est  grêle  et  légèrement  re- 
courbé. 

Mâle,  Le  front  et  la  gorge  soiftd'un  bleu  métallique,  ainsi 
que  le  dessus  de  la  queue ,  dont  les  pennes  sont  bordées  de 
blanc.  Tout  le  dessus  du  corps  et  les  ailes  sont  d'un  vert 
olivâtre  uniforme.  Le  bas  de  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un 
jaune  pur;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

La  femelle  est  grise  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous;  une 
large  tache  fauve-dair  occupe  l'abdomen  ;  du  violet  colore 
les  épaules;  la  queue  est  étagée,  brune  en  dessous;  chaque 
penne  est  terminée  par  du  gris  ou  du  blanc  sale. 

Souï-MANOA  DE  KuHL ,  Cim^ris  K^ihtiù  M.  Temminck  a  dédié 
ce  joli  souï-manga  à  Kuhl ,  habile  naturaliste  voyageur ,  sous  le 
nom  de  nectarinia  Kuhlii,  et  a  figuré  le  mâle  et  la  femelle 
pi.  3769  fig.  1  et  2. 

Le  màU  adulte  a  toute  la  partie  supérieure  de  la  tête,  les 
couvertures  de  la  queue  et  une  partie  des  deux  pennes  de 
la  queue ,  d'un  vert  métallique  ,  excepté  le  croupion ,  qui  est 
d'un  Jaune  doré  très-vif.  La  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  ligne 
moyenne  de  la  poitrine  sont  d'un  rouge  cramoisi.  Sur  le 
devant  du  cou  se  dessine ,  en  V  renversé ,  une  bande  bleue 
chatoyante  ;  le  ventre  est  d'un  vert  noirâtre  ;  mais  le  carac- 
tère le  plus  saillant  de  cette, espèce  se  trouve  dans  la  blan- 
cheur éclatante  des  plumes  des  flancs  et  du  dessous  des  ailes» 
Les  mâlea  en  mue  manquent  de  vert  métallique  à  la  tête,  et  il 
est  remplacé  par  un  vert  terne.  La  bande  bleue  n'est  point 
visible  ou  est  foiblement  indiquée,  et  le  cramoisi  est  tapiré 
de  plumes  grises.  (Temmk.) 

Déchue  de  la  brillante  parure  du  mâle, la  femelle  (fig.  2) 
est  sur  la  poitrine  et  le  pou  d'un  gris  verdâtre,  plus  foncé 
sur  le  sommet  de  la  tête.  Les  flancs  sont  d'un  blanc  argenté  i 
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le  reste  du  plumage  est  d'un  vert  analolgue  à  celui  du  dos 
du  mâle. 

Cette  e^spèce  habite  File  de  Java« . 

Socï-MANGA  MOUSTAC  ;  Cinwyr'is  mystacalis ,  Temmk.,  pL  1 26  9 
fig.  3.  On  ne  connoît  que  le  mâle  dé  cette  belle  espèce ,  dont 
la  queue  est  étagée,  très- longue,  ayant  les  deux  pennes  du 
milieu  tcès- prolongées. 

De  chaque  c6te  du  hrec  se  dessine  une  petite  moustache 
d'un  violet  métallique  très-brillant.  Cette  couleur  se  £ait  re- 
marquer aussi  sur  le  croupion  et  sur  toutes  les  pennes  de  la 
queue,  sur  la  tête,  où  elle  forme  une  calotte:  le  cou ,  le 
dos,  la  poitrine,  sont  d'un  rouge  éclatant;  les  ailes  sont  d'un, 
cendré  noirâtre;  le  milieu  du  ventre  est  d'un  beau  gris;  le 
reste  des  parties  inférieures  est  d'un  blanc  pur  ;  les  pieds  soiit 
d'un  brun  rougeàtre. 

Sa  longueur  est  d'un  peu  plus  de  quatre  pouces. 

Ce  souï-manga  habite  Java  et  se  nourrit  d'insectes,  et 
surtout  d'araignées. 

Souï-manga  métallique,  Cinnyris  melallictis.  Dans  la  planche 
547,  M.Temminck  a  figuré,  n.*"  1  et  a ,  le  mâle  et  la  femelle 
du  neatarinia  metallica. 

Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  sucrier  ^figuier 
de  Levaillant  (Ois.  d'Afriq.,  vol.  6 ,  p.  111 ,  figt.2,  pi.  293), 
et'  M.  Temminck,  les  comparant  l'un  à  l'autre  ,  trouve  que 
dans  le  S.  métallique  le  bec  est  moins  court  et  plus  arqué , 
que  les  filets.de  la  queu/e  sont  plus  larges  et  que  les  teintes 
offrent  aussi  des  différences. 

Mâle,  La  tête ,  le  devant  du  cou ,  le  dos ,  les  petites  cou- 
vertures des  ailes,  sont  d'un  vert  brillant  métallique.  Un  demi- 
collier,  d'un  bleu  vif  pourpré  et  métallique  ceint  la  région 
Ihoracique.  Tbutes  les  autres  parties  inférieures  sont  d'un 
jaunCrjonquilie  agréable;  une  bande  jaunâtre,  claire,  traverse 
le  croupion ,  dont  la  teinte  e^t  la  même  que  celle  du  collier; 
toutes  les  pennes  de  la  queue  et  les  deux  filets  sont  d'un 
noir  glacé  de  bleu  métallique  :  l'aile  est  noire,  mais  les 
moyennes  couvertures  sont  d'un  bleu  pourpré.  Le  mâle  prend 
en  hiver  la  livrée  de  la  femelle.  (Temm.) 

Femelle^  Celle:: ci  diffère  beaucoup  plus  que  le  mâle  du 
sucrier-Jiguier  de  Levaillant.  Toutes  les  parties  supérieures  du 
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corps  Bont  revêtues  de  gris  glacé  et  eendré  plus  foncé  sut 
les  ailes ,  dont  les  pennes  sont  lisérées  de  blanchâtre  ;  la 
queue ,  sans  filets  9  est  d*un  noir  à  légers  reflets  ;  toutes  les 
pennes  sont  frangées  de  blanchâtre  et  terminées  en  dessus 
de  blanc.;  la  gorge  et  Tabdomen  sont  blanchâtres,,  et  le  reste 
des  parties  inférieures  est  d'un  jaune  citron  clair;  bec  et 
pieds  noirs» 

Cette  espèce  a  été  trouvée  par  M*  Ruppel  en  Nubie,  dans 
les  environs  de  DongoU» 

SoDÏ'MAKGA  A  oàEiLLON  VIOLER  «  Cittnyris  phccuîcotii,  M.Tem* 
minck  donne,  dans  la  pL  388,  fig,  2,  la  femelle  de  cette 
espèce,  dont  le  mâle  avoit  été  figuré  pL  108  ,  fig.  1  (18/ livr.). 
Ce  souï-manga  a  le  bec  court  et  droit,  et  a  même  été  placé 
dans  les  becs -fins  sous  le  nom  de  syWia  ùingalensis.  M.  Tem- 
minck  dit  qu'il  vit  de  la  ménle  manière  que  les  autres  souï'* 
mangas,  et  que,  comme  ceux-ci,  sa  langue  est  en  trompe  et 
se  darde  au  centre  des  fleurs  pour  en  extraire  la  matière  su-> 
crée,  et  que  les  souï- mangas  à  bec  court  doivent  ainsi  re- 
chercher les  fleurs  à  corolles  ou  à  calices  peu  profonds. 

Mâle.  Le  souï-manga  à  oreillon  violet  a  été  figuré  par  M. 
Temmlnck,  pL  108,  fig.  1,  et  forme  une  section  avec  quel-* 
ques  autres  espèces  k  hec  de  motaoille.  Il  est  décrit  dans 
Brown  {ZooL  illusL,  p.  82,  t.  32)» 

Le  mâle  de  cette  espèce  a  le  bec  de  la  longueur  de  la  tête; 
l'occiput  d'un  vert -doré  brillant,  ainsi  que  la  nuque,  le  dos 
et  les  petites  couvertures  des  ailes;  les  grandes  couvertures 
et  les  pennes  sont  d'un  brun  mat  ;  celles  de  la  queue  sont 
noires,  lisérées  de  vert  métallique.  Les  joues  sont  d'un  pour- 
pre irisé,  et  une  bande  violette  très -éclatante  les  entoure  ^ 
en  prenant  naissance  au-dessous  des  yeux  et  s'étendant  sur 
les  côtés  du.  cou.  La  poitrine  et  le  cou , sont  fauves;  tout  le 
dessous  du  corps  est  d'un  jaune  vif*  Il  a  de  longueur  un  peu 
plus  de  quatre  pouces. 

Femelle.  Toutes  les  parties  supérieures  du  corps  ^  la  tête 9 
les  joues,  les  côtés  et  la  partie  postérieure  du  cou,  sont  d'un 
vert  terne;  les.  ailes  et  la  queue  brunes,  lisérées  d'olivâtre  ; 
la  penne  extérieure  de  la  queue  est  cendrée,  et  la  suivante 
est  aussi  terminée  par  cette  couleur.  La  gorge  et  le  devani 
du  cou  sont  d'ua  brun  marron  ;  toutes  les  autries  parties  la-' 
So.  a 
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fërieures  aoDt  jauites.  Le  bec  est  subulé,  noir,  et  à  mandi* 
bules  asses  analogues  à  celles  des  becs -fins  (sylvia)^ 

Habite  les  lies  de  Java  et  de  Sumatra,  et  peut-être  Tlle  de 
Ceilan. 

SoDÏ-MANGA  ROUGE  ET  GRIS  ;  Cinnyris  ruhrooana,  Temm. , 

pL  108  ,  ftg.  a  et  5 ,  mâle  et  femelle.  Cette  espèce  appartient 

encore  aux  souï-mangas  à  bec  court  et  droit.  Elle  a  été  figurée 

par  LevaiUant  (Ois.  d'Afriq. ,  t.  5,  pi.  i36)  sous  le  nom  de 

figuier  rouge  et  gris. 

Mâle.  La  tête ,  la  nitque ,  les  côtés  et  le  devant  du  cou , 
le  dos ,  le  croupion  et  les  couvertures  de  dessus  la  queue , 
d*un  beau  rouge,  un  peu  plus  clair  sur  la  gorge  qu'aux  au- 
tres parties;  la  poitrine  et  les  flancs  cendrés;  Tabdomen  et 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  blancs;  les  ailes  et  la 
queue  d'un  bleu  noirâtre  ,  à  reflets  d'acier  poli;  enfin ,  le  bec 
et  les  pieds  noirs. 

La  femelle,  ou  le  mâle  dans  la  mue,  est  blanchâtre  en  des- 
sous, avec  des  teintes  grisâtres  sur  les  c6tés,  brun-rorugeâtre 
en  dessus;  le  croupion  ronge;  les  ailes  et  la  queue  brunes, 
avec  de  légers  reflets  d'acier  poli  ;  le  bec  est  blanchâtre  à  la 
ba^e*  (Temm.) 

Cette  e^èct  habite  Java ,  Banda  et  Sumatra. 

Souï-MANGA  DE  Clémence  ;  Cinnjris  ClemerUiœ,  Lesson, 
tab.  3o,  fig.  a  (ZooK  de  la  Coquille). 

Le  mâle  de  ce  souï-manga ,  qui  est  le  seul  que  nous  con- 
aoissions,  a  de  longueur  totale  trois  pouces  six  lignes.  Le  bec 
et  les  pieds  sont'  noirs. 

Le  dessus  de  la  tête,  le  dos,  le  croupion,  les  grandes  cou- 
vertures des  ailes  sont  d'un  jaune^olive  uniforme.  Les  pennes 
•alaires  sont  brunes,  bordées  de  jaune.  La  queue  est  légère- 
ment inégale  ou  composée  de  pennes  un  peu  étagées  et  de 
cc^uleur  bniB*foncé.  Tout  le  devant  du  corps ,  depuis  la  gorge 
Jusqu'à  la  poitrine  ,  est  d'un  noir  d'acier  violet  métallique. 
Le  ventre  est  d'un  noir  de  velours.  Deux  touffes  d'une  cou- 
leur aurore  très-vive,  occupent  les  côtés  de  la  poitrine.  Le» 
plûmes  de  la  région  anale  et  des  flancs  sont  olivâtres. 

Ce  souï*-maaga  a  été  tué  par  moi  dans  les  bois  qui  recou- 
vrent les  montagnes  de  la  So5'a,  dans  Tile  d'Amboine.  Il  est 
dédié  i  Clémence  X^mont ,  mon  époilse ,  élève  de  M.  Huet 
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pùMr  l^icokiograpliie  tocrlogique ,  et  fille  de  Tauteur  de  Tomi' 
tholo^ie  de  ce  Dictionnaire^ 

SoDÏ-MÀNGA  ]FiGdiEa  ;  Cinnyris  platutâs,  Vieill.  Levaillant  a 
décrit  cet  oiseau  sons  le  nom  de  sucrier-figuier ,  dans  la  figure  a 
de  la  planche  293  de  ses  Oiseaux  d'Afrique* 

La  tête ,  le  cou  ^  la  gorge  ^  le  dos  et  le  boi^d  externe  des 
couyerttires  des  ailes,  sont  d'un  vert  bronté,  à  reflets  dorés^ 
passant  au  violet  sur  le  croupion  et  sur  les  couvertures  su» 
përîeures  de  la  queue*  Les  pennes  alaires  et  caudales  sont 
brunes  ;  les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont  très-lon- 
gues ^  étroites,  dorées,  et  irisées ^  et  terminées  en  palette.  La 
poitrine  est  d*un  |aune  clair;  le  bec  est  court»  presque  droit 
et  noir* 

La  femelle  est  d'un  grîs-rbltx  olivâtre ,  offrant  fapérietxre- 
inent  quelques  teintes  dorées  $  le  mâle  en  mue  lui  ressemble^ 
suivant  M.  Vieillat» 

Ce  souï-manga  est  tris- commun  an  Sëii^gah 

Souï' manga  écLAtAm-;  Cirmp'is  splendens^  Vieill*  ^  pi.  a»  Il 
a  de  longueur  totale  environ  cinq  pouces  :  la  gorge^  le  cou  9 
le  dos  et  le  croupion  sont^rnés  d^uti  violet  éclatant,  à  re- 
flets vert -doré*  La  poitrine  brille  d'un  rougd  vif,  passant 
aa  violet  inférieurement  ;  le  ventre ,  à  sa  partie  supérieure , 
est  bleu  violet,  et  noir  inférieurement;  deux  toufi*es  de 
plumes  jaunes  occupent  les  côtés  de  la  poitrine*  Le»  cou-* 
verture^  de  la  queue  ^  le  bord  externe  des  pennes ,  le  coude 
des  ailes,  sont  c^un  vert  doré;  le  bec  et  les  pieds  sont 
noirs. 

Il  habite  PAfriqué ,  et  notamment  le  Congo* 

SoOÎ-MANGA  ÉBLOUISSANT  :  Cinnyris  spUndidus^  VîeîU.;  dcr- 
thia  splendida ,  Shaw  (  Levaillant  »  pi.  295)4  Cette  espèce  est 
remarquable  par  Téclat  dit  violet ,  à  reflets  pourpres  et  d^azux* 
qui  recouvrent  la  léte ,  le  cou  ^  la  poitrine  ^  les  flancs  et  le 
ventre*  Des  poioâ  d'un  rouge  vif,  teintés  d^or  et  d'émeTaude^ 
sont  disséminés  sur  ces  parties*  Le  dos ,  les  plumes  scapùlaires^ 
les  couvertures  supérieures  de  la  queue ,  le  croupion ,  sont 
d'un  vert  doré;  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  d'un  noit 
velouté;'  bec  et  pieds  noirs* 

La  femelle  est  d'un  brun  terreiix  en  dessus  t  d^un  bruti 
olivâtre  sur  les  ailes  et  sur  la  queue  ;  gfisàtre  M  dessous» 
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Elle,  place  son  nid  dans  le  tronc  vermoulu  des  mimola,  et 
pond  de  quatre  à  cinq  œufs  blancs* 
Habite  TAfrique. 

Souï-MANOA  A  GORGE  GRISE;  Cinnyris  cinereicolUs  ^  VieilL^ 
Nouv.  Dict.  d'hist.  nat. ,  p.  5o3,  t.  3i« 

La  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  gris,  passant  au  bleuâtre 
SUT  la  tête  et  sur  le  cou.  De  Tangle  de  la  conunissure  du  bec 
part  un  trait  noir ,  qui  borde  le  bas  des  joues  et  les  côtés  dix 
menton;  les  ailes  et  le  dessus  de  la  queue  sont  d'un  vert 
foncé;  la  poitrine  et  les  parties  postérieures  sont  jaunes,  et 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  blanches  ;  bec 
alongé  et  noir ,  ainsi  que  les  piedi. 
Cet  oiseau  est,  dit-on,  d'Afrique. 

Souï  -  MAK6A  GAMTOCiN  :  Cinr^is  collaris ,  VieilL  ;  c'est  le 
Sucrier  gamtocin  ou  Cordon  bleu  de  Levaillant ,  fig.  i  et  a  , 
pi.  299,  de  son  Histoire  des  oiseaux  d'Afrique. 

Cette  espèce  a  la  tête,  le  cou,  le  manteau,  le  croupion, 
les  couvertupes  des  ailes  et  le  dessus  de  la  queue  d'un  vert- 
jaunàtre  doré.  Une  ceinture  bleue  traversera  poitrine»  les 
parties  postérieures  sont  d'un  jaune  vif  ;  les  pennes  alaires 
tont  bordées  de  vert  doré  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres* 
La  femelle  n'a  point  de  ceinture  bleue  ;  le  jaune  de  sa 
livrée  est  aussi  moins  vif.  Le  jeune  âge  se  rapproche  de 
celle-ci. 

Le  cordon  bleu  gamtocin  habite  les  environs  de  Gamtous , 
près  le  cap  dis  Bonne -Espérance,  où  il  a  été  découvert  par 
Levaillant. 

Souï-MANGA  A  FRONT  DORé  ;  Cinnyris: aurifrons ,  Vieill. ,  pi.  5. 
Ce  souï-manga  est  remarquable  par  son  plumage  noir  ve- 
louté, sur  lequel  tranche  la  calotte  d'un  vert  doré  qui  couvre 
le  front  et  le  sommet  de  la  tête ,  et  par  le  roujge  éclatant  ou 
violet  métallique  qui  occupe  le  d.evant  de  la  gorge.  Des 
plumes  azurées  revêtent  les  épaules  et  couvrent  le  croupion* 
Sa  longueur  est  de  cinq  pouces  cinq  lignes.  Le  bec  et  les  pieda 
sont  noirs. 

Le  jeune  âge  de  ce  souï-manga,  représfsnté  pi.  6  des  Oi- 
seaux dorés,  a  son  plumage  brunâtre  mélangé  de  gris-blanc, 
San»  bleu  d'anier  aux  ailes,  ni  au  croupion  :  le  vert  doré  de 
la  tête  est  moins,prononi;é« 
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Lévaillant,  fig.  3 ,  pl.*a94,  a  représente  la  femelle  sous  le 
ndm  de  sucrier  '  velours*  Elle  est  d*un  gris -brun  olivâtre  sur 
la  tête,  le  dessus  du  cou  et  du  corps,  et  noire  sur  le  devant 
du  cou  ;  le  reste  est  d^un  gris  olivâtre.  Le  mâle  en  habit  d'hi- 
ver lui  ressemble;  si  ce  n'est  la  calotte  verte  et  la  plaque 
violette  de  la  poitrine  ,  qui  ne  changent  point. 

Cette  espèce,  diaprés  Levaiilant,  niche  dans  les  trous  d'ar- 
bres et  dans  les  buissons ,  et  pond  cinq  œufs  grisâtres ,  ponc- 
tués de  vert -olive. 

Le  soQÏ-manga  à  front  doré  habite  assez  abondamment  les 
environs  du  cap  de  Bonne -Espérance* 

Sooï-MANGA  A  FRONT  BLEU,  Cinriyrh  frontolis.  Latham  décrit 
ainsi  le  certhia  fronialis.  Tête  brune,  ainsi  que  le  dos;  partie 
inférieure  du  corps  noirâtre;  peii nés  alaîres  et  caudales  noires; 
croupion  bleu ,  ainsi  que  la  face  et  le  tour  du  bec  ;  pieds  et 
bec  noirs.  Longueur,  quatre  pouces  et  quelques  lignes. 

Habite  l'Afrique. 

Souï-MA.NGA  EN  VELOURS  ;  CinT^îs  sericeus ,  Lesson ,  pi.  3o , 
fig.  3 ,  de  la  Zoologie  de  MM!.  Lesson  et  Garnot. 

Ce  sou'i-manga  a  trois  pouces  six  lignes  de  longueur  totale. 
Comme  la  plupart  des  individus  de  ce  genre,  il  est  remar- 
quable par  l'éclat  dont  brillent  les  plumes  métallisées  qui  le 
revêtent.  En  effet,  au  noir  velouté  et  doux  qui  forme  le  fond 
entier  de  sa  livrée,  succèdent  sur  plusieurs  parties  les  cou- 
leurs les  plus  riches. 

Peut-être  ne  seroit-il  pas  hors  de  propos  de  chercher  à  se 
rendre  compte  des  phénomènes  qui  se  passent  dans  la  colo- 
ration des  plumes P  Coinment  se  fait-il  en  effet  qu'une  telle 
diversité  de  couleurs  soit  propre  aux  oiseaux ,  et  qu'on  n'ait 
jamais  essayé  ni  par  Fanalyse  chimique,  ni  par'des  expé- 
riences de  physique ,  d'étudier  des  propriétés  si  remarquables? 
Ce  sont  les  teintes  métallisées  surtout  qui  doivent  nous  éton- 
ner. On  sait  qu'on  ne  les  rencontre  que  sur  un  seul  mammi- 
fère; tandis  que  les  oiseaux  des  climats  chauds,  et  surtout 
certaines  espèces ,  en  ont  leur  livrée  parfois  entièrement  com- 
posée. 

On  attribue  généralement  la  couleur  des  plumes  à  l'arran- 
gement  des  élémens  organiques  de  la  matière  cornée  de  la 
tige  ,  des  lames  ou  barbes  et  barbules  qui  les  terminent  ^  en 
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mé^ie  temps  qii'aux  matières  colorantes  qui  y  sont  introduites 
•par  le  sang.  Mais  il  reste  encore  à  savoir  comment  les  cou- 
leurs métalliques  sont  produites,  et  si  elles  doivent  leur  nai»« 
^nce  à  ces  deux*  causes  ou  bien  à  des  élémens  encore  ina^ 
perçus  ? 

Le  bec  et  1^  pieds  du  souï-manga  en  habit  de  velours  , 
mâle  y  sont  noirs  :  les  pennes  alaires  sont  brunes;,  le  sommet 
de  la  tête  est  recouvert  d'une  calotte  d*un  vert  d'émeraude. 
Les  couvertures  moyennes  àes  ailes,  le  croupion,  le  dessus 
de  la  queue,  sont  également  d^un  vert- doré  très -brillant; 
le  devant  delà  gorge  est  occupé  par  un  plastron  chatoyant 
violet  ou  pluiôt  à  teinte  de  fer  spéculaire. 

Cette  espèce  habite  Icfs  bois  des  alentours  du  havre  de  Do- 
ïéry,  à  la  Nouvelle -Guinée. 
.  Sonï-MANGA  PAPOU  :  Cinrvyris  Nùvœ  Guineœy  LesSon. 

Nous  ne  connoissuns  pas  le  mâle  de  cette  espèce,  qui  se 
rapproche  du  cinnyris  longirostris*  Son  bec  est  plus  long  et 
plus  élargi  à  sa  base  que  dans  plusieurs  autres  souï-inangas, 
et  a  près  de  dix  lignes*  Sa  couleur  est  noire ,  et  celle  des 
pieds  est  plombée.  Le  corps  a  de  longueur  totale,  de  la 
queue  à  la  base  du  bec,  plus  de  trois  pouces.  Tout  le  dessus 
du  corps  est  d'un  vert-olive  uniforme ,  plus  jaune  sur  le  crou- 
pion; les  pennes  alaires  ont  leurs  barbes  bruues  en  dedans, 
olives  en  dehors;  la  queue  est  égaie,  très* courte,  brun-oli-> 
vâtre  en  dessus;  le  devant  de  la  gorge  est  vert- jaunâtre;  le 
ventre  est  d'un  jaune  très-légèrement  lâélangé  d'un  peu  de  vert. 

Ce  souï-manga  habite  les  boçds  du  havre  Doréry ,  à  la  Nou-* 
yelle^  Guinée. 

Souï-MANQA  pécoRÉ;  Cinnyris  eques,  Less., figuré  pi.  3i  delà 
2ioologie  de  la  corvette  la  Coquille, 

Ce  souï-manga  a  de  longueur  totale  trois  pouces  et  demi* 
Son  bec  et  ses  pieds  sont  noirs  ;  tout  le  corps ,  en  dessus  comme 
en  dessous,  est  en  entier  de  couleur  brune  fuligineuse;  une 
bandelette  étroite,  d'un  rouge  de  feu,  naît  au  bas  de  la  gorge 
rt  s'arrête  au  haut  de  la  poitrine,  comme  un  ruban  de  che- 
valier. 

Cette  jolie  espèce,  nommée  amit  ou  amatàho,  n'est  pas  rare 
dans  les  grands  arbres  qui  bordent  le  havre  d'OfFack ,  danç 
nie  de  Waîgion, 
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Sot7Ï-siAN&A  AOUfiB  ooAiâ  :  CinnyTit  rulro/asea,  Cttv.;  Ctn- 
nyris  nibams.  Vieilli 

Cesouï-manga,  doat  la  patrie  est  iaconniie^  a  été  décrit 
pour  la  première  fois  par  M.  Vieillot,  pag.  49  des  Oiseaux 
dorés*  La  figure  qu'il  en  donne,  pi.  27,  le  représente  d*un 
rouge  doré  sur  le  corps ,  ayant  les  petites  couvertures  des 
ailes  d'un  violet  brillant,  et  les  pennes  alairea  et  les  reetrices 
brunes. 

Il  est  long  de  trois  pouce»  neuf  lignes ;:Soa  bec  et  seà  pieds 
sont  noirs.  ■« 

Souï-MANe.\.j>E  Sierra  -  Leone  ,  Cinnjyris  quinlioolor.  Cette 
jolie  espèce,  très-bien,  figurée  dans  la  planche  79  des  Oiseaux 
dorés  de  Vieillot,  est  le  certhia  venusta  de  Latham,  et  le  cer- 
Ihia  venustus  de  Vieillot  (Nouv.  Dici.  d'hist,  nat.). 

Le  front  et  la  poitrine  jusqu'au  milieu  du  ventre  sont  d'un 
violet  éclatanti  la  gorge  est  d'un  poupre  noir  ;  le  devant  du 
cou  et  le  croupion  sont  asurés;  le  derrière  de  la  iéie^  du 
cou,  du  dos,  sont  d'un  vert  d'émeraude,  ainsi  que  les  pennes 
caudales.  Les-  ailes  sont  brun -roux;  le  ventre  est  marron; 
la  base  du  bec  est  jaunâtre;  9a  pointe  est  brune,  ainsi  que 
les  pieds. 

Elle  a  trois  pouces  neuf  lignes  de  longueur  totale ,  et  ha- 
bite l'Afrique. 

S0UÏ-MAN6A  VERT.  A  GOUGE  RODCB  :  Cinn^is  viridis,  VreilL; 
Cerûiia  viridis  et  t^ra,  Latfa.  ;  pi.  547  des  Ois.  d'£dwàrds?  et 
tom.  2  ,  pi.  116,  fig.  2 ,  du  Voyage  aux  Indes  de  Sonnerat. 

M.  SoBuerat  nous  apprend  que  cet  oiseau  chante  aussi  bien 
que  le,  rossignol;  mais  il  a  sur  notre  coryphée  des  bois  l'avan- 
tage de  charmer  en  même  temps  les  oreilles  et  les  yeux.  - 
Paré  de  rickes  et  brillantes  couleurs,  son  plumage  offre  un 
vert-  clair  chatoyant  sur  la  iéte,  le  cou ,  la  partie  antérieure 
du  dos  et  les  petites  couvertures  des  ailes;  un  bleu  de  ciel 
sur  le  croupion  ;  une  teinte  mordorée  sur  les  ailes  et  la  queue, 
et  un  beau  rouge  sur  la  gorge;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 
Taille  du  serin.  On  trouve  cet  oiseau  au  cap  de  Bonne -Es- 
pérance. 

Latham  a  fait-  un  double  emploi  en  décrivant  ce  souï- 
manga  une  seconde  fois  dans  le  supplément  de  son  General 
Synopsis,  sous  le  nom  de  hlue  rumffd  çreeftt* 
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M.  Levaillant  nobs  assure  (article  de  son  tuerîer  àploêtrom 
rouge)  que  cet  oiseau  est  le  souï-manga  à  collier,  nais  qu'on 
s'est  trompé  en  lui  donnant  la  gorge  rouge  au  lieu  de  la^poi- 
trine.  (Vieill.) 

Socï  -  MANG A  VIOLET  A  roiTaiNE  ROUGE  :  Cimijrris  discolor  , 
Vieill.;  CerthiasenegalensiSjLsLth»;  Oiseaux  dorés,  pi.  8.  C'est 
le  Sou'irMANGA  VIOLET  A  POITRINE  ROUGE  de  Bu£fon ,  Ic  Senegaln 
cretper  de  Latham ,  et  le  Ctrtkia  ^senegalensis  de  Linné. 

Il  a  quatre  pouces  quatre  lignes  de  longueur.  Son  bec  et 
ses  pieds  sont  noirs  j  un  vert-doré  éclatant  couvre  le  sommet 
de  la  tête  et  le  gosier;  une  ligne  longitudinale  de  cette  cou-^ 
leur  part  de  la  mandibule  inférieure  et  se  termine  sur  lea 
côtés  de  la  gorgé  en  passant  sur  les  yeux.  La  gorge  et  la  poi- 
trine sont  variées  de  bleu ,  de  violet ,  de  vert  et  de  rouge , 
changeant  en  brun  ou  en  rouge  à  teinte  uniforme,  suivant 
les  reflets  de  la  lumière.  Un  brun  vineux  velouté  colore  le 
cou ,  le  dos ,  le  croupion  et  le  ventre. 

Le  Souï-MANGA  RAYÉ,  pi. 9  dcs  OiscRux  dorés de  Vieillotte 
est,  d'après  cet  ornithologiste ^  très- probablement  la  femelle 
de  l'espèce  que  nous  venons  de  décrire,  ou  peut-être  le  jeune 
âge. 

Le  mâle  en  habit  d'hiver  est  d'un  brun  grisâtre  sur  toutea 
les  parties  supérieures  du  corps,  des  ailes  et  de  la  queue;  la 
femelle  tire  sur  le  roussÀtre  et  se  rapproche  beaucoup  du 
mâle  en  mue. 

Ce  souï-manga  est  commun  au  Sénégal. 

Le  Souî-MANGA  VARIÉ ^  fîguré  pi.  21  des  Oiseaux  dorés,  est 
probablement  une  femelle  ou  un  jeune  âge.  Du  Congo. 

Soui-MANGA  VIOLET ,  CinwyvU  iodeus,  M.  Vieillot  rapporte 
cette  espèce  (pi.  12)  au  purpU  indian  cretper  d'Edwards 
(pi.  265),  cinnyris  purpurata»  Elle  a  le  corps  violet,  à  aile» 
noirâtres ,  et  a  de  plus  que  le  souï-manga  pourpre  une  petite 
bande  marron  sur  le  haut  de  la  poitrine. 

De  l'Inde,  à  la  cOte  de  Malabar. 

Souï-manga  vert  et  gris.  Ce  souï-manga,  figuré,  pi.  a 5  des 
Oiseaux  dorés ,  est  sans  doute  en  plumage  incomplet.  La  tête 
est  bleue  ;  le  dessus  du  corps  est  vert  et  le  dessous  gris;  le 
bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

11  habite  la  côte  d'Angole. 
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Sou'f-MANGA  V^T  ET  BRUN;  Cûmpis  niteng ,  Vieill.,  pi.  24. 

Ce  souï-manga  est  vert  :  nn  bleiik  violet ,  naanci  de  rouge 
terne,  recouvre  la  poitrine;  un  bruii  mat  teint  le  ventre, 
le^  ailes  et  la  queue  ;  le  bec  est  noir  ;  les  pieds,  sont  Inruns. 

Il  habite  la  c6te  d'Afrique  au  Congo. 

S00Ï-MAN6A  TR,icoLORE  :  Cinr^ris  cuprœa^ Cuv^;  Cinnyris  tri' 
color^  Vieil]. ,  pi.  23;  Certkid  œnea ,  Sparrm.  (  Mus.  Caris,, 
fasc.  4,  pi.  76).  Ce  souï-raanga  ti  le  devant  du  corps  d'un 
rouge  cuivré  assez  brillant,  et  toutes  les  parties  postérieures 
brunâtres.  Les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  d'un 
beau  noir  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns.  . 

Cet  oiseau,  asset  cbmmun  à  Malimbe  dans  le  Congo,  fré^ 
quente  principalement  les  arbres  des  bords  de  la  mer. 

Socï-MANGA  A  TÊTE  BLEUE;  CinnjTris  oyanocephoLus yVïcilhy 
pi.  7*  Cet  oiseau  est  remarquable  par  la  belle  teinte  d'azur 
violette  qui  revêt  la  tête  et  le  cou ,  jusqu'au  haut  du  ventre, 
et  gui  lui  forme  une  sorte  de  mantille»  Les  parties  supérieures 
^u  corps  sont  vertes,  et  le  ventre  est  gris -brun;  deux  fais^ 
ceaux  jaunes  occupent  les  côtés  de  la  poitrine,  comme  dans 
beaucoup  d'espèces. 

Il  e%t  commun  à  Malimbe  sur  la  ce  te  d'Afrique. 

Souï-MANGA  souGNiMBiNDou,  Cînri^îs  ^ugm'm Mndiis. M. Vieil»- 
lot  (pi.  22)  a  conservé  à  cette  magnifique  espèce  le  nom  qu'elle 
porte  chez  les  Nègres  de  Malimbe,  à  la  côte  d'Afrique,  d'où 
elle  a  été  rapportée  par  M.  Perrein.  Il  la  nomme  Cmnyris  su- 
ftrhus  (t.  3i ,  p.  ôia,  du  Nouv.  Dict.  d^hist.  nat.) ,  et  décrit 
ainsi,  p.  44,  tom.  a,  àes  Oiseaux  dorés,,  cette  espèce  encore 
rare  dans  les  collections.  «Elle  surpasse  tous  lessouï-mangaspar 
«  une  taille  plus  grande  et  des  couleurs  dont  l'harnionie  et 
«  la  beauté  ne  laissent  rien  à  désirer.  §a  robe  réunit  le  co- 
«  loris,  le  velouté  des  fleurs,  l'éclat  des  métaux,  les  reflets 
«  des  pierres  les  plus  resplendissantes  ;  le  violet  pourpré  , 
«  l'azur  et  le  vert  cuivré  régnent  sur  sa  gorge.  Cette  riche 
«  alliance  est  séparée  du  rouge  velouté  de  la  poitrine  par 
«  une  étroite  ceinture  d'un  vert-  doré  éclatant  :  toutes  ces 
«  nuances  s'isolent  sur  les  autres  parties  du  corps.  Le  bleu 
«  d'azur  couronne  la  tête;  le  vert  doré  domine  sur  l'occiput 
«  et  le  dessus  du  corps;  un  rouge  foncé  couvre  le  ventre  et 
«  aea  côtés;  enfin,  le  tout  est  ombré  par  le  brun  noirâtre 
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«  des  pennes  des  ailes  et  de  là  queue  ;  l'iris  est  rouge;  le 
«  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  £Ue  a  de  longueur  totale  six 
«  pouces.  *^ 

Ce  souï-manga  habite  TAfrique. 

Socï^MANGÂ  mj  paoTEA,  CcTthia  capensis^ 

Cet  oiseau  a  long -temps  été  balloté  dans  plusieurs  genres: 
c^est  ainsi  que  Latham  en  a  fait  une  huppe  {upupa  pmmerops) 
et  un  guêpier  {merops  cafer);  Linné,  les  cérlhia  chalyhea,  ca- 
pensis  et  cq/ra;  Levaillant ,  un  sucrier,  qu'il  a  nommé  du  pro£^ 
d'après  Tarbre  qu'il  fréquente  et  dont  il  recherche  le  nectar* 
C'est  le  Certhia  superba  de  Vieillot,  figuré  pi.  5  et  6  de  l'His- 
toire, des  Promérops,  et  son  Cinnjris  longicaudatus  du  tom.  3 1 , 
pag.  5io^  du  Dictionnaire  d'histoire  naturelle. 

Levaillant  dit  que  les  colons  hollandoîs  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  lui  donnent  plusieurs  noms,  tels. que  ceux  de  queue 
en  flèche,  de  sucrier  à  longue  queue f  de  roi  des  sucriers,  etc. 

Le  souï-manga  du  protea,  mâle,  a  dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur totale.  La  queue  à  elle. seule  en  a  dix;  le  sommet  d^ 
la  tête  est  d'un  gris  roussàtre,  et  l'occiput ,  comme  le  des- 
sus du  corps  et  les  premières  pennes  des  ailes  ^  sont  d'un 
brun  grisâtre;  le  croupion  est  olivâtre;  la  gorge  est  blanche 
et  encadrée  d'uii  cercle  gris-brun;  la  poitrine  est  rousse  et 
le  ventre  est  taché  de  flammes  brunes  et  blanches;  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  sont  jaunes;  jes  pennes  sont 
brunes  ;  bec  et  pieds  noirs. 

La  femelle  est  plus  petite,  et  sa  queue  moins  longue. 

Ce  souï-manga,  commun  aux  environs  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  fait  son  nid  dans  les  protea,  avec  de  la  mousse 
et  des  herbes  ténues,  et  revêt  Tintérieur  de  bourre.  La  fe- 
melle pond  de  quatre  à  cinq  œufs  olivâtres. 

Le  Souï- Manga  a  plastron  rouge  ;  Cinnyris  imaragdinus^ 
Vieillot,  pi.  3oo,  figuré  pi,  i  etu  des  Oiseaux  d'Afrique  de  Le* 
vaillant ,  sous  le  nom  de  sucrier  à  plastron  rouge»  Le  mâle 
a  la  tête,  le  cou,  le  manteau  et  les. couvertures  des  ailes 
d'un  vert  émeraude  brillant  d'or;  un  collier  bieu  d'acier 
poli;  le  devant  du  cou  vert  doré;  la  poitrine  rooge^  le  crou- 
pion et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  d'un  bleu 
pourpré;  le  ventre  et  les  parties  postérieures  .d'un  gris  oli- 
vâtre ',  la  queue  d'un  noir  glacé  de  bleu  ;  les  ailes  d'un  noir« 
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Irun  iiordé  dVivâtre;  uoe  tache  ^ne  sous  les  aisiielles;  le 
bec  ^i  les  pieds  noira^. 

La  femelle  tat  plus  petite  que  le  roàle»  d'un  gris- brun 
cendré  en  dessus  ^  d'un  gris  olivâtre  sur  la  poitrine  et  sur 
les  flancs.  Cette  tdnte  passe  an  blanc  sur  les  •parties  posté- 
rieures; le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  brun  noirâtre.  Le  ïnàle 
en  habit  d'hiver  n'en  diffère  que  par  la  tache  jaune  qui 
est  sous  les  ailes. 

Cette  espèce  niche  dans  des  trous  d'arbres«  Sa  ponte  est  de 
quatre  ou  cinq  œufs  d'un  blanc  bleuâtre |  piqueté  de  fauve. 
Le  mâle  a  de  grands  rapports  avec  le  soui^man^a  à  collier  de 
Buffbii  ;  mais  Levaillant  nous  assure^  que  ce  sont  deux  es- 
pèces distinctes.  Celui-ci  diffère  principalement  en  ce  que 
son  plastron  rouge  est  plus  large;  que  le  dessous  du  corps 
est  d''un  gris  blanchâtre  et'  qu'il  QSt  d'une  taille  plus  forte. 
(Vieillot.) 

Le  SodI-manga  sucrion  ;  Cinr^ris  pusilUts^  VieilL,  pL  298 
des  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant,  sous  le  nom  de  suerion. 
Là  tète  et  le  devant  du  cou  de  cet  ^oiseau,  qui  est  de  la 
taille  du  troglodyte,  reflètent  un  bleu-pourpre  vert  ;  le  dessus 
du  COU',  le  manteau,  les  scapulaires  et  les  iMiuvertures  supé- 
rieures des  ailes  soBt  d'un  marron  pourpré;  les  pennes  inter- 
médiaires de  la  queue  et  le  bord  des  latérales,  d'un  vert 
bronzé;  les  couvertures  supérieures  et  lé  croupion  d'un  violet 
éclatant  ;  la  poitrine  et  les  parties  postérieures  d'un  orangé 
Tougeâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  noirâtres  ;  les  pennes  primaires 
noires  et  glacées  de  bleu;  l'iris  d'un  marron  vif. 

La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle,  et  en  diffère  en  ce 
qu'elle  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un  vert  olivâtre; 
toutes  les  inférieures  d'un  jaune  très-pâle,  plus  foncé  sur  la 
poitrine  et  sur  les  flancs;  le  bec  et  les  pieds  noirâtres.  Le 
mâle  en  habit  d'hiver' lui  i*e8semble;  mais  la  couleur  jaune 
est  plus  foncée  sur  le  devant  du  cou.  (Vieillot.) 

Le  SouJû-MANOA  soLA  ;  Cinnyris  sota ,  Vieill.  Cet  oiseau  porte 
à  Pondichéry,  d'où  il  a  été  envoyé  par  M.  Leschenault,  le 
nom  de  sola  sHan*  Il  se  plaît  aussi  dans  d'autres  parties  de 
l'Inde;  car  le  naturaliste  Macé  l'a  trouvé  au  Bengale.  La 
gorge  de  ce  souï-manga  est  d'un  bleu  foncé,,  brillant  et  k 
reflets  )  le  devant  du  cou  et  les  parties  postérieures  sont4*Ha 
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jaune  Jonquille;  la  fête,  le  dessus  du  cou,  d'un  vert- dorj 
changeant  ;  les  ailes  vertes ,  aiiisî  que  la  queue ,  dont  les  deulc 
pennes  extérieures  sont  blanches  à  leur  extrémité;  le  bec  est 
noir,  les  tarses  bruns  et  la  queue  arrondie. 

M.  Vieillot  a  fait  figurer,-  dans  les  Oiseaux  dorés,  pi.  39 
de  l'Histoire  des  souï-mangâs,  sous  la  dénomination  de  souï- 
manga  à  gorge  bleue,  un  individu  qui  présente  de  grands 
rapports  avtec  celui-ci.  (Vieillot.) 

Habite  l'Inde. 

Le  S0UÏ-MAN6A  A  QUEUE  NOIRE  :  Cinnyris  melanurus ,  Vîeill.  ; 
Certhia  melanura,  Lûtham.  Ce  souï-manga,  auquel  Sparrman  , 
qui  le  premier  l'a  décrit  (fasc.  1,  pi.  5),  donne  le  cap  de 
Bonne -Espérance  pour  patrie,  a  le  bec  noir;  la  tête  et  le 
dos  violets;  la  poitrihe  et  le  ventçe  inclinant  au  vert;  les 
couvertures  des  ailes  brunes  et  bordées  d'olivâtre  ;  la  queue 
noire,  assez  longue  et  fourchue;  les  pieds  de  cette  couleur, 
et  les  ongles  jaunâtres  :  longueur  six  pouces  et  deux  lignes. 
(Vieillot.) 

Le  Souï-manga  noir  a  poitrine  houge  ;  Cinnyris  erythro^ 
thorax,  VieilL  Cet  oiseau,  décrit  pour  la  première  fois  par 
'M.  Vieillot,  et  rapporté  de  la  côte  d'Angole  par  M.  Perrein, 
est  un  des, plus  beauxi  de  sa  famille.  Il  a  le  front  et  le  dessus 
de  la  tête  d'un  riche  vert  doré,  entouré,  près  de  l'occiput, 
d'une  bande  qui  prend  un  ton  jaunâtre;  le  dessus  du  cou, 
les  scapulaires  et  les  couvertures  des  ailes  d^un  noir  de  ve- 
lours, à  reflets  violets;  le  devant  de  cette  partie,  la  gorge, 
le  dos  et  le  croupion  j  d'un  violet  éclatant  ;  la  poitrine  et  le 
ventre  d'un  rouge  rembruni;  le  bas- ventre  gris;  les  ailes  et 
la  queue  d'un  brun -noirâtre  bordé  de  violet  sur  les  pennes 
caudales;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  * 

Il  habite  l'Afrique. 

Le  Souï-manga  Perrein,  Cinnyris  Perreini^  Vieîll.'Cet  oi- 
seau, que  Perrein  a  rapporté  du  royaume  de  Congo,  est  de 
la  taille  du  souï-mai^ga  à  front  doré.  Un  riche  vert- doré  à 
reflets  règne  sur  toutes  les  parties  Supérieures ,  les  ailes  et  la 
queue  ;  le  reste  du  plumage  est  d'un  noir  de  velours  ;  le  bec 
et  les  pieds  sont  d'un  noir  mat  ;  la  queue  est  échancrée* 
(Vieillot,  Dict.  d'hîst.  nat.) 

Le  Sout-MANGA  DU  PAYS  j>Bs  Marattes,  '  Cerfhîa  maratta  , 
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Lath*  Il  A  des  rapports  avec  le  souï-manga  azuré,  etien  diffère 
en  ce  qu'une  teinte  pourprée  couvre  tout  son  corps,  et  que 
les  pennes  de  sa  queue,  excepté  les  intermédiaires,  sont  boT' 
dées  de  violet  ;  en  outre ,  il  a  sur  les  côtés  de  la  poitrine 
une  touffe  de  plumes  jaunes ,  dont  il  n'est  pas  fait  mention 
dans  la  description  de  l'azuré-  (  Vieillot.) 

Le  SoGï*MAN6A  OMNicoLORB;  Ccrthia  omnicoloTy  Lath.  Cet 
oiseau^  décrit  d'après  Séba,  hafcfite,  dit-il,  Ceilan.  Su  lon- 
gueur est  de  huit  ppuces;  un  vert  nuancé  de  toutes  sortes  de 
couleurs  éclatantes,  parmi  lesquelles  celle  de  l'or  semble  do- 
miner y  est  répandu  sur  tout  son  plumage.  Ce  iseroît  la  plus 
grosse  et  la  plus  grande  espèce  de  souï-manga,  s'il  existe 
réellement  tel  que  l'a  fait  figurer  Séba.  (Vieillot.) 

Le  Souï-MANGA  ORANcé  ;  Ccrthia  aurantia ,  Lath.  Cet  oiseau  , 
suivant  Smeatmann ,  se  trouve  en  Afrique.  Il  a  quatre  pouces 
de  longueur;  le  bec  noir;  les  pieds  d'une  teinte  sombre;  le 
dessus  du  corps  vert  ;  le  dessous  jaunâtre  ;  la  gorge  orangée  ; 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  noires  ;  les  pieds  brun», 
t  Vieillot.) 

Le  S0DÏ-MAN6A  POURPRE  ;  Cinwyris  purpurdt^g',  Vieill. ,  figuré 
pL  11  des  Oiseaux  dorés  et  décrit  par  Môntbeillard  sous  le 
nom  qu'il  porte  :  c'est  le  purple  indian-  creeper  d'Edwards , 
figuré  pi.  265.  Telle  est  du  moins  la  .synonymie  que  donne 
M.  Vieillot,  quoiqu'elle  s'éloigne  un  peu  des  descriptions 
laissées  par  ces  auteurs. 

Le  souï-manga  pourpre ,  figuré  par  Vieillot ,  a  le  front  d'un 
bleu  noir  et  le  reste  de  la  tête  d'un  vert  changeant  en  violet 
pourpré,  qui  prend  une  teinte  plus  sombre  sur  le  gosier  et 
la  gorge  ;  deux  touffes  de  plumes  jaunes  occupent  les  cMés 
de  la  poitrine ,  dont  le  haut  est  séparé  de  la  gorge  par  deux 
bandes  transversales,  la  supérieure  d'un  violet  brillant  et  la 
seconde  d'un  beau  rouge.  Ce  violet  change  en  bleu  sur  les 
couvertures  des  ailes,  dont  les  pennes  sont  noires,  ainsi  que 
le  ventre,  le  bec ,  les  pieds  et  la  queue;  mais  ce  noir  prend 
uae  teinte  bleuâtre  sur  cette  dernière.  II  a  de  longueur  to- 
tale quatre  pouces  et  demi.  Les  mandibules  sont  très-fortes 
et  très- arquées. 

La  femelle  ou  le  jeune  âge  est  d'un  gris  olivâtre,  un  peu 
plus  foncé  sur  la  queue ,  et  d'un  blanc  gcisâtre  sous  le  corps. 
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Cet  oiseau  doit  éfre  de  l'Inde  ou  des.PhilipplfieSi 

Le  SoDï-MANCA  A  PLUMES  SOYEUSES   :    Cini^rU  bi»mbi<»niii  ^ , 
Vieil!.;  variété  C  de  Vafrieaji  creeper  de  Latham,  Synop$.  of 
lirds^  ou  certhîa  afra   de  Liimé.  Cette  belle  espèce  se  dis* 
tingue  par  le  velouté  remarquable  de  ses  plumes;  par  le 
vert  d'émeraude  doré  du  dos,  des  couvertures  des  ailes  et 
de  la  queue;  une  calotte  verte  revêt  l'occiput  ;  un  bleu  d'acier 
bruni  passant  à  Tasur,  occupe  le^  joues,  le  devant  du  cou, 
de  la  gorge  et  de  la  poitrine  ;  une  ceinture  rouge  traverse 
cette  dernière  partie  ;  le  ventre  est  bleu  ;  le  bec  et  les  pieda. 
sont  noirs;  les  pennes  alaires  sont  d'un  noir  vif,  ainsi  que  le 
bord  de  l'extrémité  de  la  queue.  Elle  ^  cinq  pouces  et  demi 
de  longueur  totale. 

Habite  FAfrique. 

Le  Souï-MANGA  A  LONGUE  QUjsuE  DU  CoNCO  ;  CinnyrU  cau'» 
datas ,  Vieill.  Nous  n'admettons  ce  souï*-manga  comme  espèce 
qne  d*après  M.  Vieillot,  qui  dit  l'avoir  soigneusement  com- 
paré avec  le  soui-manga  vert-doré  changeant,  à  longue  queue , 
du  Sénégal,  et  s'être  assuré  de  leurs  différences.  Cependant 
les  nuances  qui  les  séparent  sont  très-légères,  et  le  voisinage 
de  leurs  patries  respectives,  doivent  autoriser  à  ne  les  re* 
garder  que  comme  une.  variété  l'une  de  l'autre* 

Le  cinnp-is  caudatus  est  figuré  planche  40  des  Oiseaux  dorés- 
Son  corps  en  entier  est  d'un  vert-doré  très-brillant,  ainsi  que 
les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue.  Les  pennes 
alaires  et  caudales  sont  brunes;  le  haut  de  la  poitrine  est 
bleuâtre  ;  le  milieu  de  la  poitrine  d'un  rouge  vif  et  le  bas- 
ventre  grisâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns.  Il  est  de  la 
taille  du  pouillot  et  a  six. pouces  de  longueur  totale.  D'aprèa 
les  renseignemens  fournis  à  M.  Vieillot  par  M.  Perrein,  il 
suce  les  fleurs  et  est  très -commun  à  Malimbe. 

M.  Vieillot,  page  62  du  tome  second  de  l'histoire  des  souï« 
mangas ,  lui  donne  pour  synonymie  les  noms  de  petit  mouï» 
mangçL  à  longue  queue,  grimpereau  à  longue  queue  du  Sénégal 
de  Brisson,  SQUï'manga  vert r  doré  changeant,  à  longue  queue  f 
de  fiuffon  ;  de  beautiful  creeper  de  Latham  ;  enfin ,  de  certhia 
pulchella  de  Linné.  . 

Cette  variété  habite  le  Congo^ 

Le  Souï-MANGA  &0U6K  ET  NOia  ;  Cinivyris  ruhrater,  Leisoii* 
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Cette  espèce , .  qui  existe  ati  Muséum  d^histcrire  naturelle , 
habite  les  îles  Philippines,  oh  Ta  trouvée  M.  Dussumier,  et 
File  d'Otialan,  où  j'en  ai  tué  un  grand  nombre  d'individus. 
Elle  se  rapproche  par  le  plumage  un  peu  de  Fhéoro^tairc 
Kuyumata^  figuré  pi.  58  ,  page  92 ,  tome  2  y  des  Oiseaux  dorés, 
de  Vieillot,  et  qu'il  indique  à  Tanna,  une  des  Hébrides;  mais 
tous  ses  caractères  en  font  un  souï-manga,  remarquable  par 
les  deux  seules  couleurs  sans  éclat  métallique,  qui  forment 
sa  parure.  Le  dos  et  le  ventre ,  de  même  que  le  cou ,  la 
poitrine  et  la  tête ,  sont  d'un  rouge  vif;  mais  comme  ce  rouge 
n'occupe  que  le  sommet  de  chaque  plume  et  que  leur  base 
est  noire,  il  en  résulte,  ça  et  là,  lorsque  celles-ci  sont  dé- 
rangées, des  taches  brunes  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes, 
et  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs«  Longueur  quatre  pouces* 
Cet  oiseau  a  les  mouvemens  vifs  et  agiles.  11  est  familier, 
peu  défiant,  et  se  tient  de  préférence  dans  les  grands  arbres 
du  genre  Bruguiera ,  qui  bordent  Tile.  Les  naturels  le  nomment 
cisse. 

Il  habite  les  iles  océaniennes  leé  plus  occidentales ,  et 
doit,  sans  doute,  se  retrouver  sur  les  iles  Pelew.  MM.  Quoy 
et  Gaimard  l'ont  aussi  rapporté  des  iles  Mariannes. 

Le  Souï-MANCA  VERt  ET  PO DB PRE;  Cinnyris  ooecinigoêtra ;  Cer- 
thia^  Lath.  11  a  cinq  pouces  un  quart*  de  longueur;  le  bec 
noir;  la  tête,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  pourpre 
améthyste  très -brillant,  bordé  sur  la  poitrine  par  un  ruban 
d'un  rouge  vermillon;  le  ventre  noir;  le  bas-ventre  et  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  bleu-pourpré  bril- 
lant; le  dessus  du  cou,  les  petites  couvertures' des  ailes,  le 
dos,  .le  croupion  et  les  plumes  qui  recouvrent  l'origine  des 
pennes  caudales,  d'un  vert -doré  éclatant;  le  reste  des  ailes 
et  la  queue  d'un  noir  verdàtre  ;  les  deux  ou  trois  pennes  ex- 
térieures frangées  en  dehors  de  vert  doré  ;  un  petit  bouquet 
de  plumes  jaunes  sur  chaque  c6té  de  la  poitrine,  au-dessous 
des  ailes;  les  pieds  noirs.  ,  ' 

On  le  trouve  en  Afrique.  (Vieillot.) 

Le  Souï -MAKGA  VERT  A  VENTRE  BLANC;  Ctrtnyris  leucogûtteT ^ 
Vieill.  Cet  oiseau,  de  l'île  de  Timor,  où  l'a  trouvé  Maugé^ 
a  la  tête,  la  gorge  et  toute»  les  parties  supérieures  d'un  vert 
doré  ;  la  poitrine  d\xk  bleu  d'acier  poli  ;  le  ventre  et  les 
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parties  postérieures  blancs  j  les  ailes  et  la  queue  noires;  celle-ci 
un  peu  fouj^chue;  le  bec  noir  et  les  pieds  bruns.  (Vieillot.) 

Le  Souï-MANGA  DE  Macassah^  Cinuyiis  macassariensis.  Cette 
espèce ,  au  moins  douteuse ,  n'a  été  décrite  que  d'après 
Séba,  tom.  1,  pag.  loO}  pi.  63 ,  n.^3. 

Comme  son  nom  l'indique  ^  on  la  croit  propre  à  l'ile  de 
Célèbes. 

Le  Souï-MANGA  A  LONG  BEC  y  CinT^Hs  longiTOstris»  Latham  a 
nommé  certhia  longirostra  un  oiseau  dans  le  jeune  âge  ou  une 
femelle  dont  on  lui  envoya  un  dessin  du  Bengale.  Son  bec 
est  long*de  plus  d'un  pouce  ;  tout  le  dessus  du  cou  et  de  la 
tête  d'un  vertplair;  le  dos,  les  ailes  et  la  queue  noirâtres 
et  bordées  de  vert  olive;  1^  devant  du  cou  est  blanc;  le 
ventre  est  jaunâtre  et  les  pieds,  sont  bleuâtres. 

Le  Souï-Manga  marron  rouAPaé  a  poitrine  rouge  :  Cinnyris 
êperatus ,  VieilL,  Nouv.  Dict.  d'hist.  nat. ,  tom.  3i ,  pag.  SoS"; 
Bufifon,  fig.  1  et  3  y  enl.  246;  Cerlhia  sperata  ou  Reed  hrea- 
ster  creeper  de  Latham,  et  Gbimpereau  pourpré  des  Philippines 
de  Brisson.  Ce  souï-manga  paroit  offrir  plusieurs  variétés  qui 
se  rapprochent  les  unes  des  autres.  Ainsi  l'espèce  primitive 
a  la  tête ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  variés  de  fauve  et  de 
noir  lustré,  passant  au  bleu  violet;  le  dessus  du  cou  et  le 
devant  du  corps  sont  d'un  marron  pourpré ,  et  sur  .la  partie 
postérieure,  comme  sur  les  couvertures  des  ailes,  on  remarque 
un  violet  changeant  en  vert  doré.  Les  couvertures  moyennes 
sont  terminées  de  marron  pourpré  ;  la  poitrine  et  le  haut  du 
ventre  sont  d'un  rouge  vif.  Le  reste  du  dessous  du  corps 
est  d'un  jaune  olivâtre  ;  les  pennes  et  les  grandes  couvertures 
des  ailes  sont  brunes,  bordées  de  roux;  les  pennes  caudales 
sont  noirâtres,  avec  des  reflets  d'acier  bruni  et  bordées  de 
violet,  à  reflets  vert -doré;  les  pieds  sont  bruns;  le  bec  est 
aoir  en  dessus,  blanc  .en  dessous. 

M.  Vieillot,  pi.  16,  a  figuré  un  souï-manga  de  la  collec- 
tion de  M.  Dufréne,  qu'il  regarde  comme  une  variété.  Cet 
oiseau  a  quatre  pouces  et  ne  diffère  du  précédent  que  par 
la  nuance  qui  colore  la  poitrine  ;  nuance  trop  légère  pour 
permettre  de  l'en  séparer  comme  espèce.  Comme  lui ,  il  habite 
les  îles  Philippines  et  paroit  avoir  été  figuré  par  Séba ,  qui 
dit  qu'il  a  le  chant  du  rossignol.  Il  a ,  du  reste ,  la  poitrine 
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d'us  heau.  mArron  ;  le  ventfe  d'un  jaune  pur  4  son  milieu 
et  d'un  blanc  soyeux  sur  les  c^tés* 

Le  SOOÏ-MANGA  A  GO aCE  VIOLETTE  ET  A  POITRINE  IIOUGB,  figuré 

pi.  33  du  tome  2  des  Oiseaux  dorés  d'Audebert  et  de  M. 
Vieillot,  sojus  le  nom  de  souï-manga  à  gorge  violette ,  n*est 
encore  quVne  variété  du  souï-manga  pourpré  à  poitrine  rouge. 
Sonnera t  le  mentionné  dans  son  Voyage  à  la  Nouvelle-Guinée 
sous  le  nom  de  grimpereau  de  Luçon  ,  qu'il  a  figuré  pi.  3o, 
fig.  A,  Latham  en  avoit  fait  une  variété  B  de  son  reed  breasted 
ereeper. 

Découvert  par  Sonnerat,  cet  oiseau  a  les  plumes  dé  la 
tête  vertes;  la  gorge  d'un  violet  lustré  ;  la  poitrine  d'un  rouge 
qui  tient  le.  milieu  entre  le  vermillon  et  le  carmin  ;  les  petites 
couvertures  des  ailes  sont  mordorées ,  et  le  pli  d'un  vert  bril-» 
lant  ;  le  croupion ,  les  pennes  et  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue,  d'une  couleur  d'acier  poli ,  tirant  sur  le  verdâtre  ; 
les  inférieures  d'un  vert  terne  ;  le  ventre  jaune  ;  le  bec  et 
les  pieds  noirs.  Il  a  de  longueur  trois  pouces  sept  lignes. 
(Vieillot.)      •, 

Le  jeune  âge  de  cette  variété,  avant  sa  première  mue,  a 
un  plumage  assez  analogue  à  celui  du  petit  grimpereau  bleu 
et  blanc  d'Çdwards ,  suivant  M.  Vieillot  ;  mais  cet  ornitholo- 
giste .trouve  que  le  brun  qui  colore  les  parties  supérieures 
de  la  tête  et  du  corps  n'a  aucun  reilet.  La  gorge  et  la  poi- 
trine sont  blanches;  le  ventre  et  le  bas -ventre  sont  d'un 
jaune  clair. 

La  femelle  du  souïrmanga, pourpré,  &  poitrine  rouge,  est 
figurée.  pL  1 7  des  Oiseaux  dorés  de  Vieillot ,  sous  le  nom  de 
souï-manga  à  ceinture  marron.   Comme  toutes  les  femelles 
de  ce  genre,  elle  est  terne,  et.  son  plumage  n'est  composé 
que  d'un  mélange  de  vert  et  de  jaune ,  passant  par  des  teintes 
adoucies  à  l'olivâtre*. Le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres. 
Cet  oiseau  habite  des  Iles  Philippines^ 
Le  SoDÏ-MAUGA  DE  Malacca  :  Cinnyris  lepidifê,  VieilL;  Son- 
nerat, Voyage  aux  Indes,  tome  2,  page  116,  fig.  1  ;  Sparr- 
man,  35;  Certh^ia  lepida^  Latham.  M.  Vieillot  a  décrit  ainsi 
ce   souï-manga  :  Taille  un  peu  moins  grosse  que  celle  du 
serin.  Front  d'un  vert  foncé,  chatoyait;  une  bande  longitu'- 
dinale  d'un  verdâtre  terreux,  qui  part  de  Tan^le  supérieur 
6:  ? 
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du  bec  y  passe  au -dessous  des  yeux,  et  descend  sur  les  c6t^9 
du  cou,  où  elle  finit  en  s^arrondissant.  Une  raie  d'un  beau 
violet  nait  de  Tangle  des  deux  mandibules  et  se  prolonge 
jusqu'à  l'aile.  Un  rouge  brun  couvre  la  gorge;  une  teinte 
violette,  ayant  le  poli  et  le  brillant  du  métal,  s'étend  sur 
les  petites  couvertures  des  ailes  ;  les  moyennes  sont  mordo- 
rées, les  grandes  d'un  brun  terreux;  le  dos,  le  croupion  et 
la  queue  sont  d'un  beau  violet  changeant;  le  dessous  du 
corps  est  jaune;  l'iris  rouge;  le  bec  noir  et  les  pieds  bruns. 
La  ifemelle  et  le  mâle  dans  le  jeune  âge  sont  d'un  vert- 
olive  sale. 

Le  Souï-MANGA  A  LONGUE  QUEUE  :  Cinnyrisfamosus ,  Vieill.  ; 
Certhia  famosa ,  Linné;  Famous  eretper  ,  Latham ,  S^nops.  qf 

hirds;  GaIMPEREAU  a  longue  QUBUE  du  cap  DsBoNNB-ESféSANCB 

de  Brisson;  le  grand  Souï-manga  a  longue  queue,  Bufibn , 
Eol. ,  83,  1;  le  SucaiEa  malachite,  Levaillant.  Suivant  ce 
voyageur,  c'est  le  totva  (fiel)  desHottentots,  et  le  groen  suiher^ 
vogel  (  oiseau  sucrier  vert }  des  colons  hollandois  du  cap  de 
Bonne -Espérance.  / 

Parmi  les  brillans  souï-mangas,  dont  la  livrée  étincelle  par 
l'éclat  des  métaux  les  plus  riches  ou  des  pierres  préciAses 
qui  la  décorent ,  cette  vspèce  est  sana  contredit  très-remar- 
quable. Elle  n'offre  point  cette  diversité  de  teintes  qui  flat- 
tent par  leur  inconstance  et  leur  vivacité  l'œil  de  l'observa- 
teur; maïs,  en  échange,  le  vert  brillant,  glacé  d'or,  qui 
couvre  uniformément  ses  habits,  la  rend  aussi  riche  et  aussi 
belle  que  nulle  autre  du  même  genre. 

Tout  le  plumage  de  cette  espèce  est  d'un  beau  vert  doré, 
qui  passe  légèrement  au  bleu  d'acier  vers  le  bas- ventre.  Les 
pennes  alaires  et  caudales  sont  d'un  noir  violet;  les  pennes 
secondaires  sont  bordées  de  vert  doré  à  l'extérieitr,  ainsi  que 
les  deux  longues  pennes  de  la  queue ,  qui  dépassent  les  laté- 
rales de  plus  de  deux  pouces.  Un  trait  noir  de  velours  nait 
à  la  commissure  du  bec  et  se  rend  à  l'œil.  Deux  petits  fais- 
ceaux de  plumes  jaunâtres  occupent  les  côtés  de  la  poitrine. 
Le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  La  longueur  totale  est  de  neuf 
pouces  et  demi. 

M.  Vieillot  donne,  pi.  38 ,  la  £gnre  d'un  souï-manga  qu'il 
regarde  comme  la  femelle  de  l'espèce  que  nous  décrivons. 


sou  55 

Cette  femelle  n'auroit  guère  que  cinq  pouces  de  longueur. 
Son  plunîageseroit  supérieurement  d'un  gris^endré  jaunâtre, 
passant  au  jaune,  clair  sur  les  parties  Inférieures  du  corps. 
Une  petite  tach<  jaunâtre  est  placée  auprès  des  yeux,  et  une 
ligne  jaune  part  de  la  commissure  du  bec  et  se  rend  sur  les 
côtés  du  cou.  Les  pieds  et  le  bec  sont  noirâtres.  M.  Vieillot 
pense  en  outre  que  Tindividu  donné  par  Montbeillard  pour 
la  femelle,  est  un  mâle  en  mue. 

Ce  beau  souï-manga  est  commun  dans  les  environs  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  La  femelle  fait  son  nid  avec  des  brins 
très-flexibles,  revêtus  en  dehors  de  mousse  et  garnis  de  bourre 
en  dedans.  Elle  pond  quatre  ou  cinq  œufe  verdfttres.  Le  mâle 
a,  dit  Levaillant,  un  gaEouillement  fort  agréable,  et  pousse 
à  tout  moment  un  coup  de  sifflet^  qui  se  fait  entendre  de 
1res -loin. 

Le  Souï-MANGA  GRACIEUX^  Cinnyris  elegans^  Vieill.  Cette 
espèce  est  figurée  dans  la  planche  jS  des  Oiseaux  dorés  sous 
le  nom  de  souï-manga  à  bec  droit ,  cinnyris  reolirostris. 

Il  termine  Thistoire  des  grimpereaux  de  M.  Vieillot ,  qui 
lui  trouve  de  l'analogie  par  ses  mandibules  avec  les  figuiers. 
Il  a  le  dessus  de  la  tête ,  le  dos ,  le  croupion ,  les  couvertures 
des  ailes  et  la  gorge  d*un  vert  cuivré  ;  les  pennes  des  ailes  et 
de  la  queue  d*un  vert  clair  et  bordées  de  vert  sale  ;  le  dessous 
du  cou  est  jaune  ;  deux  petits  faisceaux  de  cette  couleur  sur 
les  côtés  de  la  poitrine;  le  ventre  d'un  jaune  sale,  qui  s'éclairciC 
sur  les  couvertures  inférieure$  de  la  queue.  Il  a  de  longueur 
totale  trois  pouces  et  demi.  Le  bec  a  six  lignes  ;  il  est  noi- 
râtre^ ainsi  que  les  pieds. 

On  le  suppose  de  l'Inde. 

Le  Souï-MANGA  NAVAQOois  ;  Ci»n^û/i/jctfs ,  VieîU.  Levail- 
lant a  figuré,  pi.  296^  cette  espèce  sous  le  nom  de  sucrier  na^ 
maquoU.  Le  mâle  a  la  tête,  le  dessus  du  cou  et  les  couvertures 
des  ailes  d'un  brun  à  reflets  peu  éclatans  ;  la  gorge  d'un  violet 
à  reflets  bleuâtres  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  brun  noir  ; 
les  parties  postérieures  du  corps  et  le  ventre  sont  blanches: 
le  bec  et  les  pieds  sont  bruns.  La  femelle  est  d^un  gris-brun 
cendré  sur  les  ailes  et  la  queue;  le  reste  est  blanc -grisâtre* 

Il  habite  le  cap  de  Bonne -Espérance. 

Le  Sooï-WAWGA  MORDORE,  Cinnyrii  ruheseens,  M.  Vieiflot 
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donne,  dans  le  Nouv.  Dict.  d'hût.  nat.,  ioml  oi,  p.  &66^  sbus 
ce  nom  une  espèce  nouvelle,  qu'il  décrit  ainsi  :  Ce  souï- 
znanga,  de  la  taille  du  carmélite,  a  le  front  d'un  vert- doré 
changeant  en  bleu  éclatant  vers  le  sommet  de  la  tête  ;  Tocci- 
put  et  les  joues  sont  noirs.  Cette  couleur  jette  des  reflets 
mordorés  sur  les  ailes  et  sur  la  queue.  Un  riche  mordoré  ve- 
louté domine  sur  toutes  les  parties  supérieures.  La  gorge  et 
le  devant  du  cou  sont  d'un  vert-doré  très-brillant,  bordé  de 
bleu  vers  le  bas  déia  dernière  partie  ;  la  poitrine,  le^ventre 
et  les  couvertures  inférieures  sont  d'un  noir  de  velours;  le 
bec  et  les  pieds  sont  d*un  noir  mat. 

Il  habite  le  Congo  et  quelques  autres  points  de  l'Afrique. 

Le  Souï-MANGA  DE  Ceilan  :  CinnjTÎs  zeylonicus,  Vieîll.;  le 
Souï-MANGA  OLIVE  A  GORGE  POURPRE  cst  Ic  ccrthia  zeilonica  de 
Latham ,  et  se  trouve  figuré  au  n.^4  de  TEnl.  576,  de  Buffon. 
M.  Cuvier  regarde  les  figures  29  et  3o  des  Oiseaux  dorés  de 
M.  Vieillot  comme  donnant  la  même  espèce  ou  du  moins  une 
variété  légère,  ce  qui  paroi t  évident.  Le  souï-m'anga  à  gorge 
bleue  de  M.  Vieillot  devroit  donc  être  retranché  des  sgeciies. 

La  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine,  sont  recouverts 
de  plumes  violettes  très  -  brillantes.  Le  dessous  du  corps  est 
jaunâtre,  et  le  dessus  de  couleur  olivâtre;  une  bordure 
dé  cette  dernière  teinte  règne  sur  les  pennes  de  la  queue  et 
des  ailes,  et  sur  les  grandes  couvertures,  qui,  en  général , 
sont  brunes.  Bec  noir  et  pieds  cendrés.  Longueur  quatre  pouces. 

Il  habite  les  Philippines. 

Le  SoGÏ-MANGA  ouvE  DE  MADAGASCAR,  Cînnyris  oHyoceus  : 
c'est  le  certhia  olivacea  de  Latham,  que  Montbeillard  regarde 
comme  une  variété  du  souï-manga  olive  à  gorge  pourpre, 
et  que  M.  Vieillot  décrit  comme  une  espèce |  tom.Si,  p.  607, 
du  Nouv.  Dict.  d'hist.  nat. 

Parmi  les  genres  nombreux ,  citées  dans  ces  derniers  temps 
aux  dépens  des  vrais  souï-mangas,  desgrimpereaux,  etc. ,  nous 
croyons  devoir  mentionner  les  principaux,  suivant  le  degré 
de  leurs  rapports  naturels  avec  l'intéressante  famille  qui  nous 
occupe. 

Genre  Pomajorhincs  ,  Horsfield,  ZooL  resta,  in  Java, 
Ce  genre  a  un  opercule  corné,  qui  recouvre  les  narines;  le- 
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bec  est  subitement  comprimé  vers  la  pointe  et  s'élargit  au-delà 
des  narines.  Les  autres  caractères  sont  ceux  des  souï-mangas.. 

PoMATHORiN  TEMFOAAt  ;  Pomathorinus  temporalis ,  Vigors  6t 
Horsf.,  Trans,  soc^  linn.  Lond,  ^  tome  i5,  page  33o.  Cet  oi-* 
seau  y  qui  est  le  dushy  hee  eattr  de  Lath. ,  Gen.  hi»t, ,  tom.  4 , 
page  146  9  n.**  3i ,  a  le  plumage  fauve  cendré,  passant  au  fauve 
jaunâtre  en  dessous.  Il  a  le  front,  les  tempes,  la  gorge  et  la 
poitrine  de  couleur  blanche,  et  une  ligne  légère  au-dessus 
de  chaque  œil,  noire  ainsi  que  la  queue.  L'extrémité  de 
celle-ci  est  blanche.  Le  bec  est  noir  et  blanchâtre  vers  le 
front.  lia  de  longueur  dix  pouces  trois  lignes,  et  Findividu 
qui  a  servi  à  établir  cette  espèce  a  été  trouvé  à  Shoalwater- 
bay,  si^r  les  c^tes  de  la  Nouvelle  -  Hollande ,  en  Août  1802, 
par  M.  Robert^ftrown.  '        .  ; 

POMATHORiN  A  SOURCILS;  PomothoTinus  superciliosus ,  Vigors 
et  Horsf*  loe.  cit.  Cette  espèce,  inédite,  est  d'un  fauve  bru- 
^nâtre.  La  ligne  qui  passe  au-dessus  des  yeux  sVtend  jusqu'à 
la  nuque.  La  gorge,  la  poitrine,  la  partie  antérieure  de 
l'abdomen,  ainsi  que  l'extrémité  de  la  queue,  sont  de  cou- 
leur blanche  ;  le  bée  et  les  pieds  sont  noirs.  Le  corps  a  de 
longueur  totale  sept  pouces  neuf  lignes.  Cet  oiseau  a  été  dé- 
couvert sur  la  côte  Sud  de  la  Nouvelle -Hollande  par  M. 
Brown. 

Ces  deux  espèces  appartiennent  à  la  Nouvelle -Hollande. 
On  sait,  en  effet,  que  la  partie  intertropîcale  de  cette 
grande  terre  a  les  mêmes  productions  animales  que  les  terres 
environnantes  des  Moluques  et  de  la  Nouvelle-  Guinée  ;  aussi 
nous  ne  doutons  pas  que  c'est  par  transposition  d*étiquette 
qu'on  indique  la  deuxième  comme  du  sud  de  l'Australie: 
eUe  doit  être  certainement  de  la  portion  nord. 

PoMATORHiN  d'Isidore  ;  Pomatorhinus  Isidorei ,  Lcsson.  Cet 
oiseau  inédit ,  de  la  Nouvelle-Guinée ,  a  neuf  pouces  de  lon- 
gueur totale,  du  bout  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue.  Le 
bec  est  long  d'un  pouce ,  légèrement  recourbé ,  de  couleur 
jaune,  très- comprimé  vers  sa  pointe  :  la  commissure  est 
garnie  d'un  rebord,  et  recouvre  là  mandibule  inférieure. 
Les  tarses  sont  robustes ,  garnis  de  larges  scutelles.  Les  doigte 
sont  forts ,  garnis  d'ongles  comprimés  ;  celui  du  pouce  est 
plu*  fort  que  ceux  de  devant  :  le  doigt  du  milieu  est  le  plus 
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long.  La  queue  est  composée  de  dix  pennes  ëtogëes:  elle  est 
longue  d'un  peu  moins  de  quatre  pouces.  Les  ailes  sont 
courtes,  à  pennes  presque  égales,  allant  jusqu'aux  deux 
tiers  de  la  queue.  Les  quatrième,  cinquième  et  sixième 
rémiges  sont  les  plus  longues;  la  première  étant  la  plus  courte 
de  toutes. 

Le  plumage  de  cet  oiseau  est  en  entier  d'une  teinte  assez 
uniforme;  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  marron  assez  vif, 
plus  clair  sur  là  gorge  et  sur  la  poitrine ,  plus  terne  sur  le 
ventre,  et  mêlé  à  du  gris  sur  là  tête  et  sur  le  dos.  L'extré- 
mité des  plumes  caudales  est  fréquemment  usée*  Les  tarses 
sont  d'un  brun  roux,  et  les  ongles  jaunâtres. 

Il  habite  les  forêts  âei  alentours  du  havre  de  Doréry,  à 
la  Nouvelle -Guinée,  où  je  n'en  ai  observé  que  deux  indi- 
vidus. 

PoMATORHXN  DES  MONTAGNES,  Pomotorhinus  Montanus,  Horsf. 
Cette  espèce  habite  les  montagnes  boisées  de  Java,  à  7000 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la-mer. 

V  Genre  Prinia  ,  Horsfîeld ,  /oc.  cil* 

Ce  genre  ne  diffère  du  précédent  que  par  son  bec  compa- 
rativement plus  droit  et  graduellement  atténué  vers  la  pointe, 
ainsi  que  par  le  manque  d'opercules  des  narines,  qui  res- 
semblent à  celles  âes-cjnniris ,  mais  qui  sont  plus  larges  et 
de  forme  différente.  Le  tarse  est  élevé. 

La  Prinia  familiaris  est  la  seule  espèce  nouvelle  de  Java 
qui  appartienne  à  ce  genre. 

M.  Horsfield  a  encore  créé  le  genre  Orthotomus,  qui  a 
de  grands  rapports  avec  les  deux  précédens ,  et  qui  ne  ren- 
ferme qu'une  espèce,  rOr^Tio/omus  sepiuiriy  également  de  Java. 

Genre  Myzomèie,  Mj^zomela,  Vlgors;  et  Horsfield,  Trans.  soc. 

linn,  Lond, ,  tom.  1 5 ,  page  3 1 6. 

Ce  genre,  nouvellement  formé,  et  purement  australien, 
a  pour  type  le  souï-manga  cardinal,  certhia  cardinaUs,  Gmel. 
Son  bec  est  court  et  grêle ,  recourbé  sur  ion  arête ,  à  bord 
mince  vers  sa  base;  les  narines  sont  longitudinales,  linéaires, 
un  peu  anguleuses,  recouvertes  d'une  membrane,  et  ont  le 
tiers  de  la  longueur  du  bec.  La  langue ,  les  ailes ,  les  pieds , 
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sont  comme  dans  les  souï-mangas*  La  queue  est  égale  et 
courte. 

Dans  ce  genre  MM.  Vîgors  et  Horsiield  placent  plusieurs 
mellisugues  des  îles  Sandwich,  et  surtout  les  espèces  sui- 
vantes,  que  nous  n'indiquerons  que  nominalement,  pour  ne 
pas  trop  alonger  cet  article» 

i.'*  Espèce,  M^zctmela  cardinaUt.  C'est  le  ctrûiia  eardinalû 
de  Gmelin;  le  Souï-manga  roucb  et  g&is  de  Vieillot,  pL  36, 
tom.  2  ,  page  58.  • 

2.*  Espèce.  Myzomela  Unuirottrii ;  CerthialenuiroslriSyÎJLik»^ 
Ind.  onu,  sp.  Sa  ;  le  Cap  noir,  Vieill.,  pi.  6o. 

3/ Espèce.  Mj^zomela  fulvifrons.  Cette  espèce  est  nouvelle , 
quoiqu'elle  se  rapproche  2)eaucoup  du  ctrthi»  fuscà  de 
Gmelin. 

Genre  Myzanthe;  M^zantha,  Vigors  et  Horsf. ,  loc.  cit» 

Ce  genre  est  formé  pour  recevoir  le  meroft  garrulus  de  La- 
tham,  Ind,  orn.j  sp.  9  SuppL^  e't  une  espèce  nouvelle. 

Genre  Anth oc RŒAC ,  AnÛioehara^  loc.  ciU 

Dans  ce  genre ,  voisin  encore  de  Cinnyridées ,  MM.  Hors- 
field  et  Vigors  placent  le  merops  oarunculatus  de  Latham, 
Ind.,  sp.  20,  et  le  certhia  mellivora,  Ind*j  SuppU^  sp.  8,  qui 
est  probablement  le  goriiofc  de  Vieillot,  et  quelques  espèces 
nouvelles. 

Genre  Trofidgrynque,  Tropidorynchus  ^  loc,  ciL 

Ce  genre,  que  MM.  Horsfield  et  Vîgors  ont  créé  pour  re- 
cevoir le  Merôps  Novœ  Ztlandiœ^  décrit  dans  ce  Dictionnaire 
sous  le  nom  de  Philtden  circinnatùs  y  paroft  avoir  les  plus 
grands  rapports  avec  les  vrais  souï -  mangas.  Ils  y  ajoutent 
aussi  le  Corbi» calao,  le  Mtrops  monachus  de  Latham,  et  le 
Gracula  cjanotis  du  même  auteur. 

Genre  SéBicuijs;  Sericulus,  Swainson. 

Ce  genre  est  destiné  à  recevoir  l'oiseau  nommé  par  Lewin 
mdliphaga  chrjso exhala  ^  et  loriot prinee-régtntptLrMM,  Quoy, 
Gaimard  et  Temminck.  MM.  Vigors  et  Horsfield  décrivent 
la  femelle  que  nous  avons  figurée,  et  citent  notre  planche 
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(voyez  SéRicuz.E,  tom*  XLVIII»  ?&§[•  497);  mais,  au  lieu  d'un 
mot  spécifique  aussi  vague  que  celui  de  tête  dorée  ou  [aune , 
déjà  donné  à  plusieurs  espèces,  et  que  dix  oiseaux  méritent 
mieux  que  le  prince-régent  qui  est  presque  en  entier  d*un  jaune 
d'or,  nous  avons  dû,  en  adoptant  le  nom  de  séricule,  con- 
server l'expression  de  régens,  que  les  Anglois  ont  consacré  à 
cet  oiseau  dans  la  colonie  du  port  Jackson ,  et  qui  ne  dévroit 
que  flatter  leur  amour -propre  national. 

Deux  genres  nouveaux ,  icrééis  nouvellement  par  les  auteurs 
oont  nous  avons  cité  les  travaux ,  se  rattachent  encore  aux 
souï-mangas  :  ce  sont  les  genres  Mimetes  de  King,  et  Pso^ 
pkodes.  Dans  ce  dernier  est  placé  le  Fouet-de-postillon  ou- le 
Muscicapâ  crepitans ,  Lath, ,  Ind^^SuppL,  sp,  lo. 

Genre  Eckelet;  Climaoteris,  Temmk, ,  lîv.  47** 

Ce  genre,  composé  de  deux  espèces  nouvelles  de  TOcéanie  , 
a  les  plus  grands  rapports  avec  les  souï-mangas  :  il  n'en  diffère 
que  par  quelques  légers  caractères.  M.  Temminck  le  spécifie 
ainsi  :  Bec  court,  foible,  très  -  comprimé  dans  tonte  sa  lon- 
gueur, peu  arqué,  en  alêne;  mandibules  égales,  pointues; 
narines  basai  es ,  latérales ,  couvertes  par  une  membrane  nue; 
pieds  robustes;  tarse  de  la  longueur  du  doigt  du  milieu  ; 
célùi-ci  et  le  pouce  extraordinairement  longs;  ongles  très- 
grands  et  courbés,  sillonnés  sur  les  côtés,  subulés,  très -cro- 
chus; doigt  extérieur  réuni  jusqu'à  la  seconde  articulation; 
l'intérieur  jusqu'à  la  première ,  latéraux ,  très-inégaux  ;  ailes 
médiocres  ;  première  rëmige  courte  ;  la  seconde  moins  longue 
que  la  troisième;  celle-ci  et  la  quatrième  les  plus  longues* 

ÉcHEiET  picoMNE  ;  CUmocteris  picumni/ 5 ,  Temmk. ,  pi.  col.  28  f, 
£g.  1  •  Cet  oiseau  a  le  sommet  de  la  tête  d'un  gris  foncé  ;  la 
nuque  et  le  cou  gris- clair;  les  ailes  et  les  deux  pennes  du 
milieu  de  la  queue  d'un  gris  brun,  couleur  de  terre;  une 
large  bande ,  couleur  nanquin ,  passe  à  peu  près  sur  le  milieu 
des  pennes;  les  rec  triées  sont  noires,  et  seulement  brunes  à 
leur  extrémité  et  à  leur  naissauice*  La  gorge  et  les  joues 
sont  d*un  blanc  sale  ;  la  poitrine  est  grise  ;  les  plumes  des 
parties  inférieures  sont  blanches  dans  leur  milieu  et  bordées 
de  brun  ;  les  «ouvertures  inférieures  delà  queue  sontisabelle , 
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marquées  de  larges  taches  brunes  et  transversales  ;  il  a  de 
longueur  six  pouces  six  lignes. 

On  le  trouve  à  Timor ,  à  Cëlèbes  et  sur  la  côte  nord  de 
TAustralie. 

ÉcHELBT  GRiMFEua  ;  Climocteris  sctàndens ,  Temrak. ,  pi.  col. , 
381  y  fig.  2.  Cet  oiseau  a  cinq  pouces  sept  à  huit  Ijgnes.  Son 
plumage  a  beaucoup  d^analogie  avec  celui  de  l'espèce  pré- 
cédente. La  tête ,  le  cou ,  le  dos  et  les  Scapulaires  sont  d'un 
brun  couleur  de  terre  d*onibre;  mais  les  plumes  de  la  tête 
paroisseint  écaillées,  étant  bordées  de  noir;  les  ailes  sont  d'un 
brun  cendré ,  marquées  de  deux  bandes  transversales  y  Tune 
supérieure  y  jaune  ocracée,  et  l'autre  brunâtre;  le  croupion 
et  les  deux  pennes  centrales  de  la  queue ,  ainsi  que  la  nais- 
sance des  autres,  ont  une  teinte  bleuâtre  cendrée  ou  de 
plomb;  la  queue  est  brun- noirâtre,  bordée  de  jaune  roux; 
la  gorge  et'le  devant  du  cou  sont  d'un  blanc  pur  ;  la  poitrine 
et  le  milieu  du  ventre  Isabelle;  les  flancs  et  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  sont  variées  de  mèches  blanches,  lon- 
gitudinales, bordées  de  raies  brunes  :  le  mâle  a  une  grande 
tache  rousse  sur  les  côtés  du  cou.  L'ëchelet  grimpeur  habite 
les  côtes  orientales  de  la  Nouvelle  -  Hollande  ou  Australie. 
(Lbsson.) 

•  SOUlL.ou  plutôt  SOUILLE.  (Mamm.)  Les  chasseurs  ap<« 
pellent  ainsi  les  endroits  fangeux  que.  les  sangliers  habitent 
de  préférence  aux  lieux  plus  secs.  (Desm.) 

SOUILLOUS.  {Bot.)  Voyez  Siallous.  (Lem.) 

SOUIRFAFA.  (BoQ  Voyez  Soudifafat.  (J.) 

SOUJO-QUINTO.  {Mamm.)  Le  phacochœre  africain  est 
ainsi  nommé  par  les  Nègres ,  selon  le  rapport  de  Dapper. 
(  Desm.  ) 

SOUKHONOS.  (Ormth.)  L'oie  de  Guinée,  anas  cygnoides , 
Latham,  porte,  en  Sibérie,  ce  nom  et  celui  de  Mtaiskaia* 
(Ch.  D.) 

SOUKIOU  DES  MAURES.  {Bot.)  Cet  arbre  du  Sénégal 
founiit,  suivant  Adanson,  une  résine,  que  les  habitans  de 
cette  colonie  croient  être  Tencens.  llparoit  appartenir  au  genre 
Amyris.  (  J.) 

SOUKOUROCRKY.  (Orm/h.)  Stedman  parle,  au  3.*=  vo- 
lume de  son  Voyage  à  Surinam,  p<  164,  d'un  canard  de  ce 
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nom  dont  la  chaîr  est  très -délicate,  et  qu'on  apprivoise  aisé* 
ment.  (Ch.  D.) 

SOUL.  {Bot.)  Voyez  Horc.  (J.) 

SOUL.  (IchthjroL)  Nom  anglois  de  la  sole  commune.  Voyez 
Sole.  ( H.  C*) 

SOULA MEA.  (Bol.)  Voyez  BouAti.  (Poir.) 

SOULATTRL  (But.)  L'arbre  nommé  ainsi  à  Java,  suivant 
Burmann,  est  un  calaha^  (pi'il  nomme  calophyllum  soulattri. 

SOULCIE.  (  Ornith.)  Voyez  la  description  de  cet  oiseau 
sous  le  nom  de  Gros •  bec  soulcie,  au  tome  XIX  de  ce  Dic- 
tionnaire, page  480. 

Ce  nom  et  celui  de  souci  se  donnent  aussi  au  roitelet 
huppé,  motacilla  regulus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

SOULCIET.  {Ornith.)  Ce  nom  est  appliqué  par  M.  Vieillot 
à  sa  passerine  montagnarde.  (Ch.  D.  ) 

SOULGAN»  (Mamm.)  Nom  particulier  propre  à  un  ron- 
geur du  genre  Lagomys.  Voyes  ce  mot.  (Desm.) 

SOULIER  DE  NOTRE  DAME.  {Bol.)  C'est  le  cypripède. 
(L.  D.) 

SOUMELLA.  {Bol.)  Nom  brame,  cité  par  Rhéede ,  de 
Veletladi' maravara  du  Malabar,  que  Burmann  fils  rapporte  à 
son pot^poditfmZaciniosif m,  qui  est  le  kahajor  de  Java.^  M.  Sprengel 
cite  cette  plante  du  Malabar  comme  synonyme  du  j^oihos  per^ 
lusus  de  Roxburg.  (J.  ) 

SOUMETTES.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  fruit  du  rahus  saxa- 
lilis  dans  quelques  cantons  du  Dauphiné  ,  suivant  Villars. 
(  J.  f 

SOUNA-SJIBA.  {Bot.)  Nom  brame  cité  par  Rhéede  du 
patitsjivi-maravara,  que  Burmann  rapporte  à  son  a&plenium  ari-- 
foliumn  (J.) 

SOUNOCK.  {îchthyol.)  Le  poisson,  dont  Renard  a  .parlé 
sous  ce  nom,  est  le  halistes  aculeatus  de  Linnœus  et  de  Bloch. 
Voyez  Baliste.  (  H.  C.  ) 

SOUNSUIRE.  {Bot.)  Nom  languedocien  de  la  salicorne 
herbacée  ,  cité  par  Gouan.  (J.) 

SOUNT.(Bo^)  Pockocke,  parlant  des  végétaux  de  TÉgypte , 
dit  que  Ton  y  désigne  sous  ce  nom  une  espèce  d^ocacia,  dont 
la  gousse  sert  à  tanner  le  cuir.  On  le  plante  sur  les  grandes 
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routes  et  on  en  trouve  ausùdes  petits  bois  prés  des  villages. 

(J.) 

SOUPHIO.  (IchlhyoL)  Nom  nicéen  de  la  Vandoise.  Voyes 
ce  mot.  (H.  G.) 

SOUBA-GAiSo  {Mamm»)  M.  Bosc  rapporte  que  Ty^k,  es- 
pèce de  bœuf,  est  ainsi  nommé  par  les  peuples  qui  habitent 
▼ers  les  sources  du  Gange.  (Dbsm.) 

SOURBEIRETTO.  (Bot.)  Voyci  Ginoino.  (J.) 

SOURCES.  (Géognos*)  Les  sources  sont  de  petits  courans 
d'eau  qni  sortent  du  sein  de  la  terre  et  qui  ^  pour  l'ordinaire , 
ne  se  montrent  qu'au  pied  des  montagnes  ou  au  fond  des 
vallées  ;  nous  disons  pour  l'ordinaire ,  car  il  y  a  une  ^foule 
d'exceptions  à  cette  règle  générale.  La  nature  des  roches ,  la 
direction,  l'inclinaison  de  leurs  couches^  et  une  infinité  de 
causes  accidentelles  font  que  Ton  trouve  des  sources  à  diffé- 
rentes hauteurs  et  même  jusqu^au  sommet  de  quelques  mon- 
tagnes. 

Les  travaux  de  mine,  le  foncement  des  puits  domestiques 
et  les  grandes  tranchées  ont  prouvé  qu'il  existe  dans  presque 
tous  les  terrains,  et  jusqu'à  une  assez  grande  profondeur,  des 
filets  et  des  coum^  d'eau  qui  coulent  sous  terre  k  notre  ihsçu. 
Or,  toutes  les  fois  que  les  eaux  souterraines  peuvent  se  ré- 
pandre au  )our,  elles  coulent  aveo  calme  ou  jaillissent  avec 
force  suivant  la  situation  du  canal  qui  les  conduit,  et  telle  est 
l'origine  des  sources  qui  arrosent  et  fertilisent  nos  vallées ,  qui 
furent  l'objet  du  culte  ou  de  l'admiration  des  anciens  et  dont 
l'existence  a  souvent  motivé  l'établissement  orjginaij;e  des 
villes  et  de  la  plupart  de  nos  villages. 

On  s'étonne  de  la  constance  et  de  l'éternité  des  sources , 
mais  autant  vaudroit  s'étonner  de  la  constance  des  fleuves  et 
des  rivières ,  car  tout  s'enchaîne  dans  la  nature ,  et  s'il  est  évi- 
dent que  ces  grands  courans  d'eau  sont  dus  à  la  réunion  d'une 
infinité  de  sources ,  il  est  certain  que  les  sources  sont  dues  à 
Fëvaporatton  et  k  la  condensation  de  l'eau  qui  s'élève  à  cha- 
que instant  de  la  surfkce  des  mers ,  des  lacs  et  des  fleuves ,  et 
surtout  à  la  perte  que  ces  grands  amas  de  liquide  ne  cessent 
de  faire  par  le  seul  fait  desfiltratîons  ;  perte  énorme  qui  peut 
alimenter  toutes  les  sources  d'un  pays  de  plaine;  perte  qu'il 
est  difficile  de  calculer  sur  les  cours  d'eau  naturels,  mais  dont 
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on  a  acquis  la  preuve  dans  les  travaux  d'art,  et- particulière- 
ment lorsqu'il  s'est  agi  d'exécuter  des  canaux  à  point  de  par- 
tage. En  effet ,  l'expérience  et  les  calculs  ont  appris  que  lea 
rigoles  qui  alimentent  le  canal  de  Languedoc,  qui  sont  celles 
qui  perdent  le  moins  de  toutes ,  ne  rendent  que  moitié  de 
ce  qu'elles  reçoivent  ;  qu'en  prenant  pour  exemple  le  ca- 
nal de  Briare ,  qui  existe  depuis  près  de  deux  siècles  et  dont 
les  pertes  en  ûltrations  doivent  être  parvenues  à  leur  mini- 
mum,  il  faut  qu'il  entre  dans  un  canal  une  quantité  d^eau 
égalée  vingt  fois  son  prisme^de  remplissage,  pour  sufiSre  aux 
dépenses  d'eau  qu'il  doit  supporter,  tant  pour  la  navigation, 
que  pour  remplacer  ce  qu'enlève  l'évaporation ,  et  surtout 
pour  réparer  les  pertes  toujours  considérables  occasionées  par 
les  ûltrations*.  Lorsque  Colbert  voulut  alimenter  les  fontaines 
des  jardins  du  château  et  de  la  ville*de  Versailles,  on  par- 
vint à  réunir  aux  environs  soixante-neuf  millions  de  mètres 
cubes  d'eau  :  c'étoit  beaucoup  plus  qu'il  n'en  falloit;  mais 
quand  on  eut  creusé  les  rigoles,  il  n'en  arriva  pas  la  cent  cin- 
quantième partie ,  et  l'on  fut  obligé  de  constiçuire  la  machine 
de  ^arly. 

Que  l'on  juge  do'nc  des  pertes  énormes  j|ue  doit  faire  un 
grand  fleuve  pendant  quelques  centaines  de  lieues  de  cours , 
que  l'ob  se» figure  celle  des  mers  et  des  lacs  élevés,  que  l'on 
se  représente  la  multitude  infinie  de  ces  voies  souterraines  ; 
que  l'on  fasse  entrer  en  considération  la  différence  des  ni- 
veaux entre  le  fleuve  qui  perd  et  la  source  qui  jaillit  au  loin  ; 
que  l'on  s^  représente  encore  les  accidens  sans  nombre  qui 
naissent  nécessairement  des  cavités  souterraines,  de  la  pente 
inverse  dont  les  montagnes  de  différentes  formations  sont 
cpmposées,  de  la  nature  perméable  ou  imperméable  de  ces 
mêmes  couches,  et  l'on  pourra  s'expliquer,  jusqu'à  un  certain  . 
point ,  les  intermittences  et  les  autres  phénomènes  périodiques 
que  l'on  observe  assez  communément  dans  les  sources  et  les  . 
fontainesk  Que, ne  peut-on  expliquer  d'une. manière  aussi  sa- 
tisfaisante le  degré  constant  de  la  chaleur  d^s  eaux  thermales, 
et  la  cause  qui,  en  les  échauffant  depuis  vingt  siècles,  leur 
a  départi  la  même  dose  des  sels  et  des  gaz  qui  les  font  em- 

■  III  I ^  ■      m  »■ Il  ■ 

i  Huerne  de  Pommeuse,  des  caniiilx  navigables,  page  4a  du  SoppL 
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ployer  depHÎa  si  long-temps  dftns  Tart  de  guérir  !  Si  les  eaux 
minérales  ne  dévoient  leurs  propriétés  médicinales  qu'aux  sels 
dont  elles  pourroient  se  charger  en  lessivant  les  roches  qui 
les  contiennent,  il  est  évident  qu'elles  finiroient  par  perdre 
leur  énergie  en  cessant  de  trouver  des  sels  à  dissoudre  ;  mais 
il  n'en  est  point  ainsi  :  rîles  sont  toujours  les  mêmes ,  au  moins 
depuis  répoque  où  Ton  a  pu  les  observer  avec  attention;  C'est 
donc  à  un  antre  ordre  de  choses  qu'il  faut  attribuer  ce  phé- 
nomène, et  les  découvertes  physico-chimiques  qui  ont  été  faîtes 
depuis  quelques  années  sont  de  nature  à  nous  en  faire  espérer 
l'explication.  Voyez  Tarticle  Eau  pour  tout  ce  qui  tient  aux 
sources  d'eaux  pures,  d'eaux  mitaérales  et  d'eaux  thermales; 
voyez  aussi  l'article  GoupfiE.  (Brari>.} 

SOURCICLE.  {Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires  du  roitelet 
huppé ,  motaciUa  regulus ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

SOURCIL.  (IchthjyoL)  Un  des  noms  vulgaires  du  chœtqdon 
vagabundus,'' Voyez  Chi^odon.  (  H.  C.  ) 

SOURCILIER  ou  SOURCILLEUX.  (Ichthyol.)  Nom  spéci- 
fique d'un  CuNUs,  que  nous  avons  décrit  à  la  page  402  du 
tome  IX  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.)- 

SOURCILLEUX.  X  ErpéM.  )  Nom  spécifique  d'un  Agame. 
Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

SOURCIROU.  [Omith.)  Nom  sons  lequel  Levaillant  a  dé- 
crit, dans  le  second  volume  de  l'Ornithologie  d'Afrique  , 
une  pie-grièche  ,  figurée  pi.  76,  n.**  2.  (Ch.  D. ) 

SOURD.  (£rp^^)  Un  des  noms  de  province  de  la  sala^ 
mandre  terrestre;  (Voyez  Salamandre.  } 

On  appelle  aussi  sourd ^  au  Sénégal,  un  lézard  qui  chasse 
les  blattes  avec  ardeur ,  et  qui  en  détruit  un  grand  nombre. 
(H.  C.) 

.   SOURD£..(Oriu/h.)  Les  chasseurs  appellent  ainsi  la  petite 
bécassine,  seolopax  gallinula ,  Linn.  '(Cu.  D.) 

SOURDON.  {Malacoz.)  Nom  sous  lequel  les  habitans  des 
bords  de  l'Océan  désignent  plusieurs  espèces  de  malacozoaires 
bivalves ,  qui  vivent  danns  le  sable ,  mais  surtout  une  espèce 
debuccarde,  cardium  tduU,  Linn.  (De  B. ) 
.  SOURGOUR.  (Omi7h.)  Nom  kourile  d'une  espèce  d'aigle, 
qui  est  appelée  siatch  chez  les  Kamtschadales,  et  tilmiti  ches 
les  Koriaques*  (Ch*  D.  ) 
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SOURICEAU.  (Mamm.)  Nom  vulgaire  des  jeunes  animau.^ 
de  Pespèce  de  la  souris.  (Desm.) 

SOURIP.  (  Bo^  )  C'est  sous  ce  nom  que  M.  Caillaud  désigne 
une  plante  trouvée  par  l)ii  dans  la  Nubie  et  employée  à 
Sennar  comme  médicament.  M.  Delile,  qui  en  donne  la  des- 
cription ,  la  nomme  ruellia  nuhica.  (  J.  ) 

SOURIS  ou  SOURIS  DE  MER.  {Ichthjol.)  Voyez  ce  qui 
concerne  cette  espèce  de  cycloptére,  qui  pourroit  fort  bien 
être  le  même  poisson  que  le  Liparis  et  le  gohioïde  smyrnéenj 
à  la  page  296  du  tome  XII  de  ce  Dictionnaire.^  (Voyez  aussi 
Cyclooastre  et  Gobioïde.) 

~    Selofi  Duhamel,  on  appelle  encore  souris  de  mer  ou  doucet^ 
le  callîonyme  lyre.  Voyez  Callionyme.  (H.  C.) 

SOURIS.  (Mamm.)  Petit  mammifère  rongeur  de  notre 
pays  et  qui  appartient  au  genre  des  Rats.  Voyez  ce  mot. 
(Desm.) 

SOURIS.  {ConchyL}  Nom  vulgaire  françois  d'une  espèce 
de  porcelaine,'  cyprœa  lurida,  Linn*  (De  B.) 

SOURIS  D'AMÉRIQUE.  {Mamm.)  Ce  petit  animal,  6guré 
par  Séba  et  admis  par  Brisson  comme  espèce  distincte,  ne 
paroit  pas  différer  de  la  souris  ordinaire.  (Desm.) 

SOURIS  BLANCHE.  {ConchyL)  Autre  espèce  de  porce- 
laine, cyprœa  hirundo,  Linn.  (DeB») 

SOURDS  DES  BOIS.  {Mamm.)  Les  petites  espèces  de  sa- 
rigues en  Amérique  ont  été  désignées  par  les  noms  de  souris 
des  bois  ou  de  rats  des  hois,  (  Desm.  ) 

SOURIS  CHAUVE  ou  CHAUVE-SOURIS.  {Mamm.)  Nom 
collectif  employé  généralement  pour  désigner  tous  les  mam- 
mifères dont  les  bras  et  les  mains  sont  transformés  en  véri- 
tables ailes,  ou  les  CHéiROprÈREs.  Voyez  ce  mot.  (Desm.) 

SOURIS  D'EAU.  (  Mamm.  )  Quelques  petites  espèces  de 
musaraignes  qui  habitent  aux  environs  des  ruisseaux  et  dans 
les  lieux  huùiides,  ont  reçu  ce  nom,  (Desm.) 

SOURIS  DE  MONTAGNE.  {Mamm.)  Le  lemmîng ,  mammi- 
fère du  genre  des  Campagnols,  est  ainsi  désigné  par  quelques 
auteurs.  (Desm.) 

SOURIS  DE  MONTAGNE  A  DEUX  PIEDS.  {Mamm.)  La 
gerboise  d'Egypte  ou  gerbo  est  ainsi  nommée  par  Michaëlis. 
(Desm.) 
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SOURIS  ]>£  MOSCOVIE.  {Mamm.)  On  a  dôimë  ce  noia 
à  la  marte  zibeline.  (Desm.) 

SOUBIS  A  MUSEAU  POINTU.  (  Mamm.  )  U  forme  du 
museau  des  musaraignes  les  a  fait  ainsi  nommer.  (Desm.) 

SOURIS  DE  TERRE.  (Mamm.)  Selon  Sonnini,  les  petits 
mulots  (espèce  du  genre  Rat)  sont  nommés  souris  de  ferre  dans 
quelques  cantons  de  la  France.  (Desm.) 

SOURIS -ROSE  {Bu.)  de  Paul.,  Traité  des  champ.,  2, 
page  1499  pl«  ^69  fig«  1  et  a.  Espèce  d^agarifiusj  de  ïh  famille 
des  sauvages  nwelleurs  de  Paulet.  Il  doit  son  nom  à  son  cha- 
peau de  couleur  gris-dé- souris  foncé,  garni  en  dessous  de 
feuillets  d'une  belle  couleur  de  rose  claire.  Le  stipe  est  blanc 
ou  gris,  fort;  la  surface  de  ce  champignon  est  sèche  et  douce 
au  toucher;  sa  substance,  légèrement  grisdp  ne  paroft  point 
malfaisante.  (Lem.  ) 

SOUROUBEA.  {Bot.)  Ce  genre  d'Aublet  a  été  réuni  depuis 
loDg-tempsau  ruyschia  dans  la  famille  des  guttifères.  (J.) 

SOUROUKIRI.  {Bot.)  Dan»  un  catalogue  manuscrit  d'un 
herbier  de  Pondichéry ,  on  trouve  sous  ce  nom  VamararUhus 
hlittum.  (J.) 

SOUSALAT  WISH.  {Ichthyol.)  Un  des  noms  hollandois  du 
spare  pointillé.  Voyea  Spare.  (H.  C.) 

SOUSAN.  {Bot.)  Nom  arabe  du  pancratium  marilimum ,  cité 
par  M.Delile.  Le  pancratium  illyricum  est  le  susannAt  Forskal; 
le  lis  blanc  est  nommé  susen^  selon  Daléchamps,  et  sousion 
par Dîoscoride,  suivant  Adanson.  (J.) 

SOUSINON.  {Bot.)  On  lit  dans  Dîoscoride  que  ce  nom  grec 
étoit  donné  par  quelques  personnes  au  lis.  (  J.) 

SOUSLIC  ou  SOUSUK.  {Mamm.)  Petit  quadrupède  du 
genre  Sfermofhilb  (voyez  ce  mot).  Il  est  aussi  appelé  zizel^ 
jevraschka  et  marmotte  de  Sibérie.  (Desm.) 

SOUSOURAYTIN.  {Bot.  )  Nom  caraïbe,  cité  par  Nicolson, 
de  la  mélisse  à  bouton ,  melissa  globularia  de  Plumier  ;  clino* 
podium  rugosum  de  Linnœus;  hyptis  capitata  de  Jàcquin  et 
Willdenow.  (J.) 

SOUSOUROUSOUROU.  {Bot.)  C'est,  suivant  Nictilson,  le 
nom  de  FHbbbb  a  cioqves  de  Saioi  -  Domingue.  Voyez  ce 
miot.  (J.) 

SOUTANDA.  {Mamm.)  Sonnini  dit  que  c'est  le  nom  du 
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lièvre  d'Amérique  ;  mah  il  n'ajoute  pas  la  dësigoatioli  de 
l'espèce  et  .l'indication  de  la  patrie  de  cet  animal.  (Desm.) 

SOUtENELLE.  {BoL)  Le  Diationnaire  économique  cite 
ce  nom  vulgaire  de  l'arroche  de  mer,  atriplex  laeiniata^  es- 
pèce voisine  d'autres  arroches,  nommées  pourpiers  de  mer. 

(j.) 

SOUTERRAIN.  {Éot.  )  Vivant  sous  terre  »  quoique  les  ana-, 
logues  soient  exposés  à  l'air;  exemples  :  parmi  les  plantes , 
la  truffe f  parmi  les  cotylédohs,  la  vesce ,  le  pois ,  etc.;  parmi 
les  fruits^  les  légumes  de  VurachU  hypogœa,  du  trifoUum  sub^ 
terraneum ,  etc.  (  Mass.  ) 

.   SOUTHERNWOD.  {Bot.)  Nom  anglois  de  l'aurone ,  arte- 
misia  abrotanum,  (  J.  ) 

SOUTWALLlII.  (Bot.)  Genre  établi  par  Salisbury,  Parad., 
tab.  69  ,  pour  le  sterculia  balanghas^  LiUn.  Voyez  Ste&colieh. 
(PoiR.) 

SOUVENEZ-VOUS -DE -MOI.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  la 
myosotide  vivace  et  de  la  myosotide  annuelle.  (L.  1>.) 

SOUVEREOU.  {Ichthyol.)  Un  des  noms  de  pays  du  Sau«^ 
KEi.  Voyez  ce  mot  et  Caranx.  (H.  C. ) 

SOUYD,  SOUD.  {Bot.)  Voyea^  Suœd.  (J.) 

SOVER.  {Mamm.)  En  danois  9  c'est  le  nom  des  quadrupèdes 
du  genre  des  Loirs.  (  Desm.  ) 

SOVUDVUD.( Bo^)  Nom  arabe,  suivant  Forskal,  de  son 
justicia  sexàngularisj  que  Vahl  rapporte  au  justieia  ehinensis 
de  Linnaeus.  (J. ) 

SOW.  (  Mamm.  )  Nom  anglois  de  la  femelle  du  porc ,  ou 
truie.  (Desm.) 

i   SOW  A.  {Omith.)  Nom  polonois  du  hibou  à  cou#tea  oreilles. 
(Ch.  D.) 

SOWALEZNA.  {Ornith.)  Le  grand  duc,  strix  buba,  est 
ainsi  nommé  en  Pologne,  où  le  scops  ou  petit  duc  est  ap- 
pelle «ot^'fea.  (Ch.  D.) 

SOWERBÉE,  Soçt^erhœa.  {Bot.)  Genre  de  plantes  moAO- 
cotylédones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  iupho- 
delées  ,  de  Vhexandrxc  monogytiie  de  Llnnœus ,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Une  corolle  à  six  pétales  étalés  ,  pejRsis^ 
tans  ;  point  de  calice  ;  six  étamines  insérées  au  fond  de  la  co- 
rolle ;  trois  fertiles  opposées  aux  pétales  intérieurs ,  munies 
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d'ftntbéres  à  deux  lobea  distincts;  les  trois  adores  étamines 
stériles;  un  ovaire  isupérieor;  un  stigmate  simple  ;  une  cap* 
suie  à  trois  loges  y'  à  trois  valves  divisées  chacune  par  une 
cloison  ;  des  semences  peltées ,  presque  solitaires  dans  chaque 
loge» 

SowE&BÉB  A  FBCiLLES  DB  JONC  :  SoiP^hœa  junùea ,  Smith , 
Troiu.  /îno.,  169,  tab.  6;  Andr«,  Bo^  repos. ^  tab«  81  ;  Bot* 
Magaz»f  tab.  1104;  Rob.  Brovm,  JVof».  Holl,  ^  i  ,  pag.  285. 
Cette  plante  a  des  racines  fibreuses ,  fasciculéés  ;  elles  pro- 
duisent une  hampe  nue,  très-simple»  Les  feuilles  sont  fili- 
formes ,  scarieuses ,  dilatées  à  leur  base ,  s'engainant  récipro- 
quement sur  deux  rangs  opposés.,  prolongées  au-dessus  de 
leur  base  en  une  so.rte  de  stipule  ou  de  membrane,  comme' 
k  Torifice  de  la  gaine  des  graminées.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  une  ombelle  terminale  ,  en  tête ,  pourvue  de  bractées 
membraneuses  ;  les  extérieures  entières  ,  un  peu  soy.euses  ; 
les  intérieures  déchiquetées  ;  les  pédicelles  articulés  à  leur 
«ommet  avec  la  corolle  très^^abre ,  couleur  de  rose.  L'ovaire 
est  supérieur ,  à  trois  loges,  à  deux  ovules  dans  chaque  loge  ; 
le  slyle  filiforme,  persistant;  la  capsule  à  trois  loges,  enve- 
loppée par  la  coroEe  persistante.  Cette  plante  croît  à  la  Nou- 
velle* HoUand'e.  (FoiR.) 

SO WKA.  (  Omith,  )  C'est  ie  sùops  ou  petit  duc  en  Pologne. 
(Ch,D.) 

SOWOW.  (Ormifc.)  L'oiseau  qui  porte  ce  nom  à  la  Terre 
de  Labrador,  est  la  iauvette  tachetée,  sjrlt^ia  œstiva,  La  th., 
que  M.  Vieillot  a  figurée  pL  95  de  son  Histoire  naturelle  des 
oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale,  et  qui  correspond  au 
figuier  ia^eté  el  au  figuier  à  gorge  blanche  de  Bufibn. 
(Ch.  D.) 

SOY- JE.  (OrnUk.)  Tel  est  le  nom  sous  lequel,  d'après  un 
dessin  chinois,'  ou  désigne  en  ce  pays  une  espèce  de  héron 
de  petite  taille 9  ardea  sinemis,  Lath.  (Ch. D. ) 

siOYCHl.  (Bot,)  Sur  la  .c6te  de  Coromandel  on  nomme 
ainsi,  suivant  Burmanui,  son  corn^olvjtlus  nervoêus.  (  J.) 

SOYEUX»  {BoU)  Paulet  donne  ce  nom  à  trois  espèces  d'a- 
garieuty  dont  la  surface  est  sèche,  lisse  et  luisante  comme 
de  la  soie* 

Le  SoYBCx  NOISETTE  de  Paulet  (Tr.  des  champ*,  tom*  ^, 
5o.  4 
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page  1 81 9  pi.  76 ,  fig.  5  ]  appartient  à  sa  farniHe  des  pla« 
teaux  queue  torse'.  Il  a  quatre  pouces  de  hauteur;  son  cha-» 
peau  en  a  deux  à  trois  d'étendue  :  il  est  de  coulent  noisette 
en  dessus  et  garni  en  dessous  de  feuillets  d'un  roux  foncé , 
dentelés  et  inégaux*  Le  stipe  est  d'un  blanc  lavé  de  roux^ 
lisse,  luisant  et  un  peu  tors.  Toute  la  plante  a  une  légère 
odeur  de  rave  et  n'incommode  pas.  Elle  a  été  trouvée  en 
automne*,  dans  la  forêt  de  Senard. 

Les  SoYEOx  Toas  sont  de  deux  espèces ,  qui  ont  de  commun 
leur  stipe  tordu  en  manière  de  corde;  l'un,  le  soyeux  mar*- 
ren  (Paul.,  loc.  eit,,  page  188^  pi.  i83jfig«  1  et  2),  est  un 
champignon  de  la  taille  de  quatre  à  cinq  pouces  de  hauteur, 
d'un  beau  roux  foncé  ou  marron.  Sa  substance  molle ,  spon- 
gieuse, blanche,  un  peu  brune,  a  un  pouce  et  demi  d'é- 
pâisselir  au  chapeau,  dont  la  peau  est  comme  satinée;  les 
feuillets  sont  d'un  roux  plus  foncé  encore  ;  le  stipe  ai  d'un 
TOUX  clair;  sa  surface  eàt  peluehée»  Cette  plante  exhale 
Fodeur  de  bois  pourri.  Elle,  n'incommode  point  les  ani- 
maux à  qui  on  en  fait  manger,  et  ne  paroi t  point  mal- 
faisante. Le  second  est  le  soyeux  gris  et  hlanc^  figuré  à  la 
même  planche.  Celui-ci  a  trois  pouces  de  hauteur;  son  cha^ 
peau  est  d'un  gris  soyeux  en  dessus,  roux  ou  brun  en  des- 
sous. Il  exhale  l'odeur  du  bois  pourri ,  mais  il  n*est  point 
diingereux.  On  le  trouve  dans  les  bois  autour  de  Paris* 
\  Lem.  ) 

SOYEUX.  [Bat.)  Couvert  de  poih  couchés,  longs,. mous 
et  lùisans;  exemples  :  protea  argenlea^  aster  serieeus,  arlemi^ 
sia  absinthium  t  potentilla  anstrina;  ou  bien  formé  de  poils 
doux  et  brillans  comme  de  la  soiej  exemples  :  aigrette  de  la 
laitue,  du  laitron,  etc.  (Mass.)    - 

SOYEUX.  (  IchtkyoL)  Nom  spécifique  d^un  cyprin  de  Lin- 
nsnis ,  qui  habité  les  eaux  dormantes  de  la  Daourie ,  et  n'a 
que  deux  pouces  environ  de  longueur.  (H.  C«) 

SOYKA.  (  Ornith,  )  Les  Polonoàs  appellent  ainsi  le  geai , 
eoryus  glandariuSj  Linn.  {Cb,D.) 

SOZUSA.  {Bot,)  Buellius  et  Mentiel  citent  ce  nom  grec  an- 
den  de  l'armoise.  (  J.) 

SPACSHOCH.  {Ornitk.)Ceat,  en  suédois,  Pép  ervier  com- 
mun, jfUeo  aisus,  Lino.  (Ca.D.)  i 
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SPACZIECK.  (  Ormth.  )  On  nomme  ain$î ,  en  Pologne  ,  Té- 
toumeau  ,  stumus  vulgaris,  Linn»  (Ch.  D.) 

SPADA.  {lehthyoL)  A  Venise  on  appelle  ainsi  FEspadon. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

SPADACTIS.  (Bot*)  Les  espèces  rapportées  par  les  bota- 
fenstes  au  genre  Atraetylis  ne  sont  point  parfi|itement  congé* 
nères,  et  elles  peuvent ^  selon  nous,  être  dist^buées  en  cinq 
genres  ou  sous -genres,  que  nous  avons  indiqués  dans  notre 
tableau  des  Carlinées  (tom.  XLVII,  pag.  498  et  509),  et  que 
nous  devons  décrire  ici* 

!•  Spadactis.  Calathide  radiée  :  disque  équaliflore ,  multU 
flore,  régulariflore  y  androgynifloire  ;  couronne  unisériée,  li- 
guliflore ,  neutriflore4  Involucre  formé  de  bractées  subunisé- 
riées^  plus  ou  moins  distinctes  des  feuilles  voisines.  Péricline 
inférieur  aux  fleurs  du  disque ,  formé  de  squames  plurisériées  ^ 
régulièrement  imbriquées ,  appliquées  ,  presque  uniformes  | 
les  inlennédiaires  elliptiques  ,  coriaces ,  scarieuses  sur  les 
bords j  aiguës  (et  non  tronquées)  au  sommet,  qui  se  pro« 
longe  en  une  épine.  Clinanthe  plan ,  garni  de  fimb^lles  très-«' 
nombreuses,  très-longues,  inégales,  entregrefifées  inférieure** 
ment,  libres  sopérieureoient ,  à  partie  inférieure  large,  la* 
minée,  membraneuse -scarieuse,  souvent  bordée  de  longues 
bnbes  capillaires ,  à  partie  supérieure  filiforme.  Fleurs  du 
disque  :  Oyairè  obtong,  tout  couvert  d'une  couche  épaisse  de 
poils  dressés,  très -longs  et  très -fins;  aigrette  longue,  com- 
posée de  squamellules   tantôt    unisériées  ,  tantôt  subtrisé- 
nées,  mais  toujours  égales  et  libres,  filiformes,  garnies  de 
barbes  longues  et  fines. .  Corolle  a  limbe  peu  ou  point  dis« 
tinct  du  tube,  profondément  divisé,  par  des  incisions  à  peu 
près  égaies,  en  cinq  lanières  longues,  étroites,  linéaires.  £tà-» 
mines  à  filet  glabre,  à  anthère  munie  d'un  appendice  apici- 
laireaigu,  et  de  deux  appendices  basilaires  longs,  subulés.  Stjrle 
glabre,  à  sommet  conique,  fendu,  pubescent.  Fleurs  de  Ut 
eournnneat  Faux-ovaire  tantôt  long  et  grêle ,  tantôt  excessive- 
ment court ,^  touiours  stérile,  plus  ou  moins  velu,  portant 
nue  sigrette  imparfaite.  Corolle  notablement  plus  longue  que 
celle  des  Aears  du  disque,  à  languette  divisée  or4inairement 
jusqu'à  iHoilâé  en  cinq  lanières.  Étamines  et  style,  plus  ou 
moins  imparDuts. 
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1 .  Spadactis  Jiava  ,  H.  Cass.  (Atracijrlis  fiAva  »  Desf.  )    Le« 
feuilles  supérieures ,  voisines  de  la  calathide  y.  sont  plus^  ou 
moins  rapprochées  ;  les  plus  hautes ,  implantées  immédiate- 
ment autouv  de  la  base  du  péricline,  et  dont  la  forme  est 
modifiée,  doivent  être  considérées  comme  des  bractées  com- 
posant ensemble  un  involucre.  Il  y  a  donc. un  involucre  com- 
posé de  bractées  subunisériées ,  plus  ou  moin^  régulièrement 
disposées,  à  peu  prés  égales.»  à  peu  pris  uniformes,. dressées 9 
étroites  »  épaisses ,  roides ,  coriaces  j  linéaires ,  pinnatifides- 
ëpineuses,  foliacées  vers  le>  sommet.  Le  péricline,  un  peu  in- 
férieur AUX  fleurs  du  disque,  est  formé  de  squames  régulière- 
ment imbriquées^  appliquées,  uniformes;  les  intermédiaires 
elliptiques,  subcoriaces  dans  le  milieu,  membraneuses -sca- 
rieuses  et  diaphanes  sur  les  deux  bords  latéraux,  pubescentes 
supérieurement >  ajgues, et  non. tronquées  au  sommet,  qui«e 
prolonge  en  une  épine  subulée,  droi^.  Le cUoanthe. est  plan, 
garni  de  fimbrilies  très '-nombreuses,  inégales,  très-longues , 
squamelliformes,  entregreffées  inférieurement ,  libres  supé- 
rieurement^ à  partie  inférieure  large,  .laminée,. membre- 
xteuse^scarieuse ,  souvent  bordée  de  longues  barbes  capillaires, 
quelquefois  munie  d'une  sorte.de  nervure  médiaire,  à  par- 
tie supérieure  filiforme,  souvent  un  peu  épaissie  et  presque 
denticulée.  au  sommet.- La  caiathid«   est  vraiment  radiée, 
ayant  le  disque  composé  de  Ôeurs  égales,  nombreuses,  régu- 
lières ,  hermaphrodites.,  et  la  couronne  composée  de  fleurs 
unisérîées,  notablement  plus  longues  que  celles  du  disque, 
étalées  en  dehors,  ligulées,  neutres.  Les  ovaires  du  disque 
sont  oblongs,  tout  couverts  d'une. couche' épaisse  de  poils 
dressés,  extrêmement  longs,  extrêmement  £ns,  soyeux;  leur 
aigrette  est  longue,  composée  de  squamellules  très -nom- 
breuses, égales,  subtrisériées.,  libres,  filiformes,  ayantia  base 
nue,  le  sommet  barbellé,  tout  le  reste  très -garni  de  barbes 
longues  et  fines.  Les  faux -ovaires  de  la  eouronne  sont  kmgs, 
grêles,  stériles,  pubescens,  et  ils  portent  une  aigrette  iao^ar- 
faite,  demi-«vortée.  Les  corolles  du  disque  ont  le  limbe  peu 
ou  point  distinct  du  tube,  et  profondément  divisé,  par  des 
incisions  a  peu  près  égales,  en  cinq  lanières  longues,  étroites , 
linéaires*  Lts  corolles  de  la  couronne  ont  le  tube  long  et 
grêle  y  et  le  limbe  en  languette  longue,  étalée  ea  dedors. 
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oblongfue  9  ayaaf  sa  partie  supérieure  plus  ou  moins  profon- 
dément divisée,  par  des  incisions  très-io égales,  en  cinq  dents 
ou  lanières.  Les  étamines  du  disque  ont  le  filet  glabre ,  Tap- 
pendice  apicilaire  de  Tanthére  très-aigu  au  sommet ,  les  ap- 
pendices basilaires  très-longs,  subulés.  Les  étamines  de  la 
couronne  sont  rudimentaires,  demi -avortées*  Les  styles  du 
disque  sont  glabres,  à  sommet  conique  ,  fendu ,  pubesceot; 
ceux  de  la  couronne  sdnt  plus  ou'moins  imparfaits. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec  de 
Therbier  de  M.  Desfontaines.  Il  nous  a  paru  que  les  languettes 
de  la  couronne  étoient  souvent  un  peu  purpurines. 

2.  Spadactis  radîciftora,  H.  Cass.  {An?  Atraclylis  humiliSp 
var,fi,  Linn.,  5p.  pi. ,  pa^.  1162.)  Une  racine,  ou  st>uche  ra- 
die! forme,  perpendiciilaire ,  longue ,  épaisse ,  comme  ligneuse  y 
produit  plusieurs  tiges  courtes,  simples,  glabres  ou  un  peu 
laineuses,  très^garnies  de  feuilles,  mais  probablement  stériles , 
c'est-à-dire  ne  paroissant  pas  devoir  se  terminer  par  une  ca- 
latbide.  Les  feuilles  sont  alternes,:  sessiles ,  longues'de  buit  k 
neuf  lignes,  étroites,  oblongues-lancéolées,  presque  linéaires, 
subulées  au  sommet,  coriaces,  très-glabres,  presque  pinnati- 
fides,  à  divisions  courtes,  aiguës,  uq  peu  dentées,  épineuses. 
La  calathide,  haute  de  huit  à  neuf  lignes,  et  composée  de 
fleurs  purpurines,  est  solitaire,  et  presque  sessile  sur  le  som- 
met de  la  souche  radiciforme ,  à  la  bdse  des  tiges  stériles.  Le 
très*court  support  de  cette  calathide  est  garni  de  feuilles, 
qui  entourent  son  péricline,  et  dont  les  intérieures  peuvent, 
si  Ton  veut,  être  considérées  comme  formant  une  sorte  d'in« 
volucre  irrégulier.  Le  péricline,  inférieur  aux  fleurs,  est 
formé  de  squames  plurisériées ,  régulièrement  imbriquées, 
appliquées  ;  les  extérieures  ovales ,  les  intermédiaires  ellip- 
tiques, les  intérieures  obovales-oblongues;  elles  sont  toutes 
coriaces ,  munies  d'une  bordure  scarieuse ,  irrégulièrement 
découpée  supérieurement,  et  terminées  par  une  épine  sou- 
vent plus  ou  moins  arquée  en  dedans ,  quelquefois  presque 
crochue.  Le  clinanthe  est  plan ,  garni  de  fimbrilles  très-lon- 
gues, inégales,  filiformes  et  libres  supérieurement,  laminées, 
membraneuses  et  entregrefifées  inférieurement ,  un  peu  .bar- 
bées sur  les  bords.  I^  calathide  est  radiée ,  ayant  le  disque 
composé  d'environ  dix  fleurs  égales,  régulières,  hermaphro^ 
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dites,  et  la  couronne  composée  d'environ  huit  fleurs  plus 
longues,  unisériëés,  neutres.  Les  ovaires  du  disque  sont  ob* 
longs,  tout  couverts  d*une  couche  épaisse  de  très-longs  poils 
fins ,  laineux  ;  leur  aigrette  est  composée  de  sqnamellules  égales, 
unisériées,  cqptiguës,  libres  ou  à  peine  entregreffées  à  la 
base,  ayant  la  partie  inférieure  épaisse,  Un  peu  laminée,  cor- 
née, presque  nue,  et  la  partie  supérieure  filiforme,  grêle , 
fragile ,  barbée.  Les  faux-ovaires  de  la  couronne  sont  exces- 
sivement courts,  évidemment  semi-avortés  et  stériles,  velus, 
munis  d'une  aigrette  moins  parfaite  que  celle  des  ovaires  du 
disque.  Les  corolles  du  disque  sont  glabres,  à  limbe  peu  ou 
point  distinct  du  tube,  divisé  par  deà  incisions  égales  ou  pres- 
que égalés  en  cinq  lanières  longues^  linéaires,  aiguës.  Les  co- 
rolles de  la  couronna ,  notablement  plus  longues  que  celles 
du  disque,  sont  liguliformes  ou  palmatiformes,  c'est-à-dire 
divisées  en  cinq  longues  lanières  par  autant  d*incisions,  dont 
rintérieure-est  deux  fois  plus,  profonde  que  les  autres.  Les 
étamiues  'du  disque  sont  incluses ,  à  filet  glabre  j  greffé  à  la 
corolle  jusqu'au  sommet  de  son  tube,  qui  est  assez  long; 
l'anthère  a  un  appendice  apicilaire  long ,  aigu ,  et  des  appen- 
dices basilaires  longs,  subulés,  barbus  ou  laciniés.  Les  éta- 
miues de  la  couronne  sont  probablement  imparfaites ,  quoi- 
que paroissant  quelquefois  contenir  du  pollen.  Les  styles  du 
disque  sont  très-exserts ,  et  souvent  coudés  vers  le  milieu  de 
leur  longueur,  leur  partie  inférieure  étant  molle  et  la  supé^ 
rieure  roide  (  comme  dans  la  Carline  )  ;  les  deux  stigmato- 
phores  sont  assez  longs ,  à  peine  distincts  du  style  extérieu- 
rement, paroissant  libres,  mais  étroitement  accolés,  glabres, 
sauf  quelques  collecteurs  situés  près  du  sommet,  et  stigma- 
tiques  seulement  sur  les  bords  du  sommet ,  qui  se  réfléchissent* 
Les  styles  de  la  couronne  sont  k  peu  près  analogues  à  ceux 
du  disque ,  mais  ils-sont  inclus  au  lieu  d'être  exserts* 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  petit  échantillon 
sec ,  qui  paroi t  avoir  été  recueilli  dans  les  environs  de  Nar* 
bonne. 

Notre  genre  ou  sous- genre  Spadactis  se  distingue  du  véri* 
table  AtraefyUs,  i.*  par  la  calathide  vraiment  radiée,  ayant 
un  disque  composé  de  fleurs  égales,  régulières,  hermapbro-* 
dites,  et  une  couronne  bien  distincte,  composée  de  flears 


nnisëriëe»,  notablement  phis  longues  que  celles  du  disque, 
ligulées  j  neutres  ;  s.**  par  le  péricline ,  dont  les  squames ,  aa 
lieu  d^étre  tronquées,  sont  aiguës  au  sotumet.  Le  nom  de 
Spadactiê^  composé  de  deux  mots  grecs  { ar^rcUïùV  f  euiiuqtte^ 
ehàtré;  eiKliçi  ro^on),  exprime  assez  bion  le  premier  de  ces 
deux  caractères* 

IL  Ataactyus.  Calathide  incouronnée ,  subradiatiforme  , 
multiflore,  subpalmatiâore,  androgyniflorè.  lovôlucre  formé 
de  bractées  subunisériées,  à  peu  prés  égales,  ayant  une  partie 
inférieure  appliquée ,  linéaire ,  étroite  ,  épaisse ,  coriace  , 
pinnatifide,  épineuse,  et  une  partie  supérieure  étalée,  fo- 
liiforme*  Péricline  subcampanulé ,  inférieur  aux  fleurs  exté- 
rieures, égal  aux  fleurs  intérieures  ^  formé  de  squames  nom« 
breuses,  plurisé^iées,  régulièrement  imbriquées,  appliquées; 
les  extérieures  courtes  et  larges,  les  intermédiaires  obovales, 
les  intérieures  oblongues  ;  toutes  coriaces ,  scarieuses  et  en« 
tières  sur  les  bords ,  tronquées  au  sommet,  qui  est  surmonté 
d'un  long  appendice  subulé,  roide,  corné,  piquant,  spini- 
forme»  Clinanthe  plan,  garni  defimbrilles  longues,  inégales, 
barbées ,  filiformes  et  libres  supérieurement ,  laminées,  mem- 
braneuses et  entreglreffées  inférieurement.  Ovaires  oblongs, 
tout  couverts  d'une  couche  épaisse  de  poils  simples,  très- 
longs,  fins,  laineux;  aigrette  composée  de  squamellules 
égales,  unisériées,  contiguës,  libres  ou  à  peine  entregrefi^es 
à  la  base ,  qui  est  presque  nue ,  hérissées  de  longues  barbes 
sur  tout  le  reste,  filiformes,  à  partie  inférieure  arquée  en 
dehors,  épaisse,  cornée,  un  peu  laminée ,  linéaire ,  à  partie 
supérieure  absolument  filiforme  et  très-gréle.  Corolles  gra- 
duellement inégales  et  dissemblables  :  les  marginales  nota- 
blement plus  longues  et  palmées  y  c'est-à-dire  divisées  en  cinq 
lanières  par  autant  d'incisions ,  dont  l'intérieure  est  deux 
fois  plus  profonde  que  les  autres,  ce  qui  permet  au  limbe 
de  a'étfller  à  peu  prés  comme  une  languette  ;  les  corolles 
centrales  plus  courtes  et  subrégulières,  c'est-à-dire  à  in- 
cisions presque  égales;  les  corolles  des  rangs  intermédiaires 
plus  ou. moins  analogues,  suivant  leur  position,  aux  mar- 
ginales au  aux  centrales.  Étamines  à  filets  glabres,  à  an- 
thères munies  d'appendices  apicilaires  longs,  aigus,  et  d'ap- 
pendices basilaires  longs,  aubulés,  barbus.  Styles  glabres, 


56  SPA 

termines  par  deux  petits,  lobes  divergens ,  garnis  de  collec- 
teurs. 

UAtractylii  humilis,  Linn.,  sur  laquelle  nous  avons  fiwt 
cette  description ,  est  jusqu'à  présent  la  seule  espèce  que 
nous  puissions  attribuer  au  vrai  genre  Atraelylu ,  tel  que 
nous  le  concevons.  Ce  genre  ainsi  conçu  est  principalement 
caractérisé,  i.""  par  la  c^lathide  subradiatiforme ,  composée 
de  fleurs  toutes  hermaphrodites,  mais  graduellement  inégale» 
et  dissemblables,  les  extérieures  étant  notablement  plus  lon- 
gues et  à  corolle  palmée;  2.^  par  le  péricline,  dont  les 
squames  sont  tronquées  au  sommet  et  surmontées  d'une 
épine. 

III.  Anactïs.  Ce  troisiéipe  genre  ou  sous-genre  est  essen- 
tiellement caractérisé ,  1  ^^  par  la  calathide  composée  de  fleurs 
toutes  égales,  uniformes,  hermaphrodites,  et  subcégulières  ; 
2.*"  par  le  péricline  absolument  semblable  à  celui  du  véri- 
table AtractylU» 

1.  Anaetis  serratuloides ,  H.  Cass.  {Atraetylis  êerratuloideê , 
Sieber. )  Tige  herbacée,  rameuse,  glabre  ;  feuilles  alternes, 
distantes,  sessiles,  longues,  étroites,  glabres,  coriaces,  pres- 
que pinnatiiides,  ou  bordées  de  longues  dents  inégales,  épi- 
neuses; cala thid es  solitaires,  terminales,  oblongues;  chaque 
calathide  composée  d'une  quinzaine  de  fleurs ,  entourée  d'un 
involucre  plus  élevé  qu'elle  et  d'un  péricline  légèrement  tf^^ 
menteux;  corolles  à  tube  pentagone  ou  muni  de  cinq  grosses 
côtes  caillantes ,  à  limbe  divisé  par  cinq  incisions  à  peu  près 
égales  ;  anthères  munies  d'appendices  basilaires  très-barbus. 

Nous  avons  observé  cette  plante,  (fans  l'herbier  de  M.  Gay, 
sur  un  échantillon  recueilli  en  Palestine. 

3.  Anaetis?  cœspitosa^  H.  Cass.  {Atraclylis  cœspitosa,  Desf.) 
Les  calathides  sont  solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux ,  qui 
spnt  garnis  jusqu'au  sommet  de  feuilles  très-rapprochées.  Leur 
involucre  est  irrégulier,  peu  distinct  des  feuilles  voisines, 
formé  de  bractées  subbisériées,  un  peu  inégales,  un  peu  dis- 
semblables, dressées,  un  peu  plus  hautes  que  le  péricline  ,  k 
partie  inférieure  étroite,  épaisse,  roide,  coriace,  linéaire, 
pianatiflde,  à  partie  supérieure  foliiforme.  Le  péricline  est 
inférieur  aux  fleurs,  campanule,  formé  de  squames  régulière- 
ment imbriquées ,  appliquées  ;  les  intermédiaires  elliptiques  , 


SPA  »7 

coriaces 9  menibraiieutfe»  sur  les  deux  bords  latéraux,  tron- 
quées au  sommet,  qui  est  surmonté  d'uo  long  appendice  su- 
bulé ,  corné ,  roide ,  piquant ,  spiniforme.  Le  clinanthe  est 
plan,  garni  de  fimbrilles  squamelliformes ,  nombreuses,  iné- 
gales, entregreffées  inférieurement,  libres  supérieurement, 
à  partie  inférieure  large,  laminée,  souvent  bordée  de  lon- 
gues barbes,  à  partie  supérieure  subulée,  cornée*  Les  ovaires 
sont  oblongs,  tout  couverts  d'une^  couche  épaisse  de  poils 
dressés,  laineux,  extrêmement  longs  et  fins;  leur  aigrette 
est  composée  de sq uamellules  égales,  unisériées,  libres,  entre- 
greffées seulement  à  la  base  9  ayant  la  partie  inférieure  épaisse , 
subtétragone ,  cornée ,  presque  nue ,  et  la  partie  supérieure 
filiforme,  garnie  de  barbes  longues  et  fines.  Les  corolles  sont 
subréguliéres ,  à  incisions  un  peu  inégales*  Les  anthères  sont 
munies  d'appendices  apicilaires  très -aigus,  presque  subu- 
lés  au  sommet ,  et  d'appendices  basilaires  longs  ,  subulés. 
Le9  styles  sont  glabres,  terminés  par  un  petit  c^ne  épais , 
fendu ,  pubescent. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec 
de  rherbier  de  M-  Desfontaines ,  dont  les  calathides  étoient 
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malheureusement  ravagées  par  les  insectes,  en  sorte  que  nous 
n'aVons  pas  pu  bien  observer  les  fleurs  extérieures  9  et  qu'il 
n'est  pas  suffisamment  prouvé  pour  nous^  qu'elles  sont  égales 
et  semblables  aux  intérieures.  C'est  pourquoi  nous  doutons 
un  peu  si  cette  espèce  appartient,  réellement  au  genre  Anac' 
tu,  dont  le  nom,  composé  de  deux  mots  grec^y,  signifie pnV^ 
de  rayons. 

IV.  AcARNA.  Calathide  (ordi  nai  rement)  in  couronnée,  équa- 
lifiore  9  multiflore  ,  subrégularifiore ,  androgyniflorew  Invo- 
lucre  subglobuleux ,  un  peu  supérieur  au  péricllne ,  qu'il 
enveloppe  entièrement,  formé  de  bractées  unisériées,  égales, 
pinnées,  épineuses.  Péricline  ovoïde,  supérieur  aux  fieurs^ 
formé  de  squames  régulièrement  imbriquées ,  appliquées,  à 
peine  coriaces,  interdilatées  ;  les  extérieures  et  les  intermé- 
diaires ovales  OH  elliptiques >  aiguës,  membraneuses  sur  les 
bords  9  prolongées  au  sommet  en  un  petit  appendice  fili- 
forme ,  pointu ,  mou ,  nullement  piquant  ;  les  squames  inté- 
rieures oblongues ,  surmontées  d'un  très-long  appendice  bien 
distinct  ^  presque  dressé  ou  à  peine  radiant ,  s'élevant  beau- 
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coup  phu  Baùt  que  les  fleurs  ,  linéaire  -  subulë ,  scarieux  , 
semi- diaphane 9  un  peu  eolorë,  cilié.  Clinanthe  plan,  épais, 
charnu,  garni  de  fimbrilies  nombreuses,  longues,  inégales, 
enlregre£fées  inférieurement ,  libres  supérieurement,  à  partie 
inférieure  large,  laminée,  membraneuse,  barbée  sur  les 
bords,  à  partie  supérieure  filiforme  et  barbellulée.  Ovaires 
obovoïdes,  couverts  d'oine  couche  épaisse  de  très-longs  poils 
fins,  laineux  ;  aigrette  longue ,  composée  de  squamellules 
égales,  unisériées,  entregre£fées  à  la  base,  filiformes,  ayant 
une  partie  inférieure  épaisse ,  roide  ,  cornée ,  et  les  deux 
c6tés  garnis  de  longues  barbes.  Corolles  glabres,  subrégulîères , 
divisées,  par  des  incisions  à  peu  prés  égales,  en  cinq  lanières 
surmontées  d*un  long  appendice  formant  une  corne  subulée  y 
triquètre.  Étamines  à  filets  glabres,  à  anthères  munies  d'ap- 
pendices apicilaires  longs,  aigus,  et  d'appendices  basilaires 
longs,. subulés,  barbus.  Styles  glabres,  terminés  par  un  petit 
cône  fendu,  garni  de  collecteurs. 

Le  genre  ou  sous-genre  Acarnà^  que  nous  concevons  autre^ 
snent  que  Willdenow,  et  dans  lequel  nous  n'admettons  que 
VAtracVylu  aaneellala^  Linn.,  doit,  selon  nous,  être  principa- 
lement caractérisé  ou  distingué  par  le  péricline,  dont  les 
squames  extérieures  et  intermédiaires  sont  aiguës  et  prolon- 
gées au  sommet  en  un  petit  appendice  mou ,  filiforme ,  non 
piquant ,  et  dont  les  squames  intérieures  sont  surmontées  d'un 
très«long  appendice  scarieux ,  assez  analogue  à  celui  des  Car- 
lines.  La  ealathide  est  ordinairement  composée  de  fleura 
toutes  égales,  uniformes,  hermaphrodites  et  à  corolle  régu- 
lière :  cependant  nous  avons  quelquefois  trouvé  sur  ses  bords 
environ  trois  fleurs  neutres,  radiantes,  ayant  Tovaire  et  l'ai- 
grette demi -avortés,  la  corolle  à  tube  long,  renfermant  des 
rndimens  de  style  et  d'étamines,  et  à  languette  courte  et 
étroite. 

Nous- avons  iru,  dans  l'herbier  de  M.  Gay,  une  plante 
recueillie  en  Palestine ,  auprès  de  Bethléem ,  étiquetée  Atrac^ 
fylis  oomosa,  Sieber,  et  qui  pourroit  peut-être  se  rapporter 
au  genre  Aeama^  Le  péri<Sline ,  entouré  d*un  grand  involucre  » 
est  formé  de  squames  ovales,  aiguc?s,  qui  nous  ont  paru  ajiso* 
lument  privées  d'appendice  :  mais  nous  ne  l'avons  pas  suflS- 
lamment  étudié. 
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V«  CHAMiSXEo'N*  Câlathide  ineontonné^ ,  équdliûore  j  muUi* 
flore,  subrégulariflore 5  aodrogyniflore.  Involucre  (ou  péri- 
dine  extérieur  involucriforme)  composé  de  grandes  bractées 
pinnatifides 9  épineuses.  Vrai  péricline  inférieur  aux  fleurs, 
formé  de  squames  plurîsériées,  régulièrement  imbriquées, 
appliquées  :  les  extérieures  et  les  intermédiaires  ovales  ou 
lancéolées ,  extrêmement  épaisses ,  presl}ue  carénées  sur  les 
deux  faces,  denticuiées  sur  les  iyords,  terminées  par  un  ap- 
pendice  peu  distinjct ,  formant  uné^  trés-forte  épine  subulée , 
triquétre,  cornée,-  les  squames  intérieures  longues,  étroites, 
linéaires,  aiguè's,  un  peti  ciliées  sur  les  bords,  un  peu  sca^ 
rieuses  vers  le  sommet.  Clinanthe  plan ,  garni  de  fimbrilles 
inférieures  aux  fleurs,  inégales ^  laminées,  membraneuses  et 
entregreflfées  inférieurement ,  iiliformes  et  libres  au  sommet. 
Ovaires  oblongs ,  tout  couverts  d'une  couche  épaisse  de  très-' 
longs  poils  r  aigrette  ^formée  de  plusieurs  faisceaux  bisériés, 
inégaux,  larges,  épais,  laminés,  cornés;  chaque  faisceau  com* 
posé  de  plusieurs  squamellules  un  peu  inégales ,  filiformes, 
barbées ,  entregreffées  inférieurement ,  libérées  supérieure- 
ment a  différentes  hauteurs.  Corolles  glabres,  à  tube  long  et 
grêle,  à  limbe  long;  subcylindracé  ,  un  peu  élargi  dé  bas  en 
haut ,  divisé  supérieurement,  par  des  incisions  à  peu  près 
égales,  en  cinq  lanières  longues,  linéaires.  Étamines  à  filets  ^ 
glabres;  anthères  demi -incluses  dans  la  partie  indivise  du 
limbe  de  la  corolle,  munies  d'appendices  apicilaires  longs ^ 
linéaires,  tronqués  au  sommet,  et  d'appendices  basilaires 
longs,  subulés ,  barbus*  Styles  très-longs,  très  -  exserts ,  por- 
tant deux  stigmatophores  longs,  peu  distincts  de  leur  sup* 
port,  entregreffés  inférieurement,  libres  supérieurement, 
mais  non  divergens ,  garnis  .extéiieuremçnt  de  collecteurs  k 
peine  sensibles. 

1 .  ChamœUon  gummifer ,  H.  Cass.  (  Atraetylis  gummifera , 
linn.)  Cette  espèce,  qui  est  le  type  du  genre,  et  sur  laquelle 
nous  avons  observé  les  caractères  génériques  exposés  ci-des- 
sus, est  décrite  dans  ce  Dictionnaire  (tom.  III,  pag.  284). 

2,  ChamœUon  megacephalus ,  H.  Cass.  {AtractyHs  maeroae^ 
phala,  Desf.)  Nous  avons  récemment  observé  cette  plante 
dans  l'herbier  de  M-  Desfontaines ,  et  nous  y  avons  reconnu 
tous  les'caractèrfs  propres  au  genre  Chamœieon^  L'illustre 
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auteur  de  la  Flore  atlantique  dit  que  la  calathide  de  cette 
espèce  est 'deux  fois  plus  grande  que  celle  de  Tespéce  pré- 
cédente; et  c'est  pourquoi  il  a  nommé  celle-ci  macrocephala- 
mais  comme  ce  mot  signiâe  exactement  à  longue  tète,  il  nous 
semble  que  le  nom  de  megaeephalus  est  plus  convenable. 

5é  Ckamœleon?  eaulesctns,  H.  Cass.  {Atraetylis  maerophylUiy 
Desf.)  Les  feuilles  ont  de  Tanalogie  avec  celles  du  Kentro' 
phyllum  luteum  (  Carthamus  lanatas ,  Linn.  )•  L'involucre ,  bien 
distinct  des  feuilles  supérieures ,  est  formé  de  bractées  uni- 
iériées,  dressées^  arquées  en  dedans,  inégales,  un  peu  dia- 
semblables,  ayant  ordinairement  une  partie  inférieure  très- 
épaisse  ,  presque  cylindrique ,  nue ,  une  partie  supérieure 
foliacée,  et  une  partie  moyenne  pinnatifide,  à  divisions 
courtes ,  inégales ,  irrégulières ,  découpées  en  une  multitude 
de  dents  très-inégales,  épineuses  ^  redressées  sur  le  dos  de  la 
bractée.  Le  péricline  est  formé  dé  squames  nombreuses,  ré- 
gulièrement imbriquées,  appliquées,  coriaces;  les  intermé- 
diaires lancéolées,  très-épaisses,  un  peu  carénées  sur  les  deux 
ibces ,  denticulées  sur  les  bords ,  surmontées  d^un  appendice 
étalé,  largement subulé,subtriqu être,  roide,  presque  corné, 
un  peu  scarieux,  un  peu  denticulé  sur  les  boHs,  spinescent 
au  sommet,  qui  est  quelquefois  un  peu  crochu  ou  courbé 
en  dedans. 

La  forme  évidemment  analogue  des  squames  du  péricline 
nous  autorise  à  supposer  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
que  cette  plante  appartient  au  genre  Chiimœieon  .*  ce  n'est 
pourtant  qu'une  conjecture,  qu'il  nous  a  été  impossible  de 
vérifier  Complètement  en  observant  les  échantillons  de  Thez^ 
bierde  M.  Desfontaines,  parce  que  la  seule  calathide  qui  s'y 
trouvoit  étoit  en  état  de  préfleuraison  très-peu  avancée ,  et 
que  toutes  ses  parties  intérieures  étoient  vermoulues.  Le  nom 
de  macrophylla^  qui  signifie  à  longues  feuilles,  ne  peut,  pas 
convenir  à  cette  plante,  Surtout  si  elle  appartient,  comme 
nous  le  croyons ,  au  genre  Ckamœleon^  dont  les  deux  autres 
espèces  ont  de  bien  plus  longues  feuilles  que  celle-ci.  Le  nom 
de  caalescens,  au  contraire,  exprime  exactement  le  caractère 
qui  la  distingue  le  plus  manifestement  des  deux  autres  Cfoa- 
mœleon. 
Notre  genre  Chamœléany  exactement  intermédiaire  entre 


les  Carluies  et  les  Atractyles ,  s>n  distingue  par  des  diffé- 
rences essentielles:  i***  son  përieline  diffère  de  celui  des  Car- 
lînes  et  ressemble  à  celui  des  Atractyles ,  en  ce  que  les  squa- 
mes intérieures  ne  sont  ni  radiantes  ni  colorées  ;  2.**  son 
aigrette  diffère  de  c^le  des  Atractyles  et  ressemble  à  celle 
des  Carlines  ,  en  ce  qu'elle,  est  formée  de  plusieurs  feisceaux 
composés  chacun  de  plusieurs  squamellules  entregreffées  in- 
férieurement,  libres  supérieurement  f  mais  les  faisceaux  sont 
disposés  sur  deux  rangs  ^  au  lieu  d'être  unisériés  comme  dans 
les  Carlines  ;  5J^  les  anthères  différent  de  celles  des  Carlinea 
et  des  Atractyles  par  l'appendice  apicilaire ,  qui  est  absolu^ 
ment  tronqué  au  sonunet. 

Le  nom  générique  de  Chamœlton ,  appliqué  par  les  anciens 
botanistes  à  la  première  espèce  de  ce  genre  et,  à  quelques 
autres  plantes  plus  ou  moins  analogues,  n'avoit  eiicore  reçu 
aucun  emploi  dans  la  botanique  nouvelle  ;  il  nous  a  paru 
très-convenable  pour  désigner  le  genre  dont  il  s'agit. 

Les  cinq  genres  ou  sous-genres  que  nous  yenons.de  décrire, 
et  trois  autres  nommés  Carhmzia,  Mitiruif  Carlina  ,  compo-* 
sent  ensemble  notre  section  des  Carlinées-Prototypes ,  sur  la- 
quelle on  peut  élever  deux  questions. 

La  première  est  de  savoir  si  les  bractées  foliacées ,  ordinai« 
rement  dentées-épineuses,  qui  entourent  le  péricline,  doi- 
vent  être  considérées  comme  de  vraies  bractées  formant  un 
involucre  distinct  attaché  à  sa  base  ^  ou  comme  étant  les  ap- 
pendices de  ses  squames  extérieures*  Ce  dernier  système  pa- 
roit  bien  convenir  aux  Carlina  et  Mitina,  tandis  que  le  pre- 
mier s'applique  mieux  aux  six  autres  genres.  On  ne  doit  pas 
s'en  étonner,  caries  deux  systèmes  ne  diffèrent  réellement 
que  par  de  légères  différences  en  plus  ou  en  moins ,  qui  peu- 
vent s'effacer  insensiblement  par  des  nuances  intermédiaires* 
Ainsi ,  cette  première  question  a  peu  d'importance. 

Nous  en  attribuons  davantage  à  la  seconde,  qui  est  de  sa- 
voir si  les  appendices  du  clinanthe  doivent  être  considérés 
comme  des  fimbriUes  ou  comme  des  squamelles.  II.  faut  avouer 
que  la  distinction  par  nous  établie  entre  ces  deux  portes  d'ap- 
pendices éprouve  ici  quelques  difljcultés,  dont  les  botanistes^ 
qui  r^ettent  cette  distinction ,  nç  manqueront  pas  de  se  pré-* 
valmr.  Aux  ob|ectiens  qu'ils  pourir<>îc^t  nous  faire ,  n^us  ré^ 
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pondons  que  toutes  les  parties  des  plantes  sont  plus  ou  moins 
analogues  entre  elles ,  et  que  par  conséquent  elles  peuvent 
toutes,  dans  certains  cas ,  se  confondre  par  des  nuances  insen- 
sibles. Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  quelquefois  lesiîmhrilles 
soient  prés  de  se  confondre  avec  les  squamelles;  mais  il  n'en 
faut  pas  conclure  qu'en  général  la  fimbrille  et  la  squamelle  ne 
sont  qu'un  seul  et  même  organe ,  et  qu'on  ne  doit  leur  ap- 
pliquer qu'un  seul  et  même  nom*  Autant  vaudroit  supprimer 
le  nom  de  pétales,  et  dire,  comme  les  anciens  et  le  vulgaire, 
les  feuilles  de  la  fleur.  11  ne  suffit  pas  de  reconnoitre  les  ana- 
logies) il  faut  encofe  en  mesurer  les  degrés*  Le  botaniste  qui 
impose  des  noms  différens  à  deux  parties  de  plante ,  ne  dé- 
clare point  par  là  qiie  ces  deux  parties  n'ont  aucune  analogie 
entre  elles,  mais  bien  qu'ayant  mesuré  le, degré  de  cette 
analogie,  il  a  reconnu  que  lea  différences  prévalent  sur  les 
ressemblances.  Ce  jugement,  qui  ne  peut  s'exercer  que  sur 
le  plus  ou  le  moins,  et  dont  la  justesse  dépend  de  la  délica- 
tesse de  tact  dont  on  est  doué»  est  toujours  sans  doute  un  peu 
arbitraire  et  sujet  à  contestation.  De  là  viennent  les  intermi- 
nables disputes  entre  les  observateurs ,  qui  souvent  distinguent 
trop ,  parce  qu'ils  examinent  les  choses  de  trop  près ,  et  le» 
théoriciens  ,   qui   ordinairement  ne  distinguent  pas  assez  , 
parce  qu'ils  voient  les  choses  de  trop  loin.  Nous  regrettona 
de  ne  pouvoir  développer  ici ,  autant  qu'il  en  est  susceptible  , 
cet  ordre  de  considérations ,  afin  de  repousser  la  dangereuse 
tendance  d'un  système  aujourd'hui  fort  accrédité ,  dont  le 
dernier  résultat  sera  inévitablement  de  ne  plus  voir  dans 
toutes  les  plantes  qu'une  seule  et  même  plante ,  et  dans  toutes 
les  parties  de  cette  plante  unique  qu'un  seul  et  même  organe  ; 
système  soi-disant  philosophique  par  excellence ,  dont  la  pré- 
tention est  d'éâever  la  science  jusqu'aux   nues  ,  et  dont  le 
moindre  inconvénient  sera  de  l'appauvrir  autant   qu'il  est 
possible ,  ou  plutM  de  Fanéantrr. 

Cette  digression  nous  a  éloigné  de  notre  sujet.  Hâtons-nous 
d'y  rfsntrer,  en  répondant  à  la  seconde  question  ci -dessus 
proposée ,  que  dans  les  Carlinées-Prototypes  les  appendices 
du  cHnanthe  ne  sont  point,  malgré  certaines  apparences  ,  de 
vraies  squamelles  ,  mais  des  fimbrilles  ;  car  des  appendices 
soÀt  plus  nombreux  que  les  fleurs ,  et  comme  verticillés  au- 
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tour  de  chacune  d'elles,  irrëgulien,  inégaux,  dissemblables, 

entregreffés  inférieurement.   Si  chacun  de    ces  appendices 

étoit  une  squamelle  ,  c*esi-à*^ire  une  bractée ,  il  est  clair  que 

chaque  fleur    se    trouveroit   ainsi   pourvue  d'un  péricline 

propre  ,  que  la  calathide  seroit  convertie  en   un  capitule 

composé  de  nombreuses  calathides  uniflores,  et  que,  suivant 

la  loi  reconnue  par  M.   Brown  dans  les  épis  composés  ,  la 

fleuraison  s'opéreroit  du  centre  à  la  circonférence.  (H.  Cass.) 

SPADILA.  (Bot.)  Voyei  Savanata.  (J.) 

SPADIX.  (Bot,)  Pédoncule  multiflore,  accompagné  d'une  spa- 

the.  Ce  pédoncule  est  rameux  dans  le  dattier,  où  il  porte  le  nom 

de  régime,  simple  dans  le  ealla^  nu  au  sommet  dans  l'arirm^  ea 

massue  dans  Varum  italicum^  sphérique  danslepo^o^,  ovoïde 

dans  Vartoearpus  incisa,  linéaire  dans  le  zostera,  etc.  (Mass.) 

SPADON.  {IchthyoL)  Nom  donné  à  la. scie  par  Dutertre, 

Voyei  SciB  et  Espadon.  (H.  C.) 

SPADONIA.  (iBo^)  Voyez  PuAixoiDASTausi.  (Lbm>.) 
SPifiTZË.  (  Ormik.  )   C'est  ainsi  ,   selon  Gesner  ,  que  les 
Bas- Allemands  nomment  le  moineau  domestique,  Jringilla 
domestiea ,  Lian*  (  Ch.  D.  ) 

SP  AI  ARDA»  (Ornith.)  Le  bruant  commun,  emheriza  ec/rî- 
ne/la,  Linn.,  est  ainsi  nommé  en  italien.  (Ch.D.) 

SPAK.  (  Min.)  Nom  poloaois  d'un  minéral  qui  a  des  rap» 
ports  avec  le  selmarin  rupestre,  et  qui  vient  des  mines  de 
selmarin  de  Wiliczka  et  de  Bochnia  en  Pologne.  (B.) 

SPALANGIË.  {Entom,)  M.  Latreille  désigne  soUs  ce  nom 
an  genre  d'insectes  hyménoptères  de  la  £amille  des  chalcides 
ou  des  diplolèpes,  dont  les  antennes  sont  insérées  trés-prés 
de  la  ^uche.  (CD.) 

SPALAX.  {Mamnu)  Ce  nom,  ou  plutôt  celui  d'ocpa/ôx,  désir 
gnoitchez  les  Grecs  un  animal  fouisseur  que  quelques  auteurs 
ont  cru  à  tort  être  autre  taupe.  Il  appartenait  probablement 
à  une  des  espèces  que  nous  avons  décrites  sous  le  nom  gêné» 
rique  de  Rat- taupe,  et  qu'Erxleben  avoit  déjà  réuni  sous 
le  nom  de  spalas.  Voyez  Rat -taupe.  (Desm.) 

SPALLANZANI.  {Ichtkyol.)  Nom  spécifique  d'un  Sphagb- 
naAHCHB»  Voyez  ce  aiot  et  LarTocéPHALE.  (H.  C.) 

SPALLANZANIA.  {BoL)  Nom  donné  par  Necker  aaipirigara 
d'Aublet,  ou  guslaria  de  linnsras  fils.  M.  Polliai  Ta  appliqué 
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à  VAgrimoma  agrirnonoides  de  LinnsBus ,  oomitië  déjà  araiiùnia 
par  Necker,  et  amonia  par  M.  Nestler.  (  J.  ) 

SPANACHION*  (BoL)  Nom  grec  ancien  de  Tépinard,  spi* 
naciaf  cité  par  Mentzel.  (  J.) 

SPANANTHE.  (Bol.)  Genre  de  Jacquin  que  Willdenow 
rapporte  aux  HYPROcorrLE.  Voyez  ce  mot.  (  Pom.  ) 

S? ASDOî^CÉA ^ Spaendoncea.  {BoL)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones ,  à  fleurs  complètes ,  polypétalées ,  de  la  famille 
des  légumineuses,  de  là' déeandrie  monogynie  de  Linnaeus  ,  ca- 
ractérisé par  un  calice  campanule  ,  à  cinq  divisions  ;  une 
corolle  à  cinq  pétales  éganx  ;  dix  étamines  libres  ;  un  ovaire 
pédicellé ,  supérieur  ;  un  style  ;  une  gousse  oblongue ,  renfer- 
mant plusieurs  semences. 
.  Ce  genre  est  voisin  des  casses.  Il  a  été  consacré  par  M.  Des- 
fontaines à  Gérard  Van-Spaendonck ,  célèbre  peintre  de 
fleurs,  professeur  d'iconographie  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle. «  En  appelant  cet  arbrisseau  du  nom  de  Spaendone  , 
«  dit  M.  Desfontaines,  j'ai  voulu  consacrer  un  souvenir  à 
«  l'amitié ,  et ,  par  un  monument  pris  dans  la  nature  même , 
«  perpétuer  la  mémoire  de  cet  artiste,  dont  les  pinceaux  la 
^  représentent,  avec  tant  de  vérité  dans  une  de  »es  plus  ai- 
«  mables  productions,  et  donnent  à  des  fleurs  fragiles  et 
«  périssables  des  grâces  immortelles.  ^ 

SpandonciU  a  feuilles  de  tamarin  :  Spaendoneea  teunarindÀfoHa, 
Desf. ,  Décad.  phil. ,  7»,  pag.  a $9,  io.  ;  Poir. ,  Dict.,  Suppl.  9  et 
111.,  SuppL,  tab.  948;  Cadiapurpurea ,  l'Hérit.,  Magas.  encycU, 
5  ,  pag.  29  ;  Forsk. ,  Fi,  cegypU  arab. ,  pag.  90  ;  Fanciatica 
purpurea,  Picciv.,  MorUFarûv*^  9,  iùon*  Arbrisseau  fart  élé^ 
gant,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  hi^it  à  dix  pieds  sur  une  tige 
droite ,  chargée  de  rameaux  touffus ,  inclinés  vers  la  terre , 
et  couverts  au  sommet  d'un  léger  duvet.  Les  feuilles  sont 
nombreuses,  alternes,  persistantes,  ailées  avec  une  impaire, 
composées  de  vingt  à  vingt-cinq  paires  de  folioles  linéaire» , 
glabres  9  obtuses ,-  d'un  vert  clair ,  souvent  un  peu  échancrées 
au  sommet.»  Les  pétioles  sont  pubescens,  accompagnés  k  leur 
base  de  deux  petites  stipules  sétacées  et  caduques.  Les  fleurs 
sont  grandes,  axiilaires,  supportées  pat  des  pédoncules  longs 
.d'environ  deux  pouces,  à  une  ,  plus  ordinairement  à  deux 
ou  trois  fleurs  pédicellées,  pendantes  ,  munies  d'une  petite 
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bractée  simple  ou  ternée.  Le  calice  est  campanule ,  un  peu 
pubesceot ,  à  cinq  découpures,  ovales  ;  la  corolle  au  moins 
une  fois  plus  longue  que  le  calice  ,  campanulée,  à  cinq  pé- 
tales ovales ,  *  entiers ,  qui  se  recouvrent  les  uns  les  autre» 
par  leurs  bords  ;  ils  sont  d'abord  de  couleur  blanche ,  puis 
d'un  rose  tendre.  Cette  plante  croit  dans  rAbyssi.nÎ€.  Il  y  a 
environ  trente-cinq  ans  qu'elle  a  fleuri  pour  la  première  fois 
au  Jardin  du  Roi ,  de  graines,  envoyées  par  Bruce-  Elle  exige 
d'être  abritée  dans  les  serres  chaudes  pendant  l'hiver.  (Poia.) 

SPANESCH -  SPEK.  (Bot.)  Suivant  Kolbe,  les  Européen^ 
habitant  le  cap  de  Bonne-Espérance  nomment  ainsi  Jie  melon 
d'Espagne  ou  melon  musqué ,  qui  y  est  excellent.  (J.) 

SPANIARDS.  (Ornith,)  Sonnini  rapporte  que  c'est  le  nom 
que  les  Espagnols  de  Carthagéne  donnent  à  la  grande  ai- 
grette ;  mais  il  ne  dit  pas  si  c'est  de  Carthagéne  d'Espagne 
ou  de  Carthagéne  d'Amérique.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  nom. 
nous  paroit  défiguré  et  ne  pas  présenter  une  terminaison  es- 
pagnole. (Dbsm.) 

SPANISCH  MACKRELL.  {lohthyol.)  Nom  anglois  du  Thon. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

SPANISCHER  REITER.  (  Ichthyol.  )  Nom  allemand  de  la 
LiCHE,  Lichia  amia.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.)       . 

SPANSK-KRAOKA.  {Ornith.)  Nom  suédois  du  roUier  com? 
muB  ^  eoracias  garrula ,  lÀan.  (Ch.D.)  ^  * 

SPAR«  {Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  spatz  désignent ,'  en 
allemand  ,  selon  Gesner  et  Aldrovande  ,  le  moineau  domes- 
tique f  flringUla  domesticay  Linn.  (  Ch»  D.  ) 

SPARACTE.  {Omiih.)  L'oiseau  dont  Illiger  a  formé,  sous 
le  nom  de  Sparacles,  le  38.*  genre  de  son  Prodromus,  a  4^jà 
été  décrit ,  d'après  Levaillant ,  dans  le  tome  II  de  ce  Dictionr 
aairey  pag*  184,  sous  celui  de  Bec-de-fer.  M.  Vieijlpi,  adop- 
tant y  pour  les  langues  latine  et  françoise ,  la  déncHnination 
d'illiger,  avec  une  légère  différence  de  terminaison  ,  a  donné 
à  Poiseau  le  nom  spécifique  de  sparacte  huppé,  sparacta  cris- 
iaiay  et  l'a  placé,  à  l'exemple  de  Latbafn^  dan»  la  famiUe 
dcsGollurions  ou.pie-grièchea ,  avec  laquelle  sa  conformation 
offre,  en  effet ,  beaucoup  de  rapports.  (  Ch.  D.)  .    .  » 

SPARAGLIONE.  {IchthyoLy  Ua  des  nowssardeftdu.SrARMSr 
%0N«  Voyez. ce  mot*.  (H.  C).  ' 
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SFAKAlLLON,  {IchthyoL)  Nom  d'un  poisson  décrit  dans 
ce  Dictionnaire,  tome  XL VII,  page  376.  (H.  C.) 

SPARASION,  (Entom.)  Petit  genre  d'insectes  hyménop- 
tères, que  M.  Latreille  avoit  composé  d'espèces  voisines  des 
cynips  et  autres  pupivores,  et  que  Jurine  a  nommé  plus  tard 
Ceraphron,  (Desm.) 

SPAR ASSIS.  {Bot.)  Genre  delà  famille  des  champignons, 
établi  par  Pries.  Cet  auteur  y  ramène  une  espèce  extrême- 
ment remarquable ,  qui  paroU  avoir  des  rapports  avec  le  genre 
Helvella  et  le  Clavaria,  près  desquels  il  place  le  Sparassis. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  ceux-ci  : 

Champignon  charnu,  très-rameux,  à  rameaux  dilatés^ 
plans,  un  peu  lisses,  composés  d'une  double  membrane 
(comme  les  feuillets  des  agalrics),  séminifère  sur  les  deux 
côtés  ;  les  sporidies  sont  contenues  dans  des  thèques  alongés. 

LeSpAHAssis  CRISPA,  Pries  ,  Syst»  mycoL,  1 ,  page  4^^  9  paroît 
être  VHelifeUa  tamosa^  Schse£f.,  Fung,,  pi.  i63,  et  le  Clavaria 
crispa,  yVuU,  in  Jacq. ,  Mise. ,2  ,  pi.  14,  fîg.  li-  Ce  champi- 
gnon, très-remarquable  et  rare,  croit  en  Septembre  et  Oc- 
tobre au  bas  du  tronc  des  pins  qui  croissent  dans  les  lieux 
secs  :  il  s'élève  à  un  pied  et  plus.  Sa  couleur  est  le  jaune-ver- 
dâtre  pâle  ou  le  blanchâtre.  Sa  substance  est  charnue ,  fragile , 
insipide,  inodore,  blanche;  sa  base  est  tubéreuse,  épaisse; 
ses  premières  branches  ont  un  ou  deux  poncés  de  largeur  ; 
elles  sont  rugueuses  et  garnies  de  fossettes;  elles  se  divisent  en 
une  multitude  de  rameaux  entrelacés  en  une  touffe  presque 
globuleuse.  Ces  rameaux  sont  plans,  larges ^  glabres,  pres- 
que lisses,  crispés,  à  bord  presque  entier,  obtus  et  dentés 
à  leur  sommet.  Ce  champignon ,  qui ,  par  sa  forme ,  rappelle 
celle  de  certains  madrépores ,  croit  principalement  en  Aile* 
magne  et  en  Suède.  £n  Silésie  on  en  fait  un  usage  fréquent 
pour  la  table  :  c'est  un  manger  délicieux  et  trèà- flatteur  au 
jgoût. 

Selon  Pries  (5;^^^  orh,  veg,,  1  ,  page  80},  il  faut  encore 
rapporter  à  ce  genre,  i.**  le  merisma  spathulata^  Schwein.  ^ 
et  2.^  le  Mephora  frondosa ,  Fers.,  MjycoL  eur,^  1  ,  page  iio, 
qui  paroît  à  Pries  presque  pas  distinct  du  sparassis  crispa ,  et 
qui  est  également  muni  d'une  double  membrane  fructifère. 

Nous  ne  pensons  pas  que  ce  dernier  rapprochement  puisse 
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être  exact*  ïl  demande  à  être  motivé  sur  une  comparaisoi^ 
plus  sérieuse  des  deux  plantes.  Les  auteurs  cités  n'ayant  donné 
aucune  %ure  de  leurs  plantes,  et  les  auteurs  indiqués  par 
Fries  ne  Fêtant  qu'avec  doute,  il  en  résulte  que  la. question,. 
ne  peut  être  résolue  quant  à  présent.  (Lem.) 

SPARAXIS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones ,  di; 
la  famille  des  iridées ,  de  la  triandrie  monogynit  de  Linnaeus  ^ 
qui  est  un  démembrement  des  ixia ,  et  qui  est  caractérisé  pair 
une  spathe  membraneuse ,  scarieuse,  déchiquetée  à  ses  bords  ^ 
partagée  en  deux  valves  ;  une  corolle  tubulée  ;  le  limbe  ré» 
gulier  ou  presque  à  deux  lèvres  ;  trois  étamine^';  un  ovaire 
infère;  trois  stigmates  recourbés;  une  capsule  oblongue  ou 
globuleuse ,  à  trois  loges  poly spermes., 

Sfaeaxis  TRicoLO&E  :  Spardxi»  tricolor,  Aiton^  Hort,  Ktvif*, 
edft.  no«^. ,  1 ,  page  85;  Jj:ia  tricolor^  Bot.  Magaz,,  tab  38i  s 
Redout.,  Lil.^tab.  129.  Cette  plante  a  des  tiges  hautes  d'un 
pied  et  plus,  ordinairement  simples,  flexueuses.  X^s  feuilles 
«ont  dressées,,  en*  lame  d'épée;  les  fleurs  terminales,  asses 
souvent  au  nombre  de  trois.  La  corolle  est  grande  ;  son 
limbe  régulier;  les  divisions,  presque  cunéiformes,  jaunàn 
très  à  leor  base^  offrent  dans  le  milieu  une  tache  d'un  brun 
pourpre  ,  formant  en  dehors  une  ligne  de  mém^:  couXeuir 
sur  un  fond  de  jaune^safran ;  les  spathes  tachetées  de  brun, 
à  cannelures  fines,  comme  plissées.  Cette  plantç  croit  au 
cap  dé  Bonne- Espérance. 

Sfaraxis  bicoloïle:  ^araxis  hicolor  y  Ali,  ^  Hort,  Kew%9  locm 
eU,  ;  Ixia  hicoloT,  Bot,  Magaz,  ,  tab.  ii\^ ',  Gladiolus  biçolorp 
Willd*^  5pee»,  1 ,  pag.  316  ;  Thunb.^  Diss,  de  Glad. ,  n.!*  x6  f, 
tab.  2  ;  Jacq.  f  leon,  rar.f  2,  tab.  340  ^  et  CMect*  suppU,,  2,5* 
Cette  plante  a  des  bulbes  ovales ,  réticulées  ;  ses  tiges  sont 
hautes  de  six  pouces  ^  anguleuses  ,  striées^;  les  feuilles,  une  f6îs 
plus  courtes,  alternes,  vaginales  ,  ensiformes,  obtuses  ,  -mu- 
cronées.  Les  fleurs  sont  distribuées  en  deux  épiS|,  l'un  uni- 
Bore,  l'autre  chargé  de  trois  fleurs.  La  spathe  est  membra- 
neuse y  ferrugineuse,  bifide  et  déchiquetée  à  son  sommet  ^ 
grisâtre  à  sa  base;  le  iube  de  la  corolle  fi^liforme,  élargi  vers 
BOB.  sommet,  une  fois  plus  long  que  la  spathe;  le;  limbç  javr 
jBàtre,.  presque  À  deux  lèvres  ;  la  supérieure  plus  gv^ande  , 
ovale ,  concave ,  bleuâtre  au  sommet  ;  les  trois  divij^pas  ii^- 
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fërieures  roulées,  lancéolées  :  celle  do  milieu  plus  courte  ; 
toutes  marquées  ,  à  Forifice  du  tube  ,  d'une  double  ligne 
pfbrpurine.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance , 
sur  les  collines, 

Spa&axis  A  GRANDES  FLEURS  :  Sparoxis  grandiftom,  AiU,  Horl» 
Keçi^.^  loc.ciU;  Ixia  grandiflora,  Bot,  Magaz» ,  tab.  54  ^  9  et 
779,  var.  ;  Redout. ,  Lil.,  139;  îxia  aristaJta ^  Thunb.  ,  Diss.; 
Willd. ,  Spec;  Andr,,  Bot,  repos.  ,  tab  87;  Ixia  holosericea, 
Jacq. ,  Hort,  Schanbr.,  1 9  tab.  17.  Cette  espèce  s'élève  depuis 
cinq  pouces  jusqu'à  un  pied  et  plus  ,  sur  une  tige  glabre  , 
simple,  cylindrique,  produite  par  une  bulbe  réticulée,  de 
la  grosseur  d'une  noisette.  Les  feuilles  font  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq ,  redressées ,  glabres  ,  linéaires ,  aiguë's  ,  de 
moitié  plus  courtes  que  la  tige ,  à  cinq  nervures  y  celles  du 
milieu  et  des  bords  plus  épaisses.  Les  fleurs  sont  grandes, 
iJiiilatépales ,  rarement  solitaires  ou. géminées,  souvent  de 
cinq  à  neuf,  placées  sur  un  axe  un  peu  flexueux.  Les 
spathes  sont  un  peu  membraneuses  ,  déchiquetées  à  leurs 
bords  eh  découpures  presque  sétacées.  La  corolle  est  d'un 
blanc  reugeàtre  ou  couleur  de  chair;  les  divisions  du  limbe 
régulières,  ovales,  oblongues.  Cette  plante  croit  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  .  . 

Sparaxis  bulbifère  :  Sparaxis  hulhifera ,  Ait.  ,  Hort,  Keni^m , 
loe.  cit*  ,  Andr.,  Bot,  rep.  ,  tab.  48;  Bot,  Magaz.j  tab.  54^  f 
Redout.,  Lil. ,  tab.  12S',  Ixia  bulbifeta,  Linn.,  5petf. ;  Miller ^ 
Je,  tab.  236,fig.  2.  Cette  espèce  a  u^e  tige  dressée ,  cylin- 
drique ,  haute  de  douze  ou  quinze  pouces ,  feuillée ,  un  peu 
flexueuse  et  rameuse  au  sommet.  Les  feuilles  sont  dressées , 
linéaires ,  ensiformes  ,  glabres ,  finement  striées ,  longues  de 
sept  à  huit  pouces.  Il  naît  dans  leurs  aisselles  de  petites  bulbes 
ovales  ,  pointues  et  blanchâtres.  Les  fleurs  sont  grandes , 
d'un  jaune  paie  mu  un  peu  foncé,  sessiles  ,  alternes.  La  co- 
rolle est  un  peu  campanulée  ;  le  tube  court ,  long  d'une  ou 
deux  lignes;  les  divisions  du  limbe  régulières,  elliptiques; 
le  style  plus  long  que  les  étamines>  trois  stigmates  filiformes  , 
courbés  en  crochet  ;  les  spathes  frangées ,  déchirées  en  filets 
séfacés.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne^Espérance;  (Poin.) 

SPARBRASSEM.  (lohlh.)  Voyez  l'article  Schwastz-Ringbiw 
(H.  C.) 
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SPARCETTE.  (Bot.)  Cesi  un  des  noms  vulgaires  de  l'espar- 
cette  cultivée.  (L.  D.) 

SPARE,  Sparus.  (Ic7it(^ot.)  LinnsBus,  Ar^édi,  de  Lacé- 
péde,  M.  Duméril,  et  la  plupart  des  ichthyologistes,  ont 
désigné  sous  ce  nom  un  genre  de  poissons  osseux  holobranches, 
de  la  famille  des  léiopomes ,  de  la  Zoologie  analytique. 

Ce  genre ,  qui  forme  la  troisième  tribu  de  la  quatrième 
famille  des  poissons  acanthoptérygiens  de  M.  Cuvier,  est^ 
suivant  ce  naturaliste  célèbre,  formé  par  des  espèces  dont 
les  mâchoires ,  peu  extensibles,  sont  garnies  sur  les  côtés  de  mO' 
•  laires  rondes ,  semblables  à  des  pavés ,  et  divisé  en  trois  autres 
genres,  les  Sargues,  les  Daurades  et  les  Pagres.  Vpyes  ces 
mots  et  LéioFOMEs,  et  Sparoïdes.  (H.  C.) 

SPARE  D'ABILDGAARD.  [Ichthyol.)  Voyez  Scarb.  (:H.  C.) 
SPARE  ALCYON,  Risso.  {Ichthyol.)  Voyez  Smare.  (H.  C.) 
SPARE  ANCRE ,  Sparus  ançhorago,  (IchâiyoU)  Voyez  Dent^» 
(U.C.) 
SPARE  ANNULAIRE.  (Ichthyol.)  Voyez  Sparaillon.  (H.  C.) 
SPARE  ARGENTÉ,  Sparus  argenteus,  Schn.  {Ichthyol.  ) 
Voyez  Pagre.  (H.  C.) 

SPARE  ATLANTIQUE.  (Ichthyol.)  Voyez  Denté.  (H.  C.) 
SPARE  BERDA.  (lehthj^oî.  )  Voyez  Daurade.  (H.  C.) 
SPARE  BILOBÉ,  Risso.  ( Ich%oZ.  )  Voyez  Smare.  (H.  C.) 
SPARE  BILOBÉ,  Lacép.(Jofe%oZ.)  Voyez  Daurade.  (H.  G.) 
SPARE  BOGARAVÉO.  (Ichthyol,)  Voyez  Pagre.  (H.  C.) 
SPARE  BOGUE.  (Ichthyol.)  Voyez  Bogue  dans  le  Supplé* 
ment  du  tom.  V,  pag.  8 ,  de  ce  Dictionnaire.  (  H..  C.  ) 
SPARE  BRACHION.  (Ichthyol.)  Voyez  Girelle.  (H.  C.) 
SPARE  BRÈME.  (Ichthyol.)  Voyez  CANTHèRE.  (H.  C.) 
SPARE  BRETON.  (Ichthyol.)  Voyez  Smare.  (H.  C.) 
SPARE  BUFONITE.  (Ichthyol.)  Voyez  Daurade.  (  H.  G.) 
SPARE  CANTHÈRE.  (  Ichthyol.  )  Voyez  Canthère.  (H.  C.) 
SPARE  CASTAGNEAU.  (Ichthyol.)  Voyez  Chromis.  (H.  C.) 
SPARE   CASTAGNOLE,   (  Ichthyol.  )   Voyez   Castagnole. 
(H.  C.) 

SPARE  CENTRODONTE.    (  lohthyoL  )   Voyez   Canthère. 
(H.  C) 
SPARE  CHROMIS.  (Ichthyol.)  Voyez  Chromis.  (H.  C.) 
SPARE  CHRYSOMÉLANE.  (lohthyoU)  Poisson  des  eaux  de 
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rAmërique  équînoxiale,  décrit  par  feu  de  Lacépéde  sur  ub 
dessin  de  Plumier.  (H.  C.) 

SPARE  COMPRIMÉ.  {Ichthyol.)  Voyez  Kurte.  (H.  C.) 
SPARE  CUNING.  {Ichthyol.)  Bloch  a  donné  ce  nom  à  un 
poisson  des  Indes  orientales    que  rien  d^intéressant  ne  dis- 
tingue. (H.  C.  ) 

SPARE  CYCHLE.  {Ichthjyol.)  Voyez  Chromis.  (H.  C.) 

SPARE  CYNODON.  (Ichthyol.)  Feu  de  Lacépéde  a  donné 

ce  nom  à  un  poisson  du  Japon   que   rien ,  jusqu'à  présent  ^ 

ne  signale  à  Taltention  des  naturalistes.  Voyez  Denté.  (H.  C.) 

SPARE  DAURADE,  Sparus  aurata.  {Ichth/yoL)  Voyez  Dau- 

'BADB.  (H.  C.) 

SPARE  DENTÉ,  ( Ic?i%oZ. )  Voyez  Denté.  (H.  C.) 
SPARE  desfontaines.  {Ichthyol.)  Feu  de  Lacépéde  a 
ainsi  nommé  un  poisson  qui  vit  dans  les  eaux  chaudes  de 
la  ville  de  Caffa  au  royaume  de  Tunis ,  et  fout  à  la  fois  dans 
les  ruisseaux  d'eau  froide  et  jaunâtre  qui  arrosent  les  planta-» 
tions  de  dattiers  à Tozzer.  (H.  Ç.) 
SPARE  ÉPINEUX.  {Ichthjol.)  Voyez  Daurade.  (H.  C.) 
SPARE  ÉRYTHRIN.  (Ichnijol.)  Voyez  Pacei;..  (  H.  C.  ) 
SPARE  DE  FORSTER.  (JchthyoL)  Voyez  Daurade.  (H.  C.) 
SPARE  GRAND-ŒIL*  {IchthjyoL)  Voyez  Daurade.  (H.  C) 
SPARE  GROS-OEIL.  (lohthjrol.)  Voyez  Denté.  (H.  C.) 
SPARE  HAFFARA.  {Ichthjrol/)  Voyez  Sarcue.  (H.  C.) 
SPARE.HOLOCYANÉOSE.  (IchthjyoL)  Voyez  Scare.  (H.  C) 
SPARE  LÉPISURE.  (7c?t%o/.)  Vcryez  Diacope.  (H.  C.) 
SPARE  MÉAGO.  (IchthjyoL)  Nom  donné  par  feu  de  Lacé- 
péde à  un  poisson  observé  par  Thunberg  dans  les  eaux  du 
Japon.  (H.  C.) 

SPARE  MENDOLE.  {IchthjyoU)  Voyez  Smare.  (H.  C.) 
SPARE  MORME.  {lehthjyoL)  Voyez  Pagre.  (H,  C.) 
SPARE  MYLIO.  {Ichthyol,)  Voyez  Daurade.  (  H.  C.  ) 
SPARE  MYLOSTOME.  {lehthjroL)  Voyez  Daurade.  (H.  C.) 
SPARE  PANTHÉRIN,  {Ichlhjol.)  Voyez  Cirrhite.  (H.  C.) 
SPARE  PERROQUET.  {IchthjyoL)  Voyez  Daurade.  (H.  C.) 
SPARE  OSBECK.  (IchÛiyoL)  Voyez  Smare*  (H.  C.) 
SPARE  OVICÉPHALE.  {Ichthyol.)  Voyez  Sargue.  (H.  C,) 
SPARE  PAGEL.  (JchthyoL)  Voyez  Pagre,  (H.  C.) 
.  SPARE  PAGRE.  {Ichthyol.)  Voyez  Paorb.  (H.  C.) 
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SPARE  PORTE  -  ÉPINES.  (  Ichthyol.  )  Voyci  Dauradb. 
(H.  C.) 

SPARE  PUNTAZZO.  (  Ichùiyol.  )  Voyez  Sarcue.  (  H.'  C.  ) 

SPARE  QUEUE- JAUNE,  Sparus  chlorouros.  {IchthyoL) 
Voyez  Chéiline.  (H.  C.) 

SPARE  QUEUE- NOIRE.  {Ichthjrol.)  Voyez  Bocuît  et  Ob- 

LADE»   (H.  C.) 

SPARE  QUEUE-  D'OR ,  Sparus  chrysurus.  (IchthyoL)  Voyez 
Bogue.  (H.  C.) 

SPARE  QUEUE-ROUGE,  Sparus  erythrurus,  Bloch.  (lehth.) 
Voyez  Smare.  (H.  C.) 
SPARE  RAYONNÉ.  {Ichthjyol.)  Voyez  Cbèiusb.  (H.  C.) 
SPARE  SARBE.  (lehthjyoL)  Voyez  Daurade.  (H.  t.) 
SPÂRE  SARGUE.  {IchthyoL)  Voyez  Sarcde.  (H.  C.) 
SPARE  SAUPE.  (IchthyoL)  Voyez  Bogue  dans  le  Supplé- 
ment  du  tom.  V,  p.  8,  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SPARE  SAXATILE.  (Jch%o/.)  Voyez  Chromis.  (H.  C.) 
SPARE  SURINAM.  (IchthyoL)  Voyez  Chromis.  (H.  C.) 
SPARE  VIRGINIEN.  (  IchthyoL)  Voyez  Pristipome.  (H.  C.) 
SPARE  ZÈBRE.  (  IchthyoL  )  Voyez  Smare.  (  H.  C.  ) 
SPARÉDRUS.  (Entom,)  M.  Megerle  a  nommé  ainsi  un  genre 
de  coléoptères  voisin  du  genre  Calopus.  L'insecte  qu'il  décrit 
sous  ce  nom  a  été  observé  en  Autriche.  (C.  D.) 

SPARFHOK  ou  SPARFHOCK.  (Ormth.)  Nom  suédois  de 
l'épervier,  selon  M.  Vieillot.  (Desm.) 

SPARGANIUM.  (Bot.)  Voyez  Rubanier.  (L.  D.) 
SPARGANOPHORE,  Sparganophorus.  (Bot.)  Ce  genre  de 
plantes,  qui  appartient  à  l'ordre  des  Synanthérées,  et  à  notre 
tribu  naturelle  des  Vernoniées ,  présente  les  caractères  sui- 
vans  : 

Calathide  incouronnée ,  équaliflore  ,  multiflore ,  régulari- 
flore^  androgyniflore.  Péricline  subhémisphérique,  à  peu  près 
égal  aux  fleurs;  formé  de  squames  paucisériées ,  imbriquées, 
appliquées,  foliacées,  membraneuses  sur  les  bords,  larges, 
concaves,  elliptiques,  subulées-spinescentes  au  sommet,  qui 
forme  une  sorte  d'appendice  étalé.  Clinanthe  planiuscule  et 
nu.  Ovaires  courts,  obovoïdes  ,  ordinairement  tétragone^, 
parsemés  de  glandes,  privés  de  bourrelet basilaire,  mais  pour- 
ras ,   eu  lieu  d'aigrette ,  d'un  énorme  bourrelet  apicilaife 
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coronîforme ,  tubuleux,  trés-él^vé,  très -épais,  subéreux, 
blanc ,  à  bord  presque  arrondi  et  ordinairement  entier»  Co- 
rolles parsemées  de 'glandes,  divisées  en  trois  (quelquefois 
quatre)  lanières  longues  et  lancéolées.  Anthères  munies  de 
longs  a{)pendices  apicilaires  lancéolés,  très- aigus,  membra- 
neux. Styles  de  vernoniée. 

Nous  avons  fait  cette  description  générique  sur  deux  échan- 
tillons secs ,  étiquetés  Fun  Ethulia  struchium  dans  Therbier 
de  M.  Desfontaines ,  l'autre  Ethulia  sparganophora  dans  Ther- 
bier  de  M.  de  Jussieu.  Tous  deux,  ayant  la  corolle  presque 
toujours  trifîde,  et  la  courotine  du  fruit  entière  ,  nous  sem- 
blent appartenir  à  une  seule  et  même  espèce. 

Le  genre  Sparganophprus  (  ou  Sparganophoros  )  fut  établi 
sous  ce  nom ,  en  1719,  par  Vaillant,  qui  le  caractérisoit  ainsi  : 
«c  Fleurons  hermaphrodites  ;  ovaires  à  tête  ornée  d'un  dia- 
«  dème  ou  bandeau  carré  ;  plaoïsnta  ras;  calice  écailleux.  ^ 
Le  savant  synanthérographe  n'attribuoit  à  ce  genre  qu'une 
seule  espèce,  habitant,  dit -on,  les  Indes  orientales,  et  au- 
jourd'hui nomn^ée  Sp^rganophorus  Vaillan^i, 

Patrice  Browne  a  proposé,  en  17 56,  un  genre  Struchium^ 
fondé  sur  une  plante  de  la  Jamaïque ,  et  qui  sembieroit  dif- 
férer du  genre 5p<irganop7u)ri/5 de  Vaillant,  en  ce  que  :  i.^Ies 
corolles  extérieures  de  la  calathide  seroient  trifides ,  et  les 
intérieures  quadrifîdes;  2.Ma  couronne  dçs  fruits  seroit  dé- 
coupée en  quatre  crénelures. 

Linné  a  pensé  {Sp,  pL,  p.  1171)  que  la  plante  asiatique  de 
Vaillant  et  la  plante  américaine  de  Browne  appartenoient 
à  la  même  espèce  9  et  il  les  a  rapportées  à  son  genre  Etiiulia^ 
en  les  réunissant  sous  le  nom  d^Ethulia  sparganophora^ 

Adanson  semble  au  premier  abord  avoir  adopté  le  genre 
Sparganophoros  de  Vaillant;  mais  il  n'en  a  réellement  con- 
servé que  le  nom ,  en  l'appliquant  à  un  genre  qu'il  caracté- 
rise tout  comme  son  Tanacdum  ,  si  ce  n'est  que,  selon  lui, 
le  Tanacetum  seroit  privé  d'aigrette  et  auroit  deux  stigmates, 
tandis  que  le  Sparganophoros  auroit  pour  aigrette  une  mem- 
brane courte,  dentée,  et  un  seul  stigmate^  £n  conséquence 
}1  rapporte  au  Sparganophoros ,  non  la  plante  de  Vaillant , 
mais  le  Tanacetum  annuum  de  Linné;  en  sorte  que  le  genre 
Sparganophoros  d- Adanson,  fort  différent  de  celui  de  Vaille 
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iast)  correspood  à  peu  prés  au  genre  Balsamita  de  M.  De»- 
fontaines.  Le  même  botaniste  adopte ,  sous  le  nom  d'AÛienœa, 
le  genre  Struchium  de  Browne ,  auquel  il  attribue-le  clinanthe 
hémisphérique ,  le  fruit  couronné  d'une  membrane  entière , 
la  calathide  composée  de  fleurs  hermaphrodites  à  quatre  dents 
et  à  un  stigmate  ,  et  de  fleurs  femelles  à  trois  dents  et  deux 
stigmates. 

M.  de  Jussieu  (G«n«  p/.,  pag.  184)  adopte  le  genre  Stru^ 
chiam ,  sans  supposer ,  éomme  Adanson ,  que  les  fleurs  exté- 
rieures trifîdes  sont  femelles;  et  il  soupçonne  que  VEtkuHa 
âparganophora  de  Linné  est  congénère. 

Enfin  Gaertner  a  rétabli  le  genre  Sparganophorus  de  Vail- 
lant, en  le  fondant,  comme  lui,  sur  VEthulia  sparganophora 
de  Linné ,  et  en  le  caractérisant  ainsi  :  «  Calice  subglobuleux , 
«  imbriqué  d*écailles  inégales,  à  sommet  étalé  et  recourbé; 
«  fleurons  tous  androgyns,  uniformes,  fertiles;  réceptacle 
«  nu  ;  graines  couronnées  d'une  cupule  subcartilagineuse  9 
«  très-entière ,  luisante.  » 

Swartz,  qui  a  retrouvé ,  dans  la  Jamaïque ,  la  plante  de 
Browne,  et  qui  la  rapporte  au  genre  Eihulia,  en  la  nommant 
^Ethulia  struchium,  prétend  que  le  preqiier  auteur  s'est  trompé 
en  disant  que  les  corolles  centrales  étoient  quadrifides;  il 
affirme  qu'elles  sont  toutes  uniformes  et  trifides.  Suivant  lui, 
toutes  les  fleurs  de  la  calathide  sont  hermaphrodites,  à  éta- 
mines  très -petites;  le  cUnanthe  est  convexe;  les  fruits  sont 
couronnés  d'un  petit  calice  à  quatre  crénelures. 

LElhulia  uniflora  de  Walter  et  de  Willdenow  a  été  attri- 
buée au  genre  Sparganophorus,  dans  la  Flore  de  l'Amérique 
septentrionale  par  Michaux. 

M.  Persoon ,  adoptant  le  genre  Sparganophorus,  dans  son 
Synopsis  plantarum ,  y  admet,  i.^  VËthuUa  sparganophora  de 
Linné,  sous  le  nom  de  Sparg,  Vaillantii  ;  2J*  VEthulia  stru» 
éhiumde  Swartz,  sous  le  nom  de  Sparg,  struchium;  3J^  VEthu-' 
Ua  uniflora  de  Willdenow  ,  sous  le  nom  de  Sparg.  verticil^ 
UUus, 

M.  luttai  paroît  disposé  à  croire  que  ces  trois  plantes  ne 
sont  point  congénères. 

Nos  observations  sur  la  structure  du  style  nous  ont  appris 
i)ue  les  deux  premiers  Sparganophorus  étoient  des  vernoniées, 
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et  que  le  troisième  étoit  une  eupatoriëe.  Il  a  donc  fallu  ex- 
clure ce  dernier,  pour  en  faire  un  genre  distinct,  que  nous 
avons  proposé  en  iai6,  sous  le  nom  de  Schrolepis.  (Voyez 
notre  article  ScLéaoLÈPE.) 

Il  reste  à  savoir  si  le  Sparg,  struchium  est  bien  congénère  du 
Sparg.  Vailîanliû  Nous  avons  tout  lieu  de  le  croire,  et  même 
nous  présumons  que  ces  deux  plantes  sont  de  la  même  espèce. 

L'échantillon  que  nous  avons  observé  dans  l'herbier  de  M. 
de  Jussieu  ,  sous  le  nom  d'Ethulia  sparganophora ,  avoit  été  re- 
cueilH  dans  les  Antilles,  soit  dans  Tile  de  Porto -Rico,  soit 
dans  celle  de  Saint-Thomas.  Ses  corolles  sont  toutes,  ou  pres- 
que toutes  ,  tfifîdes  ,    et  la  couronne  du  fruit  est  presque 
toujours  très- entière,  nullement  découpée.  Cet  échantillon 
nous  paroît  être  de  la  même  espèce  que  celui  de  l'herbier 
de  M*  Desfoiltaines,  étiqueté  Elhulia  struchium  ,   et  qui  nous 
a  offert  absolument  les  mêmes  caractères'.  Nous  croyons  aussi 
que  la  plante  dont  Gœrtner  a  décrit  et  figuré  les  caractères 
génériques ,  en  la  nommant  5pargarioph,ortfs  Vaillantii,  ne  dif- 
fère pas  spécifiquement  des  nôtres.  Remarquez  que  Gœrtner , 
qui  prétend  que  sa  plante  est  celle  de  Vaillant,  dit  que  la 
couronne  du  fruit  est  tantôt  très- entière,  tantôt  légèrement 
quadridentée;   et  qu'il  n'indique  point  le  nombre  des  divi- 
sions delà  corolle.  Il  nous  semble  donc  très-probable,  i.*que 
les  deux  noms  de  Sp.  Vaillantn  et  de  Sp.  struchium  se  rap- 
portent à  une  seule  et  même  espèce ,  observée  successive- 
ment par  Vaillant  et  par  Browne  ,  comme  Linné  l'avoit  d'a- 
bord pensé;  2.**  que  cette  espèce  est  susceptible  de  varier 
,  pins  ou  moins ,  soit  par  la  couronne  de  son  fruit ,  tantôt 
très- entière,  tantôt  découpée  en  quatre  crénelures,  soit  par 
les  corolles  tantôt  toutes  trifîdes ,  tantôt  les  unes  trîfides  et  les 
antres  quadrifîdes;  3.**  que  cette  espèce  unique  du  genre  Spar- 
ganophorus  ne  se  trouve  point  dans  l'Inde ,  mais  seulement 
dans  les  Antilles. 

Ce  genre  a  beaucoup  d'affinité  avec  les  Ethulia,  Rolandra, 
etc.,  auprès  desquels  il  doit  être  placé. 
^  Le  nom  de  Spar ganophorus ^  composé  de  deux  mots  grecs, 
«ignifie  qui  porté  un  lange  ou  un  handeaa ,  parce  que  Vaillant 
comparoit  k  un  bandeau  la  couronne  que  porte  le  fruit. 
(H.  Cass.) 
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SPARGELSTEIN.  (Afin.)  C'est  le  nom  que  Werner  donna, 
avant  d*en  connoître  la  nature,  à  la  chaux  phosphatée  ver* 
dâtre  ou  d*un  vert  d'asperge^  qu'on  a  nommée  aussi  chrysolitt. 
Ce  nom  a  quelquefois  été  employé  sans  traduction  dans  des 
ouvrages  François.  Voyez  Chaux  rnospHATéE  chrysoute  ,  t.  VIII, 
page  324.  (B.) 

SPARGOIL.  (IchthyoL)  Nom  espagnol  du  Spakaillon.  Voyez 
ce  mot.  (  H.  C.  ) 

SPARGOUTE,  SPARGOULE  ou  SPERGULE;  Spergula,  L. 
{Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones  polypétales,  de  la  famille 
des  caryophyllées ,  Jnss. ,  et  de  la  décandrie  pentagjrnie,  Linn«, 
qui  présente  les  caractères  suivans  :  Calice  de  cinq  folioles 
ovales,  persistante»;  corolle  de  cinq  pétales  ovales ,  entiers, 
plus  grands  que  le  calice  ;  dix  étamines  à  filamens  subulés,  plus 
courts  que  la  corolle,  terminés  par  des  anthères  arrondies; 
un  ovaire  supère ,  ovale,  surmonté  de  cinq  styles  filiformes, 
à  stigmates  un  peu  épais:  une  capsule  ovale,  uniloculaîre , 
a  cinq  valves ,  enveloppée  par  le  calic»  persistant  «t  conte- 
nant des  graines  petites,  nombreuses,  globuleuses,  quelque- 
fois environnées  d'un  rebord  membraneux. 

Les  spargoutes  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  étroites  ^ 
opposées  ou  verticillëes ,  et  à  fleurs  terminales  ou  axillaires. 
On  en  connoit  aujourd'hui  quatorze  espèces,  parmi  lesquelles 
six  croissent  naturellement  en  France. 

*  Feuilles  verticillëes,  munies  de  stipules  à  leur 

hase, 

Sfahgodte  des  CHAMPS;  SpcTgula  arvensis,  Linn*,  •Sp.>  63o« 
Sa  racine  est  annuelle,  grêle,  pivotante,  munie  de  quelques 
fibres  très  -  courtes  et  très  -  menues  ;  elle  produit  une  tige 
noueuse,  légèrement  pubescente ,  divisée  dès  sa  base  en  ra- 
meaux nombreux,  étalés,  dichot^es ,  hauts  de  six  à  dix 
pouces,  garnis  de  feuilles  linéaires,  subulées,  verticillées  dix 
à  douze  et  même  plus  ensemble,  pubescentes,  comme  les 
tiges,  munies  à  )eur  base  de  petites  stipules  membraneuses. 
Ses  fleurs  sont  blanches,  petites  ,  disposées  au  sommet  des 
rameaux  en  une  sorte  de -panicule  lâche.- Ses  graines  sont 
noires  ^  dépourvues  de  rebord  sensible.  Cette  espèce  croit 
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dam  k»  rhiwift  «Moaaen  cb  Emope  et  das  le  Noid  de 
TAfriqKw 

la  spstrpmte  ât%  eluMips,  CMiBue  rBCorc  soas  les  ■•■»  de 
tftrgomU^  ^esp^rgomle  et  de  *porée,  ni  cultivée  coane  fovr* 
lage  das*  qvelqvcs  partici  do  Nord  de  la  Fraace,  dans  le 
Hanorre,  dans  qnelqaes  autres  pnmiiccs  d* Allemagne,  dans 
les  parties  nootagneoses  du  Nord  de  PEspa^e ,  ete.  Ccst  uoe 
honne  naarntnre  pour  les  bestiaux  ,  principaleBient  pinir 
les  Taches,  auxquelles  die  fait  produre  no  lait  plus  abon- 
daut  et  meîlleiir ,  et  ce  lait  donne  nn  beurre  d*nne  excel- 
lente qualité ,  qui  se  consenre  plus  long-temps  qu'un  antre , 
et  qui  se  Tend  plus  cher  sous  le  nom  particulier  de  hemre 
de  spargouie^  Cette  plante  se  sème  an  printemps,  de  préfé* 
renée  dans  une  terre  sèche  et  sablonneuse ,  qui  est  celle  qui 
lui  conrient  le  mieux ,  et  la  même  année  on  la  fauche  trois 
a  quatre  fois  pour  la  donner  a  manger  en  vert  aux  bestiaux , 
ou  bien  on  la  leur  fait  paître  sur  place.  Rarement  on  la  fait 
sécher  pour  la  conserver  comme  fourrage  d*hiver,  parce 
que  sa  dessiccation  est  longue  et  difficile,  et  que,  lorsqu'elle 
est  parfaite  9  il  y  a  trop  de  déchet. 

On  dit  qu'en  Norwége  les  pauvres  recueillent  les  graines 
de  spargoute  pour  en  faire  une  sorte  de  pain.  Cette  graine , 
selon  quelques  agronomes,  est  bonne  pour  les  Tolailles  et  les 
pigeons  ;  elle  engraisse  les  poules  et  les  fait  pondre  plus  £ré* 
quemment  ;  mais  Rozier  dit  n'avoir  pu  parvenir  a  en  faire 
manger  aux  siennes. 

SrAECOUTE  A  CINQ  ^AMINES  ;  Spergula  paUandraf  Linn.,  Sp^, 
63o,  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  ;  mais 
elle  en  diffère  parce  qu'en  général  elle  s'élève  moins ,  que 
ses  feuilles  sont  plus  courtes  et  moins  nombreuses  à  chaque 
verticiUe,  que  ses  fleurs  n'ont  souvent  que  cinq  étamines , 
et  surtout  parce  que  ses  graines  sont  entourées  d'un  rebord 
blanc  et  membraneux.  Q|tte  plante  croit  dans  les  champs  et 
les  bois  sablonneux  en  France  et  ailleurs ,  en  Europe ,  et  dans  le 
Mord  de  l'Afrique. 

'^*  Feuilles  opposées,  dépourvues  de  stipules. 

Spargoute  noueuse;  Spergula  nodosa,  Linn.,  Spec.^  36o«  Sa 
racine  est  fibreuse,  menue,  vivace;  elle  produit  une  tige 
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péie,  simple  ou  rameuse  à  la  base,  glabre,  ainsi  que  toute 
la  plante,  articulée,  garnie  de  feuilles  subulëes,  accompagnées, 
dans  leurs  aisselles,  de  jeunes  feuilles  fasciculées;  les  feuilles 
radicales  sont  plus  longues  que  les  autres  et  filiformes.  Les  fleurs 
sont  blanches,  portées  sur  des  pédoncules  aimples,  le  plus 
souvent  terminales,  quelques-unes  placées  parfois  dans  les 
aisselles  des  feuilles  supérieures.  Cette  plante  croit  dans  les  pà-* 
turages  humides  en  France  et  dans  d'aujtres  pays  de  l'Europe. 

Sfargoute  glabre  ;  Spergula  glahra  (Wiild* ,  Sp* ,  3 ,  p*  83 1). 
Sa  racine  est  fibreuse ,  menue,  yivace;  elle  produit  une  tige 
grêle ,  rameuse  dés  sa  base ,  haute  de  deux  à  trois  pouces , 
garnie  de  feuilles  opposées,  subi^ées,  glabres  ou  quelquefois 
très- légèrement  pubescentes,  souvent  munies  dans  leurs  ais- 
selles d'un  faisceau  4e  plus  petites  feuilles.  Les  fleurs  sont 
blanches,  ordinairement  axillaires,-  portées  sur  de  longs  pé- 
doncules filiformes.  Les  pétales  sont  environ  une  fois  plus 
grands  que  le  calice ,  qui  est  obtus. 

Cette  espèce  croit  sur  les  montagnes  en  France ,  en  Italie 
et  en  Corse.  Le  Spergula  pilifera,  Dec,  FI.  fr. ,  n.°  4391,  n'en 
diffère  que  parce  que  ses  tiges  sont  plus  courtes,  disposées 
en  gazon  serré,  et^qq^  ses  feuilles  sont  terminées  par  un  poil 
roide. 

Spargoutb  saginoïde;  Spergula  saginoides,  Linn.,  Sp. ,  63 1. 
Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente; 
mais  elle  est  annuelle ,  et  ses  pétales  sont  à  peine  aussi  longs 
que  le  calice.  Elle  croit  en  Angleterre  et  dans  plusieurs  par- 
ties de  l'Europe  ;  Lapeyrouse  l'indique  dans  les  Pyrénées  :  j^ 
l'aï  reçue  de  Corse. 

Sfabgoute  subul^e;  spergula  suhulata,  Swartz,  Act.  Holm., 
an.  1789,  4^9  t*  1  9  %•  3.  Sa  racine  est  annuelle,  menue; 
elle  produit  une  tige  divisée  dès  sa  base  en  rameaux  étalés, 
puis  redressés,  hauts  de  deux  pouces  ou  environ ,, garnis  de 
feuilles  subulées,  opposées,  terminées  par  un  poil  roide,  lé- 
gérenent  pubescentes,  ainsi  que  toute  la  plante.  Ses  fleurs 
sont  blanches ,  portées  sur  des  pédoncules  filiformes ,  axil- 
laires  00  terminaux.  Les  pétales  sont  plus  courts  que  le  calice. 
Cette  plante  crott  dans  les  lieux  sablonneux  et  humides.  (L.  D.) 

SPAAGOUTINE ,  Spergulastrum.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes 
dicotylédones I  àfleun  complètes,  poljrpétalées,  de  la  famille 
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des  catyophyllées ,  de' la  décandrie  tétraeynie  de  Linnseus  ,  of-* 
/rant  pouf  caractère  essentiel  .-  Un  calice  persistant,  à  cinq 
folioles;  cinq  pétales  plus  courts  que  le  calice,  qui  avortent 
quelquefois;  dix  étamines;  les  anthères  arrondies;  un  ovaire 
supère  ;  quatre  stigmates  sessiles;  une  capsule  à  quatre  val- 
ves ,  plus  longue  que  le  calice ,  à  une  seule  loge  jenfermani 
des  semences  fort  petites. 

Ce  genre,  établi  par  Michaux,  a  de  très-grands  rapports 
avec  les  spergula,  ainsi  que  Findique  le  nom  de  spergulastrum. 
Il  se  rapproche  aussi  des  stellaria  çt  des  sagina;  il  diffère  des 
premiers- par  ses  capsules  à  quatre  valves^  et  des  sagina  par 
les  parties  de  la  fleur  à  cinq  et  non  à  quatre  divisions. 

Spargoutinb  lanugineuse  :  Spergulastrum  lunugiriosum ,  Mich., 
FL  hor,  amer,,  i  ,  pag.  275  ;  Micropetalum ,  Pers. ,  Synops» 
Cette  plante  est  pourvue  d'une  tige  revêtue  d'un  duvet  lanu- 
gineux, épais  et  très-fîn.  Les  feuilles  sont  opposées,  lancéo- 
lées, un  peu  élargies  vers  leur  sommet,  rétrécies  en  pétiole 
à  leur  partie  inférieure^  Les  fleurs  sont,  dépourvues  de  co- 
rolle: leur  calice  est  partagé  en  cinq  folioles  concaves,  ovales* 
lancéolées ,  persistantes  ,  très-ouvertes  ;  les.  filamens  d«s  éta- 
mines ûli formai  ;  Povaire  oval-e,  san^style  ,  surmonté  de 
quatre  stigmates  sessiles  ^  sétacés.  Le  fruit  est  une  capsule 
ovale  ,.plus  longue  que  le  calice  qui  l'enveloppe,  divisée  en 
quatre  valves ,  renfermant ,  dans  une  seule  loge ,  des  semences 
fort  petites.  Cette  plante  croit  dans  les  contrées  chaudes  d« 
l'Amérique  septentrionale. 

Sfargou^ens  i^NcéoLÉE  ;  Sptrgula&trum  l^Pc^olatum  «  Mich.  , 
FL  bor.  amer,  ,  loc»  cit.  Cette  espèce  u  des  tiges  glabres, 
garnies  de  feuilles  opposées,  lancéolées,  glabres kleurs  deux 
faces,  rétrécies  à  leurs  deux  extrémités.  Le  calice  est  glabre, 
à  cinq  folioles  ;  la  corolle  beaucoup  plus  courte  que  le  ca- 
lice, à  pétales  ovales,  entiers  ;  le  nombre  des  styles,  varie  de 
trois  à  quatre.  Cette  espèce  croit  dans  les  régionâ  froides  de 
l'Amérique  septentrionale.  Dans  le  spergulastrum  gramineum 
du  même  auteur,  les  feii^iUes  sont  étroites ,  linéaires,  àê&ez 
semblables. à  celles  des  ^«minées,  redressées,  glabres^à  leu^rs 
deux  faces^  Cette  espèce  a  le  port  du  steUarid  graminea.  Les 
fleurs  ont  des  pétales  entiers,  plus  courts  que  le  calice.  Cette 
plante  i^roil  dans  la  JPensylvanie.  (Poia.  ) 
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SPARGU.  {lohÛiyoUy  A  Malte  on  appeUe  ainsi  le  Spakaîl- 
iON.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

SPARGUS,  SPARLUS.  {IcUhyol.)  Noms  latm^  du  Sparail- 
LOfi.  Voyez  ce  mot.  (H.  G») 

SPARL-HAUK.  (Ornilik.)  Ce  noto  et  celui  de  sparroçtf^hfiuh 
désignent,  en  anglois,  Tépervier,  falco  nisus,  Linn.  (Ch.D.) 

SPARLIN.  {IchthyoL)  Voyez  Sparcoil.  (H.  C.) 

SPARLING-FOUL.  (OmUh.)  C'est,  en  anglois,  le  nom  du 
harle  vulgaire  ,  mergus  mtrganser^  Linn.  (  Ce.  D.) 

SPARLO.  {IckthyoL)  Un  des  noms  italiens  du  Sfaraillon. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

SPARMANÉ ,  Sparmannia^  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicoty^ 
lédones,  à  fleurs  complètes,  p olyp étalées ,  de  la  famille  des 
tiliacéeSy  àe  \sl  polyandrie  nitmogynie  de  Linnœus,  caractérisé 
par  un  calice  a  quatre  folioles  ;  quatre  pétales  réfléchis  ;  des 
étamines  nombreuses,  insérées  sur  le  réceptacle;  les  anthères 
arrondies;  les  filamens  extérieurs  stériles  et  toruleux  à  leur 
base  ;  un  ovaire  supérieur,  à  cinq  angles;  un  style;  un.  stig- 
mate tronqué  ;  une  capsule  anguleuse ,  à  cinq  loges ,  hérissée 
de  pointes  droites  et  piquantes. 

Ce  genre  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  Triumfettat  tant  dans 
son  port  que  dans  les  parties  des  fleurs  et  de  la  fructification. 
Tous  deux  ont  leur  capsule  hérissée,  mais  les  pointes  sont 
courbées  en  hameçon ,  et  la  capsule  a  quatre  loges  dans  le 
TriumJtUa  :  elle  est  a^cinq  loges,  hérissée  de  poiiites  droites, 
dans  le  Sparmannia,  remarquable,  d'ailleurs,,  par  les  iîlamens 
stériles  des  étamines  extérieures. 

Spàhman£  d'Afrique:  Sparmannia  af ricana ,  Linn.,  Suppl,, 
Lamk.,  lU.  gcn, ,  tab.  468 ;  Retz,  Obs.  boU,  5,  pag.  25',  tab.  3  ; 
Vent.,  Jard.de  Malm.,  t.  78;  Boh  Magaz.j  tab. 726.  Arbris- 
seau dont  la  tige  se  divise  en  rameaux  droits,  cylindrîques, 
an  peu  velus;  Les  feuilles  sont  fort  grandes,  alternes,  pen- 
dantes, ovales,  en  cœur,' dentées  et  lobées  à  leUr  contour^ 
acuminées ,  velues  à  leurs'  deux  faces  ;  les  pétioles  très-longs , 
pileux,  accompagnés  à  l«tir  base  de  deux  stipules  opposées, 
droites ,  «ubulées  ,  velues.  Les  fleurs  sont  disposées  en  om- 
belles  terminales  et  latérales.  Chaque  ombelle  portée  par  un 
pédoticttle  dressé >  velu,  garnie  à  la  base  des  pédicdlles 
d'un  iavolncre  à  plusîeura  folioles  subulée»  -,  les  pédicellts 
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ioéganx  y  pubescens ,  au  nombre  de  dix  à  quinze ,  dressés 
pendant  la  floraison.,  puis  rabattus.  Le  calice  est  velu,  à 
quatre  découpures  profondes,  lancéolées,  aiguè's;  la 'corolle 
jaune,  à  quatre  pétales  cunéiformes,  plus  longs  que  le  ca- 
lice ,  plans,  éj^aux;  le»  filaïkiens  nombreux  ;  les  intérieurs  de 
couleur  purpurine,  surmontés  d'anthères  arrondies;  les  exté- 
rieurs jaunes  et  stériles.  L'ovaire  est  hispide  ,  presque  globu- 
leux ,  à  cinq  angles  ;  le  style  jaune ,  filiforme ,  beaucoup  plus 
long  que  Içs  étamines  ;  le  stigmate  papilleux  et  tronqué.  Le 
fruit*  est  une  capsule  de  couleur  brune,  à  cinq  angles,  à 
'  cinq  loges ,  hérissée  de  toutes  parts  de  pointes  roides,  droites, 
piquantes,  velues.  Chaque  loge  renferme  ordinairement  deux 
semences  noires,  glabres,  oblongues  ,  relevées  en  carène  à 
une  de  leurs  faces.  Cette  plante  croît  dans  les  forêts,  au  cap 
de  Bonne-Espérance.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi.  (  Poir.) 
SPARNOCZOLO.  {Ornith.)  Un  des*  noms  italiens  des  mé- 
sanges ,  parus,  Linn.  (  Ch.  D. ) 

SPARO.  {Ichthyol.)  Voyez 'Sparacuone.  (H.  C.) 
SPAROIDë.  {IchlhyoL)  Nom  d'une  espèce  de  C  anthère. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

SPAROÏDE.  (Ichthyol.)  Voyez  Labb.b  sparoïde,  (H.  C.) 
SPAAOS.  {lokthyoL)  Nom  que  les  Grecs  modernes  donnent 
au*  Sparaillon.  Voyez  ce  mot.  (  H,  C.  ) 
SPARRE.  {Ichthyol.)  Voyez  Spare.  (H.  C.) 
SP ARROW.  (Ornith.)  Ce  nom  du  moineau,  fringiUa  do^ 
mesticaj  s'applique,  en  anglois  ,  à  divers  oiseaux,  selon  les 
épithètes  dont  il  est  accompagné.  (Ch.  D.) 

SPARTE.  (Bot.)  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  stipe.  (L.  D.) 
SPARTIANTHUS.  (Bot.)  Voyez  Spartium.  (J.) 
SPARTIER  ;  Spartium ,  Linn.  (  Bot,  )  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones polypétales ,  de  la  famille  des  papiUonacées,3iïss. , 
et  de  la  diadelphie  décanàrie ,  Linn.  ^  qui  a  de  si  grands  rap* 
ports  avec  le  genre  Genêt,  que  MM.  de  Lamarck  ^  de  Juasieu 
et  autres  botanistes ,  les  ont  réunis  en  un  seul ,  et  c'est  de 
cette  manière  qu'ils  ont  été  considérés  à  l'article  Gehêt,  tom* 
XVIII,'  pag.  3i3.  Cependant  Willdenow  et  Sprengel  ont  eon* 
serve  le  genre  Spartium  séparé  des  Genista  à  peu  dé  chose  pires 
comme  Linnsbus  les  avoit  établis;  et  enfin,  M.  De  Candolie^ 
<huis  son  dernier  ouvrage ,  rapporte  presque  toutes  les  espèces; 
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liu  nombre  de  soixante-seize,  qui'p.euveût  faire  partie  des  deux 
genres ,  aux  Genista ,  et  il  n'admet  dans  le  Spartium  qu'une  seule 
espèce,  le  Spartium  junceum,  Linn.(G£NÊTiONci  forme,  t.XVlII, 
pag.  3i4)*  Voici  le  caractère  générique  que  M.  De  Candolle 
assigne  au  Spartium  :  Calice  membraneux  »  spathacé,  fendu 
dans  sa  partie  supérieure,  à  cinq  dents  et  presque  bilabié; 
étendard  arrondi  et  plié  sur  lui-même;  carène  acuminée  , 
formée  de  deux  pétales  peu  adhérens  et  se  séparant  facile- 
ment; dix  étamînes  monadelpbes;  légume  comprimé,  poly« 
fiperme,  dépourvu  de  glandes.  (L.  D.) 

SPARTINA.  .{Bot^)  Ce  genre  de  graminées,  fait  par  Roth^ 
est  le  même  que  le  Trachynolia  de  Michaux,  et  le  Limnetis 
de  M.  Persoon  9^  rapporte  également.  Quelques  autres  spar' 
tina  sont  reportés  à  d'autres  genres  de  graminées^  Voyez  Spar" 

TINE.  (J.) 

SPARTnSE  ;  Spartina ,  Schreb.  {Bot,)  Genre  de  plantes  mo- 
aocotylédones ,  de  la  famille  des  graminées  ^  Juss.,  et  de  la 
triandrie  digynit  du  Système  sexuel ,  dont  les  principaux  ca- 
ractères sont,  d!avoir:  Un  calice  glumacé,  à  deux  valves  com- 
primées, carénées,  inégales,  très-aiguès^  ne  contenant  qu'une 
seule  fleur  à  corolle  formée  de  deux  balles  inégales;  trois 
étamines;  un  ovaire  supère ,  oblong ,  surmonté  d'un  style  k 
deux  stigmates  ;  une  graine  de  la  mékne  forme  que  l'ovaire. 

Les  spartines  sont  des  plantes  herbacées,  dont  les  âeurs 
sont  disposées  sur  plusieurs  épis  rapprochés  en  panicule  res-*' 
serrée.  On  en  connoit-  six  espèces >,  dont  deux  croissent  en 
Europe  et  les  autres.en  Amérique. 

Spartike  BOiDB  ï  Spartina  stricta.  Lois.  ^  FLgallé ,  718  j  Dac» 
iylis  */ncto,  "Willd.,  Spec*,  1 ,  pag.  407;  Trachjrnatia  stricta  , 
Decaiid.,  FI.  fr«,  3,  n.°  1643.  Sa  tige  est  droite,  roide,  Jiaute 
d'un  pied  à  un.  pied  et  demi ,  garnie  de  quelques  feuilles 
loides,  à  bords  roulés  en  dedans*  Ses  fleurs  sont  d'un  blanc 
verdàtre,  tournées  d'un  seul  côté,  imbriquées,  disposées  suv 
deux  épis  terminaux,  plus  rarement  sur  trois ,  presque  égau'X, 
appliqués  l'un  contre  l'autre  par  leur  dos  et  paroissant  n'eil 
former  qu'un  seul*  L4  plus  longue  glume  calicinale  est  mu- 
cronéè  au-dessous  de  son. sommet.  Cette  plante  est  vivace} 
elle  croit  en  Bretagne ,  en  Angleterre  ^  eh  Portugal»  en  Italie* 
SrAKTivR  A  FLBoas  AiTEENEs  î  Spartina  altemijlora.  Lois,  y  FI4 
5oé  6 
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gaU.,  pag.  719.  Sa  tige  est  droite,  roide,  haute  d'un  à  deu^ 
pieds ,  garnie  de  feuilles  planes ,  un  peu  roulées  en  leur» 
bords.  Ses  fleurs  sont  verdà4^es ,  alternes  5  un  peu  écartées 
les  unes  des  autres,  disposées  sur  quatre  à  huit  épis  termi* 
naux,  droits,  rapprochés  en  panîcule,  mais  »on  serrés  les 
uns  contre  les  autres.  La  glume  calîcinale  la  plus  longue  est 
«iguê ,  et  l'axe  de  Tépi  est  flexnenx.  J'ai  trouvé  cette  espèce 
dans  les  pâturages  des  bords  de  TAdour,  aux  environs  de 
Bayonne  :  <lle  est  vivace.  (L.  D.) 

SPARTIUM,  SPARTUM.  (Bot.)  Les  anciens  nommoient 
luînsi  diverses  espèces  épineuses  de  genêt»  Linnseus  a  fait  un 
genre  Spardum,  que  quelques  auteurs  ont  réuni  au  Genistm 
et  que  d'autres  ont  séparé.  M.  De  Candolle ,  dans  son  beau 
travail  récent  sur  les  légumineuses,  repousse.au  Gemsta  et 
au  Çytisus  toutes  les  espèces  de  spartium^  à  l'exception  du 
ëpartium  junceum ,  premier  type  du  Spartium  de  Linnsus , 
qu'il  conserve  seul  dans  ce  genre  ;  c'est  eelui  qu'Adanson 
Bvoit  séparé  antérieurement  sous  le  nom  de  Jjygos;  mais  il 
n'en  donnoit  qu'un  caractère  incomplet.  M»  Link  en  a  fait 
aussi  plus  tard  son  genre  Spartianthus.  Le  nom  Spartium  est 
encore  cité  comme  synonyikie  dans  plusieurs  autres  genres  des 
légumineuses.  (J.) 

SPARTUM.  {Bct»)  Clusius  nommoit  ainsi  une  plante  gra- 
tninée,  connue  en  françois  sous  le  nom  de  sparte,  dont  on 
fait  les  ouvrées  dits  de  sparterie;  Linnœus  en  a  fait  son  genre 
Ljrgeum  :  c'est  le  Unospartum  d'Adanson.  Suivant  Lobel  et  Da- 
léchamps,  celui-ci  n'est  que  le  spurtum  alterum  de  Pline;  son 
Trai  spartum ,  suivant  Dbdoëns  et  GérarfL ,  est  le  stipa  tenacis- 
$im£L;  et  un  troisième  spartum ,  mentionné  par  Clusius  et  Da- 
léehamps,  estVarundoarenaria,  employé  aussi  dans  les  ouvrages 
de  sparterie,  de  même  que  le  précédent.  C.  Bauhiu  cite  en- 
core d'autres  ^partom  des  anciens,  non  rapportés  aux  genres 
^connus.  (J.) 

SPARUS.  {IchÛyroL)  Nom  latin  des  Spares.  Voyei  ce  mot. 
(U.  C.) 

SPARVE»IUS.  {Omith. )  Ce  nom  et  celui  de  êpartnus  dé-^ 
signent  en  latin  l'^pervier.  (  Ch.  D.) 

SPARVIERO.  (Omith.)  Nom  iUlien  àe  Vépervier  ^  faleo 
miu$,  Una,  (Ch.  D.) 
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SPARZ.  (Min,)  On  trouve  souvent  ce  mot  dans  les  anciennes 
minéralogies  pour  celui  de  spath,  qui  est^  d^ailleursy  égale- 
ment exclu  comme  nom  des  nomenclatures  modernes.  (B.) 

SPASME.  (Mamiif.)  Espèce  de  mammifère  insectivore,  de 
Tordre  des  chéiroptères  ou  chauve-souris,  gui  habite  Amboine 
et  quelques  autres  tles  de  l'océan  Indien  ;  il  a  été  placé  par 
M.  Geoffroy  dans  le  genre  MécAOBAMS.  Voye:^  ce  mot.  (Desm.) 

SPASME.  (Entom.)  Vovez  Tarticle  Mante.  (Desm.  ) 

SPATAGOIDES.  (Foss.)  C'est  le  nom  que  Klein  et  d'autre^ 
auteurs  ont  donné  aux  spatangueé.  (D.  F.) 

SPATALLA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones^  à  fleuri 
incomplètes ,  de  la  famille  des  protéaoées ,  de  la  tétranàrie  mo» 
nogyjûe  de  Linnasus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  ia- 
volucre  simple,  ou  k  deux  ou  quatre  folioles,  renfermant 
très-peu  de  fleurs  ou  une  seule  ;  point  de  calice ,  une  corolle 
a  quatre  divisions  caduques ,  l'intérieure  souvent  plus  grande  -y 
quatre  étamines  ;  un  ovaire  supère.;  un  style;  un  stigmate 
oblique  et  dilaté  ;  une  noix  veatrue ,  un  peu  pédicellée.  Le 
réceptacle  dépourvu  de  paillettes. 

Ce  genre,  établi  par  Rob.  Brown,  est  en  partie  un  dé- 
membrement de  celui  des  protea.  Il  renferme  des  arJbrisseaux 
à  leuiUes  éparses ,  filiformes  ,  entières.  Les  fleurs  sont  ter. 
minales,  en  épis  ou  en  grappes,  à  une  seule  bractée;  les  co- 
rolles purpurines^  l'anthère  placée  dans  la  plus  grande  divi- 
sion delà  corolle,  est  plus  grosse  que  les  autres,  souvent  la 
seule  fertile. 

SrATALLA  A  POILS  MOUS  ;  SpoUUla  mollis ,  Rob.  Brown ,  Trans,» 
Unn*,  vol.  10,  pag.  144*  Arbrisseau  droit ,  chargé  de  rameaux 
rougeâtres,  grêles  et  redressés  dans  leur  jeunesse*  Les  feujlllea 
sont  roides,  étalées,  longues  de  sept  à  huit  lignes,  couvertes 
de  poils  étalés  et  soyeux ,  terminées  par  une  callosité  trè«- 
aigucf.  L'épi  est  droit,  sessile,  solitaipe,  alongé,  cylindrique^ 
à  peine  long  d'un  pouce ,  composé  de  grappe^  pédicellées  4 
les  bractées  foHacées,  une  fois  plus  longues  que  les  pédicelles  ; 
rinvolucre  uniflore ,  à  deux  folioles  ovales ,  velues .-  l'ex>té- 
rieure  plus  large  ;  la  corolle  très* velue,-  quatre  écailles,  lir 
néaires^  persistantes,  placées  sur  le  réceptacle..  Cette  plaatf? 
croit  sur  les  suinlagnes,  au  cap  de  Bomne-Espérance. 

grxTAM.»  p]6»onGixLi  i.SpgJtaUa  ped^mcuMa  j  Hob.  BFp\yii ,  Iç^» 
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cil.  Cette  çspèce  a  des  tiges  droites,  ligneuses ,  très-rameuses  ; 
les  rameaux  soyeux  dans  leur  ji?unesse,  puis  glabres.  Leâ 
feuilles  sont  nombreuses  ^  trigones  ,  presque  longues  d'un 
pouce,  courbées  en  faucille,  rétrécies  à  Jbur  base,  teroiinées 
par  une  callosité  un  peu  obtuse;  les  pédoncules  sont  solitaires, 
longs  d'un  pouce  et  demi  ,  soyeux,  munis  de  bractées  al- 
ternes ,  subulées.  L'épi  est  cylindrique ,  à  peine  plus  long  que 
le  pédoncule;  l'involucre  uniflore,  à  deux  folioles ,  une  plus 
large ,  à  trois  dents  soyeuses ,  ainsi  que  la  corolle  et  les  pé- 
dicelles.  Cette  planta  croît  sur  les  montagnes ,  au  cap  de 
*Bonne-£spérance. 

Spatalla  blanc  de  neige  ;  Spatalla  nivea^  Rob.  firown  ,  loc, 
ciL  Arbrisseau  trés-rameux,  à  rameaux  soyeux  dans  leur 
jeunesse,  puis  glabres;  les  feuilles  sont  simples  ,  filiformes, 
longues  d'un  pouce,  légèrement  courbées,  un  peu  rétrécies 
k  leur  base ,  très-aiguës ,  soyeuses  dans  letir  jeunesse.  Les  pé- 
'  doncules  sont  solitaires,  un  peu  soyeux,  plus  courts  que  les 
feuilles  ;  les  bractées  alternes  ,  subulées ,  un  peu  velues* 
L'épi  est  long  d'un  pouce  ou  deux,  une  fois  plus' long  que  le 
pédoncule;  l'involucre  uniflore >  à  deux  folioles  :  l'extérieure 
élargie,  à  trois  dents  profondes;  celle  du  milieu  plus  étroite; 
la  corolle  couverte  de  poils  très-blancs.  Cette  plante  croit  au 
cap  de  Bonne-Espérance,  sur  les  moritagnes. 

Spatalla  frolifèive  :  SpalaUa proliféra ,  Rob.  Browp ,  loo»  êit.; 
Frotta  proliféra^  Thunb. ,  Diss,  de  prot, ,  pag.  29 ,  tab.  4 »  ^g*  3  ; 
Linn.  fils,  SuppL  Cette  plante  a  des  tiges  fort  grêles,  glabres 
ou  un  peu  pubescentes,  prolifères,  hautes  de  deux  pieds, 
divisées  en  rameaux  droits,  la  plupart  dicbotomes.  Les  feuilles 
sont  dressées ,  subulées,  appliquées  contre  les  tiges,  les  supé- 
rieures quelquefois  un  peu  velues.  Les  fleurs  sont  réunies  en 
petites  têtes  soHtaires ,  situées  à  l'extréinité  des  rameaux  et 
*  dans  leur  bifurcation ,  de  la  grosseur  d'un  pois.  Cette  plante 
croît  sur  le  sommet  des  montagnes,  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Spatalla  a  feuilles  courbées  :  Spatalla  ineurya,Koh*  Brown  , 
loc.  cit.;  Frotta  incurva ,  Thunb.,  Di$s.  bot.,  pag.  26,  tab.  3  , 
fig.  2.  Petit  arbrisseau  dont  les  tiges  sont  droites  ,  glabres  , 
hautes  de  deux  pieds,  chargées,  à  leur  partie  supérieure, 
de  rameaux  verticillés.  Les  feuilles  sont  éparses ,  filiformes  , 
^rès-glabres ,  entières ,  longues  au  moins  d'un  pouce  y  fortement 


SPA  « 

courbéfs  en  arc.  Les  épis  êont  tomenteux ,  fascieulëst  presque 
sessiles;  Tinvolucre  composé  de  quatre  folioles ,  renfermant  trois 
ou  quatre  fleurs.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espéranee. 

Spatalla  a  GH.AFFES  LACBBs  ;  SpotaUà  laxa^  Rob.  Brown,  loe» 
eit.  Arbrisseau  de  quatre  ou  cinq  pieds  9  pourvu  d'une  tige 
dressée ,  divisée  en  rameaux  grêles ,  élancés ,  un  peu  rou- 
geàtres,  soyeux  dans  leur  îeunesse.  Les  feuilles  sont  étalées, 
redressées,  longues  d'un  pouce ,  un  peu  rétrécies  à  leur  base, 
médiocrement, courbées,  terminées  par  une  callosité  presque 
obtuse;  les  feuilles  inférieures  glabres ,  les  supérieures  soyeuses. 
Les  grappes  sont  lâche j,  solitaires ,  médiocrement  pédon*^ 
culées ,  longues  d'un  pouce  et  demi  ;  les  bractées  tomenteuses, 
plus  courtes  que  le  pédicelle  des  fruits.  Les  involucres  sont 
uniflores,  soyeux,  à  peine  de  la  longueur  des  pédicelles,  4 
deux  folioles  :  une  plus  large,  à  trois  dents;  celle  du  milieu 
fort  étroite  ;  une  noix  ovale ,  presque  sessile ,  soyeuse ,  une 
fois  plus  longue  que  Finvolucre,  surmontée  par  le  style  rei4 
courbé,  hérissée  à  sa  base  de  poils,  roides.  Cett^  plante  croit 
au  cap  de  BQnne-Espérance ,  sur  les  montagnes. 

Spatalla  a  g&andbs  bractées  ;  SpaUUla  bracUolaris ,  R.  Brown , 
loc,  ciL  Cet  arbrisseau  s'élève  à  la  hauteur  de  six  ou  sept 
pieds ,  sur  une  tige  droite ,  très-rameuse  ;  les  rameaux  soyeux 
dans  leur  jeunesse.  Les  feuilles  sont  filiformes ,  arquées  , 
presque  glabres ,  longues  d'un  pouce  et  plus,  terminées  par 
une  callosité  un  «peu  obtuse.  Les  pédoncules  sont  solitaires  f 
terminaux;  l'épi  long  d'un  pouce  et  demi,  plus  long  que  le 
pédoncule  ;  les  pédicelles  imbriqués  ;  les  involucres  soyeux , 
à  deux  folioles ,  une  plus  large ,  profondément  trifide  ;  les  brac- 
tées beaucoup  plus  longues  que  l^s  pédicelles;  la  corolle  est 
tomenteuse  et  barbue.  Cette  plante  crott  sur  les  montagnes, 
au  cap  de  Bonne-Espérance* 

Spatalla  a  feuilles  soyeuses  ;  Spatalla  sericifoUa ,  R.  Brown , 
loc.  cit.  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  ligneuses,  très-ra- 
meuses; les  rameaux  roides,  élancés,  soyeux  dans  leur  jeu- 
nesse. Les  feuilles  sont  nombreuses  ,  imbriquées ,  étalées , 
médiocrement  courbées,  soyeuses,  longues  d'un  demi-pouce. 
Les  épis  sont  sessiles ,  solitaires,  imbriquée,  à  peine  longs 
d'un  pouce  ;  les  involucres  uniflores ,  à  deux  folioles  :  une 
plus  large,  à  trois  découpures  subulées;  celle  du  milieu  plus 
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étroite  j  la  coroHc  iomcntextic  et  bâi^bue.  Celfc  fUMit  cfott 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  sur  les  montagnes. 
•  Spatalla  pyramidal;  Spatatta  pyramidalis ,  R.  Brown,  îoc. 
eit.  Arbrisseau  très-rameux ,  à  tige  droite.  Les  rameaux  sont 
{>ubescens^  disposés  en  ombelle;  les  feuilles  très -touffues , 
un  peu  étalées ,  médiocrement  courbées ,  un  peu  velues  , 
longues  d'un  demi -pouce ,  callenses  au  sommet.  L'épi  est 
dense,  droit,  sessile,  solitaire,  alongé,  pyramidal,  presque 
long  d'un  pouce  ;  les  bractées  en  forme  de  feuilles ,  de  la 
longueur  des  involucres:  ceux-ci  soj^  uniflores,  pubescens,  à 
quatre  folioles  élargies  à  leur  base ,  puis  subulées ,  acuminées  ; 
l'extérieure  un  peu  plus  étroite  ;  la  corolle  velue  à  ses  bords  ; 
la  division  intérieure  plus  grande  ;  le  stigmate  concave ,  ayec 
un  petit  mamelon  dans  le  centre;  des  écailles  linéaires,  su- 
bulées, placées  sur  un  réceptacle  barbu.  Cette  plante  croit 
sur  les  montagnes ,  au  cap  de  Boniie>-Espérancé. 
•"  Spatalla  a  flusieubs  épis;  Spatalla  polystachia,  R.  Brown, 
îoe.  cit.  Les  tiges  de  cette  plante  sont  chargées  d'un  grand 
nombre  de  rameaux  rougeàtres ,  en  ombelle ,  pubescens  dans 
leur  jeunesse.  Les  feuilles  sont  touffues,  étalées,  arquées  , 
treloes,  soyeuses  dans  leur  jeunesse,  longues  d'un  pouce, 
terminées  par  une  pointe  très-aiguë  :  quatre  ou  cinq  épis  ré- 
fléchis, rameux ,  longs  d*an  pouce  et  demi ,  médiocrement 
pédoncules;  les  ramifications  plus  alongées,  eft  ombelle;  les 
bractées  trois  fois  plus  longues  que  les  pédhrelles  ;  les  quatre 
folioles  de  l'învolucre  uniflores ,  presque  égales ,  concaves  , 
lancéolées ,  subulées ,  acuminées ,  étalées  au  sommet  ;  les  di.* 
visions  de  la  corolle  égales;  le  stigmate  plan ,  mamelonné  dans 
le  centre;  une  noix  médiocrement  pédicellée,  un  peu  pu- 
bescènte.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne-Ëspéfance,  suf 
les  hautes  montagnes. 

Spatalla  a  PEUiLiEs  courtes;  Spatalla  hrevifolia,  R.  Brow^n , 
toc,  cit.  Arbrisseau  chargé  de  rameaux  élancés ,  pubescens  , 
disposés  en  ombelle.  Les  feuilles  sont  presque  trigones  ,  cana» 
liculées  en  dessous,  étalées,  médiocrement  velues,  longues 
d'environ  trois  lignes.  L'épi  est  sessile,  solitaire,  touffu ,  long 
d'environ  un  pouce  et  demi  ;  les  pédicelles  et  les  bractées 
pubescens  :  ces  dernières  sont  membraneuses  à  leur  base, 
lancéolées,  subulées;  les  involucres  médiocrement  pédicelles, 
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&  deux  ou  trois  fle«n  ;  les  diviiioBS  de  la  tetoUe  égales  ;  le 
stigmate  convexe,  saHlant  dassle  centre  ;  f«.atre  écailles  su- 
bulëes  ,  insérées  sur  le  réceptade.  Cette  plante  croit  sur  les 
montagnes,  au  cap  de  Bonne-Eapéranee. 

Sfatalla  EAPf  aocité  $  SpataUa  propinqua ,  Reb*  Brown ,  Zoo. 
cit.  Arbri^eau  dont  les  rameaux  sont  relus  ;  les  feuilles  dres^ 
sées,  âliformes,  velues,  longues  de  six  lignes;  Fépi  médio*. 
crement  pédoncule ,  rameux ,  long  de  deux  poueesi  les  pé* 
dîcelles  très- courts;  les  bractées  subulées  ;  les  involucres 
tomenteux,  presque  à  deux  fleurs,  de  la  longueur  des  brae* 
fées;  les  diyisicms  de  la  corolle  presque  égaies  ;  une  noix  lé- 
gèrement pubesoente ,  soutenue  par  un  pédicelle  court  et 
glabre.  Cette  plante  croit  au  ckj^  de  Bonne^Espérance.  (Poia.) 

SPÂTANGUE ,  Spatangtts.  (  Aetinoz.  )  Genre  d'Échinidea 
établi  depuis  long-temps  par  Leake ,  dans  son  édition  de  l'ou- 
vrage de  Klein  sur  les  Oursins,  adopté  par  M.  de  Laaarck 
dans  la  première  édition  de  son  Système  des  animaux  sans 
vertèbres,  et,  depuis,  par  tous  les  zoologistes  systématiques» 
C'est,  en  effet,  une  des  meilleures  divisions  génériques  qui  ait 
été  proposée  dans  le  genre  Ournn  de  Li a nœus,  puisqu'elle  re- 
pose sur  des  caractères  de  premier  ordre,  la  forme  générale 
du  corps ,  et  sur  une  disposition  tonte  particulière  de  Tappa- 
reil  digestif,  d*où  suivent  des  mœurs  et  des  habitudes  néces- 
sairement différentes  de  celles  de  la  plupart  des  autres  our- 
sins. Voici  la  caraetéristique  que  nous  donnons  de  ce  genre, 
qui  appartient  à  la  "première  famille  que  nous  établissons  dans 
Tordre  des  Éebinides.  Corps  ovale,  un  peu  alongé,  élargi  et 
subéchancré  en  avant,  un  peu  atténué  et  obtus  en  arrière^ 
convexe  en  dessus ,  plat  en  dessous ,  couvert  d'un  grand  nombre 
de  très-petits  tubercules  mamelonnés,  épars,  ombiliqués,  por-* 
tant  des  épines  inégales,  couchées,  pileuses,  et  pourvu  d'un 
assez  petit  nombre  de  suçoirs  tentaculaires,  sortant  par  des  ori- 
fices formant  par  leur  disposition  desambulacres  bornés,  iné- 
gaux. Bouche  inférieure  et  subantérieure ,  large,  transverse, 
non  armée  ;  anus  inférieur  ou  subtermînal^  orifices  des  or- 
ganes de  la  génération ,  au  nombre  de  quatre ,  très-rap proche^ 
en  trapèze  et  un  peu  avant  le  milieu  de  la  face  dorsale.  D*après 
cette  définition ,  il  est  aisé  de  voir  que  ce  genre  ne  diffère  sen* 
siblement  des  Ananchites  que  parce  que  les  ambulacressont 


88  SPA 

ctunplets  dans  ceux-ci,  au  lieu  d^étre  bornes,  comme  dans 
les  Spatangue».  On  doit  aussi  conclure  de  la  forme  de  leur 
corps ,  df  la  position  subterminale  de  la  bouche  et  de  l'anus, 
ainsi  que  e  la  forme  non  véritablemeut  radiàire ,  mais  sen- 
siblement binaire ,  qu'ils  doivent  être  rangés  à  la  tête*  de 
Tordre,  après  celui  des  Holothuries  ou  Fistulides.  Je  n'ai 
jamais  eu  l'occasion  de  disséquer  complètement  un  spatangue; 
je  ne  connois  aucun  auteur  qui  en  ait  fait  l'anatomie.  Je 
trouve  seulement  dans  mes  notes  que  sur  des  individus  de 
l'espèce  commune,  recueillis  an  Havre,  i*ai  remarqué  que 
tout  l'animal  vivant  ëtoit  extrêmement  lourd  ^  parce  que  «on 
canal  intestinal ,  d'une  minceur  excessive  ,  étoit  entièrement 
rempli  de  sable.  Ils  vivent,  en  effet ,  constamment  ainsi  en* 
foncés,  à  une  petite  profondeur  et  dans  un  sable  fin,  peu 
serré ,  surtout  sous  l'eau  ,  où  sans  doute  ils  se  meuvent  len- 
tement. C'est  très-probablement  à  cela  qu'est  due  l'inclinaison 
de  leurs  pîquans ,  qui  sont  en  général  très-fins  et  qui  simulent 
des  poils  de  mammifère* 

On  connoît  des  spatangues  dans  toutes  les  parties  du 
inonde,  quoique  les  espèces  de  ce  genre,  assez  faciles  à  briser, 
aient  été  peut-être  un  peu  négligées*  Nous  en  avons  dans  les 
trois  mers  qui  entourent  la  France*  M.  de  Lamarck  en  carac- 
térise douze  espèces  vivantes,  qu'il  partage  en  deux  sections, 
suivant  qu'elles  ont  quatre  ou  cinq  ambulacres.  Je  ne  vou« 
drois  pas  assurer  qu'il  y  ait  réellement  quelquefois  cinq  vé- 
ritables ambulacres;  mais,  du  moins,  outre  les  quatre  nor- 
maux, qui  forment  deux  paires,  on  trouve  dans  quelques 
espèces  que  l'échancrure  antérieure  est  souvent  prolongée 
en  un  sillon  profond  qui  va  jusqu'aux  pores  génitaux  et  con- 
tient en  effet  quelques  pores. 

Nous  disposerons  lesi  espèces  d'après  le  degré  de  profon- 
deur de  l'échancrure  et  de  son  sillon. 

Le  Spatangue  vlastron  :  Spatangus  peetoralis  ,  de  Lamk. , 
Anim.  sans  vert.  ,  tom.  3 ,  p,  39,  n*"*  i  ;  £ncycl..  méthod. , 
pi.  1  §9 ,  fig.  2  et  3  î  d'après  Séba, ,  Mus. ,  3 ,  iab*  1.4 ,  fîg.  5 ,  C. 
Corps  ovale ,  elliptique ,  déprimé ,  peu  échancré  en  avant  et 
sinueux  sur  ses  bords;  ambulacres  pres^que  égaux,  au  milieu 
4*un  large  espace ,  régulièrement  couvert  de  granulations  1 
fommet  et  pores  géuitaux  siibceAtrauxt 
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C'est  la  plus  grande  espèce  du  geare,  Oa  ignore  à'eit  elle  rient. 

Le  Spatangue  ventru:  5.  ventricostts ^  de  hBoank^yL  c«,  n.^  s  ; 
Brissus  ventrieosus,  Leske,  apird  Klein,  p.  29,  tab.  369  fig.  A* 
Corps  ovale,  renflé  ou  bombé  en  dessus ,  peu  ou  point écfaancré 
eo  avant  ;  quatre  ambulacres  obiongs  dans  une  sorte  de  rit 
gole  et  au  milieu  d*une  aire  assez  peu  large  et  fort  sinueuse 
à  sa  circonférence  ;  sommet  assez  avant  le  milieu  -,  les  tuber- 
cules les  plus  grands  disposés  en,  zig-zag. 

C'est  encore  une  très-grande  espèce  de  l'océan  des  Antilles. 

Le  S.  CAAiNé  :  5.  carinatus,  de  Lamk.,  ihid,,  a."  5;  Leske, 
apud  Klein ,  p.  349,  tab.  48 ,  fig.  4  et  5  ;  copié  dans  l'Ënayd. 
méihod. ,  pi.  .i5d,  fig.  11  ,  et  pi.  159,  fig.  1.  Corps  ovale^ 
enflé,  non  échancré,  abords  un  peu  flexueux  ;  sommet  fort 
avant  le  milieu  ;  quatre  ambulacres  ,  dont  les  antérieurs 
transverses  et  les  postérieurs  presque  longitudinaux -dans  une 
aire  très-sinueuse  à  sa  circonférence  et  subcarinée  en  arrière. 

Cette  espèce  ,  qui  vient  de  l'océan  Austral  aux  iles  de 
France  et  de  Bourbon ,  est  quelquefois  tachetée. 

Le  S.  OVALE  :  5.  ovatus ,  de  Lamarck,  ihid,,  n.^  4;  Leske, 
apud  Klein,  p.  248,  tab.  26,  fig.  B,  C;  Encycl.  méth. ,  pi» 
1 58  ,  fig.  7  et  8*  Corps  ovale  ,  un  peu  alongé ,  subcylin- 
drique  ,  un  peu  échancré  en  avant  comme  en  arrière;  quatre 
ambulacres  subcanaliculés  ,  partant  tous  obliquement  du 
sommet  asses  antérieur  et  opposé  à  la  bouche ,  et  dans  une 
aire  dorsale  subpentagonale  et  assez  peu  sinueuse. 

Cette  espèee,  sensiblement  plus  petite  que  les  précédentes, 
vient  probablement  des  mers  d'Amérique. 

Le  S,  coLOMBAïAE:  5.  columbaris ,  de  Lamk. ,  ibid,^  n.^  S; 
Ëncycl.  méth.,  pi.  iô8,  fig.  9  et  lo.  Corps  ovale,  un  peu 
alongé ,  un  peu  ^chancre  en  avant  comme  en  arrière  ;  quatre 
ambuiacres  ovales,  dont  les  deux  antérieurs  transverses  et 
les  postérieurs  sublongitudinaux. 

Cette  petite  espèce,  qui  me  paroit  ne  pas  différer  beaucoup 
du  S.  carinatusi  vient  de  l'océan  d'Amérique. 

Le  S.  ccBUK-DE-MER  >:  S.  purpurcus  )  Echinas  purpureuSf  Linn., 
GmeU,  pag.  31979  n.**  93;  Spatangus  purpureus^  heske^apud 
Kiein,p«235,  tab.  43,fig.3— 5;  copié  dans  l'Ëncycl.  méth. , pi. 
137 y  fig.  3— *4;  vulgairement  le  Pas-de-poulain.  Corps  ovale» 
cordiforme     assez  fortement  élargir  et  échancré  en  avant , 
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jlubpoiatii  en  arriére;  quatre  ambnlacres,  laif^es,  laneéolés» 
divergeas  d'un  sommet  sobmédian  ;  couleur  violette* 

Cette  espèce  habite  l'océan  Européen ,  les  mers  du  Nord. 
Je  ne  possède  pas  ce  spatangue  de  cette  partie  des  mers  eu- 
ropéennes ,  mais  j'en  ai  un  en  bon  état  de  conservation  de 
la  Méditerranée.  11  est  très-large,  très-déprimé,  et  ressemble 
tout-à-fait  à  celui  qui  est  figuré  dépouillé  dans  la  fig.  i  de  la 
planche  iSy  de  l'Eneyclopédie.  Je  ne  suis  pas  éloigné  de 
penser  que  ce  soit  une  espèce  distincte. 

Le  Spatangub  a  gouttibrê?  S*  eanaliferus^  de  Lamkè,  L  e., 
n."  ]  1  ;  Encycl.  métb« ,  pi.  166  ,  fig.  3  ;  d'après  Bonnani ,  Acer* 
mentis,  cl.  1  ,  fig.  16.  Corps  ovale,  un  peu  alongé,  cordi- 
forme ,  plus  large  et  fortement  échancré  en  avant ,  avec  une 
rigole  profonde  jusqu'au  sommet  -,  quatre  ambulacres  courts , 
ovales,  très-inégaux:  la  paire  postérieure  beaucoup  plus  pe- 
tite que  l'antérieure. 

De  l'océan  Indien. 

Le  S.  TÊTB- DE-MORT:  5.  cUvofos  y  dc  Lamk. ,  îMd. ,  n.*^  la; 
Encycl.  méth.,  pi.  i55  ,  fig.  9—1].  Corps  ovale,  globuleux  « 
pluslarge  au  milieu  qu'aux  extrémités;  l'antérieure  avec  une 
assez  forte  échancrure  conduisant  dans  un  canal  très-profond 
et  caverneux;  ambulacres  très-étroits  et  au  fond  de  fissures 
caverneuses. 

Des  mers  d'Europe,  de  la  Manche,  suivant  M.  de  Lamarck. 
Je  ne  connois  cependant  aucun  auteur  d'Angleterre  qui  en 
parle ,  et  je  ne  l'ai  jamais  rencontré  moi-même.  Peut-être 
l'a-t-on  confondu  avec  le  suivant. 

Le  S.  ARcnAiRE:  6.  areuarius,  de  Lamarck ,  n.**  i3  ;  Encycl. 
méth. ,  pi.  i56 ,  fig.  7  et  8  ;  d'après  Séba ,  Mus.,  3  ,  tab.  10  ^ 
fig.  21  y  A,  B.  Corps  ovale,  cordiforme  ,  renflé  ou  bombé, 
fortement  échancré  en  avant,  avec  un  large  sillon  allant  îus* 
qu'au  sommet  ,  qui  est  peu  marqué  et  très-reculé;  bouche 
subcentrale  ;  ambulacres  fort  singuliers  ,  au  nombre  de 
quatre  ,  à  peine  convergens  ou  très-séparés  au  sommet  ;  les 
deux  paires  très-distantes  et  réunies  par  un  arc  longitudinal. 

Cette  espèce,  dont  Leske  donne  une  fort  bonne  descrip- 
tion ,  pag.  â3o,  et  des  figures  passables,  tab.  24 ,  fig.  c,  d,  e, 
et  tab.  38,  Bg.  5,  habite,  suivant  M.  de  Lamarck,  l'océan 
•Atlantique  austral  et  1^.  c6tes  de  Gi^inée  ;  mais ,  en  outre , 
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elle  se  trouve  sur  foutes  les  c6tes  de  la  Manche^  en  France 
et  en  Angleterre.  Je  Faî  moi-même  trouvée  dans  le  sable  au 
Havre  ;  et  il  paroit  qu'elle  existe  aussi  dans  TAdriatique. 

Le  Spatangub  croix  ]>e Saint- André;  S*  crus  Andreœ,  Lamk., 
loc,  cit.  j  n.**  8«  Corps  ovale ,  déprimé ,  cordiforme ,  assez  for- 
tement échancré  en  avant  ;  ambulacres  au  nombre  dé  quatre, 
lancéolés,  larges:  les  antérieurs  presque  transverses  ;  les  pos« 
teneurs  sublongîtudiiiaux ,  avec  les  interstices  garnis  de- tu« 
be renies  assez  gros. 

Rapporté  de  l'océan  Austral  par  Pérou  et  l^^esueur. 

Le  S.  FLANULiâ;  6.  planulatusj  id. ,  ibid»^  n*^  lo.  Corps  ellip* 
tîque ,  déprimé;  ambulacres  au  nombre  de  quatre ,  étroits,  lan» 
céolés ,  obliquement  divergens ,  avec  les  interstices  subocellés. 

Des  mêmes  mers  que  le  précédent,  dont  il  est  fort  rap« 
proche. 

Le  S.  stERNAL  ;  5.  sttrnalis ,  id, ,  ibid.  Corps  ovale ,  maculé  ; 
quatre  ambulacres  ;  une  carène  longitudinale  au  milieu  de 
la  face  ventrale. 

Des  mêmes  mers. 

Je  connois  encore  plusieurs  figures  de  spatangues  qui  n'ont 
pas  été  citées  par  M.  de  Lamarck  pour  aucune  des  espèces 
qu'il  a  caractérisées ,  et  qui  me  semblent  ne  pouvoir ,  eu 
effet,  leur  êfre  rapportées;  ainsi ,  par  exemple: 

Lespatangue  figuré  dans  Gualtieri,  Conch.,  pi.  108,  fîg. 
GGs  ne  me  paroit  pas  être  certainement  le  même  que  celui 
qui  est  dans  l'Encyclopédie ,  pi.  1 69  ,  fig.  1  et  2 ,  et  encore 
moins  le  spatangue  étiqueté  S,  carinatus  dans  la  collection  de 
M.  de  Lamarck ,  maintenant  au  duc  de  Rivoli.  Le  spatangue 
de  Gualtieri  est  beaucoup  plus  cariné  en  dessus  comme  en 
dessous  ,  et  la  boucbe  est  pourvue  d'une  seule  pairede  pal* 
mes ,  tandis  que  dans  le  spatangue  de  l'Encyclopédie  la  dis* 
position  carinée  est  peu  évidente,  et  il  y  a  trois  palmes  à  la 
bouche.  Du  reste,  l'un  et  l'autre  ont  les  ambulacres  dans  une 
aire  très-festonnée  ,  anguleuse  et  de  même  forme.  Lé  spa- 
tangue cariné  de  la  collection  est  mêm^^si  différent  des 
deux  figures  citées  ,  que  je  supposerois  volontiers  qu'il  y  a 
eu  changement  d'étiquette  ;  en  effet  ,  il  ressemble  pres'qud 
complètement  au  S,  columbaris  -  seulement  il  est  plus  gros. 

Je  regarderai  aussi  comme  distinct  du  6.  pectoralis  deltlt 
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ée  Lamarck  ,  figarë  dans  l'ËiicjcIopëdie  méthodique  ,  ph 
^^9  9  %•  ar  et  S,  le  spatangue  dont  Gualtieri  a  donné  une  ex- 
cellente figure  pL  109,  fig.  BBf  et  je  lui  donnerai  le  nom 
de  5»  grandis f  avec  Gmelin:  en  effet,  la  forme  générale  dé- 
primée, cordiforme,  avec  un  sillon  profond  en  avant,  la  figure 
de  Taire  dorsale ,  celle  .de  l'espace  circonscrit  qui  entoure 
Tanus ,  les  deux  pointes  postérieures  du  rebord  buccal ,  sufiBsent 
^our  le  distinguer  aisément  du<S«  pectoralis  de  M.  de  Lamarck. 

Je  crois  bien  aussi  que  sous  le  nom  de  S.  oanaliferus ,  on 
confond  plusieurs  espèces ,  comme  Favoit  fait  Leske  ,  mais 
surtout  Gmelin,  sous  celui  de  S.  lacunosus ;  aussi,  je  sup- 
poserons volontiers  que  le  spatangue  fi^guré  dans  Gualtieri , 
pi.  109,  fig.  Cf  D  ,  diffère  de  celui  qui  est  figuré  dans  Bon- 
nini  et  dans  Scilla ,  et  qui  sert  de  type  au  S»  canaliferus. 

Je  pense  aussi  qu'il  faudra  admettre  comme  espèce  parti- 
culière le  S.  jaunâtre  ,  S.  flayeicens  ,  qui  vient  des  mers  de 
I^ïorwége  ,  et  dont  nous  devons  une  bonne  description  à 
Muller.  Ce  ne  peut  être  le  S.  ventru  ,  qui  est  des  mers  des 
Antilles.  Peut-être  même  faudra-t-il  séparer  du  S*  verUrieosus 
de  M.  de  Lamàrck  les  S.  macalosus  et  S*  unicolor  ,  dont  Leske 
fait  des  variétés  de  son  echinus  spalangu$  brissus  ,  echinus  spa^ 
tangus  de  Linné.  Malheureusement  les  collections  de  Paris  sont 
peu  riches  en  espèces  de  ce  genre ,  et  il  m'a  été  impossible 
de  les  étudier  suffisamment.  Provisoirement  je  proposerois  la 
distribution  suivante  des  espèces. 

A,  Espèces  avec  les  ambulacres  au  milieu  d'une  sorte  d'aire 
circonscrite  :  S.  pectoralis ,  5.  grandis,  S.  Gualtierii ,  S*  carinatus 
de  TEncyclopédie  ,  ovatus ,  etc. 

B*  Espèces  à  ambulacres  sans  aire  circonscrite,  les  pos- 
térieurs les  plus  longs ,  sans  canal  antérieur  :  $•  carinatus  de 
la  collection  de  Lamarck  ;  5.  columbaris. 

Ç.  Espèces  à  ambulacres  sans  aire  circonscrite,  les  pos- 
térieurs les  plus  courts  et  avec  un  grand  canal  antérieur  : 
6.  canaliferus,  6.  lacunosus,  S,  purpureus,  S,  atropos, 

D.  Espèces  à  ^bulacres  sans  aire  circonscrite,  mais  très- 
écartés  à  leur  origine ,  de  manière  à  former  un  grand  espace 
interambulacraire  dorsal  :  5.  pusillus ,  Linn. ,  Leske  ;  arcua^ 
rius,  de  Lamarck;  S*  crux  Andréas.,  S.  planulatus^  S»  sternalis ? 
CDeB.) 
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SPATANGUE.  {Foss.)  Les  espèces  de  ce  genre  que  Ton 
trouve  à  Tétat  fossile,  se  présentent,  ou  avec  leurtêt^ou 
avec  leur  moule  intérieur  changé  en  silex  et  dépouillé  de  ce 
dernier ,  qui  a  été  détruit  depuis  qu'il  n'a  plus  été  protégé 
par  la  couclie  où  il  étoit;  mais  toujours  sans- leurs  pointes. 

Je  crois  avoir  remarqué  que  l'espèce  qu'on  trouve  avec 
son  têt  présente  beaucoup  de  différence  avec  la  même  qui 
ne  présente  que  son  moule  siliceux  ;  en  sorte  qu'il  est  pos- 
sible qu'on  ait  pris  souvent  pour  des  espèces  différentes  des 
individus  qui  dépendoient  de  la  même. 

Certaines  localités  présentent  des  différences  dans  les  formes 
des  spatangues,  qu'on  trouve  dans  d'autres;  mais  elles  sont 
quelquefois  si  peu  considérables  ,  que  je  les  ai  regardées 
comme  constituant  des  variétés  plutôt  que  des  espèces. 

11  semble  que  celles  de  ce  genre  se  trouvent  plutôt  dans 
les  couches  inférieures  de  la  craie  que  dans  les  autres  couches  ; 
mais  il  paroit  qu'on  en  trouve  aussi  dans  les  couches  plus  an- 
ciennes, ainsi  que  dans  celles  qui  soht  plus  nouvelles  que  cette 
substance. 

Spatangue  ponctué  :  Spatangus  punctaUts  ,  Lamk. ,  Anim* 
sans  vert.,  tom.  5,  page  32,  n.**  14;  an  Spatangus  cor  angui^ 
num?  Leske,  apud  Klein,  tab.  23^,  fig.  C  Échinide  em 
cœur,  un  peu  canvexe  ,  à  dos  cariné,  couvert  de  très-petits 
tubercules  et  à  ambulacres  crénelés.  Fossile  dont  la  patrie 
est  inconnue. 

Spatangue  cobur-d' anguille  :  Spatangus  cor  anguinum ,  Lamk», 
loc,  citj,  j  nJ*  i5;  Spatangus  cor  anguinum ,  Leske,  ap.  Klein  ^ 
page  221 ,  tab.  23 ,  ûg.  A^  B ,  C^  D,  et  tab.  45 ,  fig.  1 2  ;  Eue. ^ 
pL  1 55 ,  fig.  4  — 8  ;  Park. ,  Organ,  rem, ,  tom.  3  ,  pi.  3  ,  fig.  1 1  ; 
Brongn. ,  Descript.  géol.  des  env.  de  Paris ,  pi.  4 ,  fig  1 1.  Échi* 
nide  en  cœur,  un  peu  convexe,  à  cinq  ambulacres  enfoncés 
et  portant  quatre  rangées  de  pores  qui  se  trouvent  réduites 
à  deux  au-delà  de  ces  derniers.  Diamètre,  deux  pouces.  Oi|. 
trouve  cette  espèee  dans  les  couches  de  craie  à  Beauvais,  à 
Senonches,  département  de  l'Eure,  à  Meudon,  à  Joigny,  ^ 
•Dieppe,  à  Argenton,  département  de  l'Indre,  dans  la  mon» 
tagne  des  Fils,  dans  celle  de  Sales,  et  en  Angleterre,  dans 
le  comté  de  Kent;  on  trouve  une  autre,  moins  volumineuse, 
dans  la  Touraine ,  à  Jarzé  ea  Anjou ,  près  de  Dresde  et  çoSaxe^ 
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Spatangue  iftcHASiâ  :  Spalangtts  retusus,  Lamk.,  loe,  ciL^  n.* 
j  6  ;  Echin^hspalangus ,  Breyn. ,  Echin, ,  tab.  5 ,  fig.  3  et  4  ;  Echi* 
nus  cqmplanaiuSy  GmeL  Échinide  en  cœur,  à  dos  élevé  par 
derrière ,  convexe  et  aigu ,  déprimé  et  canaliculé  par  devant, 
à  cinq  ambulacres»  Fossile  de  France. 

Spatangub  subclob^ileux  :  Spatangus  suhglohulows ,  Lamk. , 
loc.cU.f  n.^  17;  ^otangMS  suhgiohulosus ,  Leske,  apud  Klein, 
page  240,  tab.  54  9  fig.  2  et  3;  Encycl. ,  pi.  167,  fig.  7  et  8. 
Échinide  en  cœur,  orbiculalre,  convexe  ^  dessus  et  en  des* 
sous,  à  cinq  ambulacres  à  pores  doubles  et  à  bord  postérieur 
ovale.  M.  de  Lamarck  annonce  que  cette  espèce  se  trouve 
À  Grignon,  département  de  Seine*et-Oise.  C'est  une  erreur, 
à  moins  qu'elle  ne  se  soit  trouvée  dans  la  couche  de  craie 
qui  en  est  très -peu  éloignée  ;  mais  ce  n'est  point  un  fossile 
du  calcaire  grossier  de  Grignon.  Cette  espèce,  qui  n^est  peut- 
être  qu'une  variété  du  6.  cor  anguinum ,  se  trouve  dans  les 
montagnes  de  Sainte -Catherine  de  Rouen,  et,  peut -être, 
dans  la  couche  de  craie  chioritée  du  Havre.  On  trouve  aussi 
aux  environs  de  Beauvais  des  individus  qui  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  cette  espèce. 

Spatangue  bossu  :  Spatangus  gihhus^  I«amk. ,  loc»  cU.y  n.*  18  ; 
£nc.,  pi.  i56,  fîg..4 —  6.  Échinide  en  cœur,  raccourci,  con- 
vexe, gibbeux,  tronqué  par  devant,  élevé  par  derrière,  à  cinq 
ambulacres  garnis  de  quatre  rangées  de  pores.  La  patrie  de 
ce  fossile,  qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  du  S*  cor  an^ 
guinum^  n'est  pas  connue. 

Spatangue  prunecxb;  Spatangus  pruneUa^  Lamk.,  ioc.  rà., 
,n.^  19;  £oc. ,  pi.  i58,  fig.  3  et  4;  Faujas,  Hist.  nat.  de  la 
jBiont.  de  Saînt^Pierre  de  Maiifst. ,  pL  3o,  fig.  2.  Échinide  glo- 
buleux, à  cinq  ambulacres  très-courts  et  poreux ,  anus  très- 
ëlevé.  Diamètre,  sept  lignes*  Fossile  delà  montagne  de  Saint- 
Piérre  de  Maê'stricht. 

Spatangue  de  MAâsTRicBT  :  Spatangus  radiatus ,  Lamk. ,  locm 
ci/.,  n.^  20;  Faujas,  loa,  cit.,  pi.  29,.  fig.  1  et  2 ;  Spatangus 
Mtriato  radiatus,  Leske,  opifd  Klein,  page  284,  tab.  25;  £nc., 
•fi.  a55,  fig.  9  et  10;  Knorr,  Fttref.,  tàb.  £,  4,  fig.  1  et  2. 
Échinide  ovale,  élevé,  canaliculé  par  devant 9  tronqué,  à 
^jiatre  ambulacres ,  dont  les  bornes  sont  mal  exprimées*  Lon- 
^eur ,  quatre  pouces,  l^argeur,  trois  pouces*  aération ,  pUi» 
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6e  deux  poilces.  Fossile  de  la  mQntugne  de  Sami-Pierre  de 
Maëstricht.  M.  de  Lamarck  a  adnoncé  que  cette  etpèee  avoit 
cinq  ambulacres  ;  mais  le  canal  ne  doit  pas  être  regardé  eomme 
un  cinquième  ambulacre. 

Sfaxargub  scBORBicutAïKE  ;  Spotottgus  suhorbietdaris  y  Def. , 
Brongn«,  toc.  cit»^  ph  5,  fig.  b*  Échinide  un  peu  déprimé, 
orbiculaire-cordiforme,  à  quatre  ambulacres  qui  sYteudent 
jusqu'au  bord  et  qui  sont  mal  terminés.  Ils  sont  formés  par 
deux  lignes  de  pores ,  qui  s'écartent  insensiblement  l'une  de 
l'autre,  sans  tendre  a  se  rapprocher.  L'espace  inter-ambu- 
lacraire  postérieur  est  légèrement  cariné  ,  ce  qui  relève  la 
facette  marginale ,  sur  le  milieu  de  laquelle  est  percé  l'anus* 
Diamètre  9  plus  de  trois  pouces.  Cette  espèce  est  remplie  de 
craie  cbloritée  ;  mais  j'ignore  où  elle  a  vécu. 

Sfatangue  crapaud  ;  Spatangus  ifufo ,  Brongn.,  loc.  ci/.,  même 
planche,  fig.  4.  Échinide  presque  globuleux,  sans  gouttière 
antérieure,  ayant  cinq  ambulacres  courts  et  enfoncés;  l'anus 
très-relevé  dans  une  face  marginale  large.  Diamètre,  un  pouce. 
Cette  espèce  paroît  avoir  quelques  rapports  avec  le  5p.  pru- 
nella,  M.  Brongniart  annonce  qu'on  la  trouve  à  Meudon ,  dans 
la  craie  tufau  du  Havre  et  dans  la  montagne  de  Saint^Pierre 
de  Maastricht. 

Sfatangce  ORNiâ;  Spatangus  omatus^  Def. ,  Brongn.,  loe* 
cit.f  même  planche,  fig.  6.  Cette  espèce,  voisine  du  Sp.  pla^ 
nulalus,  qui  vit  dan^Jes  mers  Australes,  est  cordiforjne,  dé* 
primée,  avec  une  gouttière  antérieure  peu  profonde.  Elle  a 
aeulement  quatre  ambulacres  bien  apparens.  Ils  sont  au  iri- 
-veau  du  têt,  et  les  lignes  des  pores,  assez  droite^,  dessinent 
plut6t  des  angles  que  des  fleurons.  Les  intervalles  des  ambu* 
lacres  présentent  des  points  ocellés  pu  des  tubercules  plus  ou 
moins  nombreux ,  plus  ou  moins  grands  et  toujours  irrégu» 
lièrenrent  disposés  ;  la  bouche  est  subcentrale ,  et  deux  bandes 
composées  de  plusieurs  plaques  plus  élevées  que  le  resie  du 
têt,  prennent  naissaoce  contre  cette  dernière  et  vont  se 
terminer  eu  s'élargissant  de  chaque  côté  de  l'anus,  qui  est 
-percé  sur  le  haut  de  la  facette  marginale  postérieure.  Lon* 
^eur,  trois  pouces.  Largeur,  deux  pouces  et  demi.  M.  Brcm^ 
goiart  annonce  avoir  trounré  des  débris  de  ce  fossile  dans  les 
easmonêde  Férigueux.  Un  individu  de  .cette  ^espèce,  que  je 
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possède ,  porte  une  teinte  roussàtre ,  comme  certains  fossiles 
des  environs  de  Vérone. 

'  Spatangue  ussb;  Spatangus  lœvis^  Deluc^  Brongn.,  loe»  ciL, 
pi.  9,  fîg.  12.  Échinide  en  cœur,  un  peu  déprimé  et  légêre- 
jnent  bombé  en  dessus,  sa  partie  postérieure  étant  assez  large- 
ment  tronquée.  Il  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  5p.  ohlonr 
gus  de  Deluc  et  avec  Yeohinus.  quatemaus  de  Schlottfaeim. 
Néanmoins  il  en  diffère,  en  ce  que  les  cinq  ambulacres  sont  bien 
apparens  ;  ce  qui  le  rapporté  à  la  seconde  division  des  spa^ 
tangues  de  M.  de  Lamarck.Sa  gouttière  antérieure  est  à  peine 
indiquée.  Ses  ambulacres,  à  fleur  du  têt,  sont  très* peu  appa- 
rens  et  se  prolongent  jusqu'aux  bords,  sans  que  les  lignes 
des  pores  tendent  à  se  rapprocher.  Dian^ètre ,  un  pouce.  Fossile 
de  la  perte  du  Rhône  près  de  Bellegarde. 

Spatangue  de  Parkinson  ;  Spatangus  Parkinsoni ,  Def. ,  Park. , 
loc.  cit.,  tome  3,  pi.  3 ,  fig.  la.  Cette  espèce  a  beaucoup  de 
rapports  avec  le  Sp.  canaUferus;  mais  elle  eiî  moins  alongée 
-  que  les  figures  qu'on  en  voit  dans  l'Encyclopédie ,  pi.  1 56 , 
£g.  3  ,  et  dans  Touvrage  de  Scîlla ,  tab.  2  5 ,  fig.  2.  Diamètre^ 
trois  pouces.  Fossile  de  Saint-Paul*trois-chàteaux  en  Dauphiné 
et  de  rîle  de  Malte. 

Spatangue  j>V  Dauphiné;  Spatangus  delphinas^  Def.  Cette 
espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  Sp»  gibbus;  mais  elle 
jae  porte  que  quatre  ambulacres.  Diamètre,  deux  pouces  et 
demi.  Fossile  de  Saint- Paul- trois -châf^aux. 

Spatangue  tilès- épais;  Spatangus  crassissimus ,  Def.  Échi- 
aide  ovale -cordiforme,  à  cinq  ambulacres  enfoncés,  cana« 
liculé  antérieurement.  Cette  espèce  est  très-remarquable  par 
l'épaisseur  du  bord  postérieur,  au  haut,  duquel  se  trouve 
Panus.  La  bouche  est  très -rapprochée  du  bord.  Diamètre, 
deux  pouces.  Fossile  de  la  craie  chloritée  du  Havre. 

Spatangue  OCELLÉ  ;  Spatangus  ocellatus,  Def. ,  Park. , /oc.  cit*^ 
tome  3,  pi.  3,  fig.  9.  Échinide  cordiforme,  tronqué  posté* 
rieurement,  très-aplati,  échancré  dans  le  bord  antérieur, 
à^ quatre  ambulacres,  qui  se  terminent  en  pointe  et  qui  sont 
.composés  de  pores  aloiigés.  L'espace  qui  se  trouve  à  la  partie 
antérieure ,  ainsi  que  les  côtés  entre  les  ambulacres ,  sont  garnis 
.  .de  trous  ronds,  qui  ont  plus  d'une  ligne  de  diamètre  et  qui 
|ont  garnis  à  leur  milieu  d'une  aorte  de  pivot,  qui  ne  dé^ 
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passe  pas  le  iéU  Ces  pivots  ont  dû  soutenir  les  pointes  qui 
couvroient  cet  échinide.  Le  dessous  est  couvert  de  tubercules' 
assez  gros.  Longueur ,  frois  pouces  et  demi.  Largeur,  trois 
pouces.  Fossile  de  Saint-Paul-trois-chàteaux. 

Sr ATANGUE  DE  LA  SuissE  ;  SpcUangus  helvcHanus^  Def. ,  Bourg. , 
Trait,  des  pétrif. ,  tab.  5i ,  fig.  33o.  Échinide  cordiforme, 
subcanaliculé  antérieurement ,  à  cinq  ambulacres ,  dont  les 
pointes  ne  tendent  point  à  se  réunir,  et  à  sommet  élevé.  Le 
dessous  et  quelques  parties  du  dessus  sont  couverts  de  petits 
tubercules  arrondis.  Diamètre  ,  un  pouce  et  demi.  Fossile  de 
Neufcbàtel  en- Suisse.  Cette  espèce  n'est  peul*être  qu'une  va- 
riété du  Sp»  lœvis*  (De  F.) 

SPATH.  {Min,)  Voici  le  pendant  du  mot  schorl;  il  est  aussi 
d'origine  allemande ,  et  n'a  désigné,  dans  l'origine,  que  quel- 
ques variétés  de  notre  chaux  carbonatée,  mais  bientôt  il  fut 
indifféremment  appliqué  à  toutes  sortes  de  minéraux,  et  à 
cette  époque  les  schorls  et  les  spaths  se  partageoient  la  plu- 
part des  espèces  minérales;  car  les  premiers  absorboient  pres- 
que toutes  les  substances  cristallisées,  et  les  spaths  renfbr- 
moient  toutes  celles  qui  ont  une  structure  laminaire  ou  la* 
mellaire.  Les  minéralogistes  n'ont  point  été  tout-à-fait  aussi 
rigoureux  envers  le  spath  qu'envers  le  schorl;  car  on  dit  en- 
core, en  parlant  de  certaines  substances,  qu'elles  ont  une 
structure  spathique^  c'est-à-dire  une  contexture  laminaire  et 
brillante.  On  aura  une  idée  du  désordre  et  du  vague  que  cette 
expression  avoit  jeté  dans  la  classification ,  par  la  liste  des 
différens  minéraux  qui  avaient  reçu  ce  nom,  et  qui  l'ont  porté 
Jusqu'au  moment  où  la  science  a  été  assise  sur  une  base  véri- 
tablement méthodique. 

Spath  aciculaire.  Une  variété  de  chaux  carbonatée  ou  de 
baryte  sulfatée. 

Spath  adamantin.  Le  corindon  lamelleux  et  la  jamésonite. 

Spath  amer.  La  chaux  carbonatée  magnésifère. 

Spath  amianùiiforme.^  La  chaux  sulfatée  fibreuse. 

Spa£h  en  barres,  La  baryte  sulfatée*  bacillaire. 

Spath  de  Bologne,  La  baryte  sulfatée  radiée  des  environs  de 
Bologne. 

Spath  horaqiquef  La  magnésie  boratée. 

Spath  brunissant.  La  chaux  carbonatée  ferro-manganésifère* 
5o«  7 
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Spath  calcaire,  La  chaux  carbonatée  laminaire  ou  cristalli- 
sée; c*ëtoit  le  spath  par  exceltence,  et  celui  qui  a  valu  ce 
nom  à  tous  les  autres. 

Spath  calcaire  prismatique,  L*arragonite  violette  d'Espagne. 

Spath  calcaréo-'Siliceux*  La  chaux  carbonatée  quarzifère  de 
Fontainebleau. 

Spath  de»  champs.  Le  felspath  commun. 

Spath  changeant,  La  diallage  bronzée. 

Spath  chatoyant.  Différentes  variétés  de  la  diallage  \  du  fel- 
spath et  de  l'hypersténe. 

Spath  chrjrsolite,  La  chaux  phosphatée  cristallisée  d'Espagno. 

Spath  en  colonne.  Une  variété  prismatique  de  chaux  carbo-* 
natée^  et  une  variété  d'amphibole. 

Spath  compacte.  Plusieurs  chaux  carbonatées  compactes, 
une  variété  de  felspath  et  une  de  chaux  fluatée. 

Spath  cristallisé.  Toutes  les  variétés  de  chauc  carbonatée,  de 
baryte  sulfatée,  etc. 

Spath  cubique,  La  ehaux  sulfatée  anhydre. 

Spath  Decatessaron,  La  baryte  sulfatée. 

Spath  dent'dc'Cochon,  La.  chaux  carbonatée  métastatique. 

Spath  disdiaclastique,  La  chaux  carbonatée  rhomboïdale  d'Is- 
lande. 

Spath  doublant.  La  chaux  carbonatée  rhomboïdale  primitive 
assez  limpide  pour  que  Ton  puisse  observer  sa  double  réfraction. 

Spath  drusiforme.  Une  variété  de  chaux  sulfatée. 

Spath  drusique.  Une  variété  de  chaux  carbonatée. 

Spath  dur.  Le  felspath. 

Spath  d'ëtain  ou  stannifère.  Le  schéelin  calcaire  qui  accom- 
pagne souvent  les  minerais  d'étain.  ^ 

Spath  étincelant.  Le  felspath. 

Spath  farineux.  La  baryte  sulfatée  terreuse. 

Spath  ferrugineux,  La  chaux  carbonatée  ferrifère  ou  le  fer 
carbonate  apathique. 

Spath  fétide,  La  chaux  carbonatée  bituminifère. 

Spath  fissile.  La  chaux  carbonatée  nacrée. 

Spath  fixe.  Le  felspath. 

Spath  fluor.  La  chaux  fluatée  en  général. 

Spath  fusible.  D'abord  la  baryte  sulfatée ,  et  ensuite  la  chaux 
fluatée  et  le  felspath. 
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Spath  de  glace.  On  croît  que  c'est  une  variété  de  néphéline 
ou  de  felspathk 

Spath  gypstux.  La  chaux  sulfatée. 

Spath  d'Islande,   La  chaux  carbonatée  cristallisée  incolore 
et  limpide. 

Spath  du  Labrador.  Le  felspath  opalin. 

Spath  lamelleux.  La  chaux  carbonatée  nacrée* 

Spath  lunaire.  Le  felspath  chatoyant. 

Spath  magnésien.  La  chaux  carbOndtée  magnésifère* 

Spath  magnésite  ou  magnésien.  La  chaux  (carbonatée  feiro* 
manganésifére. 

Spath  octogone.  La,  baryte  sulfatée  cristallisée. 

Spath  onde.  La  chaux  carbonatée  laminaire  dont  les  lames 
sont  curvilignes. 

Spath  perlé.  Le  fer  carbonate,  cristallisé  et  nacré. 

Spath  pesant.  La  baryte  sulfatée. 

Spath  pesant  vert.  L'urane  oxidé  Vert. 

Spath phosphorique.  La  chaux  phosphatée  cristallisée^  et  la 
baryte  sulfatée,  radiée,  de  Bologne. 
Spath  de  plomb.  Le  plomb  carbonate. 
«Spath  pyromaque.  Le  felspath  compacte* 

Spath  de  roche.  Le  felspath. 
Spath  saure.  La  chaux  fluatée. 
Spath  schisteux.  La  chaux  carbonatée  nacrée. 
Spath  scintillant.  Le  felspath ,  certaines  variétés  de  quarz,  etc. 
Spalh  sédatif.  La  magnésie  boratée. 

Spath  séléniteux  de  Sicile.  La,  strontiane  sulfatée  et  la  baryte 
sulfatée.  ^     * 

Spath  siliceux.  Une  variété  du  quarz. 
Spath  solide.  La  chaux  fluatée  compacte* 
Spath  soluble.  La  chaux  carbonatée. 
Spath  stalactiiiquê.  Les  concrétions  calcaires,  ete» 
Spathstein.  La  chaux  sulfatée  trapézienne. 
SpaÛt  en  table  ou  TafèUpalh.  La  wollastonite. 
Spath  talqueux*  La  chaux  carbonatée  magnésifére*  * 

Spdth  tessulaire.  La  chaiix  carbonatée  concrétionnée* 
Spath  en  tète  de  clou.  La  chaux  carbonatée  dodécaèdre» 
Spath  transparent.  La  chaux  fluatée. 
Spath  variant,  La  diallage. 
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Spath  versioùlore»  Le  felspath  opalin* 

Spaûi  vitreux  ou  vilrifiahle.  La  chaux  fluatée* 

Spath  vulgaire.  La  baryte  sulfotée  en  crêtes. 

Spath  zéolithique.  La  stilbite* 

Spath  de  zine.  Le  zinc  oxidé.  (Baard.) 

SPATHE.  (  Bot.)  Espèce  de  bractée  qui ,  d^abord ,  enveloppe 
les  fleurs,  et  se  déchire  ou  s'ouvre  à  l'époque  de  leur  déve- 
loppement. La  spathe  est  foliacée  dans  le  glayeul  commun , 
pétaloïde  dans  le  calla  ethiopica ,  membraneuse  dans-  l'ail , 
ligneuse  dans  le  dattier;  elle  se  détache  peu  après  s'être 
ouverte  dans  le  porreau ,  accompagne  le  fruit  dans  l'arum  : 
elle  est  d'une  seule  pièce  dans  le  dattier ,  de  plusieurs  pièces 
dans  le  earyota;  elle  se  rompt,  au  lieu  de  s'ouvrir  régulière- 
ment, dans  le  narcisse.  (Mass.) 

SPATHÉ.  {Bot.)  Ce  genre  de  P.  Browne  est  le  Spathelia 
de  Linnœus  dans  la  famille  des  térébinthacées.  (J.) 

SPATHÉLIE,  Spaûielia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des 
tëréhinthacées  y  de  la  perUandrie  trigynie  de  Linnœus,  carac- 
térisé par  un  calice  à  cinq  folioles  colorées  ;  cinq  pétales 
égaux  ;  cinq  étamines  ;  les  filamens  velus  à  leur  base;  un  ovaire 
supérieur;  point  de  style;  trois  stigmates  sessiles;  une  capsule 
à  trois  angles,  à  trois  ailes ,  à  trois  loges  ;  une  semence  trigone 
dans  chaque  Toge. 

Spathélib  simple  :  Spathelia  simplex,  Lion.,  Spec;  Lamk., 
lU.gen.y  tab.  309;  Gsrtn.,  De  fruct.^  tab.  58  ;  Sloan.,  Hist. , 
2,  pag.  28,  tab.  171.  Arbuste  dont  la  tige  est  droite,  cylin- 
drique, 4ré9|limple,  sans  rameaux,  terminée  à  sa  partie  su- 
périeure par  une  touffe  de  feuilles  pétiolées,  alternes,  épar- 
ses,  ailées,  avec  une  impaire,  assez  semblables  à  celles  du 
sorbier  des  oiseaux,  composées  de  folioles  alternes ,  glabres  , 
sessiles ,  lancéolées,  arrondies  à  leur  base,  aiguës  au  sommet, 
dentées  à  leur  contour.  Les  fleurs  sont  disposées  en  panicu- 
les  droites,  alongées',  rameuses;  les  ramifications  alternes , 
prtsque  simples ,  formant  presque  autant  de  petites  grappes 
dépourvues  de  bractées.  Le  calice  est  glabre ,  à  cinq  divisions 
très-profondes,  colorées,  ovales,  oblongues,  aiguës.  La  co- 
z'oUe  est  petite,  de  couleur  purpurine,  une  fois  plus  longue 
que  le  calice  j  composée  de  cinq  pétales  obtus  ;  les  filamens 


SPA  101 

des  étamines  subulës,  ascendans,  dilatés  et  velus  à  leur  base; 
les  anthères  oblongues.  L'ovairç  est  ovale ,  dépourvu  de  style  5 
il  supporte  trois  stigmates  courts ,  arrondis.  Le  fruit  est  une 
capsule  ovale-oblongue ,  à  trois  faces,  à  trois  angles;  une  aile 
membraneuse  à  chaque  angle  ;  une  seule  valve ,  trois  loges  ; 
une  semence  oblongue ,  anguleuse  dans  chaque  loge.  Cette 
plante  croît  dans  la  Jamaïque.  (  Poia.  ) 

SPATHELLE ,  SPATHELLULE.  (  Bot.  )  Noms  donnés  aux 
bractéeâ  qui ,  dans  lès  graminées ,  composent  la  Glume  et  la 
GtuMEtLE,  Voyei  ces  mots.  (Mass,) 

SPATHILLEl  {BoL)  Lorsque  la  spathe  renferme  des  fleurs 
munies  de  spathes  particulières,  M.  Richard  donne  à  ces 
spath  es  particulières  le  nom  de  spathilles,  (Mass.) 

SFATHIUM.  (Botn)  Diaprés  les  caractères  que  Loureiro, 
Flor.  Cochin,  ,  attribue  à  cette  plante  ,  il  est  assez  évident 
qu'elle  est  congénère  de  Vaponogeton  monostachyum.  Voyez 
Aponoget.  (Poia.  ) 

SPATHODÉE ,  Spat}bodea.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes ,  monopétalées ,  irrégulières,  de 
la  famille  des  hïgnoniéêSy  de  la  didynamie  angiospermie  de  Lîn- 
naeus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  catice  d'une  seule 
pièce ,  en  forme  de  spathe ,  s'ouvrant  latéralement ,  à  cinq 
dents  ;  une  corolle  infundibuliforme  ;  le  limbe  à  cinq  divi- 
nous  inégales  ;  quatre  étamines  didynames,  souvent  une  cîn* 
quième  stérile  ;  un  ovaire  oblong ,  supérieur  ;  un  style  -,  un 
stigmate  à  deux  lames;  une  capsule  en  forme  de  silique ,  à 
deux ,  presque  à  quatre  loges  ;  les  semences  ovales  ,  imbri- 
quées, enfoncées  dans  une  pulpe  succulente. 

SpATHOoiâE  EN  coRVMBE:  Spathodea  corymhosa,  Vent»,  Choix 
des  pi.  f  tab.  40  ;  Poir. ,  IlL  gen.,  SuppU ,  tab.  973.  Arbrisseau 
d'un  bel  aspect ,  dont  la  tige  est  chargée  de  rameaux  noueux, 
opposés.  Les  feuilles  sont  pétiolées  ,  opposées ,  conjuguées  à 
rextrémité  du  pétiole  ;  chaque  feuille  pédicellée  ,  glabre', 
ovale ,  en  cœur  j  entière,  aîgut' ,  d'un  vert  gai ,  longue  de 
cinq  pouces ,  large  de  trois  ;  les  pétioles  articulés ,  glandu- 
leux à  leur  base.  Les  fleurs  sont  d'un  jaune  rougeàtre,  très- 
grandes  ,  longues  de  quatre  pouces ,  disposées  en  corymbes 
axiliaires  ,  étalés,  peu  garnis  ;  le  calice  est  glabre ,  coloré  , 
ventru ,  comprimé  ^  prolongé  en  une  pointe  conique ,  te' 
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courbée  ;  la  corolle  en  forme  d'entonnoir  ;  le  tube  dilaté  9  deux 
fois  plus  long  que  le  calice;  le  limbe  campanule  9  à  cinq  di- 
visions ovales,  arrondies,  réfléchies  en  dehors,  très-veinées ^ 
presque  égales  ;  quatre  étamines  didynamesj  une  cinquième 
stérile.  Cette  plante  a  été  découverte  par  Biedlé  à  File  de 
la  Trinité. 

SpATHOoéE  A  LONGUES  FLEURS  :  Spolkodca  longiflora  I  Vent,  y 
Choix  des  pi. ,  loc^  cit,;  Bignonia  spathacea,  Linn.  fils,  SuppL, 
283-,  Ugnum  equinuniy  Rumph. ,  Amb.,  3,  pag.  73,  tab«  4^> 
Nilr  pongelion y  Khéed.y  M alah.^  6,  pag.  53,  tab.  39.  Arbre 
de  quinze  à  vingt-cinq  pieds  de  haut.  Son  tronc  est  revêtu 
d'une  écorce  cendrée  ;  le  bois  est  léger  ,  tendre ,  d'un  blanc 
sale  ou  rougeâtre  ;  les  branches  étalées ,  d-un  rouge  brun. 
Les  feuilles  sont  la  plupart  opposées  ,  ailées  avec  une  im* 
paire,  composées  chacune  de  sept  pu  neuf  folioles  ovales- 
pointues  ,  entières ,  hérissées ,  plus  souvent  glabres ,  d'un 
beau  vert.  Les  fleurs  sont  terminales,  réunies  deux  ou  trois 
ensemble,  attachées  à  des  pédoncules  plus  courts  qu'elles. Le 
calice  est  d'une  seule  pièce,  caduque,  s'ouvrant  longitudi- 
nalement  à  son  côté  supérieur.  La  corolle  est  hypocratéri- 
fprme ,  blanche ,  à  tube  alongé ,  évasé  en  un  limbe  plan ,  à 
cinq  Ipbes  irréguliers,  inégalement  dentés;  quatre  étamine^; 
une  cinquième  stérile.  Les  capsules  sont  longues  9  linéaires  y 
un  peu  aplaties,  courbées  en  forme  de  cornçs,  striées  dans 
leur  longueur ,  renfermant ,  dans  une  substance  spongieuse  y 
des  semencçs  étroites ,  oblongues  ,  ailées  au  somn^et.  Cette 
plante  croît  aux  lieux  humides,  près  des  rivières,  à  Java 9 
Amboine  ,  au  Malabar,  dans  Tile  de  Ceilan,  etc.  On  profite 
de  la  légèreté  et  du  peu  de  dureté  de  son  bois  pour  en  former 
divers  ustensiles  commodes. 

Sfathooée  CAMrANULéBj  Spathodea  eampanulata  ^  Pal.  Beauv*, 
Flor.  d'Oware  et  de  Bénin  ,  1,  pag.  47,  tab.  37  et  28.  Arbre 
de  moyenne  grandeur ,  d^nt  le  bois  et  mou,  et  i^paiid,  quand 
on  le  frotte,  une,  forte  odeur  d'ail.  Les  rameauip  sont  gla- 
bres, cylindriques  i  les  feuilles  alternes,  ailées  avec  une  im- 
paire ;  les  foliole^  sessiles ,  opposées ,  lancéolées  ^  entières  , 
glabres,  acumiAées,  longues  de  deux  pouces  et  plus.  Les 
fleurs  spnt  disposées  eu  un  épi  terf^inal  ;  le  palice  e^t  épais  » 
d^un  vert  pâle  en  dehors  ^  cpurbé  en  arc,  uif  peu  velu;  la 
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corolle  grande ,  ventrue ,  campanulëe ,  d'une  belle  couleur 
capucine  ,  frangée  de  jaune ,  fort  ample ,  un  peu  courbée  à 
sa  base;  ses  divisions  ovales ,  obtuses,  dentées;  les  étamines 
et  le  pistil  inclinés  vers  le  calice.  Le  fruit  est  ^très*long  ,  en 
forme  de  silique,  à  deux  loges;  les  semences  ovales ^  apla- 
ties, un  peu  membraneuses,  imbriquées  dans  une  pulpe, suc- 
culente ,  séparées  par  une  cloison  garnie  de  chaque  côté 
d'une  séparation  qui  la  croise,  et  qui  distingue  les  semences 
de  manière  à  faire  paroître  chaque  loge  double.  Cette  plante 
croit  dans  le  royaume  d'Oware. 

SpATHonéE.  usse:  Spothodea  Uvis ,  Pal.  Beauv. ,  loc*  cit.,  tab. 
29;  VenC. I  Choix  des  pi.,  loc,  cit.  Cet  arbre  est  beaucoup 
plus  droit  et  plus  élevé  que  le  précédent;  il  ne  répand  pas, 
comme  lui,  une  odeur  d'ail,  lorsqu'on  le  brise:  il  est  encore 
distingué  par  ses  fleurs  beaucoup  plus  petites  et  d'une  forme 
différente.  Le  calice  est  droit,  lisse  ^  terminé  par  cinq  petites 
dents;  la  corolle  tubulée  ,  campanulée  à  son  limbe,  à  cinq 
lobes  enjtîers ,  un  peu  irréguliers ,  obtus  et  arrondis  à  leur 
sommet.  Cette  plante  croit  au  royaume  d'Oware  ,  dans  les 
environs  de  Buonoparo. 

Spathodée  a  feuilles  de  laurier  ySpaihodea IqJiriJfoUa,  Kunth, 
in  Humb.  et  Boupl.,  Hoi^*  gen,^  3  ,  pag.  146,  Arbrisseau  grim- 
pant, garni  de  vrilles,  dont  les  rameaux  sont  glabres,  com- 
primés, un  peu  striés,  de  couleur  cendrée.  Les  feuilles  sont 
opposées,  pétiolées  ,  conjuguées  ;  les  folioles  pédicellées  , 
ovales,  obtuses,  arrondies  à  leur  base,  entières  ,  coriaces, 
trés-glabres  ,  luisantes  ,  longues  de  trois  pouces  et  demi  9 
larges  de  deux  pouces;  une  glande  sessile,  «rbicuUire,  si- 
tuée dans  l'aisselle  de  chaque  pétiole;  des  vrilles  simples, 
pétîolairesf  les  pédoncules  sont  terminaux,  dichotomes,  peu 
gamia  de  (leurs,  glabres,  comprimés;  le  calice  est  tubulé, 
long  d'environ  un  pouce,  fendu  latéralement  jusqu'à  la  base, 
glabre  ,  membraneux ,  acuminé;  la  corolle  infundibuli  forme , 
glabrf ,  de  couleur  orangée;  le  tube  une  fois  plu9  long  que  le 
calice ,  élargi  au  sommet  ;  le  limbe  à  cinq  lobes  arrondis , 
étalés,  inégaux  ;  les  étamine$  une  fois  plus  courtes  que  le 
calice  ;  l'ovaire  glabre  >  presque  cylindrique ,  entouré  à  sa 
base  d'un  diaque  glanduleux.  Cett^  plante  cri>1t  dan»  les  fo- 
rêts de  la  Nouvelle-Andalousie. 
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Sfathodi^e  en  ovale  renversé;  Spathodea  ohovala^KunÛt^in 
Humb.  et  fionpL ,  loc.  cit.  Cet  arbrisseau  a  des  tiges  grim- 
pantes, des  rameaux  opposés,  cylindriques,  striés,  pubescens, 
garnis  de  vrilles.  Les  feuilles  sont  opposées ,  pétiolées ,  con- 
fuguées;  les  folioles  en  ovale  renversé,  acuminées  ,  arrondies 
&  leur  base  ,  très  -  entières ,  glabres ,  membraneuses ,  d'un 
vert  noirâtre  en  dessus,  plus  pâle  en  dessous ,  longues  d'en- 
viron quatre  pouces,  larges  de  deux  et  plus;  les  pétioles 
pubescens  ,  striés ,  cylindriques ,  les  pédicelles  un  peu  plus 
longs,  point  de  glandes  axillaires.  Les  pédoncules  sont  soli- 
taires ,  uniflores  ,  axillaires ,  presque  longs  d'un  pouce ,  un 
peu  pubescens ,  terminés  par  trois  fleurs  longues  d'environ 
deux  pouces.  Le  calice  ^st  glabre,  nerveux,  tubulé,  long  de 
neuf  ou  dix  lignes  ;  son  limbe  oblique  9  à  trois  ,  quatre  ou 
cinq  découpures  irrégulières,  aiguës.  La  corolle  est  glabre, 
violette ,  infundibuliforme  ;  son  tube  courbé ,  verdàtre ,  ven- 
tru à  son  orifice  ;-le  limbe  partagé  en  cinq  lobes  arrondis, 
inégaux ,  étalés ,  un  peu  échancrés.  Cette  plante  crott  dans 
la  Nouvelle-Grenade  ,  près  de  Turbaco. 

Sfathodée  a  feuilles  de  pRâNS  ;  Spathodea  fraximfolia  , 
~Kunth ,  in  Humb.  et  Bonpl. ,  loe,  cit.  Arbrisseau  grimpant , 
chargé  de  rameaux  comprimés ,  quadrangulaires ,  verru queux , 
glabres,  cannelés.  Les  feuilles* sont  opposées,  ailées  avec  une 
impaire,  longues  de  huit  ou  neuf  pouces,  composées  de 
trois  paires  de  folioles  pédicellées ,  ovales ,  elliptiques ,  ob- 
tuses, membraneuses,  très-entières,  arrondies  à  leur  base  , 
veinées ,  réticulées ,  glabres ,  luisantes  ;  la  terminale  longue 
de  trois  pouces  et  demi ,  presque  large  de  deux  pouces  :  les 
autres  plus  petites.  Point  de  glandes  axillaires.  Deux  stipules 
opposées ,  arrondies.  Les  fleurs  sont  disposées  en  panîcules 
terminales  ;  leurs  ramifications  opposées  ,  glabres ,  striées  , 
dichotomes  au  sommet.  Le  calice  est  un  peu  campanule, 
fendu  lo!igîtudinale^ent  à  un  de  ses  c6tés,  acuminé^  eus- 
pidé,  trés>entier,  quelquefois  à  deux  ou  cinq  dents,  glabre, 
nerveux  ,  long  de  cinq  ou  dix  lignes  ;  la  corolle  infundibuli* 
forme,  glabre,  de  couleur  jaune;  le  limbe  à  cinq,  quelquefois 
quatre  découpures  inégales ,  étalées ,  arrondies  ;  l'ovaire  à  quatre 
siUons.  Cette  plante  crott  près  de  Calabozo ,  aux  lieux  humides, 
sur  les  bords  du  fleuve  Gftarico ,  dans  l'Amérique  méridionale* 
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Spathod]&e  de  i'Or^noqde;  SprUhodea  orînocensis ,  Kunth.,  in 
Humb.  et  Bonpl.,  loc,  cit.  Cet  arbrisseau  a  des  tiges  grim- 
pantes; des  rameaux  glabres ,  cylindriques ,  striés  ;  des  feuilles 
opposées  ,  pétiolées  ,  conjuguées  ;  les  folioles  oblongues ,  ai- 
guës à  leurs  deux  extrémités,  coriaces^  tfés«entières,  veinées, 
réticulées,  très-glabres,  luisantes  en  dessus,  longues  de  quatre 
pouces  et  plus,  larges  de  vingt  ou  vingt-deux  lignes;  les  pé- 
tioles glabres,  longs  de  trois  ou  quatre  lignes;  les  pédicelles 
une  fois  plus  courts ,  canaliculés  ;  les  fleurs  pédicellées  ,  pres- 
que longues  de  deux  pouces.  Cette  plante  croît  le  long  des 
rives  de  rOréno que ,  prés  de  Carichana.  (Poir.) 

SPATHOGLOTTIS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylé- 
dones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  orchidées,  de 
la  gynandrie  diandrie  de  Linné,  oflrant  pour  caractère  es- 
sentiel :  Point  de  calice  ;  une  corolle  à  six  pétales  dressés , 
étalés;  les  intérieures  plus  larges  que  les  extérieures;  la  lèvre 
divisée  inférieurement  en  deux  lobes  connivens ,  munie  au- 
dessus  de  la  base  d'une  callosité  comprimée ,  un  peu  pubes- 
cente;  le  limbe  dressé,  spatule;  le  gymn#stème  dressé  et 
courbé,  dilaté  au  sommet,  terminé  par  une  anthère  à  deux 
loges,  deux  paquets  de  poussière  à  quatre  lobes,  en  massue, 
farineux  et  pulpeux,  adhérens  par  des  filets  élastiques. 

Spathoglottis  russe;  Spathoglottis  plieata,  C.  L.  Blume , 
Flor,  javan* ,  fasc*  8,  page  401.  Plante  herbacée,  pourvue  de 
racines  fibreuses.  Les  feuilles ,  presque  toutes  radicales ,  sont 
alongées,  lancéolées,  plissées,  en  gafne  à  leur  base.  De  la  ra» 
cine  s'élèvent  plusieurs  hampes ,  enveloppées  de  gaines  al- 
ternes à  leur  partie  inférieure,  terminées  par  un  épi  com- 
posé de  fleurs  nombreuses ,  pédicellées  ;  les  pédicelles  munis 
à  leur  base  d^une  bractée  colorée.  Cette  plante  croit  à  Plie 
de  Java,  dans  les  forêts  :  elle  fleurit  en  tout  temps.  (Poia») 

SPATHULARIA.  {Bol.)  Ce  genre,  établi  dans  la  famille 
des  champignons  par  Persoon ,  a  été  adopté  par  Pries  d'abord 
so«s  ce  nom ,  puis  sous  celui  de  SpathuUa ,  qu'il  faut  adopter , 
puisqu'il  y  a  déjà  un  autre  Spathulûria  en  botanique. 

Dans  ce  genre  le  chapeau  est  membraneux,  ovale,  com* 
primé  et  prolongé  par  les  côtes  sur  le  pédicule ,  dont  il  est 
cependant  distinct.  La  membrane  ou  hyménium  qui  couvre 
la  surface  du  chapeau ,'  contient  de  nombreuses  sporidies 


d'une  grande  tënuîlë ,  et  qui  s'en  détachent  avec  élasticité 
comine  dans  les  peziza* 

Le  Spathularia  jaune-palb  ;  Sp.Jlavida,  Pers.,  Nées,  S/s^, 
2>  page  44,  p).  17,  6g.  i56î  Pries,  Syst.  mjcoL,  1  ,  p.  491  ; 
CLavaria  spaûiulata,  FI.  Dan.,  pi.  658;  HtWella  spalhulata, 
Sowerb,,  Engl.  hot.,  pL  35  ;  Helyella  clavata,  Schaeff. ,  pi.  149; 
Hehdla/erUoria^  Boit.,  pi.  97.  Petit  champignon  fragile,  dis- 
posé en  groupe  ou  en  série  oblongue  ou  circulaire.  Il  est 
d'abord  J)lanc  ,  puis  jaunâtre,  enfin,  couleur  de  rouille.  On 
le  rencontre  en  automne  sur  Its  fei^illes  tombées  et  sur  la 
mousse  qui  se  pourrissent,  et  particulièrement  dans  le  Nord 
de  l'Europe.  Pries  en  indique  plusieurs  variétés,  dont  une 
lisse  et  une  autre  ondulée,  etc. 

.  Le  Spatbularia  rufa;  Nées,  loc,  cit*j  fig.  i3,  et  Schmied*, 
Icoï».  et  Annal. ,  pi,  5o ,  fig.  1 .  C'est  une  espèce  de  couleur 
rousse ,  dont  le  chapeau  est  ovale,  renversé  et  ondulé  sur  le 
bord.  M.  Persoon  en  fait  une  variété  de  la  précédente»  Pries 
n'admet  également  qu'une  espèce  dans  ce  genre,  qui,  au 
reste,  est  voisin  ^u  Clavarîaj  du  Geogloisum,  et  autres  genres 
du  même  groupe,  de  la  famille  des  champignons.  (Lbm.) 

SPATHULARIA  (Bot.),  Aug.  Saint-Hilaire ,  Mém.  du  Mua., 
tom.  11  ;  pag..  Si.,  Genre  de  plantes  dicotylédones  ,  i  fleurs 
complètes,  de  la  famille  des  violacées ,  de  la  penlandrie  mono" 
g^nie  de  Linhœus,  offrant  pour  caractère  *  générique  :  Un  ca- 
lice fort  petit ,  à  cinq  divisions  profondes  ;  une  corolle  com- 
posée de  cinq  pétales  insérés  à  la  base  du  calice,  un  peu  iné- 
gaux, onguiculés,  spatules,  beaucoup  plus  longs  que  le  calice  i 
les  onglets  fort  longs,  rapprochés  en  tube;  cinq  étaminesavec 
la  même  insertion;  les  anthères  fixes,  surmontées  d'une  mem- 
brane mucronée  ;  un  ovaire  su  père  ,  à  une  loge  polysperme  ; 
les  ovules  attachés  sur  les  parois  de  trois  placentas;  un  seul 
style. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Auguste  Saint -Hilaire  pour 
un  arbrisseau  du  Brésil,  à  feuilles  opposées  et  alternes,  ac- 
compagnées à  leur  base  de  deux  stipules  très-caduques.  Les 
fleurs  sont  disposées  presque  en  ombelle.  (Poia.) 

SPATHULARIA.  {lehthyoL)  Nom  du  polyodon  de  feu  de 
Lacépède,  selon  Shaw.  (Dbsm.) 

SPATHULËA.  {Bot.)  Voyez  Spatbulaeia.  (Lsm.) 
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SPATOLA.  (Foss,)  Ce  nom  italien,  qui  signifie  spatule^  a 
été  employé  par  Séraphin  Volta  pour  désigner  un  des  pois^ 
sons  fossiles  de  Monte -Bolca,  peu  reconnoissable ,  mais  dans 
lequel  il  croit  voir  un  individu  du  silure  ascite.  (Desm.) 

SPATULA.  {Bot.)  La  plante  nommée  ainsi  par  Tragus,  et 
xyris  par  Matthiole  et  d'autres  anciens,. de  même  que  par 
Adanson ,  est  Viris  fatidissima  de  Linnasus ,  qui  a  consacré 
le  nom  xyris  à  un  autre  genre.  Stapel ,  dans  ses  longs  Com- 
mentaires sur  Théophraste ,  cherche  ii,  prouver  que  le  «po- 
iula  ou  xyris  est  le  véritable  hyacinthus  des  anciens.  (J.) 

SPATULAIRE.  (  IchthyoL  )  Shaw  a  ainsi  appelé  le  Pqlyo- 
DON.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

SPATULE.  (IchthyoL)  Nom  spécifique  d'un  Pégase.  (Voyez 
ce  mot.) 

Le  {frisson  appelé  cycloptère  spatule  par  quelques  ichthyo-» 
légistes,  parott  être  le  même  que  celui  que  nous  avons  décrit 
sous  le  nom  de  gohiésoce  himaculé-  Voyez  GoBiésocE.  (H.  C.) 

SPATULE  ;  Platalea^  Lion.  {Omith,)  On  a  donné  à  cet  oi* 
seau  une  foule  de  noms ,  dont  quelques-uns  étoient  tr^s*-peu 
convenables,  la  forme  de  son  bçc  étant  assez  bien  caracté- 
risée pour  éviter  des  confusions  aussi  étranges.  On  en  a  fait 
un  héron ,  un  pélican  ;  on  Ta  confondu  avec  le  pic ,  dendro^ 
eolapt€â ,  et  on  lui  a  ainsi  attribué  li|  faculté  de  percer  les 
arbres,  tandis  que  son  bec,  flexible  et  plat,  n'est  propre 
qu'à  fendre  l'eau  ou  à  fouiller  la  vase.  La  spatule  ou  palette, 
qui  est  de  la  famille  des  échassiers ,  et  se  r^ipproche  beaucoup 
de  la  cigogne  par  la  structure,  1^  le  bep  trés-lppg,  droit  y 
^pïstû  dessus  et  dessous,  couvert  d'une  peau  ridée  à  sa  base, 
large  partout  et  dont  la  pointe  se  dilatç  en  un  disque  ar- 
rondi,  comme  celui  d'une  spatule;  deux  petits  sillons  qui 
ne  soot  pas  exactement  parallèles,  régnent  depuis  la  base  de 
la  maodibule  supérieure  jusqu'au  bout ,  et  se  terminent  par 
un  onglet.  On  remarque  dans  l'intérieur  une  cannelure  bor- 
.dée  de  dentelures  aiguës  et  saillantes.  Les  narines,  de  forme 
ovale,  sont  peu  distantes  de  l'origine  de  chaque  sillon;  leur 
ouverture  est  étroite,  et  elles  sont  bordées  par  une  membrane; 
la  face  est  nue  chez  les  adultes  ;  la  langue ,  très-courte ,  est 
triangulaire  ;  la  gorge  est  susceptible  de  dilatation  ;  les  tarses 
sont  longs  et  réticulés  {  les  palmures  des  doigts  sont  asse» 
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considërables,  et  le  doîgf  postérieur  est  long  et  porte  à  terre*; 
les  ongles  sont  étroits,  peu  courbés  et  courts,  et  la  deuxième 
réniige  est  la  plus  longue  de  toutes. 

Les  spatules  ont  deux  cœcums  fort  petits  ;  leur  gésier  est 
peu  musculeux  ;  leur  larynx  inférieur  est  dépourvu  de  muscles 
propres;  elles  ne  peuvent  serrer  que  mollement  avec  leur 
bec  i  mais  lorsqu'elles  sont  animées  par  la  crainte  ou  la 
colère,  leurs  mandibules,  mués  avec  précipitation  ,  pro- 
duisent un  claquement  pareil  à  celui  que  font  entendre  les 
cigognes.  Ces  oiseaux  vivent  en  sociétés  peu  nombreuses  dans 
les  marais  boisés  non  loin  de  Fembouchure  des  fleuves,  et  ils 
se  tiennent  souvent  le  long  des  rivages  de  la  mer,  afin  de 
pouvoir  saisir  les  petits  poissons  et  leur  frai ,  les  coquillages 
fluviatiles ,  les  petits  reptiles  et  les  animaux  aquatiques  dont 
ils  se  nourrissent  et  qu'ils  broient  ou  retiennent  à  Fat  de  des 
tubercules  ou  mamelons  qui  garnissent  l'intérieur  des  deux 
mandibules  et  servent  à  broyer  les  coquillages  ou  à  retenir 
la  proie  glissante.  Ils  font  leur  nid,  suivant  les  localités, 
sur  les  arbres  de  haute  futaie,  sur  les  buissons  ou  dans  les 
^oncs.  Les  femelles  pondent  dans  ce  nid ,  construit  avec  des 
bûchettes ,  trois  ou  quatre  œufs*  blanchâtres.  Leur  mue  est 
simple  >  mais  le  jeune  oiseau  ne  prend  la  livrée  stable  de  l'a- 
dulte qu'à  la  trobiènde  année.  La  huppe  ne  paroit  qu'à  la 
seconde. 

Les  spatules  sont  des  oiseaux  voyageurs,  peu  sauvages, 
qui  ne  refiisent  pas  de  vivre  en  captivité;  elles  se  trouvent 
dans  presque  toutes  les  contrées  de  l'ancien  monde.  En  Eu- 
rope ,  elles  ne  se  voient  que  rarement  dans  l'intérieur  dés 
terres  et  passagèrement  sur  quelques  lacs  ou  au  bord  des  ri- 
vières; elles  fréquentent  les  côtes  marécageuses  de  la  Hol- 
lande, de  la  Bretagne,  de  la  Picardie;  on  en  voit  en  Prusse, 
en  Silésie,  en  Pologne,  et  elles  s'avancent  en  été  jusque 
dans  la  Bothnie  occidentale  et  dans  la  Laponie;  on. les  re- 
trouve sur  les  côtes  d'Afrique ,  en  Egypte ,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,'  où  on  les  appelle  slangen^reeter ,  mange-serpens. 
Commerson  en  a  vu  à  Madagascar,  où  les  insulaires  leur 
donnent  le  nom  âe  fungulûam-hava ,  c'est-à-dire  bèche-au- 
bec.  Les  Nègres  les  appellent ,  dans  quelques  cantons ,  vang* 
9an,  et  dans  d'autres,  vouru  doulou  eu   oiseaux  du  diable* 
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Elles  ont  été  trouvées  jusqu'à  Tile  4e  Luçon  par  Sonnerat, 
qui  en  a  formé  deux  espèces ,  pi.  5i  et  5^  de  son  Voyage  k 
la  Nouvelle -Guinée,  parce  que,  vu  sans  doute  la  différence 
d'âge ,  il  en  a  trouvé  de  huppées ,  tandis  que  d'autres  étoient 
sans  kuppe.  M«  Temminck  regarde  ces  spatules  comme  cons- 
tituant une  espèce  particulière,  mais  il  ne  donne  pas,  dans 
la  seconde  édition  de  son  Manuel  d'histoire  naturelle ,  page 
694,  où  il  émet  cette  opinion,  les  motiû  sur. lesquels  il  la 
fonde,  et  l'on  ne  désignera  provisoirement  comme  espèces 
assez  généralement  reconnues ,  que  les  spatules  blanche  et  rose. 

Spatulb  blanche;  Platalea  leucorodia,  lAntu  Cette  espèce, 
figurée  pi.  enlura. ,  n.""  4o5 ,  a  deux  pieds  six  pouces  de  lon- 
gueur. Sa  taille  est  celle  du  héron  ;  mais  elle  a  les  pieds  moins 
hauts  etle  cou  moins  long.  Sa  couleur  est  entièrement  blanche, 
à  l'exception  d'une  large  tache  d'un  roux  jaunâtre  sur  la 
poitrine,  et  elle  ne  porte  de  huppe  ou  panache  à  l'occiput 
qu'après  la  première  mue.  La  gorge  et  le  tour  des  yeux  sont 
couverts  d'une  peau  nue,  d'un  jaune  pâle  ;  le  bec,  long  de 
huit  pouces  sixjignes,  est  noir,  bleuâtre  dans  le  creux  des 
sillons,  et  sa  pointe  est  d'un  jaune  d'ocre;  l'iris  est  rouge 
et  les  pieds  sont  noirs.  Les  femelles  ont  de  moins  fortes  di- 
mensions. 

Les  jeunes  de  l'année,  qui  sont  blancs  dès  leur  sortie  du 
nid ,  ont  les  tiges  des  pennes  alaires  d'un  noir  profond.  Les 
parties  nues  sont  d'un  blanc  terne* 

Ces  oiseaux  s'élèvent  très -haut,  et  volent  en  lignes  on- 
doyantes* Leur  chair  est  bonne  à  manger  et  n'a  pas  le  goût 
huileux  des  autres  oiseaux  de  rivage. 

L'oiseau  dont  M.  Cuvier  fait  une  espèce  distincte,  sous 
le  nom  de  spatule  blanche  sans  huppe ,  platalea  niyea,  Règne 
anim.,  page  482 ,  est ,  à  ce  qu'il  paroit,  un  jeune  d^  l'année. 

Spatdle  rose;  Platalea  o/aja ,  Jt^th. ,  pi.  enl.  de  Buffon , 
n.*  i65.  Cette  espèce  d'Amérique,  qui  est  Yajaja  du  Brésil, 
de  Marcgrave,  le  tlauhqueohul  de  Femandez,  et  le  guirapita 
des  naturels  du  Paraguay,  a  les  dimensions  un  peu  moins 
grandes  que  celle  de  l'ancien  monde.  Elle  est  privée  de  pa- 
nache. La  partie  nue  de  sa  tête  est  jaune  en  dessous,  orangée 
sur  les  côtés ,  noire  sur  l'occiput  et  les  oreilles  ;  la  tache  de 
la  gorge  est  blanchâtre ,  et  son  plumage  est  de  couleur  de  rose 
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pâle  ;  le  haut  de  l'aile  et  les  couvertures  de  la  queue  sont 
d'un  rouge  vif;  les  pennes  caudales  sont  rousses;  mais  ces 
belles  couleurs  n'appartielinent  qu*à  la  spatule  adulte;  car 
on  en  trouve  de  bien  moins  rouges  sur  tout  le  corps,  et  qui, 
encore  presque  toutes  blanches,  n'ont  point  la  tête  dégarnie. 
Selon  Barrére ,  dans  sa  France  équinoxiale,  page  123  ,  Fàge 
faitéprouver  aux  spatules  les  mêmes  changemensde  couleurs 
qu'aux  courlis  rouges  et  aux  flammants  ,  qui ,  dans  leurs 
preâiiéres  années,  sont  presque  tout  blancs  ou  tout  gris. 
Suivant  d'Azara  ,  n.*"  345 ,  le  bas  de  la  jambe  et  le  tarse  sont 
d'un  noirâtre  nuancé  de  rose  et  les  ongles  noirs  ;  l'iris  est 
rouge;  le  bec  et  sa  membrane  sont  d'un  vert  jauaàtre,  qui 
blanchit  lorsque  l'oiseau  est  effrayé.  Le  même  auteur  a  sou- 
vent rencontré  ces  oiseaux  dans  les  lagunes ,  enfoncés  dans 
l'eau  jusqu'aux  genoux,  pour  attraper  de  petits  poissons. 

La  spatule,  dit  Don  Ulloa ,  dans  ses  Mémoires  philosophiques 
sur  l'Amérique,  tome  i.*"",  page  193  de  la  traduction  de  Le- 
fèbre  de  Villebrune ,  emploie  pour  pécher  une  méthode  asses 
singulière  :  elle  fait  autour  d*elle ,  de  côté-et  d'autre  ^  un  demi- 
cercle  avec  son  bec,  et  elle  s'en  sert  avec  tant  d'adresse, 
qu'aucun  petit  poisson  ne  peut  lui  échapper. 

Linné  et  Latham  rangent  aussi  parmi  les  spatules,  sous  le 
nom  de  spatule  pygmée,  platàlea  pygmea,  un  oiseau  trouvé 
par  Bancroft  dans  la  Guiane  hollandoîse  ,  et  que  ce  voyageur 
décrit,  Hist,  of  Guiana,  page  171,  comme  n'étant  pas  plus 
gros  qu'un  moineau  ^  mais  ayant  le  bec  plus  long  que  la  tête 
et  terminé  en  forme  de  losange.  Cet  oiseau  est  donné  d'ail- 
leurs comme  ayant  le  plumage  brun  en  dessus  et  blanc  en 
devons  ;  la  queue  courte ,  blanchâtre ,  et  les  pieds  armés 
d'ongles  aigus,  non  garnis  de  membranes. 

Ces  caractères  ne  conviennent  point  aux  spatules,  et  l'on 
a  lieu  d'être  surpris  du  cla^ement  fait  dans  ce  genre  d'un  oi- 
seau si  disparate.  Aussi  M.  Vieillot  le  regarde-t-il  comme  un 
lodier,  et,  d'un  autre  côté,  M.  Nilson,  après  avoir  examiné 
l'individu  qui  a  servi  de  type  à  Linné,  lui  a  donné  un  nom 
particulier  :  c'est  son  eurynorhynchus  griseus.  (Ch.  D.) 

SPATULE.  (Bot.)  Rétréci  à  la  base,  large  et  arrondi  au 
sommet;  exemples  :  feuilles  du  hellis perennis ,  pétales  duiîe- 
tamnus  alhus^  etc.  (Mass.) 
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SPAUTKE  et  SPAUTE.  {Bot.)  Noms  vulgaires  de  l'épcautre, 
espèce  de  froment.  (L.  D.) 

SPECHT.  (  Ornith.)  Nom  allemand  des  pîcs.  (Ch.D.) 

SPEÇHTLE. (Oni^Ti.)  Cest ,  en  allemand,  le  petit  ëpeiche^ 
picus  minor,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

SPÉCIFIQUES  [CARAcrèftBs,  NoMs].  {Bot.)  Voyez  TnéoaiB 

FONDAMENTALE.    (MaSS.) 

SPECTRE,  Spectrum.  {Entom.)  Stoll  nomme  ainsi  un  genre 
d'insectes  orthoptères  de  la  famille  des  mantes  ou  des  ano- 
mides,  dont  le& pattes  antérieures  ne  sont  pas  supj^ortées  par 
des  hanches  très-développées ,  et  dont  les  jambes  au  contraire 
sont  très- longues  et  non  en  crochet.  Nous  ayons  décrit  ce 
genre  sous  le  nom  de  Phasme.  (CD.) 

SPECTRES.  (  ErUom.  )  M.  Latreille  fait  une  famille  à  part 
des  mantes  sous  ce  nom  de  spectres,  des  phasmes,  des  phyl* 
lies  et  des  bacilles.  Voyez  Phasme  et  Phyllib.  (C.  1).) 

SPECULAIRE.  (  IchthyoL  )  Nom  spécifique  d'une  Carpe. 
Voyez  ce  «lot.  (H.  C.) 

SPECULATION.  {Conahyl.)  Nom  vulgaire  d'une  coquille 
du  genre  Cône,  Conus  papiUonaceUs  ^  Bru  g.  (Desm.  ) 

SPEER  VISCH.  {Ichthyol.)  Voyez  Tafbl  visch  et  Wajer 
nsca.  (H.  C.) 

SPEETHANY.  {IchthjoL)  Un  des  noms  hoUandois  dePAi- 
GuiLLAT.  Voyez  ce  mot  dans  le  Supplément  du  tome  I.*"'  de  ce 
Dictionnaire.  (H.  C.) 

SPEISE.  (  Min,  )  Les  minéralogistes  et  métallurgistes  alle- 
mands donnent  ce  nom  à  deux  substances  très -différentes; 
1.^  la  pyrite  ou  fei'  sulfuré  magnétique,  qu'ils  nomment  aussi 
Leherkies  (Leonhard);  2.°  à  un  minerai  qui  ne  renferme  pas 
de  soufre ,  mais  de  Tarsenic  en  place ,  et  qui  donne  par  la 
fusion  un  mélange  pierreux ,  composé  d'arsenic  métallique 
et  des  autres  métaux  non  scories.  Ce  mélange  pierreux,  que 
Ton  nomme  SpeUe,  doit  être  considéré  comme  un  demi-pro- 
duit ou  produit  ititermédiaîre ,  et  comitie  tel  soumis  à  un 
nouveau  travail.  (B.) 

SPEISKOBALT.  (Min.)  C'est  chez  les  minéralogistes  alle- 
nands  le  cobalt  arsenical ,  parce  qu'on  pense  que  c'est  le 
aiii^raj  qui  donne,  dans  l'opération  de  faire  le  bleu  de  smalt, 
le  pliM  de  cet  alliage  métallique  qu'on  nomme  SrsisB.  (B.  ) 
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SPEKHUGGER.  (Mamm.)  Suivant  feu  de  Lacépède,  ce  nom 
est  employé,  par  les  Norwégiens  pour  désigner  «on  dauphin 
orque  ou  grampus  des  Anglois.  (Dbsm.) 

SPELEKTOS.  {OnUth.)  Sonnini  rapporte  que  ce  nom  est 
employé  par  Hésychius  pour  désigner  le  pic.  (Dbsm.) 
.  SPËLT.  {IcHthjoL)  Nom  danois  du  ÛiymalU.  Voyez  Coné- 
60NE.  (H.  G.) 

SPELTA.  (Bot,)  Un  des  noms  latins  anciens  deT^peautre, 
espèce  de  froment ,  tiiticum  spelta  de  Linnaeus.  (  J.)  , 

SPELVIERO.  (Ornith.)  On  appelle  ainsi,  en  italien^  le 
crave  ou  coracias  ,  suivant  Belon ,  et  le  choucas  des  Alpes  , 
suivant  Gesner,  (Ce.  D.) 

SPËO.  {Foss.)  Sous  ce  nom  M.  Risso  a  signalé  un  genre 
de  coquilles  de  la  famille  des  enroulées ,  auquel  il  assigne 
les  caractères  suivans  :  Coquille  oviformt;  les  deux  premiers  tours 
de  spire  ttès^grands ,  renflés ,  les  autres  décroissant  graduellement , 
et  les  deux  du  sommet  mamelonnés;  ouverture  ovale  brusquement 
acuminée  en  arrière;  péritrème  parfait  à  droite,  épais,  plissé  et 
presque  rudimentaire  vers  sa  partie  postérieure* 

On  ne  connoit  à  l'état  fossile  que  l'espèce  suivante,  qu'on 
trouve  à  la  Trinité,  près. de  Nîce.^ 

Spéo  TORNATiLLE  ;  Speo  tomotiUs ,  Risso ,  Hist.  nat.  des  princip. 
prod.  de  l'Europe  méridionale.  Goquille  très-lisse ,  luisante , 
à  six  tours  despire  ;  le  premier,  traversé  longitudinalement , 
à  la  base  et  au  sommet,  de  trois  petits  sillons;  le  second  et 
le  troisième  n'en  ont  que  deux  vers  leur  partie  supérieure  ; 
tous  les  autres  sont  glabres.  Longueur ,  six  millimètres.  (De  F.) 

SPERBER.  (  Ornith.  )  Nom  allemand  de  l'épervier ,  falco 
nisus,  Linn.  (Ch.  D.) 

SPERCHEE ,  Sperckœus.  (  Entom,  )  Genre  d'insectes  coléop- 
tères pentamérés,  de  la  famille  des  hélocères  ou  clavicornes, 
établi  par  Fabricius  pour  y  ranger  une  espèce  aquatique  qui 
avoit  été  prise  d'abord  pour  un  dytique  ou  un  hydrophile, 
quoique  ses  pattes  ne  soient  pas  propres  à  nager.  Ce  coléop- 
ière  se  rapproche  beaucoup  des  élophores.  (G.  D.) 

SPERG ,   SPERLING.  (  Ornith.  )  Le  moineau  domestique  , 
Jringilla  domestiea^  Linn.,  est  ainsi  appelé  en  Saxe.  (  Ch.D. ) 
SPERGULARLA*  {Bot.)  Sous  ce  nom  générique  M.  FeraooxK 
a  distingué  l'arenoria  média  de  Linnsus^  qui  a  les  feuilles 
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kipulëes ,  l*ovaire  animimlé  ^e  cinq  styles  et.les  graines  bor- 
dées d'uB  feuillet  membraaeux..  Ce  genre  avoit  auparavant 
^  jiooimé  Buda  .par  Adanspn»  (  J^.  ) 

SPERGÛLASTRUM.  (Bot;)  Ce  genre  de  Michaux  est  le  Mi- 
cr0pttaltim  de  Persoon ,  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  Sper- 
gula,  dent  il  ne  difféve  que  par  ses  pétales  très -petits  ou 
nuls^  quatre  styles  et  une  .capsule  .divisée  en  quatre  valves* 

Voyez  SFAIjGOUTlNEé.(J.) 

SPERGULE.  (  Bot.  )  Voyez  Spargoute.  (  L.  Dk  ) 
SPËRLING.  {OrnUh.).  Voyez  SrçR«.  (DesmO 
SPERMA  CETI.  {M&mm.)  On  a  donné  ce  nom  à  Uiie  subs^ 
lance  particulière  blanche  >  cristallisable  en  lames  diaphanes^ 
et  qui  est  en  réserve  dams  ^eux  grandes  cavités,  cylinclriques 
et  divisées  en  alvéoles^  qu*on  trouve  placées  dans  les  parties 
molles. qui  sont  au-dessus  .du  crâne  des  cachalots  et   qui 
composent  principalement  leur  énorme  tête*  Cette  substance^ 
qu'on  appelle  aussi  bUnc  de  b^ltine ,  se  trouve  en  petite  pro« 
portion  dans  le  sang. des  cachalots.  Oii  connoit  son. usage  dans 
i.a  composition. des  bougies,  auxquelles  elle  donne  de  Ik  so- 
lidité et  la  transparence.  Voyez  CH0LBSTBRI^E.  (Desié.  ) 

SPERMACOCÉE,  Spermaooce,  {BoU)  Genre  de  plantes  di-^ 
cotylédones^  à. fleurs  complètes  monopétalées ,  de  la  famille 
des  ruhiacées ,  de.  la  tétrandrie  monogynie  de  LinnaBus  ^  carac<* 
térisé  par  un  calice  persistant^  à  quatre  dents;  une  corolle 
infundi buli forme  ;  le  tube  plus  long  que  le  calice  ).le  limbe 
à  quatre  lobes;  quatre  étamines.;  un  ovaire  supérieur  à  dmijù 
lobes  ;  un  style  %  un  stigmate  bifide  j  une  capsule  couronnée 
par  le  calice^. à  deux  loges.;. une  semence  dans  chaque. loge* 
Spermacociî^  G&âLE  !  Spermococc  lenuior,  Linn^  ^  Specj  Lamk.^ 
lllusL  getié,  tab*  €2  ,  fig*  1  ;  DiU*)  EUhanti ,  tab.  277  ,  fig«  ISg  ; 
Pluken»,  Almag.y  tab*  i36,  fig*  4*   Cette  plante  ^  des  tiges 
droites  9  grêles  ,  tétragones^  un  peu  ailées  sur  leurs  angles  ^ 
hautes  d'environ  4eux  pieds  y  glabres  ou  .un  peu  pubescentes  f 
les  rameaux  étalés,  opposés.  Les  feuilles  sont  médiocrement 
pétioléeA»   opposées  5  lancéolées  $  longues  de  deux  pouces  ^ 
larges  de  trois  ou  quatre  lignes^  entières ^  rudes  au  toucher  5 
aiguës,  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base  ;  les  stipules  subulées 
et  caduques.  Les  fleurs. sont  réunies  en  paquets  axillaires , 
•ctailesi  opposées;  le  calice  court;  la  corolle  petite  et  blanche; 
5o.  â 
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les  étaniines  non  saillantes;  les  capaoles  petites ^  avales,  cha^ 
gécs  d* aspérités  ;  les  semences  trèsr-fUibres.  Cette  plante  ct^it 
à  la  Jamaïque  et  dans  la  Caroline*  On  la  cultive  an  Jardin 
du  Roi. 

*  Spermacocés  BLEUAVRB  ;  Spermocùct  catulesetns  ^  AuKlet  , 
Goian.y  1,  tab.  19,  fig.  s.  Ses  tiges  sont  droites,  quadraogu* 
laircs,  point  rameuses,  glabres  i  leur  partie  inférieure^  un 
peu  velues  vers  le  sommet ,  pileuses  sur  leurs  angles.  Les 
feuilles  sont  opposées  ,  médiocrement  pétiolées  ,  vertes , 
larges  d'un  pouce,  presque  glabres;  les  inférieures  ovales '« 
trois  fois  plus  courtes  que  les  entre^nœuds;  les  supérieures 
lancéolées ,  rudes  à  leurs  bords  ;  les  stipules  très-courtes ,  ai-* 
guës,  ciUées,  de  la  longaeur  des  verticîlles.  Les  fleurs  sont 
Dort  petites ,  sesstles  ,  ,axiUaires ,  presque  en  verticilles  agglo* 
mérés.  Le  calice  est  très-court,  terminé  par  quatre  petites 
dents  aiguës  ;  la  corolle  bleuâtre,  un  peu  plus  longue  que  le 
ealice  ;  les  étamines  saillantes  ;  les  fruits  sont  très-petits.  Cette 
plante  croit  dans  la  Guiane ,  sur  le  bord  des  chemins* 

SpbhmacocAe  a  laages  FBU.ILLB8:  Spttnuieoct  latifiUia,  Aubl.  ^ 
loe.  ci7.,  tab.  19,  fig.  1  ;  Lamarek ,  lU,  gtn,,  tab.  6a  ,  fig.  2* 
Cette  espèce  a  dea  tiges  glabres,  quadrangulaires ,  rameu- 
ses; les  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales- lancéolées,  en* 
tières^  acumiaées;  les  supérieures  presque  sessiles  ;  les  sti- 
pules courtes,  aiguèfs ,  cad*oques ,  velues  et  ciliées.  î^i  Aeurs 
sont  petites,  axillaires,  sessiles,  réunies  en  petits  paquets  al- 
ternes ,  point  verticillées.  Les  calices  sont  velus,  à  quatre  denta 
aiguës;  la  corolle  Courte,  tubulée;  le  limbe  à  quatre  lobes 
aigus;  les  fiiamenssétaoés,  saillans;  les  anthères  presque  qua- 
drangulaires, bifides  aux  deux  extrémités;  la  capsule  ovale,  à 
deux  loges,  un. peu  velue.  Cette  plante  croit  à  Cayenne  ,  sur 
le  bord  des  chemins, 

,  Sraait ACoc^E  niaiaséE  :  6^erm«cocehJrto,  Linn« ,  Spec»;  Swart., 
Frodr* ,  4$.  Ses  dges  sont  rotdes  y  Sétragones ,  presque  glabres  ; 
les  angles  saillans  et  pileux  ;  les  rameaux  étalés ,  nombreux. 
Las  feuilles  sont  opposées ,  ovales-- lancéolées ,  presque  ellip- 
tiques ,  obtuses ,  médiocremften^  pétiolées ,  longues  d'environ 
un  pouce  et  demi ,  larges  de  dix  lignes ,  point  veines  ^  rudea 
&  leuia  deux  faces ,  surtout  en  dessous,  le  long  des  nervures  ; 
1^  pétioles  pvesque  connivens  à  leuv  base,  enreteppés  par 
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tiiie  stipule  membraneuse  »  tronquée ,  munie  àii  sommet  d« 
plusieurs  filamens  sétacés»  Les  fleurs  sont  sessiles  ,  presque 
vertietliëes ,  réunies  en  paquets  maxillaires  peu  gurnts*  Lit  co* 
roUe  est  blanche,  tobulée;  le  limbe  à  quatre  lobes;  les  att«> 
thére»  violettes  9  les  fruits  fort  petits.  Cette  plante  croit  à  la 
Jamaïque,  dans  les  terraiios  sets,  parmi  les  gaions. 

SrEAiiACOcÉE  HisnoE:  Spcrmacoce  hispida,  Lihn.y  MatU*,  559 ; 
M urr« ,  Nov.  comm.  GœtL ,  3  9  tab.  6  \  Durm»  ^  The$»  Z^yL  ^ 
tab.  20  9  fig.  3»  Ses  tige^sont  tétragone»,  droites,  herbacées^ 
pileuses ,  à  quatre  angles  mousses ,  verdâtrea ,  rudes  $  les  ra^ 
tneaux  inférieurs  opposés  ;  les  supérieurs  alternes.  Les  feuillea 
sont  médiocrement  pétiolées  ,  opposées ,  en  ovale  renversé  , 
épaisses, velues,  rudes  à  leurs  deux  faces,  obtuses,  un  peil 
sinuées  et  ondulées  à  leur  contour  ;  les  stipules  searieuies  f 
tronquées,  surmontées  de  cinq  filets  sétacés:  elles  envelop* 
pent  les  pétioles»  Les  fleurs  sont  sessiles,  axillaires,  peu  notn« 
breuses;  le  calice  rude,  à  quatre  divisions  lancéolées,  éta« 
léta;  là  corolle  petite,  de  couleur  violette,  campanulée,  assei 
grande ,  partagée^^îusqu'à  sa  moitié  en  qoatre  décottpures  ;  les 
étamines  de  la  longueur  de  la  corolle ,  de  couleur  purpurine» 
le  style  incliné ,  terminé  par  deux  stigmates  obtus ,  recourbés* 
Les  capsules  sont  hérissées ,  couronnées  par  les  divisions  du 
calice,  divisées  en  deux  loges;  les  semences  noirâtres,  oblon^' 
gués»  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  et  à  Vile  de  Ceilan* 

SpaBMACOcÉa  un  fovet  ;  Spermatocé  Jtagdliforme  f  Porret , 

Êncyct.  Cette  plante  a  des  tiges  souples  ,  grêles,  coudées  à 

leur  hûse  ;  elles  produisent  tin  grand  nombre  de  rameau^c  pen-^ 

dans,  effilés ,  alongés ,  trés-lisses ,  quadrangiriaites.  Les  feuilles 

sont  epposéei,  étroites,  lancéolées  ,  rétrécieâ(  à  leurs  deux 

extrémités ,  vertes  en  dessus ,  Manehàtrea  en  dessous ,  au  moins 

longues  de  deux  pouces  ,  larges  de  tueis  ou  quatre  lignes , 

glabres,  un  peu  rodes  à  leurs  denx  facea^  cdudëes  et  rétré* 

cies  en  pétiole  k  leut  base$  les  stipules  courtes,  larges,  mem^ 

braneuses ,  sunmmtéea  de  filets  sétacé»^  pubescens*  Les  ileurs 

sont  réunies  en  paqiicts  rerticittés ,  sessiles  ,  axillaîres.  Le 

calice  est  ëivisé  .en  quatre  dents  courtes^  aiguës ^  les  capsulca 

presque  Cabres,  tronquées,  couronnées  parles  dents  du  calSoc» 

5rîaMACoci&  AiLlia;  Sfermaùoct  akUa ,  Aubh  ^  Guran« ,  1 , 
pag»  60  f  tab*  2à  f  fig«  7*  Cette  espèce  paume  dea  tigea  éulécs 
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k'  la  surface  de  la  terre,  quadrangulaires /articulées;  les  an- 
gles bordés  d^uoe  membrane  courte  ,  en  forme  d*aile.  Les  ar* 
tîculations  produisent  de  petites  racines  grêles  et  fibreuses  ; 
les  rameaujf  sont  axiilaires,  opposés;  les  feuilles sessiles :  les 
inférieures  un  peu  pétîolées ,  molles ,  ovales ,  élargies  ,  lisses 
à  leurs  deux  faces,  entières,  aiguë's ,  un  peu  acuminées;  le& 
supérieures  sessiles,  un  peu  élargies,  presque  en  cœur  à  leur 
base.  Les  fleurs  sont  situées ,  vers  Textrémité  des  rameaux  ; 
entre  deux  feuilles  opposées ,  ramassées  en  tête.  Le  calice  est 
à  quatre  divisions  étroites ,  aiguës  ;  la  corolle  bleue ,  assez 
grande  ;  le  tube  court  ;  le  limbe  à  quatre  lobes  égaux ,  obtus  ; 
les  étaminçs  situées  entre  les  divisions  de  la  corolle  ,  denit  k 
rentrée  du  tube,  deux  plus  courtes  sur  la  partie  moyenne 
du  tube  ;  le  style  accompagné  à  sa  base  de  quatre  petits  corps 
glanduleux  ;  deux  stigmates  fort  longs  ;  le  fruit  est  une  cap« 
suie  à  deux  loges ,  presque  à  deux  coques  monospermeSé 
Cette  plante  croît  sur  les  bords  de  la  rivière  d^Aroura,  dans 
la  Guiane. 

SpESMACocéB  A  TIGE  HEXAGONE  ;  Spcrmacooe  hexangularis  , 
Aubl. ,  Guian. ,  loc.cit.^  tab.  22  ,  fig.  8.  11  existe  de  grands 
rapports  entre  cette  plante  et  la  précédente  :  elle  en  diffère 
par  &e%  tiges  flexueuses  ,  foibles  et  tombantes  ,  à  six  angles  ; 
par  ses  feuilles  plus  courtes,  moins  aiguës,  médiocrement  pé- 
tiolées,  ovales,  glabres  à  leurs  deux  faces.  Les  fleurs  sont  si- 
tuées à  Textrémité  des  rameaux;  la  corolle  est  petite,  de 
couleur  bleue  et  renferme  qfuatre  étamines  situées  à  Feutrée 
du  tube  et  au-dessous  de  ses  divisions.  Cette  plante  croît  à 
Cayenne ,  sur  le  bord  des  ruisseaux. 

SpERMACOCÉE'VERTicuLéE:  Spcrmacoce  verticillata^  Lînn. ,  5p«; 
Dill. ,  EUh,^  p.  169,  tab,  277  ,  fig.  358;  Pluken.,  Almag.y  tab. 
58 ,  fig.  6.  Cette  espèce  a  la  forme  d^un  petit  arbrisseau  ;  ses 
tiges  sont  grêles  ,  ligneuses ,  hautes  de  deux  ou  trois  pieds  , 
tétragones,  glabres  ,  un  peu  hérissées  sur  leurs  angles,  ra- 
meuses; les  rameaux  étalés;  la  plupart  opposés  ,  de  couleur 
cendrée.  Les  feuilles  sont  opposées ,  médiocrement  pétiolées: 
les  inférieures  distantes,  les  supérieures  très- rapprochées  , 
presque  verticillées  ;  d'autres  plus  petites  dans  les  aisseUes  des 
dernières,  linéaires,  lancéolées,  glabres  ,  vertes  en  dessus  , 
plus  pâles  en  dessous,  aiguisa  leurs  deux  extrémités ^  les  stl- 
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pules  courles,  munies  à  leurs  berds  depliisièurt  filefs  sétacés» 
Les  fleurs  sont  en  partie  terminales,  réunies  dans  Taisselle 
des  feuilles  en  gros  paquets  gl^obuleux,  verticiilés,  sessiles  ou 
un  peu  pédicellés,  épais  et  serrés.  Ces  fleurs  sont  fort  pe« 
1  ites ,  à  corolle  blanche ,  en  forme  d'entonnoir  ;  le  limbe  a 
quatre  lobes  étalés.  Cette  plante,  croit  k  la  Jamaïque.  On 
la  cultive  au  Jardin  du  Rm.  Ses  fleurs  exhalent  une  odeur 
assez  agréable,  qui  approche  de  celle  du  mélilot. 

SpBaMAcociîE  GRÊLE;  Spermococt  gracilis,  Ruiz  et  Par»,  Flor* 
Par.  y  1 ,  pag.  6i ,  tab.  92 ,  fîg.  â.  Petite  plante  herbacée,  très- 
glabre ,  haute  de  six  ou  huit  pouces.  Ses  racilies  sont  fibreu- 
ses ;  ses  tiges  grêles ,  dressées ,  rameuses ,  tétragones.  Les  ra- 
meaux inférieurs  sont  opposés:  les  supérieurs  dichotomes, 
quadrangulairess  les  feuilles  opposées,  conniventes,  étroites, 
lancéolées ,  très-entières ,  rudes  à  leurs  bords  ;  les  stipules  va- 
ginales et  ciliées. .  Les  fleurs  sont  axillaires ,  sessiles ,  vertîcil- 
lées,  fort  petites,  à  corolle  blanche  ;  les  calices  et  les  capsules 
médiocrement  hîspides.  Cette  plante  croit  au  Pérou ,  sur  le 
revers  des  montagnes. 

SpEaMACOCéa  en  tête  ;  Spermaeoce  cjapUala,  Ruiz  et  Pav. ,  FL 
Ptr* ,  loc,  cit.,  tab.  91 ,  fig.  B.  Cette  espèce  a  des  tiges  ligneu- 
ses, couchées ,  nombreuses,  cylindriques^  divisées  en  rameaux 
redressés  f  velus ,  tétragones,  de  couleur  purpurine.  Lerfleurs 
sont  sessiles,  conniventes,  lancéolées,  très-entières,  rudes  à 
leurs  bords,  plissées,  glabres,  striées,  d'abord  horizontales, 
puis  rabattues  ;  celles  du  sommet  quaternées ,  dont  deux  op- 
posées, plus  courtes;  celles  du  bas  quelquefois  verticîllées  ; 
les  stipules  vaginales  surmontées  de  longs  cils  un  peu  épaissis 
au  sommet.  Les  fleurs  sont  verticillées,  réunies  en  tête  ,'seSi- 
siles ,  nombreuses ,  axillaires.  La  corolle  est  blanche  ;  les  éta- 
mines  de  la  longueur  du  tube;  les  anthères  inclinées,  un  peu 
violettes;  le  stigmate  en  tête,  un  peu  échancré;  les  semences 
lolitaires ,  jaunâtres  ,  sillonnées ,  convexes  d'un  côté.  Cette 
plante  croit  au  Pérou ,  sur  le  revers  des  montagnes  ;  elle 
fleurit  depuis  le  mois  d'Août  jusque  dans  celui  d'Octobre. 

SpsaM ACocÉE  A  FEUILLES  DE  LIN  :  SpernMcoce  linifalia ,  Vahl , 
Eel.^  1,  pag.  8  ;  Willden.,  Spee.,  1 ,  pag.  SyS*.  Ses  tiges  sont 
herbacées,  tétragones,  un  peu  velues,  particulièrement  sur 
leurs  angles,  de  couleur  cendvée  au  sommet*  Les  feuilles  sont 
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médiôcretneiit  pëtiidées;  les  supérieures  à  peine  ioiifitesd'un 
pouce,  linéaires ,  laneéolée»,  aigu<?s  à  leurs  deux  extrémité», 
rudes  à  leurs  bords,  veines  à  leurs  deux  faces,  à  prîne  ner- 
veuses ,  vertes  en  dessus ,  un*  peu  plus  paies  en  dessous ,  au 
nombre  de  quatre  sons  le  verticiUe  terminal;  denx  autres  plus 
petites  dans  diaque  aisselle  ;  les  stipules  membraneuses ,  à 
découpures  sétacées.  Les  fleurs  sont  nombreuses ,  vertieiUées , 
un  peu  plus  longues  que  les  stipules  ;  le  verticille  terminal 
est  globuleux,  un  peu  plus  grand  que  les  autres.  Les  calices 
sont  velus,  de  couleur  cendrée;  les  étamines  plus  longues 
que  la  èopolle;  les  anthères  bleuâtres.  Cette  plante  croit  à 
Cayenne. 

StBRVACOGl^  DBNTiciJiéE  ;  SpêTmaix^ee  sefTulata ,  Pal.  Beauv. , 
Flor.  d*Owar.  et  Ben.,*  tab.  55.  Cette  plante  a  des  iiges  droites, 
tétragones^  striées;  les  feuilles  médiocrement  pétiolées,  ovales, 
longues  d'environ  un  pouce  ,  finement  denticulées  en  scie  , 
comme  épineuses  à  leur  contour,  un  peu  aiguës  au-  sommet, 
rétréoies  à  leur  base ,  munies  de  plusieurs  nervures  ro<ugeà«r 
très;  la  surface  inférieure  est  munie  de  points  enfoncés,  qui 
produisent  de  petites  éminences  à  la*  face  supérieure.  Les  sti* 
pulessont  droites,  subulées;  elles  entourent  la  tige.  Les  ilenn 
sontseaiies,  disposées  par  verticiUes  axillaires;  le  calice  est 
à  quatre  divisions  aiguës ,  un  peu  ciliées  ;  le  limbe  de  la  co- 
mile  à  quatre  découpures  linéaires,  lancéolées,  obtuses  ;  les 
étamines  k  peine  de  la  longueur  de  la.  corolle  ;  le  style  saiU 
lant;  le  stigmate  en  iètej  presque  à  deux  lobes;' les  capsules 
glabres,  ovales;  lessemenees  presque  en  rein.  Cette  plante 
croit  en  Afrique ,  dans  le  royaume  d'Oware,  aux  environs  de 
rétablissement  françois.  (  Poia*  ) 

SPERMADYCTION.  (J?ot.)  Ce  genre  de  M.  R.  Brown  est 
réuni  à  Vaneylanlhus  de  M.  De«fontaineÀ ,  ainsi  que  Vkamiliom 
jda  de  Roxburg.  (J.)  * 

SPERM ALOGOS.  (Ornilh.)  Nom  grec  de  la  corneille  freux , . 
corvus  frugilegus ,  Linn,  (  Ce.  D.) 

SPERMATODERMIA,  (Bot.)  Voyez SrâBiioneaMiA.  (Lem.) 

SPERM AXYRE,  Sperma^ryrum^  (Botn)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones ,  à  fleurs  incomplètes ,  polygames ,  de  la  famille 
des  sapotées  ,  de  la  polygamie  monoéeie  de  Linnaïus ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Dans  les  fleurs  mAles,  un  caUoo 
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d'tme  Mmle  pièce  ;  eioq  pëtidoi  à  p^n«  eidarës;  seiil  fiUHBent 
insérés  sur  un  axe  central ,  dont  six  filiformes,  stériles ,  et 
trois  plus  oourfts  sessilcs^  Dans  les  fleurs  femeUes,  un  oraire 
oiraie  ;  un  style  un  peu  épais  i  «ne  capsule  i  une  lo^,  s*ou^ 
vrant  avoc  élasticité  eu  deux  Yalres  à  son  soouBet,  recou* 
verfte  par  le  calice  libre;  une  seule  senenec;  quelifoes  fleurs 
hermaphrodites  en  tout  semlHables  aux  précédentes  ;  les  fila* 
mens  desétaames  attachés  à  la  base  dustjrle* 

Ce  genre  m  été  réuni  par  M.  A.  Brown  au  g«ire  Oiax  de 
I^inùé  et  de  Vahl,  au  Fissiliade  Lamarek.  Quoiqu'il  en  soH-, 
si  V014UC  et  le  Spermamyrum  ne  sont  pas  réunis,' il  est  du  moins 
très-certain  ifulls  foorment  deux  genres  trés*mpprocfaés,  qui 
ne  difierent  que  par  des  fleurs  polygames  et  dioïqiies  dans  le 
SpsrnilUPfrvm;  parles  filamens  stériles,  fcifldes  et  non  entiers 
dans  VOlax,  et  par  la  disposition  des  péiidesau  nombre  dé 
six ,  réunis  deux  p»^  deux. 

SrBBMAXTB.B  A  FEOiLLBS  OB  TOTUANTun  t  5psrfn«T^«m  fhyh 
Imnàhi,  LabilL  ,  New.  HoIL,  s  ,  p*g.  84 ,  tsà>.  255;  Pair.,  UU 
gen»^  SvppL^  tab.  looo.  Arbrisseau  de  la  hauteur  de  six  pieds 
et  plus,  chargé  de  tumeaux  aombreox  ,  eyUndriqoes*  Les 
feuilles  sont  sessiles,  alternes^  eUiptiques,  sans  nenrures ,  u« 
peu eréoelées, échaacréeset  mucronées  au  sommet ,  glabres., 
longues  d'enricon  six  lignes*  Les  fleurs  sont  axiUaires,  soli* 
taires ,  pédonculées  ,  de  la  longueur  des  feuilles  ;  le  calice 
campanule ,  étalé ,  tnÊker  k  son  Jbord  ;  cinq  pétales  lancéolés , 
d*nn  blanc  verdàtre ,  inaérés  au-dessous  du  limbe  du  calice  ; 
le  style  épais,  cylindrique ,  plus  court  que  les  pétales^  le  stig^- 
mate  trifide;  la  capsule  presque  globuleuse,  à  One  seule  loge; 
une  semence  blanchâtre ,  à  demi  enveloppée  par  le  cordon 
ombilical noir&tre,  filiforme,  sagttté  à  son  sommet ,  attaché 
d'une  part  au  fond  delà  capsule;  de  Vautre,  au  sommet  de  la 
semence*  L'embryon  est  pttit,  linéaire;  la  radicule  supé* 
rienre;  le. pérîsperme  charnu,  oléagineux.  Cette  plante  croit 
à  la  Nouvelle-Hollande,  (PoiR,) 

SPERME  fSemen^y  Spcrma,  {PhjsioL  génér*)  On  appelle  ainsi 
un  liquide  sécrété  dans  des  organes  particuliers  du  eorps  des 
omomux  màks ,  et  servant  à  la  fécoadatîoa  des  germes  pour 
la  propagation  dm  espèces.  Cette  humeur,  qu'on  a  aussi 
appelée  Hmmce^fiaiit  êénûnal  ou  liqmur  prûiifique,  remplit 
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uh-r^le  bien  itnportâfit  dans  Thistoire  de  la  vie;  et 
toute  rattention  "du  naturaliste.     . 

Dans  rhomine ,  le  sperme  est  séparé  de  la  masse  dv  «ang 
par  des  glandes  logées  dans  le  scrotum  et  appelées  Testicules 
(voyez  ce  mot).  Transmis  x>ar'  le  oanal  déférent  dans  les  ifési* 
eaUi  séminaU»  ,  où  il  séjourne  quelque  temps ,  il  est  ensuite , 
pendant  le  coït ,  lancé  dans  le  vagin  de  la  femme  au  moyen 
des  canaux  éjaeuUUeurs  et  du  canal  de  Ifurèihre^  se  mêlant , 
Idrs  dé  son  émission ,  à -Phumeur  laiteuse  et  liquiéç  de  la 
prostate.' 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  qoHl  en  soit  ainsi  ches  tous  les 
animaux,  même  ohez  le»  mammifères,  parmi  lesquels  beau^^ 
tonp  d>espèces  sont  *  privées  de  vésicules  •séminales,  par 
exemple ,  ou  présentent  les  testicules  à  ilntérieur  du  corps 
(voyez  SYSTÈiTB  de  xa  ciftNéxATtov,  TastsccLE,  Vésicule  sémi-i 
i^ale),  et  cependant  il  est  vrai  de  dire^qne  dans  la  presque^ 
universalité  de  ceux  même  de  ces  êtres  qui',  sous  ce  rapport , 
s'éloignent  de  l'homme  et  des  mammifères,  il  existe  un  liquide 
prolifique,  tantôt  fourni  par  des  masses  pulpeuses ,  comme  la 
Laitance  des  paissons  (voyez  ce  mot ,  «t  REPâODConoif  des  rois-r 
SONS  )  ,^  tantôt  donné  par  des  'conduits  capillaires  de  la  plus 
grande  ténuité  et  repliés  mille  et  miilè  fois-sur  eux-mêmes, 
comme  les  insectes  et  les 'mollusques  '  nous  en  4>ffrent  ladé* 
monstraHon.  (Voyez  Insectes,  Mollusques  «et  HADiArnss.) 

Quoiqu'il  en  soit, assez  constamment  blanc,  non-seulement 
dans  les  animaux  vertébrés,  mais  encore  dans  les  mollusques, 
où  Swammerdam  l'a  vu  tel  dans  la  sèebe,  et  dans  les  insectes, 
comme  Tabeille  et  le  papillon,'  où  Ic^'foita  été  vérifié 'd'une 
part  par  Réaumur,  et  d'autre 'part -par  l'auteur  exact  de  la 
Bible  de  la  Nature,  ce  liquide  est  généralement  visqueux  , 
plus  ou  moins  consistant,  plus  ou  moiiis  odorant;  mais  il  pré* 
sente  des  variétés  presque  infinies 's^us  le  rapport  de  sa  na«» 
ture  intime  et  de  ses  autres  qualités,  sntvant  les 'espèces  oh 
on  l'examine.  > 

Nous  n^nsîsterons  point  ici  ^r  les  caractères  physiques'  et 
chimiques  du  sperme  de  l'homme,  celui  dont  les  observa-p 
teurs  ont  le  plus  approfondi  l'examen  ;  cette  matîépe  est  traitée 
afond  dans  l'article  que  M:  Chevreùl  a  composé  sur  le  sujet 
^ui  II0U4  -occupe^  Nous  ne  parlerons  dom  ni  4^  ao^  Qçl^UV 
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faée-^i'Stti  gênais ,  ni  de  l^nfluenee  qneViûr  afffHMp&ëriqiie, 
le  calorique ,  les  divers  réactifs,  exejreent-swr  lui ,  ni  des  fO'o*' 
portions  suivant  lesquelles»  sont  unis  les  différens  principes 
qui  le  composent,  mais  nous  ne  sauoions  nous  taire  de  même 
sur  Fempire  qu*il  exerce  dans  Técononiie  des  fonetions,  sur 
les  animalcules  qui  paroissent  animer  sa  substance  ^^  sur  la 
manière  dont  if  développe t  dans. beaucoup  de  cas,  l'énergie 
vitale-,  qu'il  semble  étouffer  ou  épuiser  dans  d'autres* 

Dans  tous  les  êtres  animés,  quoique  bornée  dans  son  ap« 
pareil  à  'un  espace  des  plus  limités ,  c'est  la  sécrétion  du 
sperme  qui  fait  que  le  mâle  est  mâle  par*  toute  son  organi- 
sation; qui  lui  donne  une  vigueur  dont  manque  fréquem- 
ment la  femelle ,  et  qu'on  est  loin  de  retrouver  dans  les  eu* 
nuques  et  dans  les  animaux  châtrés,  habituellement  mous  et 
débiles»  C'est  son  accroissement ,  l'activité  nouvelle  qu'elle 
acquiert,  qui^  au  moment  du  ^rut,  et  pour  ne  parler  ici 
que  des  mammifères,  donnent  au  cerf  timide  un  caractère 
belliqueux,  ennoblissent' ses  oMBun,  ses  actions;  font  bcmdir 
dans  la  plains  l'andent  coursier,  dont  le  hennissement  ébranle 
les  échos;  font  .rugir  le  tigre  féroce;  font  entrer  le  taureim 
dans  une  sombre  fureur;  agitent  le  lion  dans  les  désertât  ^9 
bélier  dans  les  gras  pâturages,  le  lièvre  au  sein  des  sillons; 
imprimeni'  evx  hahitans  des  ibrêis  le  cachet  d'une  existence 
toute  différente  de  celle  qui  leur  est  ordinaire;  développent, 
agrandissent  la  sphère  de  leur  instinct;  augmentent  l'étendue 
de  la. voix  de  la  plupart  d'entre  eux  ;  exaltent  la  puissance 
de  lears  systèmes  musculaire  et  nerveux  ;  imprègnent  leur 
chair  d'une  odeur  forte  etvîreuse,  qui  rend  même  celle  du 
sanglier  tellement  désagréable  à  un  palais  délicat  ^  que  les 
chasseurs  sont  obligés,  d'enlever  les  testicules  à  cet  animal 
dès  qu'il  a  été  abattu;  etc.  . 

Cest  eneore  parce  que  l'élaboration  de  ce  fluide  s'est  ppérée 
avec  une  perîèclîon  que  favorise  le  repos,  que  les  animaux 
qui  passent  dans  l'engourdissement  les  longs  mois  de  la  saison 
d'hiver,  se  réveillent  au  printemps  ivres  d'amour  et  pleins 
d'ardeur,  de  même  que  les  fleurs  eatr'ouvrent  leur. corolle 
aux  premiers  rayons  du  soleil.  • 

Mais ,  de  même. que  cellesi-ci  se  fanent  après  la  fécondation , 
^  même  auaii  les  sensations  voluptueuses ,  les  secousses  nerr 
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V€tt6c»  4iit  «eeompUgiieiit  l'ëniasion  An  «penne  ehes  les  ani*' 
maux,  plongeât  l'ëconomie  vivante  duis  raffaissemeat ,  dé* 
terminent  une  foiblesie  «arquée  dans  Texercice  de  rinnerva- 
tion«cîen  oe  dessèche  le  corps,  A*ép«ise  les  faeultës,  n^énerve 
Ténergie  vitale  de  Fiioaiae  même ,  comme  l'abus  du  coït , 
et  robéinaBce  an  Iwsoin  impéneux ,  irrésistible  de  cette  émiso 
■ion,  que  la  Nature  impose  à  ehacnn  des  membres  de  la  &<• 
mille  si  étendue  des  être»  animés,  tout  en  assurant  la  propa* 
galion  des  espèces,  semble  hiter  le  terme  de  la  vie  des  indi- 
vidus. Le  remède  même  qu'a  aoliictté  la  fièvre  impétueuse 
dont  ib  ont  été  embrasés  pendant  quelque  temps  ^  semble  à 
son  tour. les  consumer,  et  devient  le  priaeipe  d'un  feu  sourd 
eit  caché  qui  les  dévore  lentement  et  peut  souvent  les  eon« 
dutre  à  la  mort  par  une  longue,  chaîne  de  douleufs*  Que  de 
jeunes  mammifères,  quode  jeunes  oiseaux  semblent  avoir  usé 
leur  vie  avec  les  premiers  feux  de  l'amour,  avec  la  sensa* 
tion  convulsi  ve  qu|  aeeompagne  l'excrétion  du  sperme  et  k  la* 
quelle  participe  toute  l'économie!  Que  d'insectes  sacoombeiit 
à  la  suite  de  leur  premier  et  unique  accouplement!  comme 
si  la  faculté  de  transmettre  la  vie  n'étoit  iqa'one  conséquence 
de  la  mortalités 

Rien  n'égale  la  force  des  impressions  de  l'amour  dans  les 
animaux  mammifères;  rien,  dit  Buffon  ,  n'est  pins  pressant 
que  leurs  besoins;  rien  n^est  plus  fbugueux  que  leurs  désirs» 
le  mâle  recherche  sa  femelle  avec  l'empressement  le  plua 
vif ,  et  s'unit  à  elle  avec  une  espèee  de  ftifeur.  La  nature  stimu- 
lante de  ia  liqueur  spematique ,  l'espèce  de  pléthore  que 
son  accumulation  détermine ,  semblent  ici  tout  Ihire ,  tout 
produire» 

Et  cependant,  quoique  le  fond  physique  eu  soit  peut«^tre 
encore  plus  grand  que  dans  les  mammifères,  chet  les  oiseaux^ 
il  y  a,  de  la  part  du  mâle,  plus  de  tendresse,  plus  d'attache- 
ment ,  plus  de  morale  en  amour.  Suffisaat  aisément  à  qua- 
torze ou  quinze  poules,  et  fécondant,  par  un  seul  aete,  tous 
les  œuk  que  chacune  peut  produire  en  vingt  jours,  un  coq> 
dans  nos  basses^cours,  ne  cesse  point  d'avoir  des  soins ,  des 
égards  pour  ses  femelles,  et  la  nécessité  d'un  travail  corn* 
mun  devient,  qu'on  nous  passe  cette  expression,  chez  beau* 
coup  de  passereaux  l'origine  d'une  espèce  de  mariage,  d'usio 
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monogiimk  WfiiiMi.,  «t  dMi  les  IcAi  imC  fidëcoÉtat  ofaMiw 
vées  lorsfu^  Is  saison  des  amours  est  pdMsée»  i»Ts  méae^  bien 
pliM ,  que  {"lige  9  en  giaçani  leim  sens ,  a  £ût  sucoëder  à 
rsoBavr  une  tkenéBeafiiÉîé.  I/inânence du  sj^erme  ne saurost 
être  admise  «s^jnomUe  mearvenee,  et  ee  n*est  certes  point 
la  présmce  4n  Sfâide  proiffîqne  qui.portoit  ces  vieux  per» 
roi|iieto  miles  ^dnot  parle  Ray ,  à  màeèer  un  aHmeat  trop 
dur  pour  leuffs  ftmeUas  affoibiies  par  les  ans  et  à  le  dégorger 
tout  préparé  dant  leur  bee,  ou  qui  iospiroit  les  soins  tout 
chaos  quo  Charlef  Bonnet  a  vu  des  perruches  miles  à  ièt» 
rouge,  piodiguer  à  leurs  compagnes, 

La  quantité  du  sperme  est  toujours,  au  reste  ,  fort  petite 
dans  les  aniomux  de  cette  dusse  »  ainsi  que  Ta  noté  Fanglois 
Bradlej,  el  cela  peut  expliqiiier  pourquoi,  chez  eux,  le  duré^ 
du  eoït  lest  si  courte^ 

I^éanmoias,  de  même  que  les  mammifères  saurages,  les 
oiseaux  libres  et  qui  ne  sont  point  soumis  à  la  domination 
de  l'homme,  ontleur  saison  d'amour ,  véritable  temps  de  rut, 
pendant  lequel  Tinfluence  de  la  pléthore  spermatique  se  fait 
sentir,  surtout  dans  Texereice  de  la*  voix,  liée  si  intimement 
d'ailleurs  avec  l'état  des  orgines  de  la  géaéraiion.  Aussi,  le 
plus  habituellement  leur  chant  cesse  et  se  renouvelle  tous 
l«saos,  ne  durant  que  deux  ou  trois  mois.  Cette  voix,  dont 
les  beaux  sons  n'éclatent  qu'alors,  est,  pour  nous,  ordinai*^ 
rement  l'annonce  du  printempa*  i  Que  §dgmt  ^fêmantque  om* 
niaf  non  âolàm  plmUœ^  iêi  tHum  msimaKa  (  Harvejr)  ;  maia  elle 
est,  pour  les  oiseaux^  le  prodqli  nalurel  d'une  douce  émo* 
tion ,  l'expression  agréable  d!ini  désir  tendre ,  qui  n'est  qu'à 
demi  mtîsfiiit  :Je  serin  dans  sa  volière,  l'alouette  dans  les 
plaiaes,  le  loriot  dans  les  vergeia,  chantent  également  leurs 
amours  à  voix  ëalatanlei  tandis  que  leum  Demelles,  qui^ 
ctmme  eellesdesautrtaammanx,  ne  sécrètent  point  de  sperme, 
ne  leur  répondent  que  par  qudquea  petits  sons  de  pur  con-» 
sentenseolf 

Ia  disette ,  le»  aains  ^  les  inquiétudes ,  le  travail  forcé ,  a-l* 


1  Les  espaces  qoî  {oulMevt  île  la  faculté  d«  s'accoupler  toute  Tannée ', 
(liaaieot  continuellemeat,  comme  l*a  remarqué  Frisch.  Le  chardonneret 
ne«s  en  offre  iin  exemple* 
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oa  dit  avec  jtisie  raûon^  dittûiuièot  dans -toupies  étreftles.effets 
du  sperme  et  la  puissance  de  la  génératipn.  Ce  fait ,  si  évident 
déjà  pour  Thorame  et  les  mammifères,  Test  encore  plus  pour 
les  oiseaux ,  qui  produisent  d'autant  plus  qu'ils  sont  mieux 
nourris  et  plus  tranquilles  :  la  nutrition  est  donc ,  pour  tout 
être  animé',  une  condition  nécessaire  pour  la  formation  du 
sperme  ;  de  là  l'origine  de^Tancien  adage ,  sine  Baceho  et  Ce- 
rere  Venus  friget.  Peut-être  est* ce  par  suite  des  soins  qu*il 
donne  à  son  alimentation  que  l'homme  est  en  état  d'engen- 
drer en  tout  temps. 

Les  races  aquatiques ,  dont  les  vaisseaux  ne  sont  remplis 
que.d'un  saog  glacé,  n'ont  pas,  sous  le  rapport  de  l'inâuence 
générale  du. sperme,  été  oubliées  «par  la  Nature,  qui,  en  ré* 
pandant  sur  elles  le  soupe  df  la  vie,\les  a  douées  de  la  faculté 
de  sentir  le  feu  de  l'amour  qui  la  transmet.  Ici  la  cause  du 
phénomène  est  d'autant  plus  évidente,  que  tout  est  phy- 
sique- et  matériel ,  que  la  fécondation  n'çst  que  le  résultat 
d'un  besoin  du  moment,  d'un  appétit  grossier,  d'une  |ouift- 
sance. fugitive;  et  cependant,  à  l'époque  du  frai,  les  pois- 
sons semblent  se  couvrir  d'une  livrée  d'amour^  et  les  couleurs 
^les  plus  éclatantes  brillent  sur  leur  robe  avec  une  richesse 
inaccoutumée;  leurs  muscles  deviennent  plus  rouges;  leurs 
mouvemens ,  plus  actifs ,  sont  plus  rapprochés  les  uns  des  au« 
très;  une  sorte  d'inquiétude  semble  les  diriger.  Or,  qui  dé- 
termine tous  xes.-changemens,,  toutes  ces  modifications  di- 
venses^y.si  ce  n'est  le  déveioppement ,  le  gonflement,  la  dis- 
tension des  laitances,  pitr.  le#£uide  prolifique?  (Voye*  Lai- 
tance et  RBrRaDuoTinN''D  es  roiasoNs*) 

Pendant  le  jcoït,  ainsi  que  l'ont,  prouvé  les  observations  de 
Harvey  et  de  plusieurs  autnea,.phyaiologisl«s,-  ie&  parties  gé* 
nitales  de  la  femme. paroissent  irritées  et comjpie  enflammées; 
rémission  d'une  humeur  particulière  .vient  les  humecter ,  et 
c'est  cette- circonstance  qoi&fa^t  pefser^à  quelques  auteurs, 
contradictoirement  à  l'opinion  d'Aristote  et  des  anatomistes 
modernes  les  plus  recommandf^ks,  que Jka. femme. avoit  un 
véritable  sperme.  C'est  une  erreur;  ainsi  que  les  autres  fe- 
melles des  animaux,  elle  ne  fournit  dans  l'acte  de  la  concep- 
tion que  la  matière  première,  Fœuf  ou.le  germe  du  nouvel 
embryon* 
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Les  individus  du  s^xe  masculin  6nt  donc  seuls  le  pouvoir 
de  préparer  le  fluide  merveilleux  qui,  semblable  à  un  feu 
vivifiant;  luit  au  milieu  èes  ténèbres  en  donnant  subitement 
Texistence  à  ce  germe  inanimé* 

Que  de  raisons  pour  que  les  savans  se  soient  livrés  avec 
empressement  à  son  examen  minutieux  l 

Les  chimistes  ne  s^en  sont  pas  seuls  occupés*  De  toutes  les 
découvertes  que  l'invention  du  microscope  a  mis  les  obser^ 
vateurs  à  même  de  faire,  aucune  peut-être  n'a  paru  mériter 
autant  d'attention ,  avoir  une  plus  haute  importance,  que  celle 
de  la  présence  d'animalcules  vivans  dans  le  sperme  des  ani- 
maux,  où  ils  se  meuvent  avec  vivacité  et  où  ils  nagent  en 
troupes  si  serrées,  que  cette  humeur  paroit  en  être  composée 
en  entier,  aoit  qu'on  l'observe  quand  elle  a  été  répandue  au 
dehors  parles  voies  ordinaires,  soit  qu'on  examine  celle  qui 
est  encore  contenue  dans  lesvésicules  spermatiques. 

Cette  découverte,  que  Louis  Dugardin,  professeur  à  Douai, 
semble  avoir  pressentie, a  été  faite  il  y  a  plus  de  loo  ans  déjà 
réellement  par  Antoine  dç  Leuwenhœck,  auquel  elle  fut, 
à  ce  qu'il  paroit,  indiquée  par  un  jeune  médecin  de  Dan* 
tztck ,  Louis  de  Hammen,  alors  étudiant  à  Leyde.  £n  avouant 
le  fait  avec  délicatesse,  Leuw^enhœck communiqua  lui-mêsie, 
dans*  le  mois  de  Novembre  1677 ,  le  fruit  de  ses  observations 
à  Miiord  Brouncker ,  président  de  la  Société  royale  de  Lon* 
dres,  et  fit  ensuite  de  cette  étude  l'objet  constant  de  son  ap- 
plication jusque  dans  nae  vieillesse  fort  avancée.  On  lui 
accorde  aujourd'hui  tout  l'honneur  de  la  découverte,  quoi^ 
que  Nicolas  Hartzoëker  ait  voulu  lui  ravir  la  gloire  d'en  avojr 
parlé  le  premier ,  et  ait  prétendu  avoir  obtenu  de  ses  re- 
cherches propres,  dès  l'âge  de  dix- huit  ans,  en  1674,  les 
mêmes  résultats  que  Leuwenhœck  avoit  -  publiés  trois  ans 
plus  tard. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'exactitude  du  fait  ne  tarda  point  à  être 
constatée  par  une  fouie  d'autres  observateurs,  et  l'on  vit  ce 
point  de  la  science  être  successivement  éclairé  par  les  écrits 
ou  les  expériences  de  Huyghens,  d'Andry  ,  de  Vallisnieri, 
de  Bourguet,  de  Wolf  et  Thummig,  de  J.  F*  Cartheuser,  de 
F.  M*  Nigrisoli ,  de  J.  B*  Paitoni ,  de  Michel-Frédéric  Geuder  > 
et  de  beaucoup  d'autres,  surtout  à  l'époque  où  les  idéees  du 
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jgrsLnà  philosophe  Leibnitz  sur  rharmonie  que  le  Créateur  n 
observée  dans  ses  ouvrages  ^  sur  celle  qui  régne  entre  la  ita- 
iure  et  la  grâce,  anr  la  trameréation ^  rinrelit  à  sMnsiAuer  gé- 
néralement dans  les  esprits  et  à  se  concilier  avec  la  théorie 
particulière  et  tout- à  «^  fait  nouvelle  de  la  génération  que 
Leuwenhœck  avoit  établie  diaprés  ses  obsiPrvations;  théorie 
qui  ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à  trouver  le  germe  de  Tem^^ 
bryon  dans  les  aiiimalcirles  spermatiques,  dont  le  plus  fort, 
s'arrétant  dans  Tutérus ,  se  nourrissoit ,  prenoit  de  l'accrois- 
àementy  communément  aux:  dépens  des  autres,  et  devenoit 
enfin  un  fxtus  parfait,  souvent  après  avoir  subi  des  transfor* 
mations  analogues  aux  métamorphoses  des  insectes. 

C'est  ainsi  que  le  système  des  ovarîstes ,  développé  par  Har<* 
vey  et  basé  principalement  sur  les  observations  microsco- 
piques de  Malpighi ,  reçut  un  choc  violent  et  que,  malgré  les 
objections  et  les  efforts  de  John  Ray,  qui  écrivit  contre  Leu- 
wenhœck }  de  George-Thomas  d'Asch,  baron  du  Saint-Em-» 
pire,  qui  n^accorde  aux  globules  du  iperme  qu'un  mouve- 
ment communiqué  et  confus  ;  de  Buffon ,  qui  de  considère 
les  animaux  spermatiques  que  comme  les  parties  organiques 
vivantes  de  la  nourriture;  du  peintre  Gautier,  qui  attribue  leur 
rotation  au  soleil;  de  Lyonnet,  de  Hevermann,  de  GodeiVoy 
Plouquet ,  de  Linnssus,  de  Denys  Van  der  Sterre ,  de  /•  Gusf  • 
Wahibom,  et  de  quelques  autres,  qui  ont  aperçu  les  animal** 
cules  spermatiques  sans  leur  attribuer  une  destination  spé- 
ciale dans  la  génération,  ou  qui,  ne  les  ayant  point  aperçus, 
ont  nié  leur  existence ,  on  vit ,  entre  autres  personnes  de 
Mérite,  Fr.  Schrader,  Rob.  Hooke,  Geoffroy,  Martin  Lister, 
le  peintre  Arnaud -Éloy- Gautier  d'Agoty  lui-même,  Adam 
Mulebtfucher ,  J.  M.  Lancisi,  MusChembroëck  et  Voiler,  Mas« 
tuet,  Conti,  Hermann-PAul  Jnch  ,  TVilL  Cheselden,  J.  B. 
Morgogni,  le  cardinal  de  Polignac,  Cfar.  GottK  Ludwig,  Ba« 
cher,  BoéPrhaave,Lieutaud,  Lieberkuhn,  de  Maupertuis,  Le* 
dermuller,  Charles  Bonnet,  Monrofils,  Lesser ,  Haller ,  Need- 
ham ,  le  baron  de  Gleîehen ,  décrire  plus  ou  moins  exactement 
les  animalcules  spermatiques,  ou  venir  se  ranger,  d^rès  avoir 
reconnu  leur  existence,  sons  les  bannières  de  Leuwenhœek 
et  de  Hartzoêcker,  à  c6té  d'Andry,  de  Cartbeoser,  et  de 
quelques  autres  observateurs  que  nous  Avons  citéa  plus  haut , 


SPE  »«7 

n'amenant  que  quelques  modification  au  &3rsléteedeèeux*et, 
mais  entièrciiieift  opposés  aux  auteturs  immédiatement  nom* 
mes ,  ainsi  qu'à  sAutoine  Madtre-Jean  9  à  Joseph-Marie  VidUssi , 
À  J.  H*  Vogti,  el^^mant  hardiment  TaiiimJUité  de  cea  petits 
êtres. 

Ce  n'est  point  ici  lé  lieu  d'examiner  à  fond  tous  les  Systèmes 
qui  ont  été  proposés  tour  à  tour  à  cette  occasion.  Cette  matière 
est  entièrement  du  ressort  de  la  physinlogie  particuliéi*eet  ne 
sauroit  d'ailleurs  éite  rendue  asses  claire  pour  résister  au^e 
raiUerîes  de  quelque  nouveau  Pajempoâiits'.  Cofktentons-noué 
de  savoir  qu'il  existe  des  eereaires  microscopiques  dans  le 
sperme  des  animaux,  et  décrivons-les  avec  quelque  soin,  lais* 
sant  à  d'autres  plus  habiles  le  mérite  d^eo  fkire  eonno4tre  les 
mœurs  et  la  destination ,  de  décider  s'ils  sont ,  comme  le  pense 
Vallisnieri,  de  ssm}^es  êtres  parasites;  si,  comme  le  croit Ni« 
colas  Andiy ,  taprèa  avoir  rantpé  jusqu'à  l'ovaire,  ils  s'insi^ 
nuent  dans  les  oeufs  dont  .ils  referment  la  valvule  dértière 
eux  et.  où  ils  vivent  jusqu'à  ee  qu'ils  deviennent  des  em-» 
bryoB9  ;  si ,.  ainsi  que  l'a  prétendu  Martin  Lister ,  i^  ne  sont 
consacrés  qu'à  augmenter  l'irritation  Toluptueuse  prodnite 
par  le  sperme  ou  son  action  sur  les  ovaires  ;  si ,  comme  le 
veulent  quelques-uns,  d'après  les  idées  de  Pierre  Gérike, 
professeur  à  Helmstœdt,  ils  proviennent  de  Tair  ^arpansper* 
mie,  ce  qui  ne  mérite  point  de  réfutation,  ete.  (Voyez  Ce&- 
CAïaa.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  d'après  le  plus  grand  nombre  des  obser»* 
vateurs,  ceux  de  ces  animalcules  qu'on  trouve  dans  le  èperme 
de  l'homme,  sont  formés  par  une  sorte  de  iète  grosse,  arron* 
die,  comme  vésiculeuse ,  et  par  une  queue  proportionné^tent 
trèa-gréle  ,  flexueuse,  pointue,  ce  qui  leur  donne  qi^elqtie 
ressemblance  avec  un  têtard  de  grenouille ,  et  ce  qui  les  classe 

I  Oo  «ait  ùuez  géiWralemeftt  que,  dëf^isé  tous  l«  «on' de  Daftn^Hf 
4iiu,  et  aân  de  «'annAer  awt  dépens  de»  observateurs  crédalee,  un  BL 
François  de  Plantade  assura  avoir  reconnu,  dans  la  IkqnenrsperaMtiqoe 
et  i  Taide  du  microscope,  un  véritable  homuncule  avec  ses  deux  bras^ 
ses  deux  jambes,  sa  poitrine  et  sa  tête,  et  que  Buffon  et  Vallisnieri  ont 
éiA  les  dupes  de  cette  plaisanterie,  au  sujet  de  laquelle  on  peut  con- 
sulter let  Nouvelles  dé  la  République  des  lettres,  années  1679,  p.  55a; 
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manifesieiiiéiit  parmi  les  dercaires*  Telle  est,  âU;fé»te«  leur 
petitesse ,  que  mille  d'entre  eux  n'égalent  que  la  grosseur  d'un 
cheveu  ^  et  que  cinquante  mille  trouveroielit  place  dans  un 
petit  grain  de  sable.  Leur,  longueur  a  été  évaluée  par.J*  Keil 
à  la  trois  cent  millième  partie  d'un  pouce 9  et,  par  une  ex- 
périence ingénieuse ,  le  patient  Clifton  Wintringbam  a  évalué 
le  poids  de  chacun  d'eux  à  la  cent  quarante  mille  millionième 
partie  d'un  grain ,  ce  qui  Ta  mis  à  même  de  publier. des  ré* 
sultats  étonnans  de  calculs  sur  la  ténuité  infinie  de  la  fibre 
priïnitive  du  corps  animal.  Bufifon,  enfin,  a  estimé  qu'un 
ver  spermatique  est  plus  de  mille  millions  de. fois  plus  petit 
qu'un  homme. 

On  ne  ti'ouve  pas  seulement  des  animalcules  dans  le  sperm« 
de  r£omme,  on  en  rencontre  également  dans  celui  de  la 
plupart  des  mammifères.  Dans  le  sperme  du  bélier,  pat* 
exemple ,  oii  ils  ont  été  aperçus  et  décrits  par  Leuweoho&ck 
et  par  Buffon ,  ils  ont  peu  d^analogie  de  forme  avec  ceux  du 
sperme  de  l'homme ,  et  présentent  une  tête  mamelonnée ,  bi« 
lobée ,  terminée  en  arrière  par  une  queue ,  quoique  ^  sui<- 
vant  le  dernier  des  observateurs  cités ,  ils  manquent  de  celle- 
ci.  John  Hill  et  le  baron  de  Gleichen  nous  ont  fait  connoUre 
ceux  du  cheval,  qui,  de  même  que  ceux  de  l'âne,  ont  un 
corps  fusiforme  et  une  queue  longue  et  droite.  Dans  le  che* 
vreul  ils  paroissent  gyriniformès  ;  dans  le  cerf  leur  corps  •  est 
globuleux  et  leur  queue  assez  épaisse;  dans  le  chien  ils  res* 
semblent  beaucoup  à  ce  qu'ils  sont  dans  l'homme ,  mais  leur 
tête  et  leur  queue  se  continuent  insensiblement  l'une'  avec 
l'autre  et  sans  étranglement,  de  manière  à  former  ^  ainsi  que 
Hill  l'a  dit ,  un  ensemble  presque  cylindrique ,  terminé  par 
un  mamelon  tuberculeux,  suivant  Abraham  Kaauwj  chez 
le  taureau  ils  ont  une  grande  analogie  avec  ceux  du  cheval  « 
mais  ils  sont  plus  alongés  et  paroissent  plus  volumineux  d'aiU 
leurs  que  dans  aucun  autre  açimal ,  *selon  le  baron  de  Glei- 
chen, qui  les  représente  avec  une  queue  cinq  à^six  fois  plus 
longue  que  le  corps,  très-grêle,  roide  comme  un  cheveu  et 
toujours  dans  la  même  direction  que  lui.  Ce  petit  nombre 
d'exemples,  sans  que  nous  citions  encore  ce  qu'on  observe 
dans  le  loir,  dans  le  lièvre,  le  lapin,  le  cochon,  etc.»  suffira 
pour  mettre  les  physiologistes  à  même  de  juger  ce  qui  4e  passe 


k  ce  sujet  dans  les  mammifères  >  et  nous  leur  rappellerons  seule-' 
ment  encore  qu'on  a  observé  des  animalcules  du  même  genre 
dans  la  liqueur  prolifique  des  animaux  des  autres  classes,  tant 
parîni  les  rertébrës  que  parmi  les  invertébrés,  dans  celle  des' 
oîseauic  en  général ,  du  coq  de  nos  basse^-cours'  et  du  canard 
en  particulier  ;  de  nréme  que  dans  la  laitance  des  poissons , 
de  la  carpe  ,  où  ils  sont  semblables  à  des  anguilles,  suivant 
quelques  auteurs,  et  où  je  les  ai  vus  globuleux  ou  à  peu  près; 
des  gades,  où  ils  sont  tellement  multipliés  qu*on  en  compteroit 
2^1 6,000  dans  une  sphère  du  diamètre  d'un  cheveu  ;  du  brochet, 
où  Ton  en  trouveroit  1,000,000  dans' le  même  espace;  dé  la 
perche,  de  la  tanche,  de  la  truite,  etc.,  et  où  leur  excessive 
ténuité , lointe  â^lé.ur  nombre  prodigieux,  doit  nous  porter  à 
conclure ,  sans  exagération  et  avec  Leuwenhœck ,  que  la  lai- 
tance d'une  seule  morue  renferme  dix  fois  plus  d'animalcules 
du  genre  de  ceux  dont  nous  parlons,  qu'il  n'y  a  d'hommes 
sur  toute  la  surface  de  la  terre.'  > 

Parmi  les  reptiles,  la  grenouille  présente  également,  dit-on» 
'  des  animalcules  spermatiques;  je  n'ai  jamais  eu  Focoasioa 
d'en  reconnoitre  l'existence ,  malgré  un  certain  nombre  d'ex-i 
périences  faites  dans  cette  -vue,  et  peut-être  n'appartiennent- 
ils  pas  au  genre  des  Cercaires  ;  car  A.  J.  Roè'sen  von  Rosen-^ 
bof  en  parle  comme  d'êtres  dépourvus  de  queue,  et  Lieber^ 
kuhn  les  décrit  comme  ayant  un  aspect  fusiforme. 

En6n,  on  en  a  aperçu  pareillement,  dans  les  organes  gé- 
nitaux des  mollusques,  des  insectes  et  des  crustacés,  dans 
ceux  du  ver-à-sore,  du  cousin,  delà  puce,  du  limaçon,  de 
la  sauterelle,  de  P^raignée,  de  la  demoiselle,  etc. 

Au  reste*,  de  quelque  animal  qu'ils  proviennent,-  ces  habi- 
tans  du  monde  microscopique  ont  constamment- à  peu  près  le 
même  volume  ;  seulement  chez  l'homme  ,  ainsi  que  l'on  peut 
lé  voir  d'après  la  figure  que  nous  en  avons  donnée  naguère, 
et  comme  Andry,  Geoffroy  et  Hartzoecker  Font  noté  avant 
nous,  ils  ont  leur  prétendue  tête  plus  épaisse  ,  plus  volumi- 


i  II  c«t  assez  remarquable  de  voir  beaucoup  d'écrivains,  même  très- 
nodernes  ,  traduire  les  mots  aseUi- lac ,  emplofyiés  par  Gi-avei  et  par 
liCttiN'eohtsck ,  et  qui  signifient  laitan^û  d'un  g^de ,  par  ceux  d«  se^ 
menée  d*un  doper  te. 

So.  ,  9 
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neuae  que  dans  les  mamoiiféres.  Dans  les  oiseaux  ils  sont  en 
général  plus  grêles  et  plus  vermiformes,  de  n^éme  que  dans 
Les  batraciens  »  les  insectes  et  les  mollusques  testaeës. 

On  assure  aussi  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  chez  les  enfans  en 
bas  Âge,  non  plus  que  chez  les  jeunes  béliers,  cbes  les  indi- 
vidus épuisés  par  l'abus  du  coït,. ches les  vieillards  et  les  mu- 
lets. Tout  récemment,  notre  estimable  collaborateur  l'excel* 
lent  micrographe  M.  Turpin ,  a  vérifié  ce  fait* 

La  vie  dans  ces  êtres  si  singuliers  se  manifeste,  enfin,  par 
des  actes  qu'il  eU  impossible  de  révoquer  en  doute.  Tant  qu'ils 
sont  plongés  dans  la  partie  la  plus  liquide  du  sperme,  ils 
exécutent  avec  facilité  et  sans  relâche  des  inouvemens  qui  se 
ralentissent  manifestement  dans  la  portion  épabse  de  cette 
humeur.  Ces  mouvemens ,  que  Buffon  regarde  comme  <ion- 
tinuels  et  uniformes,  sont  eertainement  l'effet  d'une  sorte  de 
volonté ,  puisqu'on  voit  les  corpuscules  qui  les  exécutent 
tendre  vers  tel  ou  tel  point  déterminé ,  retourner  en  arriére 
s'ils  rencontrent  des  obstacles,  se  joindre,  se  séparer,  s'éviter, 
marcher  de  front,  nager  à  la  surface  du  liquide,  plonger  , 
tourner  en  roue  et  opposer  delà  résistance;  imprimera  leur 
queue  des  mouvemens  d'ondulation  analogues  à  ceux  d'un 
serpent  qui  rampe ,  ou  s'en  servir  comme  d'une  rame  ;  en6n , 
chercher  à  se  dégager  de  la  portion  du  liquide  qui  se  coa- 
gule et  tend  à  se  eoncréter.  En  un  mot,  les  évolutions  rapides 
et  multipliées  d'une  troupe  de  petits  têtards,  qui,  récem- 
ment soHïa  du  frai ,  frétillent  dans  l'eau ,  nous  offrent  en  grand 
le  sptetacke  que  les  aninulcules  spermatiques  u<his  présentent 
en  petit.  L'identité  e&t  ici  parfaite,  et  la  vie  est  peut  «-être, 
ehei  ces  derniers,  mieux  caractérisée  que  chex  beaucoup  d'au- 
tres animaux  en  apparence  plus  compliqués*  On  a  même  pré- 
tendu voir  leur  accouplement. 

On  a  aussi  cherché  à  démontrer  l'existence  d'une  véritable 
vie  animale  chez  eux ,  par  leur  état  de  langueur  évidente  chez 
les  individus  âgés  et  chez  les  personnes  atteintes  de  gonor- 
rhée  ;  par  l'agilité  qu'ils  déploient  chez  les  jeunes  sujets  et 
sous  l'influence  du  soleil,  ou  de  l'esp rit-de-vin. 

La  vie  semble,  d'ailleurs,  se  conserver  chez  eux  durant 
trois  ou  quatre  jours  dans  l'humeur  spermatique  qui  a  été 
obtenue  d'un  animal  vivant ,  et,  au  bout  de  vingt -quatre 
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heures  ofi  en  a  observé  qui  vivoient  encofe  dans  les  vési- 
cules séminales  d'hommes  emportés  par  une  mort  violente* 

Nous  bornerons  ici  nos  recherches  sur  le^  cércaires  du 
aperme  ,  nous  contentant  jd*avoir  rapporté  tout  ce  qu'on  sait 
de  positif  à  leur  sujet  sans  entrer  dans  la  longue  exposition 
des  systèmes  multipliés  auxquels  Famour  des  causes  finales  a 
pu  donner  naissance.  Nous  ajouterons  seulement  que  M.  Ras- 
pail  a  annoncé  à  la  Société  philomatique,  dans  sa  séance  du 
a 5  Août  de  cette  année  (18:^7),  que,  dans  le$  anodontes,  les 
portiottcules  détachées  des  branchies  sembloient  s'animer  sous 
la  lentille  du  microscope ,  et  prenoient  l'apparence  de  véri- 
tables animalcules  spermatiques.  (H.  C.) 

SPERME.  (Chim.)  Jusqu'ici  on  n'a  guère  examiné  sous  le 
rapport  chimique  que  le  sperme  humain.  C'est  à  M.  Vauque- 
lin  que  l'on  est  redevable  du  travail  dont  nous  allons  pré- 
senter un  extrait. 

Composition  du  sperme  humain  d'après  Vauquelin» 

Eau f)oo 

Mucilage    p 60 

Soude ;  '.    •    •  10 

Phosphate  de  ch^ux 3o 

1000. 

Le  sperme  humain  récemment  rendu  est  évidemment  formé 
de  deux  parties  distinctes  à  la  vue  :  l'une ,  qui  est  liquide  et 
laiteuse;  l'autre  qui  a  la  consistance  d'un  mucilage  épais  ^  et  qui 
enveloppe  desfilamens  blancs  satinés,  qu'on  aperçoit  surtout 
quand  on  délaie  cette  matière  dans  l'eau.  Enfin ,  le  sperme 
d^un  homme  fait,  examiné  au  microscope,  présente  ces  corps 
si  remarquables  qu'on  a  appelés  animalcules. 

Le  sperme  a  une  odeur  analogue  à  celle  qu'exhale  la  fleur 
du  châtaignier  et  les  os  qu'on  râpe. 

Il  a  une  saveur  acre  et*iri:itante. 

Il  est  plus  dense  que  Peau. 

Agité  sur  un  plan  avec  une  molelte,  il  devient  écumeux, 
et  épais  par  l'interposition  de  Pair. 

II  est  alcalin  aux  réactifs  colorés. 

Quand  le  sperme  se  refroidit,  la  matière  mucilagineus$  prend 
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de  la  transp«rence  et  plus  de  consistance;  mais,  de ^ qui  est 
étonnant,  c'est  que  quelques  heures  après  que  le  sperove  a 
été  rendu,  quand  il  est  complètement  refroidi,  il  devient 
liquide.  Ce  phénomène  n'est  pas  dû  à  l'absorption  de  l'humi- 
dité,  ni  à  celle  de  Foxigène.  Si  le  sperme  qui  a  éprouvé  ce  chan- 
gement est  exposé  à  l'air  à  lô*^  environ ,  il  se  couvre  d^une 
pellicule  et  il  dépose  des  cristaux  de  phosphate  de  chaux 
en  prismes  à  quatre  pans,  terminés  par  des  pyramides;  la 
pellicule  s'épaissit  et  il  se  dépose  de  petits  corps  blancs  et 
opaques,  qui  ne  sont  que  du  phosphate  de  chaux.  Alors 
si  les  circonstances  sont  favorables  à  la  dessiccation  ,  le 
sperme  se  réduit  en  une  matière  cassante,  qui  a  l'aspect  de 
la  corne  et  qui  représente  un  dixième  du  poids  de  la  quantité 
mise  en  expérience.  Si  les  circonstances  ne  sont  pas  favorables 
à  la  dessiccation ,  le  sperme  dépose  des  crbtaux  de  sous-car- 
bonate  de  soude,  dont  les  formes  varient,  suivant  M.  Vau- 
quelîn.  Ils  sont  en  lames  rhomboïdales  et  quelquefois  en 
prismes  hexaèdres  ou  même  en  octaèdres.  Ce  chimiste  pense 
qu'ils  sont  le  résultat  de  l'union  de  l'acide  carbonique  de  l'air 
avec  la  soude  du  sperme. 

Si  le  sperme  est  exposé  à  une  température  de  25  *',  et  dan» 
une  atmosphère  humide,  à  75^  de  l'hygromètre  de  Saussure, 
il  s'altère  avant  de  se  dessécher  et  se  couvre  de  hyssus  septica. 

Le  sperme  frais  ne  se  dissout  ni  dans  Teau  froide ,  ni  dans 
l'eau  chaude  ;  mais  il  est  remarquable  qu'une  fois  qu'il  s'est 
liquéfié,  il  s'y  dissout  bien  :  l'alpool,  le  chlore  précipitent  le 
mucilage  de  l'eau. 

La  chaleur  ne  coagule  pas  le  sperme  frais,  seulement  elle 
accélère  la  liquéfication  qu'il  éprouveroit  spontanément  s'il 
étoit  abandonné  à  lui-même  à  la  température  ordinaire. 

L'eau  concentrée  de  potasse  ou  de  soude  facilite  la  disso- 
lution du  sperme  dans  l'eau. 

Les  alcalis  fixes  ne  dégagent  d'ammoniaque  du  sperme  que 
quand  il  est  altéré. 

Les  acides  le  dissolvent  avec  facilité. 

Le  sperme  de  plusieurs  espèces  d'animaux  a  été  l'objet  d'un, 
assez  grand  nombre  d'observations  microscopiques,  desquelles 
résulte  qu'on  y  a  vu  une  foule  d'animalcules  qui  peuvent 
différer  les  uns  des  autres  par  leur  forme  et  par  leur  dimen- 
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sion,  suivant  l'espèce  d'animal  quia  fourni  le  spenne.  (Ch.^ 

SPËRMIOLE.  (ErpéL)  Un  des  noms  vulgaires  des  œu&  de 
grenouilles  et  de  crapauds.  Voyez  Batraciens.  (H.  C.) 

SPERMIPOLË. (JSo£.)  Corps  de  forme  diverse,  mais  simple» 
.d*u ne  substance  homogène,  charnue,  aqueuse,  avec  des 
graines  visibles,  molles,  éparses  sur  toute  la  superficie  ex- 
terne. Ce  genre,  établi  par  Rafinesque-Scbmaltz  dans  la  fa- 
mille des  algues,  près  de  son  genre  Pexisperma,  n^est  pas  des 
mieux  fondés;  car  il  annonce  lui-même  que  les  espèces 
peuvent  être  .des  ulves,  ou  fujcus,  ou  tremelles,- dans  leur 
naissance.  L'auteur  n'en  décrit  qu'une  espèce  :  c'est  la  sper- 
mipoU  effusay  qui  est  brune,  étalée,  de  forme  irrégulière, 
se  dirigeant  en  divers  sens.  Ses  graines  sont  inégales  et 
blanchâtres.  On  la  trouve  fréquemment  sur  les  feuilles  des 
zostera  ,  qu'elle  .enveloppe  le  plus  souvent  en  entier.  Sa 
forme  est  très -variable,  alongée,  comprimée,  cylindrique, 
irrégulièrement  globuleuse ,  etc.  Sa  surface  est  marquée  de 
.pointillures  blanchâtres,  dues  aux  graines,  tantôt  solitaires, 
tantôt  groupées.  Cette  plante  croît  sur  les  côtes  de  Sicile  et 
répand  une  odeur  fétide.  (Lem.) 

SFERMODËRME.  (Bot.)  Nom  donné  par  M.  De  CandoUe 
aux  tégumens  de  la  graine.  (Mass.) 

SPERMODERMIA.  {Bot.)  Tode,  dans  son  petit  ouvrage  sur 
les  Champignons  du  Mecklembourg,  caractérise  ainsi  le  sper- 
modermia:  Champignon  très-simple,  globuleux,  sessile,  spon- 
gieux ,  graines  entassées.  11  donne  le  nom  et  la  figure  d'une 
seule  espèce,  lesper.modermia  clandestina  (Tode,  MechL^  i, 
pi.  1 ,  fig.  1  ) ,  qui  n'a  pas  été  observée  depuis  dans  le  Meck- 
lembourg, et  qui  même  a  été  révoquée  en  doute  ou  présu- 
mée appartenir  à  un  cryptogame  détérioré  ou  non  encore 
développé. 

M.  Chaillet  a  observé  dans  le  Jura,  à  la  surface  interne  de 
l'écorce  à  moitié  pourrie  des  vieux  chênes,  uae  plante  que 
M.  De  CandoUe  regarde  comme  le  spermodermia  clandestina  ^ 
Tode.  Elle  étoit  formée  de  tubercules  convexes ,  hémisphéri- 
ques, sessiles,  spongieux  à  Fintérieur,  revêtus  d'une  écorce 
dure,  fibre- celluleuse,  contenant  une  poussière  fine,  qui 
semble  un  composé  d'une  infinité  de  sporidies.  Ces  tubercules 
«int  bruns  ou  presque  noirs  :  ils  ont  deux  à  trois  lignes  de 
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tf îamètre.  Frlei  fait  observer  que  la  plante  de  M.  Chaillet  lui 
paroitétre  un  composé  de  petits  périthéeiums ,  contenus  dan» 
une  substance  propre  ,  interne,  et  qu'elle  est  sans  nul  doute 
le  conceptacle  du  sphanria  incusa^  constitué  ainsi  par  un  état 
particulier  de  développement  qu'il  a  observé  assez  souvent. 
D'après  cet  auteur,  le  spermodermia  ne  d«vroit  donc  pas  être 
admis,  soit  comme  Tode  Ta  établi,  soit  tel  que  M*  De  Can- 
dolle  Ta  admis,  et  tel  que  Kunze  Fa  adopté  d'après  M.  De 
Caodolle.  Kunze  pense  qu'il  seroH  plus  convenable  d'appeler 
ce  genre  ,  s'il  est  conservé ,  Spermatodermia,  qui  exprime 
mieux ,  en  grec ,  la  ressemblance  que  le  Spermodermia  elan^ 
destina  a  avec  une  graine,  et  sa  manière  de  croître  enfoncé 
dans  l'écorce  des  arbres.  (  Lem.  ) 

SPERMŒDIA.  (Bot.)  Pries  définit  ainsi  le  spermadia  :  Corps 
variable,  arrondi,  entophyte,  sans  racine,  d'une  substance 
charnue ,  farineuse  ^  similaire  dans  toutes  ses  parties ,  recou- 
vert d'une  écorce  solide ,  un  peu  écailleuse  ou  givreuse  ;  fruc^ 
tiBcation  proprement  dite,  nulle.  Pries  se  demande  si  ces  corps 
ne  sont  pas  des  graines  de  graminées  malades,  et,  par  consé- 
quent, qu*on  ne  sauroit  les  classer  parmi  les  champignons 
comme  on  le  fait*  L'ergot  des  blés  ou  âclerotlum  clavus , 
Decand.,  Mém.  du  Mus.,  est  l'espèce  la  plus  remarquable  et 
connue  par  les  ravages  qu'elle  fait  dans  les  moissons  de  seigle. 
Le  doute,  que  ce  soit  réellement  un  végétal,  a  été  élevé  il  y  a 
long-temps.  Nous  nommerons  M.  Desfontaines,  qui,  dans  un 
mémoire  particulier  sur  ce  sujet ,  a  cherché  à  le  démontrer. 

Nous  avons  exposé,  à  Tarticle  Ekgot,  les  raisons  qui  sem- 
blent devoir  faire  admettre  que  l'ergot  est  une  maladie 
propre  aux  grains  de  seigle. 

Plusieurs  autres  graminées,  et  entre  autres  une  espèce 
de  paspalum  de  la  Caroline ,  offre  des  graines  attaquées  comoie 
celles  du  seigle.  Ces  graines  deviennent  globuleuses ,  com- 
primées, écaiilcuses  et  tuberculeuses  à  l'extérieur  :  elles  sont 
brun-fauves  en  dehors  et  jaunâtres  en  dedans.  Cette  espèce 
est  le  Spermadia  paspaU,  Pries,  SysL  mye.,  2 ,  page  268,  et 
le  ISelerotium  paspali  de  Schweiniti.  (  Lem.  ) 

SPERMOGONl A.  (  Bol.  )  Nom  sous  lequel  M.  Bonnemaison 
propose  un  genre  qui  appartient  à  ses  hydro|)hytes  loculés , 
c'est-i-dire  aux  algues  articulées*  Il  a  pour  type  le  eonftrva 
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nitopurpurea ,  Roth,  et  doit  comprendre  des  espèces  d'oieî/- 
kUoria  d'Agardh  ,  et  le  hangia  de  Lyngbye. 

M.  Botmemaîson  caractérise  ainsi  son  genre  :  Filamens 
simples  ou  rameux,  rarement  cloisonnés,  contenant  des  lo- 
cales de  forme  variable. 

-  Le  hangia  offre  des  filamens  qui  contiennent  des  grains 
infiniment  petits,  annpndis,  disposés  par  bandes*,  il  comprend 
dix  espèces,  dont  le  cunfarva  atropurpurea  de  Roth,  qui  est 
Yosciliatoriafusûopurpurea,  Agardh.  Les  autres  espèces  so^nt  en 
partie  des  scjrtonema  et  gloionema  d' Agardh ,  ou  encore  dou- 
teuses selon  nous. 

Les  espèces  que  M.  Bonnemaison  place  dans  son  spermo* 
gonia  sont  marines  ^  à  Texceptîon  d'une  seule ,  dit-il ,  qui  vit 
indifféremment  dans  les  eaux  douces  ou  les  eaux  salées  (con* 
ferva  atropurpurta ,  Roth  ).  Les  filamens  sont  membraneux  et 
un  peu  coriaces,  très -fins,  déliés,  peu^distincts  à  Tœil  nu, 
souvent  glissans  au  toucher ,  simples  ou  rameux ,  ordinaire- 
ment continus,  quelquefois  partagés  par  des  cloisons;  les 
tubes,  souvent  opaques,  quelquefois  transparens,  contien- 
xtent.  des  locules  de  forme  carrée  ou  ronde  ou  elliptique ,  ré- 
pandues sans  ordre  régulier  ou  disposées  parallèlement;  les 
séminules  sont  logées  dans  leur  intérieur.  (Lem.) 

SPERMOPHILE,  Spermophilm.  [Momtn,)  Genre  de  mam- 
mifères rongeurs  clavicules,  fondé  par  M.  F.  Cuvier,  et  ayant 
pour  type  l'animal  connu  sous  le  nom  de  souslik,  qui  étoit 
rangé  précédemment  dans  le  genre  des  marmottes. 

Le  souslik  se  distingue  d^abord  des  marmottes  par  une 
taille  plus  petite  et  plus  svelte ,  par  des  pieds  beaucoup  plus 
longs  et  plus  étroits  que  les  leurs,  et  dont  les  cinq  doigts 
sont  presque  entièrement  libres,  avec  le  seul  tubercule  de 
la  base  de  chacun  dépourvu  de  poils. 

hes  molaires  du  spermophile  sonslik  ont  de  la  ressemblance 
avec  celles  des  marmottes;  mais  elles  sont  plus  étroites,  leur 
colline  antérieure  se  rétrécit,  et  le  talon  qui  unit  cette  colline 
i  la  postérieure  se  prolonge  beaucoup  plus  intérieurement. 
L'oreille  est  entièrement  bordée  d'un  hélix ,  et  cette  portion 
seule  est  détachée  de  la  tête ,  tandis  que  celle  àts  marmottes , 
en  grande  partie  écartée  de  la  tête,  n'a  d'apparence  d'hélix 
qu'à  ses  bords  antérieur  et  postérieur.  La  pupille,  en  se  ré- 
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trécittant,  prend  une  forme  ovale.  La  liouche.  est  pourvue 
de  grandes  abajoues,  qui  naissent  presque  à  la  coininissure 
des  lèvres  et  s*étendent  jusque,  sur  les  cô.tés  du  cou,  ce  qui 
n'existe  point  chez  .les  marmottes.  La  queue  est  très -courte 
et  grêle. 

Les  formes  de  la  tête  osseuse  fournissent  aussi  à  M.  F.  Cuvier, 
comme  représentantes  des  sens,  des  caractères  pour  séparer 
ces  animaux.  <(  Une  tête  de  marmotte,  vue  de  profil,  pré- 
fc  sente  une  ligne  droite,  depuis  Tocciput  jusqu'à^  Forigine 
«  des  os  du  nez ,  mais  infléchie  assez  profondément  au  milieu 
«  du  front;  les  pariétaux  et  la  partie  supérieure  des  tem- 
«  poraux  ne  sont  que  légèrement  arqués  ;  leur  courbure  re- 
«  présente  Parc  d*un  très -grand  cercle,  et  la  distance  de 
«  Tangle  postérieur  de  Farcade  zygomatique  du  temporal  au 
«  sommet  de  la  tête  est  à  la  longueur  de  celle-ci  comme 
«  cinq  est  à  un;  vue  de  face ,  elle  frappe  d'abord  par  la 
«  largeur  des  frontaux ,  leur  enfoncement  entre  leurs  apo- 
«  pbyses  orljpitaires,  et  par  retendue  de  la  fosse  du  temporal, 
«  qui  égale  la  fosse  orbitaire.  £n  outre ,  les  apophyses  orbi- 
te taires  des  temporaux  partagent  à  peu  prés  la  longueur 
«  de  la  4ête  en  deux  parties  égales. 

«  Au  contraire,  une  tête  de  spermophile  (souslik),  vue 
«  de  profil ,  présente  une  li|;ne  à  peu  près  uniformément  et 
«  fortement  courbée,  à  partir  de  Tocciput  jusqu'à  Textré* 
«  mité  des  os  du  nez.  Ses  temporaux  et  ses  pariétaux  ont 
«  une  convexité  formée  par  un  arc  de  cercle  assez  petit ,  et 
«  la  distance  de  l'angle  postérieur  de  l'apophyse  zygomatique 
«  du  temporal  au  sommet  de  la  tête  est  à  la  longueur  de 
«  celle-ci  comme  trois  et  demi  est  à  un.  Vue  de  face,  ce 
«  qui  distingue  le  plus  cette  tête  de  celle  de  la  marmotte, 
«  est  la  grandeur  de  la  fosse  orbitaire  et  la  jpetites^e  de  la 
«  fosse  temporale.  L'intervalle  qui  sépare  l'apophyse  orbi- 
«  taire  du  frontal ,  des  pariétaux  et  des  temporaux ,  est  de 
«  moins  d'une  ligne,  et  elle  est  de  six  de  la  pointç  de  ces 
f(  apophyses  aux  lacrymaux  ;  enfin  ces  apophyses  sont  presque 
«  d'un  tiers  plus  en  arrière  que  celles  de  la  marmotte,  par 
«  rapport  à  la  longueur  totale  de  la  tête.  ^ 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ce  genre  a  pour  type  le  souslik, 
arctomys  cilillus  ,  Pallas  ;   animal   dont  les  habitudes  nahi- 
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reilBft  dififérent  beaucoup  de  celles  des  marmottes,  piifsque 
ces  dernières  se  réunissent  en  société  et  ne  recueillent  qu'un 
peu  de  foin  pour  Thiver,  tandis  que  les  sousliks  vivent  soli* 
taires  et  rassemblent  principalement  des  graines  en  quantité 
considérable,  mais  dont  ils  ne  font  point  usage  ^  attendu  qu'ils 
passent  la  saison  rigoureuse  plongés  dans  un  profond  sommeil. 

Les  autres  espèces  que  nous  réunissons  à  celle-ci,  ne  sont 
connues  que  depuis  peu  de  temps,  et  ce  n*est  que  d'après 
leurs  .caractères  extérieurs  que  nous  avons  jugé  convenable 
de  les  rapprocher  génériquement  du  souslik.  Il  se  pourra, 
lorsqu'on  les  aura  mieux  étudiées,  qu'on  trouve  dans  plusieurs 
d'entre  elles  des  caractères  sulfisans  pour  en  former  le  type 
de  nouveaux  groupes* 

Lesspermophiles  font  le  passage  des  marmottes  proprement 
dites  aux  écureuils  de  terre ,  dont  Illiger  a  formé  le  genre  Tamicu 

Le  Spe&mofhilb  souslik  {Spermophilus  citillus;  Arctomys  eilil" 
luSf  Pall.,  Gmeh,  Desm.  ;  Gtis  citellus^  Erxl.;  le  Zizel  et  le  Sous- 
I.IR,  fiu£r.,SuppL,  3,  pi.  3i  ;  le  Lapin  d'Allemagne  de  Brissoii) 
est  un  petit  animal,  long  au  plus  de  neuf  à  dix  pouces,  et  dont 
la  hauteur  est  d'environ  trois  pouces.  Il  a  la  tête  assez  voli^i- 
neuse;  le  chanfrein  bombé;  les^yeux  grands  et  saillans,  d'un 
brun  noirâtre;  les  oreilles  presque  nulles  et  représentées  seu- 
lement par  le  tragus,  qui  les  entoure  antérieurement  et  pos- 
térieurement au  méat  auditif;  les  moustaches  plus  courtes  que 
la  téle.et  noires;  le  corps  couvert  d'un  poil  assez  doux  et  court, 
d'un  gris  plus  ou  moins  brun  ou  fauve  en  dessus  et  parsemé 
de  petites  taches  très-nombreuses,  rondes,  blanches,  plus  ou. 
moins  apparentes,  formant  tantôt  des  sortes  de  gouttelettes 
bien  distinctes,  tantôt  de  simples  ondes  ;  les  partiesinférieures 
d'un  blanc  plus  ou  moins  teint  de  jaune^  le  tour  des  yeux 
et  les. pattes  jaunâtres;  la  queue  mince,  couverte  de  poils 
assez  longs,  de  la  couleur  du  fond  du  pelage. 

Le  souslik  proprement  dit,  à  pelage  tacheté,  comme  nous 
venons  de  dire  ,  est  figuré  dans  les  Glires  de  Pallas,  tab.  6 ,  B* 
JjA  variété  ondulée  ou  à  zones  blanches  transversales  à  la 
longueur  du  corps,  est  représentée  sur  la  pi.  6.  Enfin  une 
seconde  variété,  qui  a  été  nommée  marmotte  de  Sibérie 
{Jevra$e}ika  de  Bufifon),  est  d'un  brun- jaunâtre  uniforme, 
avec  la  nuque  cendrée. et  la  queue  noirâtre. 
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-  Cette  eapèce  se  trouve  dans  toutes  les  contrées  du  Nord  et 
une  partie  des  régions  tempérées  de  T^ncien  continent  , 
telles  que  la  Russie ,  principalement  dans  le  pays  situé  entre 
le  Volga  et  le  lac  Baïkal ,  TAutriche ,  la  Bohème ,  le  Kamt» 
schatka,  les  îles  Aléoutes,  etc.  On  dit  aussi  qu'elle  existe 
dans  la  grande  Tartarie,  en  Perse  et  dans  Tlnde  ;  mais  il  se 
pourroit  qu'on  ait  regardé  comme  lui  appartenant,  des  es- 
pèces différentes. 

Les  souslik  vivent  isolément,  même  les  mâles  des  femelles, 
hors  le  temps  des  amt>ups,  et  se  creusent  sur  les  pentes  des 
montagnes  des  terriers  compliqués  et  profonda ,  de  cinq  à  six 
pieds,  ayant  de  deux  à  cinq  issues.  En  été,  ils  renferment 
dans  ces  galeries  des  graines  de  différentes  sortes,  telles  que 
])lé,  chénevis,  pois,  lin,  etc.,  qu'ils  peuvent  se  procurer  et 
qu'ils  transportent  dans  leurs  vastes  abajoues.  Ils  s'engour- 
dissent en  hiver  comme  les  marmottes.  Leur  femelle,  dont 
la  gestation  dure  vingt- cinq  a  trente  jours,  fait  à  chaque 
portée  depuis  trois  jusqu'à  huit  petits,  qui  naissent  sans  poils 
et  les  yeux  fermés. 

Les  Sibériens  mangent  la  chair  du  souslik.  Sa  peau  donne 
une  fourrure  dont  l'aspect  est  agréable  «t  qui  est  assez 
estimée. 

Le  Spermophiie  de  Franklin  :  Sp€fni,ophUus  Frariklini;  Are* 
iomys  Franklini,  Sabine,  Linn.  Traf^s, ,  1822,  i3.*vol. ,  2.* 
part.  Cet  animal  et  les  deux  su i vans  ont  été  découverts  par 
le  capitaine  Franklin  ,  qui  a  entrepris  dans  ces  dernières 
années  un  voyage  par  terre  dans  l'extrémité  Nord  de  l'Amé- 
rique, afin  de  reconnoitre  s'il  exi^e  un  passage  ouvert  entre 
l'Atlantique  et  la  mer  du  Sud.  C'est  ainsi  que  le  décrit  M. 
Sabine,  qui  s'est  chargé  de  publier  la  partie  d'histoire  natu- 
relle de  cette  expédition }  il  a  onze  pouces  anglois  de  lon- 
gueur et  sa  queue  a  cinq  pouces.  Toutes  les  parties  supérieures 
de  son  corps  sont  couvertes  de  poils  assez  courts,  bruns  à 
la  base,  d'un  blanc  sale  au  milieu,  puis  marqués  d'un  an* 
neau  noir  et  terminés  de  blanc-jaunâtre,  d'où  il  résulte ,  pour 
le  pelage  en  général,  une  couleur  brunâtre,  tiquetée  de 
blanc -jaunâtre;  les  poila  des  flancs  sont  plus  longs,  moins 
obscurs  et  sans  teinte  jaunâtre;  la  queue  a  des  poils  annelës. 

Le  Sfermophile  de  Hood  :  Spermophilu»  Hoodi;  Arbiomys 
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Hooàiiy  Sabine,  loc.  cit.;  Spermophile  RAvé,  Histoire  natu- 
relle, 46/  livraison.  11  se  rapproche  beaucoup  du  souslik,  mais 
est  encore  plus  petit ,  puisqu'il  n'a  que  sept  pouces  et  demi 
(anglois)  de  longueur;  sa  qneue  ayant  deux  pouces.    Le 
sommet  de  sa  tête  paroit  plus  déprime  que  dans  le  souslik, 
«t  obscurément  marqué  de  petites  lignes  brunes  et  d'autres 
d'un  blanc  terne;  son  museau  esi  pointu,  mais  beaucoup 
moins  que  celui  de  l'espèce  suivante  ;  ses  joues  sont  saillantes 
et  couvertes,  comme  la  gorge,  de  poils  d'un  fauve  grisâtre; 
son  dos  est  marqué  de  bandes  alternatives  et  longitudinales 
d'un  brun  foncé  et  de  bandes  blanchâtres  ;  les  bandes  brunes 
sont  au  nombre  de  sept,  dont  une  moyenne  sur  l'épine  du 
dos  :  elles  sont  doubles  en  largeur  des  bandes  blanchâtres,  et 
chacune  d'elles  est  marquée  dans  son  milieu  d'une  série  de 
petites  taches  blanchâtres ,  placées  à  égale  distance  les  unes 
des  autres  ;  la  dernière  bande  de  chaque  côté  étant  néanmoins 
assez  peu  marquée.  Le  dessous  du  corps  et  le  bas  des  flancs 
«ont  d'un  blanc  sale,  légèrement  teint  de  fauve.  La  queue 
est  marquée  de  trois  anneaux  peu  distincts,  d'un  brun  marron , 
sur  un  fana  blane  sale ,  et  cette  dernière  couleur  est  terminale. 
Le  Spbhmofbile  de  Richardson  :  Sp^rmophiUts  Richardsonii ; 
Arctomys  Richardsonii,  Sabine,  loc.  cit.  Celui-ci  a  été  trouvé 
â  Carlston -bouse,  c'est-à-dire  ,  à  i5o  milles  au  sud  de  Cum- 
berland-housé,  lieu  qui  ^si  lui-même  à  35o  milles  au  sud- 
ouest  dit  fort  d'York.  Sa  taille  est  de  onze  pouces  anglois,  et 
son  corps  est  comparativement  plus  mince  que  celui  du  sper- 
mophile  de  Franklin^  Sa  queue  est  aussi  plus  courte  que  celle 
de  cet  animal,  puisqu'elle  n'a  que. trois  pouces  en  y  compre- 
nant les  poils  qui  la  terminent.  Sa  face  est  étroite;  son  mu- 
seau pointu  et  conique;  sa  couleur  générale,  formée  par  les 
extrémités  des  poils,  est  fauve,  mais  la  base  de  ceux-ci  est 
brune.  Le  ventre  est  plus  clair  que  le  dos  et  tacheté  de  fer- 
rugineux; les  poils  de  la  queue  sont  longs,  marqués  alterna- 
tivement, depuis  leur  base,  de  brun  et  de  noir,  et  terminés 
par  du  fauve. 

A  ces  espèces ,  dont  nous  possédons  de  bonnes  descriptions 
sous  le  rapport  des  caractères  extérieurs,  ot  d'excellentes 
figures,  M.  Lesson,  dans  son  Manuel  de  mammalogie,  a  cru 
devoir  joindre  deux  des  marmottes  ou  aretomysy  comprises 
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par  M.  Harlan  dans  sa  Faune  américaine ,  et  un  animal  indi* 
que  plut6t  que  décrit  par  M.  Rafînesque*  Quoique  nous  ne 
garantissions  pas  ce  rapprochement,  nous  ferons  connoitre 
ces  animaux  par  quelques  lignes.  ,v 

Le  Spermofhile  de  Parry  {  Spermophilus  Panyi,  Richards., 
Harlan,  Faun.  amer.,  page  170;  Ground  squirrel  hearn)  a  le 
museau  conique  ;  les  oreilles  très- courtes;  la  queue  longue, 
et  noire  au  bout  ;  le  corps  tacheté  en  dessus  de  plaques 
noires  et  blanches,  confluentes;  le  ventre  ferrugineux. 

Le  Sfermophile  de  la  Louisiane  {Spermophilus  ludoi^icianus; 
Arotomyi  ludoviciana^  Ord  et  Say;  Arctomjs  missouriensis  ^ 
Warden  ;  Çynomis  socialis,  Rafînesque;  Prairie  dog,  Lewis 
et  Clark), est  long  de  seize  pouces  anglois,  et  a  son  pelage 
d'un  brun-roussàtre  sale  et  pâle,  entremêlé  de  poils  gris  et 
de  poils  noirs. 

Le  Sfermophile  gris,  Spermophilus  griseus,  est  le  eynomis 
griseus  de  M.  Ra^esque.  Cette  espèce  n'est  connue  que  par 
la  phrase  caractéristique  que  lui  assigne  Fauteur  que  nous 
venons  de  citer,  et  d'après  laquelle  elle  auroit  dix  pouces 
quatre  lignes  de  longueur  totale  ;  la  fourrure  grise  et  fine , 
«t  les  ongles  fort  longs.  Elle  est  indiquée  comme  habitant  les 
plaines  du  Missouri.  (Desm.) 

SPERNIOLE.  {Erpét.)  Voyez  Sfermiole. .( H.  C.) 

SPERNUZZOLA.  {Ormth.)  La  mésange  charbonnière,  parut 
major,  Linn. ,  est  ainsi  nommée  dans  Olina.  (  Ch.  D.) 

SPERWEN.  (  Omith.  )  C'est,  en  allemand ,  Tépervier  com- 
mno ,  falco  nisus ,  Linn«  (  Ch.  D.  ) 

SPET  ou  BROCHET  D^MER.  {lehthyol.)  Voyez  SraraèNB. 
(H.  C.) 

SPEYERT.  (Ornith.)  L'hirondelle  de  fenêtre  ,  hirundo  ur- 
hiea,  est  ainsi  nommée  en  Autriche.  (Ch.  D.) 

SPHACELARIA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  algues  et 
de  la  division  des  algues  articulées,  établi  par  Lyngbye  sur 
les  caractères  suivans  :  Fronde  cylindrique,  articulée,  ra- 
meuse, distique;  graines  nues,  pla.cées  aux  extrémités  des 
rameaux ,  lesquelles  sont  gonflées ,  de  couleur  noire  et 
comme  brûlées.  Rarement  on  observe  des  capsules  laté- 
rales. Ce  genre ,-  qu'Agardh  n'avoit  point  admis  dans  son 
Speeies  algarum,  se  trouve  dans  son  Sy$lema*  Il  a  été  adopté 
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par  M.  Bonneraaison  et  par  Pries  ;  mais  ces  trois  botanistes 
ont  légèrement  modifié  l'expression  des  caractères  génériques. 
Pries  s'exprime  ainsi  :  Apothécium  s'ouvrant  aux  extrémités 
renflées  du  thallus;  sporidies  noires.  Nous  ajouterons  avec  M. 
Bonnemaison  :  Pronde  olivâtre ,  coriace,  ûexible,  veinée  et 
surcomposée. 

Agardh  donne  la  description  de  treize  espèces  de  ce  genre, 
toutes  marines,  dont  voici  la  courte  description  de  plusieurs 
d'entre  elles. 

1.  Le  Sphacblaria  très- petit;  5p.  minuta,  Agardh,.  S^s^.^ 
page  164.  Filamens  très-simples,  droits.  Cette  espèce  a  été 
découverte  par  M.  Gaudichaud  aux  îles  Sandwich,  sur  les 
rochers  ,  qu'elle  couvre  et  rend  brillans. 

2.  Le  Spif.  BN  plume:  Sp,  p^nnata,  Lyngb. ;  Sph.  cirrhosAj 
Agardh;  Cor^erva  pennata,  Dillen.,  pi.  86.  Ses  filamens  sont 
très-rameux,  très-fins,  striés,  à  rameaux  alternes,  presque 
ailés,  à  articulations  d^une  longueur  et  d'un  diamètre  égaux. 
Cette  plante,  commune  dans  toutes  les  mers  d'Europe  et  dans 
l'océan  Atlantique ,  offre  beaucoup  de  variétés. 

3.  Le  Sph.  fougbre  :  SpifUicina,  Agardh;  SphaceL  distieha^ 
Lyngb. ,  Ten/.h^d.,pl.  Si  ;  Ceramium filicinum ,  Gratel, ,  Joum. 
de  méd. ,  4,  page  33.  Filamens  plusieurs  fois  ailés. de  suite  ^ 
à  divisions  principales  et  secondaires,  alternes,  subulées;  ar* 
ticulations  égales  à  leur  diamètre  et  marquées  de  deux  stries. 
Cette  espèce  se  trouve  dans  la  mer  Méditerranée  et  dans 
l'Océan ,  vers  Cadix. 

Ce  genre  comprend  encore  une  plante  très^  connue  des 
botanistes,  le  conferva  scoparia ,  Linn. ,  ou  sphacelaria  scopa^ 
ria  d'Agardh.  Plante  décrite  à  notre  article  Ceramium,  n.**  4,  et 
qui  nous  conduit  à  faire  connoitre  les  nouveaux  genres  établis 
par  M.  Bory  de  Saint -Vincent  aux  dépens  du  Sphacelaria^ 

M.  Bery  de  Saint- Vincent  partage  le  sphacelaria  en  troi^ 
genres;  savoir  : 

1.^  Le  Sphacelaria  j  constitué  ainsi  ;  Pilamens  cylindriques, 
articulés  par  sections  transversales  ;  chaque  article  marqué 
par  une  bande  ou  zone  transversale  de  matière  verte,  colo* 
rante  ;  fructification  aux  extrémités  des  rameaux  légèrement 
renflée.  • 

2J*  Le  Jjynghjella  diffère  du  genre  précédent  par  le  far 
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des  de  la  matière  colorante,  disposée  ordinairement  deux 
k  deux  ou  jusqu'à  quatre  dans  chaque  article  et  dans  le  sens 
longitudinal  de  l'article.  Les  Sphaoelaria  disticha^  Lyngb. ,  et 
seoparia,  Lyngb. ,  rentrent  dans  ce  genre.  La  dernière  espèce 
est  le  conftrva  scoparia,  Linn.,  et  des  anciens  auteurs  elle  a 
été  placée  jusqu'à  Lyngbye  dans  le  ceramium. 

3.**  Delistila.  Dans  ce  genre  les  filamenssont  cylindriques, 
articulés  par  section,  ayant  leurs  entrenœuds  marqués  de 
deux  taches  longitudinales,  de  matière  colorante  bien  di&* 
tixKte,  et  produisant  extérieurement  des  capsules  opaques, 
ovoïdes,  subpédicellées,  sans  inyolucre,  et  enveloppées  d'une 
membrane  qui  les  fait  parôftre  comme  entourées  d'un  anneau 
diaphane.  Ce  genre  comprend  les  sphaoelaria  pennata  et  Vhut^ 
ehinsia  $tricta,  Lyngbye  ^  ou  spK  vittata^  Bory.  La  première 
de  ces  espèces  est  le  eonfcrva  pennata ,  Dillw. ,  et  le  cera" 
minm  cirrhosum ,  Agardh* 

Le  sphaoelaria  de  L3mgbye  contenoit  huit  espèces,  main-* 
tenant  réduit  à  cinq  par  l'établissement  des  genres  ci- dessus. 
Les  espèces  restantes  demandent  elles-mêmes  un  nouvel  exa- 
men ,  et  il  est  probable  qu'alors  elles  éprouveront  encore 
quelque  changement.  Nous  ne  ferons  que  citer  les  deux  sui- 
vantes :  1  .**  le  sphaoelaria  ccespitula ,  Lyngb. ,  ou  ^onfer^a  oli-^ 
vacea,  Dillw.  ;  2.* \esph,fusca ,  Lyngb. ,  ou  confer¥afusea ,  Roth, 
et  hulchinsia  fusca  ^  Agardh. 

Toutes  les  espèces  des  divers  genres  que  nous  venons  de 
citer  sont  marines  ;  elles  ont  le  port  des  eeramium  et  àts 
cof^ertfa ,  et  se  font  remarquer  le  plus  souvent  par  leur  élégance. 

C'est  près  du  sphaoelaria  que  M.  Bonoemaison  place  un 
nouveau  genre ,  qu'il  dédie  à  M.  Grateloup ,  naturaliste  ins^ 
truit  de  Bordeaux.  Le  Grateloupia ,  fondé  sur  le  oônferva  ar^ 
huscuUij  Dillw.,  est  caractérisé  par  sa  fronde  ronde,  surcom- 
posée, réticulée,  sillonnée,  presque  continue  dans  le  bas, 
uniloculée  dans  les  rameaux ,  et  ses  élytres  de  deux  sortes  : 
les  uns  membraneu}^,  consistans,  colorés,  ovales,  obronds, 
donnant  issue  aux  sémînules  par  une  ouverture  circulaire, 
terminale  ;  les  autres,  presque  mucilagineuses ,  diaphanes, 
oblongues,  plus  ou  moins  aiguës,  renferment  des  sémînules 
disposées  dans  une  série  double  ou  triple ,  et  qui  se  séparent 
par  la  rupture  de  leur  enveloppe. 
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M.  BoBsemaison  raméoe  à  ce  genre  quelques  espèces  ma- 
rines, dont  le  port  est  agréable;  la  couleur,  le  pourpre 
foncé;  la  consistance,  coriace  ou  cartilagineuse.  L'espèce 
qu'il  cite  est  le  ealUthamnium  arhuscula ,  Lyngbye ,  et  Vhut» 
ehinsia  arhuscula  d'Agardh.  (Lem.) 

SPHACELLUS*  (Bol.)  C.  Bauhin  soupçonne  que  cette  plante 
de  Théophraste  est  la  sauge  oflScinale*  Ce  nom  a  été  aussi  cité 
par  Dodoè*ns  pour  le  scordium  ,  Uucrium  scordium;  et  par 
d'autres,  suivant  C.  Bauhin,  pour  le  saU^ia  glutinosa»  (J.) 

SPHiENOCARPUS.  (  Bo^)  Voyez  Mancuer.  (Poir.) 

SPHi£NOCLEA.  {Bot.)  Ce  genre  de  Gaertner  est  le  Pon* 
gati  du  Malabar  ,  nommé  par  nous  Pongaàium ,  genre  non 
encore  rapporté  à  une  famille.  (J*) 

SPH^^ËNOPLEA.  {Bot.)  C'est  à  tort  que  Curt  Sprengel  dér 
signe  ainsi  le  9phan'oplea  d'Agardfa.  (Lem.) 

SPH^RA.  (Fos5.)  Dans  son  ouvrage  sur  les  coquilles  fosir 
siles  de  l'Angleterre,  M.  Sowerby  a  donné  ce  nom  générique 
à  des  coquilles  bivalves,  épaisses,  globuleuses,  à  oreilles,  et 
qui  n'ont  qu'une  grande  dent  cardinale ,  éloignée  du  sommets 
Il  paroft  que  de  ce  genre  on  n'a  trouvé  qu'une  seule  valve, 
qui  est  couverte  de  sillons  concentriques  et  rugueux ,  et  à 
laquelle  M.  Sowerby  a  donné  le  nom  de  sphœra  corrugata^ 
Longueur,  plus  de  trois  pouces.  Largeur,  égale  à  la  longueur* 
Fossile  du  sable  ferrugineux  de  Tile  de  Wight  en  Angleterre» 
(Min.  eoneh.,  tome  4,  page  42  ,  tab.  535.)  (De  F.  ) 

SFHiERANTHUS.  (Bot.)  Voyez  SpHéRANiE.  (Lem.) 

SPHiERL  (  Bot.  )  Nom  arabe  d'une  julienne ,  hesperis  aorivi 
de  Forskal ,  laquelle ,  malgré  sa  saveur  acre ,  est  mangée  avec 
plaisir  par  les  chameaux.  M.  DeUle4a  nomme  sefeyr^  et  mcdf^ 
dad.  (J.) 

SPHj^RIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  cryptogames,  de  la 
famille  des  hypoxylons  de  M.  De  Candolle,  et  de  ceUe  des  cham- 
pignons, selon  Persoon ,  Pries  et  la  plupart  des  botanistes, 
qui  cependant  en  font  dans  cette  famille  le  type  d'une  divi- 
sion distincte,  désignée  par  les  noms  de  sphariœ^  sphœriacei, 
xj^lomici,  Pyrénomycètes.  (Voyez  ce  mot.) 

Le  sphœria  est  essentiel ien^ent  caractérisé  par  sa  fructifi*^ 
cation,  qui  consiste  en  de  petits  périthéciums  solitaires  ou 
agglomérés^  libres  ou  contenus  dans  une  base  ou  stroma  9  crusp* 
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lacés,  arrondis  ou  spbériques(d'oit  vleatau  genre  son  nom)  y 
s*ouvrant  au  sommet  par  un  orifice  et  souvent  alongés  en  forme 
de  col  ou  de  petit  goulot  ou  ostiole.  Cespérithéoittms,  qu'on 
a  nommés  encore  sphérules,  réceptacles,  conceptacles,  pé- 
ridiums,  sont  uniloculaires ,  et  contiennent  une  matière  d'à-» 
bord  concrète)  qui  s'amollit  ensuite,  devient  gélatineuse  et 
sort  par  Touverture  ,  tantôt  à  Fétat  liquide,  tantôt,  quoique 
rarement,  sous  forme  de  petits  cordons  entortillés.  Au  milieu 
de  cette  gelée  se  trouvent  entremêlées  avec  des  paraph3rses  ou 
filamens  articulés ,  desthèques  ou  ascidies  qui  contiennent  des 
sporidies  ou  séminules  ;  celles-ci  sont  ordinairement  annexées 
et  diversement  disposées ,  soit  éparses,,  soit  en  séries. 

Ces  périthéciums  sont  engagés  dstis  une  base  essentielle- 
ment libre,  d'où  naissent  deux  grandes  divisions  dans  le 
genre  ;  divisions  qu'on  seroit  porté  à  regarder  comme  deux 
genres,  si  elles  ne  se  trouvoient  liées  par  de  nombreux  pas- 
sages. 

Dans  les  espèces  dont  les  périthéciums  sont  engagés  dans 
une  base  ou  stroma,  celui-ci ,  nommé  réceptacle  ou  concep- 
tacle  par  quelques  auteurs,  est  tantôt  charnu,  coriace  et 
fibreux;  il  s'élève  en  petites  massues,  ou  en  petits  rameaux , 
ou  en  petites  tiges  ;  d'autres  fois  il  forme  des  cupules ,  des  dis- 
ques, des  plaques,  des  croûtes  ou  concrétions,  ou  une  simple 
pellicule.  Les  périthéciums  sont  situés  dans  son  intérieur , 
mais  près  de  la  surface ,  qu'ils  percent  à  ^eur  maturité  pour 
laisser  échapper  les  graines.  Ils  sont  tantôt  solitaires,  tantôt 
réunis  par  groupes  irrégulièrement  disposés  en- cercles.  Le 
stroma  est  ordinairement  enchâssé  immédiatement  sur  la  plante 
dont  il  est  parasite,  tantôt  sur  la  terre.  Il  est  lui-même  con- 
^tenu  quelquefois  dans  une  autre  enveloppe  propre,  que  Pries 
désigne  par  conceptacle. 

Dans  les  espèces  privées  de  stroma  ou  les  espèces  simples, 
les  périthéciums  sont  enfoncés  et  engagés  dans  les  parties  des 
plantes  mortes  ou  vivantes  sur  lesquelles  ils  croissent  :  ils  sont 
d'abord  recouverts  par  Tépiderme,  puis  ils  se  font  un  pas- 
sage en  le  perçant,  et  viennent  saillir  à  la  surface,  en  formant 
de  petites  proéminences  ou  de  petits  tubercules  ou  agglomé- 
rations qui  imitent  quelquefois  des  graines  éparses  ou  des 
amas  d'œafs  d'insectes.  Ces  périthéciums  sont  alors  ou  irré- 


SPH  145 

^lièrement  disposés  ou  placés  en  cercles  autour  d*un  centre 
commun. 

Les  sphseria  ôfiVent  souvent  à^  leur  surface  une  poussière 
grise,  qui  lesr couvre  comme  un  voile  et  qui  disparott  bientôt» 
Quelques  auteurs  ont  cru  y  voir  un  organe  fécondateur, 
c'est-à-dire  une  poussière  analogue  au  pollen;  mais  il  est 
plus  convenable  de  penser  que  c^est  un  organe  protecteur 
de  la  plante  en  son  Jeune  âge.  Pries  le  désigne  par  voile. 
'  Les  sphsrîa  sont  généralement  de  très-petites  plantes  qu'on 
ne  peut  bien  étudier  qu'à  l'aide  de  la  loupe  ;  les  espèces  mu- 
nies d'un  stroma  en  forme  de  tige  ou  de  croûte,  sont  les  plus 
grandes.  Un  très -petit  nombre  des  espèces  croit  à  terre; 
toutes  les  autres  croissent  sur  les  végétaux  vivans  ou- morts , 
enchâssées  dans  le  bois,  ou  Fécorce,  ou  le  parenchyme  des 
plantes  ligneuses  ou  herbacées.  On  en  rencontre  aussi  sur  les 
vieux  champignons  ;  enfin ,  il  en  est  qui  croissent  sur  les  ca** 
davres  des  insectes ,  des  chenilles ,  des  larves  d'insectes ,  etc.  On 
les  trouve  dans  presque  toutes  les  saisons,  mais  rarement  ea 
été.  Les  sphaeria  offrent  généralement  la  couleur  noire,  ce- 
pendant il  en  est  de  rouges,  de  jaunes,  de  blancs  ;  dans  leur 
Jeunesse  leur  couleur  est  moins  foncée;  leurs  péri théciums 
sont  presque  toujours  bruns  ou  noirs ,  et  ils  offrent  dans  le 
développement  du  prolongement  de  leur  ouvertureou  ostiole 
des  caractères  nombreux  propres  à  caractériser  souvent  les 
espèces. 

Le  genre  Sphœria  est  peut-être  à  présentie  genre  de  plantes 
le  pluSbombreux  en  espèces;  celles-ci  peuvent  s'élever  à  six 
cents,  et  leur  nombre  nous  conduit  à  consacrer  quelques 
lignes  à  l'histoire  du  genre. 

Michel!  paroît  être  le  premier  auteur  qui  ait  fait  connoitre 
des  espèces  de  sphœria:  elles  étoient  ses /icfecw  agaricus ,  ses 
ceratospermum^  etc.  Linnaeus  n'en  a  connu  qu'un  petit  nombre 
et  les  plaça  dans  ses  genres  Clavaria ,  Peziza,  Lycoperdon  et 
Mucor,  en  quoi  il  a  été  suivi  pendant  long-temps.  Mais  Hâller 
est  le  vrai  fondateur  du  Sphœria,  puisque  sous  ce  nom ,  dérivé 
d'uB  nom  grec  employé  par  Théophraste  pour  désigner  des 
plantes  de  forme  sphérlque,  il  en  a  décrit  unassez  grand  nom- 
bre d'espèces' qui  en  sont  restées  les  types.  Weber,  Tede, 
Hoffmann  |  reconnurent  le  jp7iâ?Wa ,  l'aujimentèrent  encore^  et 
5o.  10 
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y  établirent  des  divisions  pour  en  faciliter  l'étude  ;  mais  ils  y 
comprirent  des  plantes  qui  depuis  en  ont  été  retirées  comme 
propres  à  d'autres  genres.  Le  sphceria  paroit  dans  Bulliard 
sous  les  noms  d'hypoxylons  ou  d'hypoxylées ,  donnés  à  la  fa« 
mille  dont  le  sphœria  est  le  type.  M.  Persoon ,  en  conservant 
le  nom  de  sphœria,  est  le  premier  qui  en  ait  décrit  toutes 
les  espèces  connues  jusqu'à  lui,  en  1801 ,  époque  de  la  publi- 
cation de  son  Synopsis  fungorum.  Le  genre  Sphceria  s^ y  présente 
avec  le  nombre  de  cent  quatre-vingt-quatre  espèces,  qui, 
quoique  considérable,  étoit  bien  au-dessous  de  la  réalité, 
comme  des  travaux  plus  récens  l'ont  prouvé.  En  effet ,  les 
observations  et  les  recherches  multijgUées  des  naturalistes  ,  et 
particulièrement  de  Pries,  en  portoiént  le  nombre  à  cinq  cent 
cinquante,  en  1822,  et  depuis  lors,  dans  une  description  don- 
née parM.  Schweinitz  des  espèces  de  sphasria  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, dont  le  nombre  est  de  trois  cent  trente,  il  s^en 
trouve  vingt  nouvelles.  Quelques  autres  ont  été  décrites  en- 
core par  Gréville,  Fée,  etc.,  et  l'on  peut  dire  que  le  genre 
Sphœria  comprend  environ  six  cents  espèces,  et  qu'il  se  place 
ainsi  au  rang  des  genres  de  plantes  qui  en  comprennent  le 
plus.  On  doit  faire  observer  cependant  que  Curt  Sprengel , 
dans  le  4/  volume  de  son  Systema  vegetabilium ,  qui  vient  de 
paroUre,  et  daté  de  1827,  porte  le  nombre  des  espèces  de 
spiuvria  a  trois  cent  soixante. 

Le  genre  Sphœria  a  éprouvé  des  modifications  et  des  épu- 
rations dans  la  classification    de  ses  espèces  ;   c'est   ce  qui 
devoit  avoir  lieu  à  mesure  qu'il  s'augmentoit.  To(i§,  que 
nous  citerons  le  premier,  le  divisoit  en  quatre,  savoir:  i." 
les  espèces  cirrhifères  ,  celles  dont  la  partie  mucilagineuse 
sortoit  en  petits  prolongemens  tordus  en  spirales,  dont  de- 
puis on  a  fait  le  genre  Oytispora  (voyez  SpBi£RONEMA}  ;  a.**  les 
espèces  globuleuses,  qui  constituent  le  genre  Sphœronema; 
3.**  les  espèces  velues  ou  VHypoertat  Pries;  4.®  les  espèces 
pulvérulentes  et  styliCères,  ou  le  vrai  Sphœria  des  modernes. 
M.  Persoon  établit  les  caractères  des  huit  sections  qui  par- 
tagent son  Sphœria  d'après  la  position  des  périthéciums*  La 
première  section  comprend  les  espèces  caulescentes  en  forme 
de  massue,  munies  d'un  tronc  {hypoxylon,  Juss.;x^/aria,  HilL, 
Schrank  )  ;  la  deuxième  section  comprend  les  sphœria  à  récep- 
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tacle  ovale ,  pi^esque  rond  ou  ëpiirs  ;  dans  son  pourtour  sont 
les  périthéciums  {sphœriœ  perisphœricœ),  La  troisième  section 
renferme  les  sphseria  de  forme  variable,  étalée,  orbiculair^ 
DU  ronde,  à  périthéciums  épars ,  horizontaux,  enfoncés  dans 
une  base  charnue,  à  ouvertures  éparses,  le  plus  souvent  ua 
peu  saillantes ,  papilliformes  ou  semblables  à  de  petites  épines 
{Spk,  compositœ).  Dans  la  quatrième  section  on  trouve  des  es- 
pèces étalées,  à  périthéciums  horizontaux,  marginaux ,  d^abord 
solitaires,  puis  confluens,  point  unis  à  un  stroma  manifeste ^ 
quelques-uns  écartés,  mais  réunis  par  une  espèce  de  croûte 
{Sph,  monostichœ),  La  cinquième  section  offre  les  espèces  chee 
lesquelles  les  périthéciums  sont  agglomérés  en  touffes,  de 
figure  déterminée  par  une  sorte  de  réceptacle  en  forme  de 
croûte ,  conique ,  et  dont  les  ouvertures  sont  dirigées  vers  le 
centre  {Sph.  pustulata^  seu  tuberculatœ).  Dans  la  sixième  section 
les  périthéciums  sont   disposés  en  forme  de    cercles,   nus, 
couchés,  nichés  sur  l'épiderme,  à  ouvertures  rapprochées  et 
qui  se  déchirent  {Sph,  cireinatœ)*  La  septième  section  offre  les 
espèces  à  périthéciums  libres,  fixés  sur  un  réceptacle;  elles 
forment  de  petits  groupes  arrondis  et  qui  se  crèvent  pour 
laisser  dégager  les  périthéciums  {Sph,  cœspitoscs).  Dans  la  hui" 
lième  section  l'on  trouve  les  sphœrîa  dont  les  périthéciums  ou 
sphérules  sont  libres,  solitaires  et  entièrement  privés  de  ré- 
ceptacles {Sph*  simplices).  Ce  sont  les  plus  nombreuses;  chacune 
de  ces  sections  offre  des  sous -divisions  diversement  fondées, 
tantôt  sur  la  nature  des  réceptacles,  tantôt  sur  la  forme  et  la 
manière   d'être  des  périthéciums.  Plusieurs  de   ces  sections 
comprennent  des  espèces  astomes,  c'est-à-dire  dont  les  pé- 
rithéciums sont  privés  d'une  ouverture  manifeste.  Cette  divi- 
sion du  genre  Sphœria  par  M.  Persoon  a  été  suivie  long-temps 
par  les  botanistes  :  quelques-uns  y  ont  apporté  quelques  légers 
changemens ,  par  exemple  M.  De  CandoUe  a  réduit  les  sec- 
tions à  quatre;  mais  bientôt  la  nécessité  d'établir  dans  ce 
genre,  devenu  très* nombreux  en  espèces,  une  réforme  né- 
cessaire ,    une  classification  s'est  fait  sentira  Pries ,  le  pre^ 
mier ,  en  a  fait  une  étude  spéciale ,  et  dans  ses  Observations 
mycologiques ,   publiées  en  1818,  on  voit  plusieurs  genres 
nouveaux  établis  sur  des  Sphceria,  genres  que  l'auteur  n'a  pas 
tous  conservés  depuis.  Enfin  ^  le  Sphœria  paroit,  dans  son 
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Système  myçologique ,  dans  toute  son  étendue  ;  les  espèces  j 
sont  groupées  d'après  leur  végétation  plus  ou  moins  dévelop- 
pée ou  libre  ;  la  situation  des  périthéciums  et  la  manière 
d'être  des  amas  séminulifères  contenus  dans  ces  derniers; 
de  nombreuses  divisions  établissent  des .  facilités  pour  dé- 
terminer ces  espèces;  peut-être  cependant  doit- on  repro- 
cher à  l'auteur  d'avoir  été  trop  minutieux  sur  ce  point. 
Fries  revient  sur  son  travail  dans  son  Sjstema  orbis  vegelor 
JbiliSy  où  Ton  voit  le  genre Sphccria  partagé  en  plusieurs  autres, 
•qui  ne  sont  que  des  divisions  introduites  précédemment  par 
lui-même* 

On  conçoit  que  pour  un  genre  comme  le  Sphceria^  aussi 
nombreux  en  espèces  difficiles  à  déterminer ,  qu'on  ne  peut 
suivre  dans  leur  développement,  et  qui  se  prêtent  à  tous  les 
passages  possibles;  on  conçoit  combien  il  est  aisé  de  créer 
des  genres  nouveaux,  de  transporter. des  espèces  d'un  genre 
dans  un  autre,  et  de  1,eur  faire  subir  des  transpositions  conti- 
nuelles qui  rendent  pénible  leur  étude.  Nous  ne  ferons  que 
citer  pour  exemple  les  genres  suivans  :  Valsa,  Adans.  ;  H^- 
poxylon,  Adans.;  Hyporylon,  Bull.;  Sphœronema ,  Fr. ;  Cory^ 
neUa ,  Fr.  ;  Cryptosphœria  ,  Grev. ,  ou  Cytispora ,  Fr.  ;  Canan- 
gium  ^  Amphitrichum ,  Dotliidea,  Gibbera  ou  Meliola,  Strigula, 
Hypocreaj  Phoma,  Tympanis^  Trichia,  ThamnomyceSf  Cordylia, 
Podosphœra,  "Nœmasporay  Tremela,  Trichoderma^  Leptostroma, 
Hysterium,  Poronia,  Septaria,  Ostropa,  Lycogala^  Sclerotium , 
Dematium  f  Actidium,  Antennariaf  Chœnocarpus ,  Ceratostoma, 
Lophium,  Cocophleum,  Exosporium,  Verrucaria ,  Variolària, 
Endocarpon^  Spiloma,  Cyphelium,  Lecidea^, etc.  :  liste  encore 
abrégée,  qui  présente  des  genres  les  uns  connus  depuis  long- 
temps, les  autres  de  nouvelle  création,  et  qui  appartiennent 
non-seulement  à  des  divisions  distinctes  de  la  famille  des  cham- 
pignons ,  mais  encore  à  des  familles  di£férentes.  (Voyez  Praé- 

JNOMYCETES.  ) 

Les  espèces  suivantes,  données  pour  exemples,  sont  pré- 
sentées d'après  Fries ,  Système  mycolôgique ,  tome  2 ,  page 
319. 
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A.  Espèces  composées. 

Section  I.  Périthéciums  presque  dii^ergens  ^  logés  au  pour^ 
tour  du  stroma  (^ou  de  la  hase) ,  à  ostioles  égaux ^  point 
alongésy  en  forme  de  cou.  (SpHiSRif  perisph^ria.  ) 

i/*  Tribu.  Espèces  en  forme  de  massue  simple  ou  ra- 
meuse, et  stipitées;  périthéciums  d'abord  enfoncés, 
puis  saillans.  (^Cordiceps,  Fries,  Obs.  myc.) 

>  iJ^  Série,  Espèces  nues,  à  périthéciums  membraneux,  pâles  et 
placés  sur  une  couche  propre ,  qui  recouvre  cette  espèce 
de  massue  stipitée  ,  mais  distincte  du  stipe  ;  amas  sémi- 
nifère,  alongé,  filiforme,  pellucide,  à  sporidies  bisériales. 
{Ujpocrea,) 

1  •  Le  SFHi£RiA  MILITAIRE  :  Sphœvia  militaris ,  Fers. ,  Ob^.  myc.  j 
2 ,  pi.  2  ,  fig.  3  ;  Nées ,  SjrsL,  fig.  3o5 ;  Sow. ,  EngL Bot»,  pi.  6o ; 
Clayaria  militaris  y  VailL,  Par.^  P^*  7)  fig*  94;  Linn. ,  FUDàn,^ 
pi.  667  ;  Clavaria  granulosa  ,  Bull, ,  Champ. ,  pi.  496  ,  fig*  1  ;  * 
pi.  3,  fig.  ] ,  du  cahier  n^  39  de  Tatlas  de  ce  Dictionnaire* 
Espèce  charnue ,  d'une  couleur  orangée,  en  forme  de  massue 
tuberculeuse 9  avec  un  stipe  égal.  Quelqujefois  sa  massue  est 
divisée  en  plusieurs  branches.  Elle  se  trouve  constamment  sur 
les  cadavres  des  larves  des  insectes,  tantôt  solitaires,  tantôt 
en  toufife.  Elle  a  deux  pouces  environ  de^hauteur;  son  stipe 
est  d'une  couleur  plus  pâle  et  tenace.  On  Ta  trouvée  en  Eu- 
rope et  en  Amérique ,  dans  les  bois ,  cachée  dans  la  mousse 
et  sous  les  écorces.  Une  de  ses  variétés  présente  une  tête  pres- 
que globuleuse  et  un  stipe  grêle  fort  long. 

2.  Le  SpHyERiA  LANGUE-DE-sERFENT  :  Sphœria  ophîoglossoides , 
Pers.;  Pries,  SysL  mycoUj  2,  p.  324;  Clavariaradicosa^  Bull., 
Champ.,  prl.  440,  fig.  2;  Sphœria,  Dec,  FI.  fr»,  2,  p.  283. 
Charnu ,  en  forme  de  massue ,  d'un  roux  noirâtre  ;  stipe  ra- 
dicant,  d'un  noir  olivâtre.  Cette  espèce  est  voisine  de  la  pré- 
cédente, et  se  rencontre,  dans  les  mêmes  circonstances,  dans 
les  bois,  parmi  les  feuilles  mortes,  etc.  Sa  massue  a  un  demi- 
pouce  de  longueur  ;  elle  est  souvent  creuse  et  jaune  comme 
le  stipe.  Ce  dernier  est  fort  grêle  et  se  divise  à  sa  base  en 
longues  racines  flexueuses. 
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2/  Série,  Espèces  offrant  un  voile  givreux  fugace.  Stroma  con- 
fluent et  contigu  au  stipe,  le  plus  souvent  stérile  à  son 
sommet.  Périthéciums  noirs,  placés  sur  le  stroma  lui*méme« 
Amas  séminiféres  linéaires,  en  massue;  sporidies  cloison* 
nées.  (Hjpoxjlon,) 

3.  Le  SpHiERiA  DiGiTÉ  :  SphcPTia  digitata  flEiliTh,;  Pers. ,  Obs, 
myc. ,  2,  pi.  2,  fîg.  1  — 'S;  FL  Dan,,  pL  i3o6  ;  Clavaria  di- 
gitata,  Linn.;  Bull.,  Champ,,  pi.  2 20;  Clavaria  hypoxylon , 
Schœff.,  pi.  265,  Charnu,  subéreux,  en  touffe,  en  forme  de 
petite  massue  cylindrique ,  d'un  noir  roussâtre ,  à  sommet 
pointu  et  stérile;  stipes  glabres.  Cette  espèce  se  rencontre  en 
touffe,  sur  les  planches  de  bois  et  sur  le  bois  de  charpente^ 
exposé  à  l'humidité,  dans  les  jardins,  etc.  Elle  forme  des  touffes 
de  plusieurs  individus  réunis  par  la  base  de  leur  stipe,  et 
qui  divergent  ensuite  comme  des  doigts.  La  substance  interne 
9st  blanche ,  avec  une  moelle  centrale  simple.  Les  périthé*< 
eiums*sont  plongés  dans  la  substance.  Dans  sa  jeunesse,  cette 
espèce  est  couverte  d'un  voile  blanchâtre  à  peine  pulvéru*» 
}eiit,  qui  brunit  bientôt.  ' 

4.  Le  Sph/Eria  hypoxylon  :  Sph,  kypoxylon,  Ehri^,,  Pers., 
Sowerb. ,  EngU  bot, ,  pi.  65  ;  Pries,  Syst,  mycoL,  2  ,  p.  627  ; 
Spkœria  cornuta  ^  Dec,  FI,  fr. ;  Cla\^aria  hypoxylon ^  Lînn, , 
Bull. ,  Champ.,  pi.  1 80  ;  Fungus  ,  Mich. ,  Gen, ,  tab.  35  ,  fig.  x , 
Subéreux,  simple  ou  rameux ,  comprimé,  d'abord  blanc  , 
pulvérulent,  puis  nu  et  noir;  stipe  velu.  Cette  espèce  croît 
en  groupe  sur  les  vieux  troncs  d'arbres  et  se  trouve  presque 
dans  tous  les  pays.  Elle  est  tenace.  Son  stipe,  ferme,  droit, 
porte  une  petite  massue  courte.  Il  est  couvert  d'un  velouté 
noir,  puis  fauve,  et  qui  finit  par  tomber.  La  massue  est 
blanche,  pulvérulente  dans  sa  jeunesse,  ensuite  elle  devient 
raboteuse  par  l'effet  des  périthéciums ,  qui  font  saillie.  Son 
sommet  est  stérile. 

2»*  Tribu.  Espèces  libres,  marginées  en  forme  de  cu-r 
pule  ouverte ,  sessiles  ou  stipitées*  Périthéciums 
ovales,  placés  dans  le  milieu  du  disque  de  la  cupule« 
ÇSpk.  poronia.)  - 

* 

5f  Le  SpifiEaiA  PONCTUÉ  ;  Sph.poronia^  Pers,,  Née?,  Sy5^, 
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fig.  3iS;  Sph.  punetataf  Sowerb.,  EngU  lot,,  pi.  54;  Dec. , 
Pries,  Syst»  mycoL ,  2  ,  page  33o  ;  Peziza punctata ,  Linn.,  Flor. 
Dan,,  pi.  288;  Bull. /Champ.,  pi.  2Ô5.  (Voyez  pi.  3,  £g.  3, 
cahier  n.°  39  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire.)  Stipité,  turbiné, 
à  disque  tronqué,  blanc,  ponctué  de  noir,  noirâtre  en  de- 
hors. Il  croit  en  groupe  de  plusieurs  individus.  ïl  est  charnu , 
coriace,  élevé  de  six  à  douze  lignes,  d'une  substance  blanche 
àrintérieur,  mais  a  l'extérieur  d'un  noir  fuligineux,  ainsi 
que  le  stipe.  On  trouve  cette  espèce  sur  le  crotin  de  cheval, 
de  l'âne,  de  l'éléphant,  et  plus  rarement  sur  les  bouses  des 
vaches. 

3/  Tribu.  Espaces  sessiles^  convexes  ou  presque  hémi- 
sphériques, sans  rebord,  à  périthéciums  situés  au 
pourtour  du  champignon.  (^Sph.  pulvinatœ.) 

1/'  Série,  Espèces  nues,  sans  voile.  Périthéciums  membraneux; 
sporidies  simples  ;  contexture  fibreuse ,  charnue-  {JHypocrta,) 

6.  Le  SpHiERiA  ROUX  :  Sphœria  rufa ,  Fers. ,  MjcoL  ;  Pries , 
Syst, ,  loc.  cit,,  page  33 1 ,  Charnu ,  convexe,  irrégulier ,  roux, 
blanchâtre  à  l'intérieur;  ouverture  proéminente.  Cette  espèce 
croit  sur  le  bois  et  les  rameaux  du  hêtre ,  du  chêne ,  de 
Taune,  des  pins,  des  ronces,  en  Europe;  et  des  tulipiers, 
dans  l'Amérique  boréale.  Elle  se  rapproche  beaucoup  du 
•Sp.  gelatinosa,  Pries,  qui  lui-même  est  extrêmement  poly- 
morphe. L'espèce  qui  nous  occupe  a  les  périthéciums  moins 
proéminens  et  plus  obscurs  par  sa  couleur  rousse  remarquable  ; 
sa  forme  non  -  seulement  est  ir^éguliére ,  mais  sa  surface 
devient  raboteuse  et  inégale. 

2."  Série.  Espèces  ayant  un  voile  pulvérulent,  un  peu  en- 
foncé, fugace.  Périthéciums  noirs;  sporidies  cloisonnées, 
s'échappant  sous  forme  d'u:ne poussière  noire.  {Hjypooylon.) 

7.  Le  SpHiERiA  CONCENTRIQUE  :  Sphœria  concentrica,  Boit., 
Fera.;  Spheeria  fraxinea^  Sowerb.,  Èngl,  bol,,  pi.  160;  Sph, 
tunicala,  Tode,  Fung.  MechL  ,  2  ,  pi.  17  ,  fig.  i3o  ;  Ljrcoperdon 
atrum  ,  Schœff.,  pi.  329  ;  Rognons  des  arbres,  Paulet ,  Trait,  des 
champ.,  ) ,  page  565,  Globuleux,  xaai9  difforme,  d'un  noir 
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brun;  marque  en  son  in  teneur  del^^opcfaes  concentriques,  zo- 
nées.  Périthéciums  oblongs  ou  un  peu  lancéolés ,  enfoncés  à  la  . 
surface,  et  tout  autour,  du  champignon.  Cette  espèce. n*est  pas 
rare  sur  les  arbres  en  Europe.  On  l'indique  aussi  en  Asie, 
en  Amérique  et  dans  les  îles  de  la  mer  Pacifique.  Nous  Tob- 
servons  sur  le.  frêne,  rérable,'le  bouleau,  Taune,  le  noi- 
setier, le  saule ,  etc.  Elle  a  la  grosseur  d'une  noix.  Dans  sa 
jeunesse  elle  est  turbinée ,  rubigineuse,  givreuse,  lisse; 
mais  en  grandissant  elle  devient  globuleuse  ou  hémisphérique, 
rugueuse,  inégale  et  son  écorce  extérieure,  endurcie,  tombe. 
Les  couches  qui  la  forment  sont  celluleuses ,  d'un  noir  cen- 
dré ;  par  la  pluie  elles  deviennent  très- molles  et  s'aggluti- 
nent ;  mais,  lorsqu'elles  sont  sèches,  elles  sont  fragiles  et  res- 
semblent à  une  poussière  couleur  de  fumée. 

4.'  Tribu.  Espèces  largement  étalées,  sans  ordre  régu- 
lier,  sans  rebord 5  planes , à  péritbéciums  rassemblés, 
entourés  par  la  substance  de  la  plante,  d'abord  en- 
foncés, puis  proéminens.  (^Sph.  connaèœ.) 

iJ^  Série.  Périthéciums  membraneux ,  saillans;  sporidies  sim* 
pies,  minces,  disposées  en  séries.  Espèces' charnues,  à 
contexture  fibreuse.  (H;^pocr«a,  ) 

8.  Le  Sph^eria  citrin  ;  Sphœria  citrina ,  Pers.  Charnu ,  étalé , 
aplani,  de  couleur  de  citron  ou  d'ocre;  ouverture  des  péri- 
théciums un  peu  proéminente  et  brunâtre.  Cette  espèce  a 
quatre  à  cinq  pouces  de  longueur  :  elle  est  quelquefois 
courte  et  interrompue.  Dans  la  jeunesse  elle  est  byssoide  sur 
les  bords.  La  matière  gélatineuse,  interne  et  blanchâtre, 
s'échappe  sous  la  forme  d'un  globule,  qui  devient  bientôt  fa- 
rineux. On  trouve  cette  plante  sur  la  terre ,  ainsi  que  sur 
les  vieux  troncs  d'arbres  et  les  polyporus  desséchés.  Dans  le 
premier  cas  elle  est  plus  charnue.  On  observe  sur  les  jeuiies 
individus  qui  croissent  isur  les  champignons,  une  poussière 
blanche.  Une  variété  est  couleur  d'ocre  et  tuberculeuse. 
•  Cette  série  offre  plusieurs  autres  espèces  qui  croissent 
sur  les  champignons,  par  exemple  les  5p.  Ickctifluorum ,  late^ 
ritiÇ',  agoricola  y  luteo-^irens  et  hj'altnd;  Fries« 
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s,*'Série,"Périthéclums  un  peu  cornés,'  noirs,  d'abord  recou- 
verts d'un  voile  un  peu  adhérent,  puis  fugace  ;  sporidies 
cloisonnées,  noii'es. 

9*  Le  SpHiERiA  SERPENTINE  :  Spkm  serpcTis,  Fers. ,  Nées,  Sjrst,, 
lîg.  317  et  3i8;  Sph,  crustacea^  Sow.,  Fung.y  372,  fig.  13; 
Sphm  mammiformis  ^  Hoffm.,  Veget,,  1,  pi.  3,  fig.  i;  Lichen 
agaricusj  Michélî,  Gen.j  pi.  55,  fig.  1.  Étalée  mince,  aplani, 
noir  ou  fuligineux.  Périthéciums  presque  globuleux ,  un  peu 
saillans  et  papillaires.  Cette  espèce  se  trouve  sur  les  bois 
morts,  ramollis  :  elle  est  fréquente  sur  les  saules,  les  hêtres, 
le  peuplier,  Faune,  en  Europe,  en  Sibérie  et  dans  FAiné- 
rique  septentrionale.  Elle  varie  dans  sa  forme  et  dans  sa 
grandeur;  elle  a  trois  à  quatre  pouces  et  plus  de  long  ;  souvent 
elle  forme  des  bandes  alongées  et  serpentantes  ;  elle  est  dans 
sa  jeunesse  couverte  d'un  velouté  gris  et  givreux ,  qui  tombe 
bientôt  :  elle  est  alors  rugueuse  et  noire,  tantôt  terne,  tantôt 
luisante. 

Section  II.  Espèces  composées ,  à  périthéciums  verti-^ 
eaux  y  intérieurs  j  amincis  en  forme  de  col, 

5.*  Tribu.  Espèces  un  peu  étalées,  de  forme  détermi- 
née, globuleuse,  puis  roide,  fragile  et  détachée  de 
la  base.  Périthéciums  amples,  ovales,  d'abord  en- 
foncés et  sans  ouverture,  puis  amincis  en  forme  de 
col.  (^Sph,- globosœn) 

10.  Le  Sph^ria  brûlé  :  Sph.  deusta,  Fers.,  Nées,  SjrsLy 
fig.  3 16;  Sph»  maxima,  Sow.,  Fung^j  pi.  338;  Boit»,  pi.  181; 
Sph,  versipellis,  Tode,  Fang,  MeckL  ,  2  ,  fig.  129  ;  Hjrpoxylon  1/3- 
tulalum ,  Bull. ,  Champ. ,  pi.  487 ,  fig.  1 .  Étalé ,  épais ,  ondulé  et 
raboteux.  Dans  sa  jeunesse,  mollasse,  d'un  blanc  grisâtre  et 
pulvérulent ,  puis  roide  ;  à  périthéciums  ovales ,  en  partie 
enfoncés  ;  sporidies  fusiformes ,  à  deux  cloisons.  On  le  trouve 
sur  les  troncs  d'arbres  cariés,  particulièrement  sur  ceux  du 
hêtre.  Lorsqu'il  est  desséché ,  on  le  prendroit  pour  une  ma- 
tière charbonneuse  ,.  boursouflée  et  friable.  Il  forme  des  p]a« 
ques  d'un  à  trois  pouces  d'étendue. 

11.  Le  SpHiEEZA  NUMMUtAiRE  :  Sph.  nummuloria ^  Dec,  FI* 
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f r. ,  2,  page  990;  Pries,  Syst,  mycoL,  2\  pAgc  348;  Sphm 
diffusa ,  Sow. ,  Fung. ,  pi.  SyS  ;  Hypoxylon  nuràmularium ,  Bull. , 
Champ.,  pi.  468  ,  fig.  4.  Orbiculaîre,  aplati ,  d'abord  gris  et 
pubescent,  puis  noir  et  mat,  Pérîthéciuins  enfoncés,  ovales; 
ostiole  globuleux  ,  peu  saillant.  Cette  espèce  ,  tantôt  or* 
biculaire  ,  tantôt  elliptique  ou  alongée ,  a  de  six  lignes  à 
deux  pouces  de  diamètre  et  une  ligne  d'épaisseur  :  elle 
ressemble,  lorsqu'elle  est  orbiculaire,  à  un  bouton  ou  à  une 
pièce  de  monnaie.  EUe  vit  sur  le  bois  et  Técorce  des  arbres 
morts  ,  tels  que  le  hêtre  ,  le  charme  ,  le  châtaignier ,  le 
chêne,  le  tilleul,  l'érable  rouge,  etc.  2  on  la  rencontre  en 
hiver. 

6.'  Tribu.  Espèces  de  forme  déterminée^  étalées ,  en- 
tourées d'une  ligne  noire  à  leur  base ,  adhérentes  et 
coudées  à  leur  base  ou  matrice.  Périthéciums  émer- 
gens^  stipités,  atténués  en  forme  de  col.  (^Sphœriœ 
lignosœ.  ) 

12.  Le  SPHiERiA  E^  BULLE  :  5p7i.  hullata ,  Ehrh,,  Hoffin. , 
Veget.j  1,  page  5,  pl>  2 ,  fig.  3;  Pers.,  Icon,  pict,^  pi.  3, 
fig.  6  et  7  ;  Sph.  depressa,  Sow.,  EngL  bot,,  pi.  216.  Orbi- 
culaire ou  ovale,  ou  réniforme,  convexe,  plan,  noir  ou 
brun -noirâtre  en  dehors,  intérieurement  d'abord  blanc, 
puis  cendré  ;  ostioles  papillaires.  Cette  espèce  a  deux  à  quatre 
lignes  de  diamètre.  On  la  rencontre  en  petits  amas  ou  groupes 
sur  les  écorces  et  les  rameaux  mort^  du  saule  blanc ,  sur  Iç 
noisetier,  en  Europe  et  dans  l'Amérique  septentrionale.  Les 
périthéciums  sont  stipités  et  recouverts  par  la  substance 
blanche  et  tenace  du  champignon. 

i3.  Le  SpHiCaiA  en  disque:  Sph*  disciformis,  Hofim.,  Veget. , 
1  ,  pi.  4,  fig.  1  ;  Sph.  HalL,  Hedw.,  n.**  2186,  pi.  47,  fig.  9. 
Orbiculaire ,  plan ,  lisse ,  noirâtre  en  dehors ,  blanc  en  de- 
dans. Périthéciums  ayant  un  col  mince;  ostioles  ponctiformes^ 
écartés ,  quelquefois  proéminens.  Cette  espèce  se  rapproche 
de  la  précédente  ;  mais  elle  est  plus  régulière  :  elle  a  une  à 
deux  lignes  de  large  $  dans  sa  jeunesse  elle  a  une  couleur 
incarnate ,  qui  bientôt  se  change  en  brun  ou  en  noir.  Cette 
plante  est  commune  sur  les  rameaux  deseéehés  du  hêtre,  du 
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bouleau,  du  chêne ,  efc»,  en  Europe,  en  Aàe  et  en  Amé- 
rique. On  la  trouve  toute  Tannée. 

A  cette  tribu  appartient  encore  le  sphceria  verrucceformis  ^ 
Pers. ,  Dec,  Pries,  qu^on  trouve  par  toute  la  terre ^  selon 
Pries,  et  également  sur  le  bois  et  les  écorces  desséchées  des 
arbres. 

7.*  Tiiiiiu.  Espèces  de  forme  déterminée  j  adhérentes 
et  soudées  avec  leur  base  ou  matrice,  sans  ligne 
noire  autour  de  leur  base.  Périthéciums  émergens, 
slipités,  épars.  (^Sph^  versaHles.) 

14*  Le  SpHiERiA  SCABREUX  :  Sph^  scuhrosa ^  Dec,  Flor.  fr. , 
2,  page  248  ;  Pries,  Syst,  mycoL,  2,  page  36i  ;  Hjpoxjrlon 
scabrosum,  Bull.,  Champ.,  pi.  468,  fîg.  5.  En  croûte  large  , 
mince,  noire,  luisante,  très -raboteuse;  des  tubercules  ou 
mamelons  fructifères,  arrondis,  stipités,  confluens  dans  la 
substance  de  la  croûte;  ostioles  coniques.  Ce  champignon 
est  y  dans  sa  jeunesse,  pubescent,  d'un  jaune  de  rouiile  ou 
d'un  rouge  brun ,  et  parott  saupoudré  d'une  poussière  jau- 
nâtre. Il  habite  toujours  sur  les  bois  dépouillés  de  leur  écorce 
et  endurcis,  et  notamment  sur  le  chêne. 

C^est  à  cette  tribu  qu'appartient  le  ceratospermum ,  n.**  2 , 
deMichéli,   Gen,,  pi.  56,  fîg.  1.  (Voyez  Ceratospermum.) 

8.'  Tribu.  Espèces  étalées^  minces,  de  forme  indétermi- 
née ,  jamais  circonscrites  par  une  ligne  noire.  Pé- 
rithéciums d'abord  isolés j  irrégulièrement  agrégés, 
puis  s' élevant  au -dehors  comme  des  concrétions, 
ÇSph.  concrescentes,^ 

i5.  Le  Sph;eria  large:  Sph,  lata,  Pers.,  Pries,  S^s^.  mycoU; 
Sph,  papillatiL,  Hofiïn.,  Veget,  crypt,,  1,  pi*.  4,  fig*  3;  Sph^ 
fuUginosa,  Sow. ,  Fung,^  pi;  SyS,  fîg.  9.  En  larges  plaques 
noires,  contiguës,  irrégulières,  minces,  très-adhérentes,  re-^ 
levées  à  leur  surface  par  un  nombre  infini  de  petits  points 
convexes ,  qui  sont  les  orifices  de  périthéciums  sphériques  ou 
ovoïdes.  Cette  espèce  forme  sur  le  bois  sec ,  et  rarement  sur 
les  écorces  ^es  arbres,  des  plaques  de  trois  à  quatre  pouces 
de  long  et  qui  même  atteignent  un  pied.  On  la  trouve  dans 
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les  Vosges.  On  Tindique  dans  diverses  parties  de  TEurope 

et  en  Amérique.  Elle  végète  toute  l'année. 

»  • 

Sectioii  III.  Espèces  composées.  Périthéciums  conpergensj 
disposés  circulairement  y  entourés  par  un  faux  stroma 
et  amincis  en  forme  de  coL 

9.*  Tribu.  Périthéciums  et  leur  stroma  contenus  dans 
une  espèce  de  conceptacle  entier  j  distinct  de  l'épi- 
derme.  (5/?.  circumscriptœ.) 

16.  Le  SPBiEaiA  CORNU  :  5p^.  enteroleuea,  Pries,  S^st.  myc; 
Vnriolaria  cératosperma ,  Bull.,  Ch.,  pi.  4^2»  ^£*  i«  Concep- 
tacle orbiculaire,  convexe,  libre,  d'un  brun  noirâtre,  con- 
tenant sans  ordre  des  périthéciums  très-petits,  à  orifices  rap- 
prochés, libres;  stroma  aminci  en  forme  de  bec  et  un  peu 
muqueux.  Cette  plante  croit  incrustée  dans  Fécorce  des  ra- 
meaux des  arbres,  à  laquelle  elle  adhère  fortement;  l'au- 
bier qui  entoure  sa  base,  la  recouvre  en  partie ,  et  elle  semble 
ainsi  enracinée  dans  le  bois,  et  forme  des  boutons  de- la 

grosseur  d'un  pois  à  peu  près. 

« 

lo.""  Tribu.  Périthéciums  et  leur  stroma  renfermés  dans 
un  conceptacle  dimidié  ou  ^cutelliforme ,  contenu 
sous  l'épiderme  y  y  adhérant  par  sa  partie  supérieure 
et  s^ouvrant  par  son  disque.  (5/?.  inclusœ.) 

17.  Le  SpHiERiA  BLANC  DB  NEIGE  :  5p7i.  jiivea ,  Hoffin.,  Veg, 
ciyrpt,,  1 ,  page  16,  fig.  3;  Sow. ,  Fung, ,  pi.  219  ;  Lichen  ro- 
saceus,  FI.  Dan,,  pi.  826,  fig.  i.  Conique  ;  stroma  blanc  , 
fortement  enchâssé  dans  le  conceptacle,  à  disque  tronqué, 
blanc  de  neige,  farineux;  ostioles  un  peu  proéminens,  glo- 
buleux, lisses.  Périthécium  caché  dans  la  substance  de  la 
plante,  à  cols  très- fins  et  blanc  de  neîge.  Cette  espèce  se 
trouve  sur  les  écorces  des  branches  sèches  de  divers  arbres, 
le  tremble ,  entre  autres,  en  Europe,  en  Amérique  et  en  Asie. 
Elle  apparoit  comme  des  points  blancs  arrondis,  à  peine 
saillans,  enchâssés  dans  l'épiderme;  elle  forme  ensuite  un 
disque  blanc  ^  comme  tronqué. 
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11»*  Tribu*  Espèces  à  stroma  purement  cortical,  pri- 
Tees  de  cônceptacle  propre,  formant  des  pustules 
dont  le  disque  offre  des  tubercules  dus  à  Fagréga- 
tign  des  ostioles  des  périthéciums*  {^Sphœriœ  obval- 
latœ*) 

18.  Le  SpH^aiA  cocRONTiiS  .*  5ph.  eororuUaj  Hoffm. ,  Veget* 
crypt,^  1,  pi.  5,  fig.  3;  Schmidt,  Mjrcolog.^  cah.  2,  pi.  I9 
£g.  14.  Périthëcium  subdiffbrme ,  disposé  en  anneau  ou  cou- 
ronne; à  ostioles  lisses,  obtus,  d'abord  globuleux  et  stîpltés, 
puis  alongé  en  forme  de  bec.  Ces  périthéciums  sont  logés 
dans  les  couches  corticales  de  la  plante  sur  laquelle  ils  vi- 
vent :  leurs  orifices,  alongés,  inclinés  et  rapprochés  à  leur 
sommet,  percent  Tépiderme  et  forment  une  sorte  de  cou- 
ronne sur  le  champignon ,  qui  ressemble  alors  à  une  pustule 
saillante ,  d'abord  globuleuse ,  puis  semblable  à  un  disque  con- 
vexe-orbiculaire  et  un  peu  stipité.  On  trouve  cette  plante 
sur  les  rameaux  des  cornouillers ,  de  l'alisier* 

13.*  Tribu.  Espèce  composée  simplement  de  pèrithé- 
'  ciums  recouverts  par  l'èpiderme  des  plantes,  agrèges 
et  disposés  en  cercle,  sans    cônceptacle  ni  disque* 
(5/7 A.  circinatœ*) 

Ces  espèces  croissent  enfoncées  et  comme  plongées  sous  l'é- 
corce  intérieure  des  arbres  et  sont  recouvertes  parl'épiderme, 
de  telle  manière  que  Fécorce  intérieure  ne  forme  ni  pus- 
tule ni  disque  élevé  à  l'extérieur. 

19.  Le  SpHiEaiA  QUATEBNÉ  :  5ph,  qualemata,  Pers. ,  Synops.y 
page  45,  pi.  2,  £g«  1  et  2  ;  Nées,  Syst,  mycoLj  fig.  336.  Péri- 
théciums au  nombre  de  trois  à  huit,  ordinairement  quatre, 
disposés  en  cercle,  nus,  couchés,  à  ostioles  courts,  obtus, 
lisses  et  percés.  Cette  plante  croît  en  abondance  sur 
les  couches  corticales  des  hêtres ,  des  érables  et  autres 
plantes.  Lorsqu'elle  a  percé  l'épiderme,  elle  forme  de  petites 
taches  noires,  d'une  ligne  ou  deux  de  diamètre  et  très-idul- 
^^ipliées. 
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Section  IV.  Espèces  peu  composées^  à  périthéciums  ho^ 
rizontauxy  nus  ^  placés  sur  un  stroma^  prwés  de  col^ 
enfoncés  dans  les  écorces  des  arbres  et  recouverts  par 
Vépiderme. 

i3/  Tribu*  Périthéciutns  disposés  en  petits  gazons  su- 
perficiels, placés  sur  un  stroma  en  partie  enfoncé  et 
qui  finit  par  se  déchirer.  (  Sphé  cœspitosœ*  ) 

20.  Le  SpHiCRiA  ROUGE  DE  CINABRE:  Sph*  cinnabatina ,  Pries  ; 
Sph.  fragiformis  ^  Sow. ,  Fung.,  pi, '2 66;  Sph»  pezizoidea^  Dec.  ^ 
FI.  fr.,  6,  page  126,  var.  a*  En  touffes  ou  gazons.  Périthé- 
ciums  globuleux,  ridés  et  rugueux  ,  d'un  beau  rouge  de  ci- 
nabre dans  leur  jeunesse ,  se  changeant  en  brun  pâle;  os^^ 
tiole  en  forme  de  papille.  Ces  périthéciums ,  lorsque  répî- 
derme  est  déchiré,  forment  des  tubercules  semblables  à  ceux 
des  tuberculaires,  et  que  Ton  a  comparés  à  de  petites  fraises. 
Cette  plante  n'est  pas  rare  sur  les  écorces  des  arbres,  en 
Europe,  et  se  rencontre  aussi  en  Amérique,' pendant  Thiver 
et  au  printemps. 

Le  Sphœria  ooccinea^  Pers. ,  Dec,  se  rapproche  du  précé- 
dent et  se  fait  remarquer  par  sa  couleur  d'un  rouge  de  feu 
plus  ou  moins  foncé.  On  le  trouve  aussi  très-souvent  sur  les 
arbres,  sur  les  sapins,  en  Europe,  au  Kamfschatka  et  en 
Amérique ,  en  hiver  et  au  printemps.  11  offre  une  variété 
parasite  d'autres  sphaeria  détruits ,  ce  qui  lui  donne  alors 
l'apparence  d'être  muni  d'un  réceptacle  noir. 

21.  Le  SpHiERiA  EN  FORME  DE  CONCOMBRE  :  Sphœrîa  cucurbî" 
tula,  Tode ,  Fung,  MechL,  2,  fig.  110  î  Pers.,  Nées,  Syst,^ 
fig,  327  ;  Sph.  pezizoidea^  6,  Dec. ,  FI.  fr.  En  petite  touffe  ou 
coussinet.  Périthéciums  ovales,  globuleux,  lisses,  d'un  rouge 
orangé.  Après  l'émission  des  graines,  ils  prennent  la  forme 
de  cupules  semblables  à  des  peziza.  On  trouve  cette  jolie  es- 
pèce sur  les  écorces  des  arbres ,  les  pins ,  les  azédaracs ,  etc. 

14..*  Tribu.  Périthéciums  d'abord  internes  et  enfoncés, 
puis  saillans  et  confluens.  {Sph.  conjluentes.) 

22.  Le  Sfh>eria  mélogramme  :  Spk»  melogramma,  Pers. ,  Dec.  ; 
Variolaria  melogramma,  Bull. ,  Ch^^  pi.  49 2 ,  fig.  i.  Arrondi, 
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en  côae  renversé  y  d  un  noir  fuligineux.  Périthéciums  con- 
fluens,  un  peu  saill^ns.  Cette  espèce  croif  sur  les  écorces 
des  arbres,  dont  elle  soulève  et  déchire  Tépiderme,  et  pa- 
roît  sous  forme  de  lignes  ou  de  taches  plus  ou  moins  alongées^ 
imitant  des  caractères  noirs ,  d'où  lui  vient  son  nom  spéci- 
fique de  melogramma,  dérivé  du  grec* 

10/  Tribu.  Périthéciums  disposés  en  séries  parallèles, 
internes  ou  enfoncées,  végétant  sur  les  tiges  des 
herbes  mortes  ou  languissantes.  (^Sph.  seriatœ*) 

s3.  Le  SfHjEria  des  fougères  :  Sjph,  Jilicina,  Pries  ;<Sph;« 
pteridis,  Sow. ,  Fung.j  pi.  394,  £ig.  lo.  En  petites  bulles  ir- 
régulières, peu  enfoncées,  parallèles,  coniluentes,  luisantes | 
noires ,  s'ouvrant  par  des  fentes  parallèles.  Stroma  noir.  Cette 
espèce  se  trouve  abondamment  sur  la  pteris  àquilina ,  Linn. 

i6.'  Tribu.    Périthéciums  agrégés,  vivant  dans  le  pa- 
renchyme des  feuilles  des  plantes.  (^Sph,  conferâœ.)   ' 

24.  Le  SpHiERiA  DU  NOISETIER  :  Sph,  coryli,  Batsch,  Cent,,  2  y 
fig.  23 1  ;  Decand.  Périthéciums  distincts,  disposés  en  cercles^ 
ostioles  épineux,  entourés  d'une  frange  à  leur  base.  Cette 
espèce  vit  à  la  partie  supérieure  des  feuilles  du  noisetier  et 
est  recouverte  par  Pépiderme.  Elle  forme  de  nombreux  tu- 
bercules ,  qui  percent  cet  épiderme  et  imitent  des  points  ou 
petites  taches  noires. 

Pries  rapporte  à  cette  tribu  plusieurs  espèces  de  xyloma; 
savoir:  les  xyloma  hifrons^  Dec;  populinum^  Pers.;  tvonynii^ 
Kunze. 

B.  Espèces  simples. 

Section  V.  Simples.  Périthéciums  munis  de  deux  écorces 
libres ,  d^ abord  voilés ,  situés  à  la  surface  d^un  stroma 
étalé  y  velu  y  ou  sur  une  base» 

17.*  Tribu.  Périthéciums  glabres^  distincts ,  placés  sur 
une  base  byssoïde  ^  tomenteuse  ^  formée  de  fibres 
entrelacées  et  très -serrées.  (^Sph.  byssidœ.) 

a 5.  Le  SrajRKiKQfLMUQài'Sphœnaaurantia^  Pers.  Syn.tilcon. 
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2  9  pi.  11 ,  fig.  4  et  5  ;  Nées  9  S^st.,  fig.  362  ;  ScWidt,  Myc» 
cah.  2,  pi.  1 ,  fig.  17.  D^une  base  étalée,  irréguliére,  orangé- 
pâle,  puis  ferrugineuse,  sortent  des  périthéciùms  groupés, 
arrondis,  garnis  de  papilles  et  d'un  rouge  orangé.  On  trouve 
cette  espèce  sur  le  bois  pourri ,  sur  les  champignons  subé- 
reux en  putréfaction ,  en  Europe  et  en  Amérique.  Une  va« 
riété  plus  grande,  d'une  couleur  d'ocre  et  à  péritfaécium  d'un 
rouge  éclatant ,  se  trouve  sur  l'hyménium  du  polyporus  squa-^ 
tnosus, 

i8«*  Tribu.  Përithéciums  velus ,  persistans.  (5.  viliosœ^ 

Ces  espèces  croissent  sur  les  végétaux  morts  :  elles  sont 
rarement  terrestres. 

a6«  Le  SphjEria  biforme  :  Spfe.  hiformis ,  Fers.,  Syn»,  p.  56, 
pi.  2,  fig.  14  ;  IcoTi.  jpict.,  pj.  24,  fig«  3.  Périthéciùms  presque 
ovales,  presque  tuberculeux,  noirs,  couverts  de  poils  roides 
de  même  couleur;  ostiole  un  peu  aloùgé.  Cette  espèce  croît 
en  Europe  et  en  Amérique  sur  le  bois  pourri  ou  bien  à  terre. 
Ses- périthéciùms  sont  épars  ou  agrégés;  ils  sont  bruns  dans  la 
jeunesse.  Une  variété  (5p7i.  terrestris^  Sow.,  Fung,,  pi.  57 3  , 
fig.  7  } ,  croit  en  Angleterre  sur  la  terre  argileuse. 

27.  Le  Sp0i£aiA  CHANGEANT  :  Sph,  mutabiUs ,  Fers.,  Je,  pU 
7  ,  fig.  6  ;  Dittm. ,  apud  Sturm ,  Deutsche  FL,  3  ,  pi.  64  ;  voyez 
l'atlas  de  ce  Dict.,  n.'^Sg,  pi.  3,  fig.  3.  Périthéciùms  très» 
petits ,  globuleux ,  enveloppés  et  couverts  de  poils  d'un  >aune 
verdàtre  ou  ferrugineux  ;  ostioles  un  peu  papillaires  et  noi* 
ràtres.  Cette  espèce  croit  sur  le  bois^  de  chêne  le  plus  dur, 
tombé  à  terre.  Ses  périthéciùms ,  infiniment  petits,  ont  une 
petite  pointe,  et  sont  disséminés  comme  des  œufs  d'insectes. 

19.*  Tribu.  Point  de  base  où  subicule.  Périthéciùms 
glabres,  arrondis  à  la  base,  presque  libres,  à  os- 
tioles,  persistans.  (^Sph*  denudatœ.) 

Ces  espèces  croissent -adhérentes  à  la  surface  du  bois.  Dans 
leur  jeunesse  elles  sont  couvertes  d'un  voile  très- fugace. 

28.  Le  Sph^eria  feziza;  Sph.  peziza,  Tode,  Fung,  MeckL^  2  , 
p.  46 ,  fig.  122.  Agrégé,  mou ,  à  périthéciùms  globuleux,  lisses  , 
un  peu  papillaires,  d'une  couleur  orange  un  peu  rouge,  de- 
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veDant  concaves  après  rémission  des  sëminules.  On  trouve 
cette  espèce  sur  Je^bois  de  hêtre ^  de  bouleau,  etc.,  ramolli 
par  le  moisi,  en  Europe  et  en  Amérique. 

Le  Peziza  hydrophora ^  Bull.,  Champ.,  pi.  410,  iig;.  a,  et 
Sow. ,  Fung, ,  pi.  23  ,  en  est  une  variété  globuleuse  ;  une  se- 
conde variété,  velue,  est  le  sphœria  miniata,  HofiTm.,  Tascfi.» 
2  ,  pi.  12 ,  fig.  2.  Toutes  ces  espèces  ou  variétés  se  font  remar« 
quer  par  leur  couleur  rouge  ou  orangée  et  leur  forme  en 
cupule  :  elles  sont  toutes  fort  petites. 

Ce&t  près  de  cette  espèce  que  Pries  place  lé  sphœria  resinœ^ 
très-petite  espèce,  qui  vit  sur  la  résine  du  sapin ,  et  qui  est 
éparse,# enfoncée,  lisse,  glabre  et  orangée. 

29.  Le SpBiERiÂ  SANGUIN  :6p7i.  iangumea,  Sibth.,  Boit.,  pi.  121; 
Sow»,  pi.  264;  Nées,  Syst, ,  fig.  36o;  Hypoxjylon  phaniceum, 
BulL,  Champ.,  pi.  487 ,  fig.  3.  Épars,  mou  ,  fort  petit,  à  pé- 
rithéciums  ovales,  lisses,  munis  de  papilles  et  d^un  rouge 
pourpre.  Cette  espèce  croît  sur  le  bois  dégarni  d'écorce. 

5o.  Le  SpHifiRiA  EN  FORME  DE  MAMELLES  :  Sph,  mammœformîs  ^ 
Vers, ,  leon,  pict.,  pi.  5  ,  fig.  6  —  7  ;  Sph,  papillota,  Sowerb., 
Fung»,  pi.  236;  Hypoxylon  globularCf  Bull.,  Champ.,  pi. 487 , 
£g.  2  ;  Sph,  hyssisedœ,  var. ,  Decand. ,  FI.  fr. ,  2 ,  p. 2 96.  Grand , 
noir;  périthéciums  minces,  globuleux,  lisses,  à  ostioles  en 
forme  de  papilles.  Cette  espèce  croit  solitaire  ou  agrégée  dans 
le  bois  pourri. 

ac*  Tribu.  Périthéciums  solitaires  ^  glabres  ^  percés , 
aplatis  à  leur  base,  presque  tout-à-fait  internes  ou 
enfoncés.  (^Sph. pertusœ.) 

Ces  espèces  croissent  à  la  surface  du  bois  ou  de  Pécorce 
des  arbres. 

3 1 .  Le  SpHifJii A  MOBILE  :  Sph.  mohilis ,  Tode ,  Fung,  MeckL ,  2 , 

pi.  9,  fig.  71  î  Decand.,  FI.  fr.,  6  ,  p.  141*  Agrégé  ou  libre, 

très-petit,  à  périthéciums  globuleux,  lisses,  bruns,  munis 

d*une  papille  qui  tombe  dans  la  vieillesse.  Cette  espèce  est 

délicate,  menue,  superficielle,  libre  ;  elle  est  mobile  dans 

tous  les  sens.  Sa  couleur  brune  passe  au  noir.  On  trouve  cette 

plante  sur  les  rameaux  pourris  du  chêne ,  pn  Europe  et  en 

Amérique  I  au4>rintemps. 

5o«  •  11 
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Sbctiob  YI.  Espèces  simples j  à  périihécimns  enfoncés^  le 
plus  souvent  déchirant  son  enveloppe  pour  se  dégager  j 
h  osiioles  très-élargis ,  alongés  en  forme  de  coL  (  Sph. 

21.'  Tribu.  Ostioles  des  périlhécîums  Irès^larges,  com- 
primés^ en  forme  de  fente  longitudinale.  {^Sph.  pla-' 
tystomœ.) 

32.  Le  SreiiERiA  crénelé  :  5p7i.  crenaf a ,  Fers. ,  5^«,  p*  54  9 
pL  1^  fig.  \h\  Nées,  S^iU^  fig.  35o;  Sckmidt,  MyeoLt  câh. 
2  ,  pL  1 ,  fîg«  9  ;  Lophium,  Pries,  Obs.  vrvyc,  1 ,  p*  1911  Épars, 
périthéoiums  enfoncés,  presque  globuleux,  noirs;  ostioles 
comprimés,  très- larges,  un  peu  crénelés.  Cette  jolie  espèce 
se  trouve  en  groupe  de  plusieurs  individus  sur  les  rameaux 
du  prunellier,  de  l'érable,  du  cornouiller ^  etc.,  en  Europe 

et  en  Amérique* 

I 
2a/  TaiBUé  Ostioles  alangës  en   forme  de  bec  on  de 

corne  ^  cylindrique ,  libre ,  plus  long  que  le  péritbé- 

cium.  ÇSph*  ceralostomœ.) 

33.  Le  SpBiERiA  A  BEC  BARBU  :  Sph,  havhirostris ,  Duf. ,  ined. 
Fung,  (voyes  cahier  n.**  i5  ,  pL  6 ,  £ig.  1 ,  de  ce  Dictionnaire). 
Férithéciums  agglomérés,  bruns,  globuleux, scabres;  ostioles 
alongés  en  forme  de  massue,  pubescens,  six  fois  plus  longs 
que  les  périthéciums.  Cette  jolie  espèce  croît  sur  le  bois  des 
arbres*  Les  périthéciums  sont  quelquefois  solitaires ,  mais  le 
plus  souvent  réunis  deux  ou  trois  et  même  jusqu'à  sept  ou 
huit  ensemble.  Il  arrive  souvent  qu'étant  encore  plongés  et 
cfachés  dans  le  bois ,  que  leur  ostiole  s'alonge  au  dehors  et 
montre  leur  massue. 

a3.*  Tribu*  Ostiole  des  périthéciums  alongé  en  forme 
de  col ,  mais  enfoncé  dans  la  plante  comme  le  reste 
du  péritbécium,  et  ne  sortant  que  par  son  bout  le 
plus  souvent  dilaté.  (^Sph.  obiectœ.) 

.  Cta  espèces  sont  entièrement  cachées  dans  le  bois  on  l'écorce 
des  végétaux  sur  lesquels  elles  croissent»        • 
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34-  Le  SpHiERiA  PEAU- d'oie;  Sph.  anserina,  Pers.  9  Icon.  et 
DescripL ,  pag.  5 ,  pi.  1 ,  fig.  8.  Périthéciums  ovales ,  enfoncés 
dans  le  bois,  mais  un  pçu  saillans;  ostioles  se  déchirant  et 
cylindriques.  Ces  périthéciums  sont  noirs,  cachés  dans  le  bois, 
et  forment  à  sa  surface  des  bulles  ou  papilles  qui  donnent  à 
cette  surface  l'aspect  de  la  peau  de  Foie  mâle ,  d'où  vient  à 
Pespéce  son  nom  spécifique  d'anserina.  Cette  plante  se  trouve 
sur  le  bois  sec. 

35.  Le  SrHi£RiA  ellipsosfe&me  :  Sph»  ellipsosperma ,  Sow.  , 
Fvng,,  pi.  372,  Gg.  3;  SpH,  inquinans,  Tode,  Fung,  MechL^  2, 
fig.  86;  Pers., Nées,  vS^if.,  fig.  356  ;  Dec,  FI.  fr. ,  2 ,  p.  298  ;  Karîo- 
laria  ellipsosperma,  Bull,,  Champ. ,  pi.  493  ,  fig.  3.  Groupé,  d* un 
noir  grisâtre  ;  périthéciums  enfoncés,  globuleux,  lisses ,  gla- 
bres, recouverts  par  Pépiderme  de  la  plante,  avec  leur  pa- 
pille noire.  Cette  espèce  croît  sur  Pécorce  des  rameiiux  des 
érables  champêtres  et  faux-platanes.  La  matière  gélatineuse 
contenue  dans  les  périthéciums  en  sort  en  manière  de  fils  et 
forme  autour  des  ostioles  une  tache  noire. 

Section  VIL  Simples;  périthéciums  nus  ou  sans  voiley 
presque  entièrement  plongés  dans  Fépiderme  de  leur 
base  ou  matrice  y  contenant  long-temps  la  matière  sémi-' 
nijere  intérieure,  (Sph.  subimnat^.  ) 

24/  Tribu.  Périthéciums  se  mettant  à  jour  de  bonnô^ 
heure 9  libres^ à  ostioles  simples.  {Sph.  obturatœ.) 

Ces  espèces  croissent  à  la  surface  des  écorces. 

56.  Le  Spiii£AiA  DU  cHèvRE-FEuiLLE  :  Sph,  lonicerce,  Sowerb. , 
Fungmt  pi.  393  ,  fig.  6  i  Pries,  Sjyst*  myc,  2  ,  p.  492.  En  groupes 
déchirant  Pépiderme  ;  périthéciums  globuleux,  presque  libres, 
déliés,  noirs,  se  déchirant  bien  tôt  et  prenant  la  forme  de  petites 
cupules;  ostioles  simples ,  très-petits,  réguliers  d'abord ,  puis 
lacérés.  Oi^  trouve  cette  espèce  sur  les  rameaux  du  chèvre^ 
feuille  des  bois ,  lonieera  periclymenum, 

37.  Le  SpHiERiA  DES  CÔNES  DU  SAPIN  :  Sph,  strabUina,  Pries, 
Systm  myc. ,  a  ,  pag.  496  ;  Ifyêterium  conigenum ,  Pers.  Périthé- 
cillas  un  peu  difformes,  arrondis,  d'abord  mous  et  fuligi- 
neux y  puis  dun  et  noirs  ^  a^eatr'ouYrant  en  une  fente  longi* 
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ludinale.  Cette  espèce  croit  en  petits  groupes  sous  l'épiderme 
des  écailles  des  cônes  du  sapin.  Les  groupes  p«rcent  répb> 
derme  et  forment  plusieurs  stries  longitudinales  et  confluentes. 

25/ Tribu.  Périthéciums  d'abord  plongés  et  soudés  à 
leur  base  ou  matrice,  c'est-à-dire  au  pareacbyme 
des  rameaux  et  des  feuilles  des  plantes,  puis  déchi- 
-rant  l'épiderme  qui  les  couvre,  s'élevant  un  peu,  et 
le  plus  souvent  sans  osliole  proéminent;  celui-ci  est 
simple.  QSph.  suiteciœ.) 

Ces  espèces  croissent  en  groupes  petits,  noirs,  sous  Tépi- 
derme  des  rameaux  et  des  feuilles  persistantes. 

38.  Le  SpHiERiA  VERT -NOIR  :  Sph,  otrovircns ,  var.  a;  Pries  . 
Syst.  nvye.y  Alb.  et  Schw. ,  48,  pL  2  ,  fig.  1  ;  Schmidt,  Syst. 
mjc, ,  a ,  pL  1 ,  fîg.  2  ;  Sph,  visci ,  Dec.  Épars ,  d*un  vert  noirâtre  ] 
périthéciums  presque  enfoncés  dans  l'écorce  ,  globuleux  et 
ovales,  se  dégageant  par  leur  disque,  qui  est  d^abord  un 
peu  rugueux  et  puis  fendillé.  Ils  sont  totalement  cachés  dans 
le  premier  âge  sous  Técorce  des  rameaux,  des  pétioles  et 
les  feuilles  du  gui  ;  ils  sont  alors  gonflés  par  un  mucus  sémi- 
nifère  fuligineux  ;  ensuite  ils  s'éièvent  sensiblement  et  devien- 
nent d'un  vert  fuligineux,  en  dehors  comme  en  dedans,  puis 
ils  laissent  échapper  des  filamens  tortillés  simples ,  déliés  et 
verdâtres. 

Le  sphœria  huxi,  Decand.,  est  une  variété  gris-noirâtre  et 
plus  petite,  de  l'espèce  précédente,  selon  Pries.  On  le  trouve 
abondamment  sur  les  feuilles  du  buis,  du  fragon,  etc. 

a 6/  Tribu.  Périthéciums  d'abord  recouverts  par  Tépi- 
derme,  puis  nus  par  suite  de  sa  destruction,  et  dis- 
tincts de  leur  base.  (^Sph.  cauHcolœ») 

Ces  espèces  sont  nombreuses  et  vivent  sur  les  tiges  des 
herbes  mortes  ou  mourantes. 

39.  Le  SpHiERiA  DEMATiUM  :  Sph,  demoHum ,  Fers. ,  Pries  ; 
5ph.«  pi7i/era,  Decand.,  FI.  fr. ,  2,  pag.  3oo.  £n  très- petits 
po^ints  noirs,  souvent  à  peine  visibles-à  l'oeil  nu  ;  périthéciums 
déprimés,  presque  plans,  sans  ouverture,  hérissés  dans  leur 
milieu  de  poils  noirs  un  peu  divergeni,  finissant  par  s'ouvrir. 
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drculairoment  à  leur  partie  supérieure ,  qui  tombe  ;  noirs 
intërieurement.  Cette  espèce  atomique  couvre  communément 
en  hiver  de  points  noirs  les  tigres  desséchées  de  toutes  espèces 
d'herbes,  en  Europe;  elle  se  rencontre  aussi  au  Kamtschatka 
et  en  Amérique. 

40.  Le  SpUiERiA  ROU6EATRE  ;  Sphf  Tuhella ,  Fries.  Épars  ou  réu-** 
nia  plusieurs  individus  ;  périthéciums  dégagés  de  Tépiderme^ 
un  peu  déprimés ,  noirâtres ,  entourés  d'une  espèce  de  rouille 
rougeàtre;  ostioles  coniques.  Les  périthéciums  sont  mous  et 
purpurins  dans  leur  jeunesse,  puis  ils  deviennent  noirs.  Cette 
espèce  se  rencontre  fîréquemment  sur  les  tiges  des  épilobes, 
de  Fancholiè,  de  la  morelle,  etc.  Elle  forme  sur  ces  tiges  de 
petite^  taches  ou  macules  qui  varient.  Dans  une  première  va- 
riété {Sph,  ruhella,  Pers.,  Dec,  Nées,  Syst,,  fig.  355)  ces  taches 
sont  rougeàfres  et  les  périthéciums  noirs;  dans  unç  seconde 
(Sph.  porp?i^ogena,  Tode,  Pung.  AfeeW,,  fig.  72)  ces  macules 
3ont purpurines,  pointillées  de  noirâtre  par  les  périthéciums; 
enfin ,  dans  une  troisième  ,  ces  périthéciums'  ne  forment 
point  de  n^acules  :  ils  sont  purpurin^  à  rex^érieur  el  à  leur 
baset 

37/  Tribu.  Périthéciums  simples,  amalgamés  avec  leur 
base  9  ou  le  parenchyme  des  feuilles  recouvert  par 
l'épidermey  et  point  entourés  de  taches  déooloi'ées 
ou  comme  desséchées.  (^Sph^ foliicolosn) 

Ces  espèces  sont  infiniment  petites  et  nichées  sous  Tépir 
derme  des  feuilles,  dont  elles  ne  se  dégagent  presque  jamais^ 
Elles  sont  également  très-nombreuses,  et  biea  que  Pries  en 
Récrivit  cinquante  environ,  il  ne  doutç  pas  que  leur  nombre 
se  soit  beaucoup  plus  considérable  :  elles  sont  encore  trè^ 
difficiles  à  déterminer ,  et  parmi  elles  il  en  est  qui  semblent 
devoir  former  de  nouveaux  genres,  lorsqu'elles  seront  ^lieujç 
examinées. 

41.  Le  SpHiERiA  sÉTAcâ;  Sphçsria  setacea,  Vers. ,  Dec, ,  Pries* 
Fort  petit,  épars;  périthéciums  menus,  faisant  saillie  sur  les 
deux  surfkces  des  feuilles ,  globuleux  ,  recouverts  par  Tépi-* 
derme,  munis  d'un  ostiole  sétacé,  atténué,  noir,  qui  perce 
^r  la  surface  inférieure  des  feuilles.  Cette  espèce  est  comv 
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mune  sur  les  feuilles  d^s  arbres  et  des  herbes;*  elle  se.recoii' 
noft  à  ses  petites  soies  noires  extérieures. 

Le  Sph,  solaïUf  Fers.,  est  très -voisin  du  précédent.  Il  est 
noir,  à  peine  visible  à  Tœil  nu,  et  se  trouve  sur  les  pommes 
de  terre  gâtées. 

4s.  Le  SpHy£RiA  DU  UERRE:  Sph,  hederœ^  Sowerb.,  Fung,, 
pi.  371  ,  fig.  5;  Pries,  Obs,,  1 9  pi.  4,  fig.  6.  Ëpars,  périthé- 
citims  logés  dans  Tépiderme,  un  peu  saillans,  convexes,  lisses, 
noirs ,  munis  d'un  ostiole  percé ,  de  couleur  blanche.  On  le 
trouve  sur  les  feuilles  arides  et  les  plus  dures  du  lierre,  et 
sur  celles  de  Vandromeda  tetragona.  Le  sphœria  lauri ,  Sow», 
Fung»,  pi.  371 ,  fig.  4,  en  est,  selon  Pries,  une  variété  qui 
croit  sur  le  laurier.  Le  sphœria  leucoHigma,  Decand. ,  Fl.fr., 
en  seroit  une  autre ,  propre  aux  feuilles  du  hêtre. 

C.  DEPAZEA,,Fries;  Phyllosticia ,  Pers. 

Les  espèces  croissent  sur  les  feuilles  mortes  ou  vivantes.  Elles 
sont  munies  de  périthéciums  plongés  dans  le  tissu  de  la  plante 
et  situés  au  milieu  de  taches  ou  macules  blanches,  jaunâtres 
ou  brunâtres,  quelquefois  limitées  dé  noir  ou  de  brun,  dues 
à  la  substance  de  la  feuille,  décolorée  et  altérée  en  ces  par- 
ties. Les  périthéciums,  d'abord  clos,  s'ouvrent  ensuite  dans 
leur  pourtour  et  forment  de  petits  disques.  Les  espèces  de 
cette  division  sont  assez  nombreuses  ;  Pries  en  décrit  vingt- 
deux  ;  M.  De  Ca^idolle  en  fait  connoitre  une  partie  :  son  x^- 
loma  lichenoides  contient  celles  qui  croissent  sur  les  feuilles 
mortes,  et  son  sphœria  lichenoides  celles  qui  se  rencontrent  sur 
lesièuilles  vivantes.  Toutes  ces  plantes,  fort  petites,  couvrent 
les  feuilles  de  très-petites  taches  noires,  à  la  manière  de  cer- 
tains lichens.  Elles  sont  très-difficiles  à  déterminer;  mieux 
examinées,  il  est  probable  qu'une  grande  partie  d'entre  elles 
appartiendront  à  d'autres  genres.  Elles  réunissent  les  sphœ- 
ria au  xyloma,  au  phacidium;  Pries  en  avoit  fait  d'abord  son 
genre  Depazea,  adopté  par  quelqi^es  cryptogamistes,  et  réuni 
çnfin  par  lui-même  au  Sphœria. 

*  Espèces  qui  croissent  sur  les  feuilles  persistanleSm 

JiS.  Le  SphjKria  (  Depazba  }  du  buis  ;  Sphœria  lichenoides 
hoMola,  Dec.  »  FI.  fr.,  6^  p.  147.  Il  forme  sons  les  feuilles 
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dm  buis  des  taches  blanches  limitées  de  noir,  toujours  mar- 
ginales, larges  de  deux  à  trois  lignes.  Les  périthéciums  sont 
épars ,  lisses  ,^  noirs ,  convexes  ,  et  percent  l'épid^erme  de  la 
surface  inférieure  de  la  feuille. 

44p  Le  Sfhjeria  (Depazea)  ou  lierre;  Sph,  Dep,  hederœcolaf 
Fries,  SysL  myc,  2 ,  p.  528.  Il  forme  sur  les  feuilles  du  lierre 
de  petites  taches  blanchâtres,  limitées  de  brun,  arrondies 
ou  irréguliéres  ,  confluentes  ,  contenant  plusieurs  périthé^ 
jciums  globuleux ,  agglomérés ,  nus ,  opaques  et  noirâtres.  Le 
Sphm  lieh.  hederœeqlaf  Dec^ ,  forme  des  taches>  plus  petites , 
plus  blanches  ,  qui  contiennent  des  përithéciiims  conyexies 
et  épars.  ' 

^*  Espèces  qui  vivent  dans  le  tissu  des  feuilles  annuelles  les  plus 

roides  des  arbres  et  des  arbrisseaux» 

4&.  Le  SpRiCaiA  (Defazba)  du  bouleau;  Sphœrie^  lichenoidef 
tremuUecoU^f  Decand.,  FI.  fr. ,  (oc.  oit.  Sous  forme  de  petites 
taches  larges  d'une  à  deux  lignes,  orbiculaires,  brunes;  pé- 
rithéciums comme  e^i tassés  à  la  surface  supérieure  de-  la 
feuille,  sphériques,  luisais,  stipités  ei^confluens  au  centre 
de  la  tache,  qui  est  gris- cendré.  Ceit^  espèce  couvre  de  ses 
petites  taches  les  feuilles  vivantes  du  tremble^ 

46^  Le  SpHiS&iiA  PES  FEUILLES  :  Sph.  Dtp*  fronticôUi  (  Friès  ; 
Pepazea /rondicola ,  Fries,  Obs.  myc^  2 ,  pl^  S  ,  fig.  6  et  7; 
Xyloma  concentricum  ^  Pçrs.  Sous  forme  de  taches  oblongues, 
de  six  lignes  et  plus  de  diamètre ,  d'un  blanc  grisâtre ,  bor-^ 
dées  de  brun ,  contenant  des  périthéciums  nombreux  ,  épars,' 
déprimés,  qui  se  font  jour  au-dessous  de  la  feuille,  se  déi^ 
chirent  bientôt  circulairemcnl ,  et  se  changent  en  petits  dis- 
ques orbiculaires,  blancs,  avec  un  point  noir  ^h  milieu. 
Cette  plante  croît  entre  les  veines  des  feuilles  vivantes  du 
tremble.  Une  variété  dont  les  taches  sont  blanches,  rondes^ 
d'une  ligne  de  diaiuètre,  croit  sur  le  peuplier  d'Italie;  c'est  le 
Sphm  lichen*  populicola^  Decand. 

47»  Le  SpbjKria  (Depazea)  du  châtaignier  :  Sph.  Dep,  cas^ 
fAnœeola,  Fries,  Syst*  rwycol, ;  Lichen  eastanearius  ,  Lamk^'l 
JCyloma  geographicutft ,  Decand.  En  petites  taches  de  gran- 
deur variable,  irrégulières,  d'un  jaune  pâle,  quelquefois  \^ 
niitéespar  une  ligne  noire  flexueiise^  contenant  un  petit  nom* 
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bre  de  përithéciums  ëpars  ,  semblables,  à  des  poinrts  noirs  et 
situés  à  la  partie  supérieure  des  feuilles  inortes  du  châtaignier, 

***  Espèces  qui  vivent  dans  les  feuilles  les  plus  délica4çs  des 

herbes» 

48.  Le  SpHifiRiA  (Depazea)  de  l'œillet;  Sph,  Dep^  dianthi. 
Pries,  Alb,  et  Schw. ,  pag.  47  ,  pi*  6,  fig.  2.  En  forme  de 
taches  jaunes ,  d^  forme  indéterminée,  longues  de  six  lignea 
environ,  sans  limites,  contenant  des  périthéciums  épars, glo- 
buleux, déprimés,  noirs,  qui  se  changent  en  disques  pâles. 
Ces  périthéciums  sont  remplis  d'une  gelée  consistante  et  blan- 
châtre. On  trouve  cette  plante  sur  les  feuilles  de  rœillet  et 
aussi  sur  la  saponaire.  M.  De  Candolle  en  fait  une  espèce  dis- 
tincte :  c*est  son  Sph.  saponariœ* 

49*  Le  SpHiSaiA  de  l'épinard;  5p7i.  Dep.spinariœf  Pries,  Syst, 
mye*f  a  ,  p.  539. 11  forme,  surles  fouilles  de  l'épinard  et  d'autres 
plaqtes,  des  taches  difformes,  d'un  noir  cendré,  contenant 
des  périthéciunis  épars,  opaques,  infiniment  petits,  poncti- 
formes  et  noirs.  (Lem.) 

SFHjSRIDIOPHORUM.  {Bot.)  Le  moyen  de  sortir  d'em- 
barras quand  une  plante  milite  entre  deux  ou  trois  genres  , 
est  d'établir  pour  elle  un  genre  nouveau.  C'est  assez  souvent 
un  grand  abus,  qui  peut  amener  une  trop  grande  multiplica- 
tion de  genres;  c'est  quelquefois  un  bien,  quand  ce  moyen 
est  employé  avec  discernement.  M.  Desvaux  en  a  fait  usage 
pour  Vindigofera  linifolysL  de  Vahl ,  Symh,  ;  Retz. ,  Obs.  ,4  et  6 , 
tab.  a  ;  Roxb.,  Corom»,  tab.  195.  Linné  fils  l'avoit  rangé  parmi 
les  Hedysarum.  M.  Desvaux  ^n  a  formé  un  genre  nouveau 
tous  le  nom  de  Sphcnidiophorum ^  Journ.  bot. ,  3,  pag.  126  , 
tab.  6  ,  fig.  35.  Cette  plante  diffère  des  indigofera  par  ses 
gousses  uniloculaires,  monospermes ,  indéhiscentes ,  de  forme 
globuleuse.  Les  tiges  sont  herbacées,  couchées,  efiUées,  un 
peu  comprimées ,  soyeuses  et  blanchâtres.  Les  feuilles  sont 
alternes,  pétiolées,  simples ,  linéaires-lancéolées ,  aiguës ,  blan* 
châtres  ;  les  stipules  caduques ,  fort  (Petites  ;  les  fleurs  sont 
disposées  en  grappes  courtes ,  axillaires  ;  les  gousses  glabres , 
fort  petites ,  d'un  blanc  de  neige ,  terminées  par  une  portion 
du  ftyle  persistant*  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orieu'» 
taies*  (  PoiA.  ) 
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SPHiERIOIUM.  (Bot.)  Voyez  PLEuaioiuiii.  (Lem.) 

SPHiERIDIUM.  {Entom.)  Voyez  Sphéridib.  (CD.) 

SPH^ROBOLUS.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champ!- 
g^noDS,  ainsi  nommé  par  Tode  9  mais  établi  avant  lui  par 
Michéli  sous  le  nom  de  Carpobolus*  (Voyez  ce  mot.)  Il  a  été 
adopté  sous  le  >nom  de  Sphcerobolus ,  quoiqu'il  eût  été  plus 
convenable  de  conserver  celui  de  Carpobolus ,  comme  plus 
ancien  9  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Desmaziéres,  auquel 
nous  devons  une  notice  intéressante  sur  ce  genre. 

Le  Sphcerobolus  comprend  des  petits  champignons  d'une  à 
deux  lignes  de  diamètre ,  globuleux ,  sessiles ,  formés  de  deux 
péridiums;  Pun  et  l'autre  étoiles  ou  dentés  en  leurs  bords. 
L'intérieur  est  membraneux,  plus  délicat  et  remarquable  en 
ceci,  qu'à  la  maturité  il  se  soulève  et  se  retourne  avec  beaucoup 
d'élasticité,  et  lance,  comme  une  petite  bombe,  un  corps 
globuleux,  ou  sporangium,  amas  de  petites  séminules  agglo- 
mérées et  entassées;  de  là  est  venu  à  ce  genre  le  nom  de 
Carpobolus ,  tiré  du  grec  et  qui  signifie  jeter  et  fruit* 

Ce  genre  comprend  plusieurs  espèces,  la  plupart  d'Europe 
et  quelques-unes  d'Amérique.  Elles  croissent  solitaires  ou 
rapprochées  sur  le  bois  et  les  écoroes  des  arbres.  Leurs  pé* 
ridiums  prennent  avec  Page  la  forme  d'un  godet  à  bord  dé* 
coupé  en  étoile  ou  denté. 

Michéli  n'a  connu  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre.  Lin* 
naeus  a  cru  devoir  en  faire  une  espèce  de  lycoperdon.  Tode 
en  a  décrit  deux,  dont  une,  le  sphcerobolus  rosaeeus,  est  le 
fyeoperdon  radiatum ,  Linn. ,  et  maintenant  le  stictis  radiata , 
Pens. ,  •  Pries. 

1.  Le  Sfbj&robolus  étoiliâ:  Sphcerobolus stellatus ^ToAe ^  Fung» 
MeehL  y  Pers. ,  Pries ,  Syst.  myeol,  ;  Lyeoperdon  carpobolus , 
Linn.,  FLDan,^  pi. -86 5;  Sow. ,  EngL  bot.^  pi.  ^2;  Carpo^ 
holuSf  Michéli^  Gen. ,  pi.  101,  fig.  1  et  2  ;  Carp,  stellatus , 
Desmazières,  Obs.' bot. ,  page  10,  pi.  1,  fig.  2.  Globuleux, 
d^un  jaune  pâle  ;  couverture  des  péridiums  régulièrement 
dentée  et  étoilée.  Ce  petit  champignon  croit  sur  diverses  es- 
pèces de  bois,  en.  Europe  comme  en  Amérique.  Son  péri<« 
dittm  externe  est  d'abord  garni  d'une  légère  villosité,  qui 
tombe  bientôt.  Son  borà  se  divise  en  cinq  ou  sept  dents 
droites  et  pointues.  Le  péridium  interne ,  libre ,  mince ,  pel-* 
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lucide,  blanchâtre  y  bientôt,  en  s'ëlerant  au-dessus  du  péri- 
dium  externe,  forme  comme  une  vésicule ,  qui  s'ouvre  en? 
suite  pour  lancer  le  sporangium ,  qui  est  brun  en  dehors  , 
blanc  et  farineux  à  Tintérieur.  11  y  en  adeux  variétés,  Tune 
figurée  par  Nées,  •S;^^^*,  fi  g-  122;  une  seconde,  le  5p.  ster^ 
ùorariuiy  Pries ,  croit  sur  le  fumier  et  pqurroit  être  une  es- 
pèce. 

2.  Le  SPHiEEOBOLUs  TUBULEux;  5p2i£Bro&.  ti/^if tous,  Pries,  loo. 
cité  II  est  obovale,  un  peu  cylindrique,  blanc,  avec  ouver- 
ture du  péridium  irrégulièrement  découpée*  H  croft  sur  |es 
rameaux  à  moitié  secs  des  pins.  Il  est  enfoncé  à  moitié  dans 
le  bois.  L'puverture  est  inQécfaie  d'abpf d ,  puis  ouverte  et  la- 
cérée. Le  sporangium  est  pâle. 

Le  Sphœroholus  solen,  Alb.  et  Schw. ,  paroit  être  la  même 
espèce. 

3.  Le  SpB4PLi>B0LUs  FORTE- cBROLK;  CoTpohplus  cyclophorus , 
Desmaz. ,  Obs.  bot^ ,  pjsge  9 ,  pi.  1  ,  fig.  1  •  Globuleux ,  fauve , 
de  deux  lignées  â^  diamètre  environ.  Ouverture  du  péridium 
externe  divisée  au  sommet  en  six  à  huit  divisions  ;  péridium 
interne  mince ,  blanc ,  marqué  horizontalement  dans  son  mi- 
lieu d'un  grand  cercle  d'un  rouge  très*vif  ;  sporap^gium  ronct 
et  brun»  Cette  espèce  se  trouve  sur  la  paille  humide.  Le9 
dents  de  son  péridium  se  ferment  pu  s'étendent,  selon  l'état 
hygrométrique  de  l'air.  (Lem.) 

SPHJËAOCARPOS  de  Michéli,  {Bot^)  Voyez  St^iKaocARPus 
oi- après.  (Lem.) 

SPH^ROCARPUS.  (Bot.)  Michéli  ^  fait  connoître  sous 
le  nom  de  sphœrocarpos ,  depuis  légèrement  altéré  en  celui 
de  sphœroearpus  f  une  plante  cryptogame,  de  la  fami|le  des 
Jiépatîques,  très-voisiné  du  largionia^  auquel  même  Linna?u$ 
et  la  plupart  des  auteurs  l'ont  réunie ,  tandis  que  les  natura- 
listes, qui  ont  eu  l'occasion  dp  l'étudier  sur  le  vivant 9  perr 
sistent  à  l'en  séparer. 

Selon  Michéli ,  le  sphœroearpus  est  caractérisé  par  sa  fronde 
membraneuse  et  foliacée,  portant  sur  tous  ses  points 9  disr 
posés  en  touffes,  ides  espèces  de  volva  ou  péricarpes  yési- 
culaires,  oblongs,  très -enflés,  percés  à  leur  sommet,  conte- 
liant  chacun  dans  leur  fond  une  petite  capsule  sphérique 
(d'où  le  nom  générique),  remplie  de  petites séninules sana 
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mélangé  d*aucun  filament.  Dans  la  figure  donnée  par  Mi- 
chéli  de^oB  Sphœroearpos  y  Gen.,  4^  pi.  3,  fig;  2,  le  volva 
est  présenté  divisé  en  deux  parties.  Il  n'est  point  fait  men- 
tion de  ce  fait  dans  la  description.  Cette  figure  est  cause 
qu^on  a  supposé  que  le  volva  étoit  bivalve ,  et  a  fait  réunir 
cette  plante  au  targionia ,  chez  lequel  c'est  un  caractère  ès^ 
sentiel  trés-prononcé,  bien  que  le  4argiomaen  difiere  beaucoup 
par  son  port,  parla  structure  de  sa  fructification  et  sa  posit^ 
tion  marginale.  Bellardi,  Sowerby,  MM.  Gaj  et  Turpin,  qui 
ont  pu  examiner  le  sphœroearpus  aur  le  vivant,  nous  ont 
mieux  fait  connoitre  ses  caractères  et  nous  mettent  à  même 
de  juger  avec  Michéli,  Adanson,  Sohmiedel,  Schreber,  Bel- 
lardi et  Sowerby,  que  ce  genre  mérite  d'être  distingué  di| 
Targionia ,  et  caractérisé  ainsi  :  Péricarpe  vésiculeux ,  enflé , 
percé  au  sommet  et  s'ouvrant  par  déchirement  lors  de  la  ma* 
tnrité,  et  contenant  une  capsule  sessile^  sphérique  ,  poly- 
sperme.  Séminnles  réunies  en  une  masse ,  k  quatre  lobes , 
à  surface  réticulée  et  comme  muriquée.  Le  nom  de  splutro^ 
earpus ,  donné  à  ce  genre ,  est  le  plus  convenable ,  étant  le 
plus  ancien.  Il  ne  peut  être  confondu  avec  le  sphctroearpus 
de  Bulliard,  qui  n'est  plus  admis. 

1  •  Le  SpHiftRocAarus  de  Micbéli  :  Sph,  MieheU ,  Bell. ,  Aet, 
Taur^j  5,  page  2&8  ;  Sph.  terrestris,  Mieè.,  Çen,,  4,  pK  3, 
fig.  2;  Dill.,  Mit jco/.,  pi.  78,  fig.  17;  Sowerby,  EngL  bol,  ^ 
pi.  299  ;  Schmiedel,  Jcore.  Fung,,  pL  28,  fig.  2.  Cette  petite 
plante  forme  sur  la  terre  humide  et  sablonneuse  des  rosettes, 
d'un  vert  clair,  de  deux  à  six  lignes  de  diamètre,  éparses 
ou  quelquefois  rapprochées.  Chaque  Irosette  est  fixée  par  le 
centre  au  moyen  de  petites  radicules  ;  elle  est  composée  de 
plusieurs  frondules  fixées  au  centre  paf  leur  base ,  arrondies^ 
un  peu  lobées  dans  le  vailieu  et  obtuses.  Sur  chaque  frondule, 
et  principalement  dans  le  centre  de  la  rosette,  naissent  huit 
à  dix  péricarpes  rapprochés  par  leurs  pieds  en  forme  de  toupie 
ou  de  poire,  tin  peu  cylindrique  à  sa  base,  d'un  pourpre 
foncé,  membraneux  et  d'un  tissu  réticulaire.  Cette  plante  a 
été  observée  d*abord  en  Toscane ,  dans  les  jardins  de  Florence  ; 
éUe  a  été  retrouvée  ensuite  en  Piémont.  Elle  est  connue  en 
France  dans  plusieurs  endroits.  M.  du  Petit «ThouaTs  l'a  re- 
cueillie en  Tourune ,  et  M.  Boucher ,  dans  le  département 
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de  la  Somme.  On  la  cite  en  Portugal  ,  en  Angleterre, 
Schmiedel  fait  observer  que  le  péricarpe  (qnll  nomme  calice) 
se  déchire  en  deux  parties  longitudinales  :  c^est  en  cet  état 
que  Sowerby  le  représente.  Mais  cet  auteur  persiste  à  le 
considérer  comme  univalve;  opinion  de  Schwsegrichen.  Le 
même  Schmiedel  a  donné  une  description  de  la  fructification 
du  sphœrocarpus  dont  il  s^agit,  qui  s'^éloigne  de  celle  de  Mi- 
chéli.  Le  calice  ou  péricarpe  seroit  la  partie  n^àle ,  et  la  cap- 
sule ,  l'organe  femelle ,  recouvert  d^une  membrane  simple , 
terminée  par  ira  style ,  etc.  (Voyez  Icon,  Fung,  ^  pi.  28 ,  fig.  2  -, 
Web.,  Hist,  musc*hep.y  page  109.) 

3.  Le  SpHiKHocARPUs  DE  G  AT  :  Sphceroeorpus  Ge^yi^  Nob.; 
Targionia  sphœrocarpus .  de  Fatlas  de  ce  Dictionnaire,  i5.* 
cahier.  Cette  plante  diffère  essentiellement  de  la  précédente 
par  ses  péricarpes  plus  enflés,  ovales,  trés-arrondis,  obtus,  et 
par  ses  capsules  qui  se  terminent  par  une  petite  pointe ,  sans 
doute  stilifère.  Les  frondules  aoni  également  en  rosette.  Elles 
portent  aussi  des  péricarpes  réunis  au  centre  par  leurs  pieds , 
mais  bien  moins  nombreux  sur  chaque  fronde;  celle-ci  est 
un  peu  plus  alongée.  Cette  espèce ,  semblable  pour  le  port 
et  la  grandeur  à  celle  ci- dessus,  a  été  découverte  par  M. 
Gay  sur  le  sable  aux  environs  de  Frémigny,  a  quelques  lieues 
de  Paris.  Elle  a  été  doupée  à  tort  pour  le  sphaproçarpus  de 
Michéli.  (Lem.) 

SPHJSROCARPUS.  {Bol.)  Bulliard  avoit  fait  sous  ce  nom 
un  genre  de  champignons  qui  réunissoit  des  espèces  à  présent 
mieux  placées  dans  les  genres  Trichia,  Pkysarum,  Lieea, 
Cribraria,  Leangium ,  Diderma,  etc.  Les  ci^ractères  assignés  au 
sphœroettrpus  sont  ceux-ci  :  Péricarpe  d'abord  charnu ,  ensuite 
très" friable  et  s'entr'ouvrant  irrégulièrement.  Semences  in- 
sérées à  des  Elamens  et  renfermées  entre  des  mailles  d'un 
réseau  chevelu.  Les  péricarpes  naissent  plusieurs  ensemble 
sur  une  membrane  qui  leur  sert  de  h^tse  et  laquelle  manque 
quelquefois. 

Dix-neuf  espèces  ont  été  figurées  par  Bulliard.  Qn  y  dii- 
tingue,  1.**  les  sphceracalbus  et  viridis,  décrites  dans  ce  Die-^ 
tionnaire  à  l'article  Physarum  ;  ^J*  les  sphœroc»  pyriformu  el 
ficoidesy  maintenant  espèces  du  genre  Trichia  (voyez  Capil- 
une);  3.^, le  spharroc.  sessilisj  mentionné  à  Partide  Licea;  4«^ 
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le$  sphceroc*  irichioîdes  et  semi-trichioides ,  dont  la  descriptioii> 
se  troure  à  Fartidé  Cribraria  ;  6.® le  ^hœroc.Jloriformis  o^  di^ 
derma  floriformis  j  Fers*   VojeK  Diderma    et  Leangium,  etc. 
(  Lem.  ) 

SPHiEROCEPHALUS.  {Bot.)  Ce  tiom  a  été  employé  en  bo- 
tanique polir  déisigner  des  plantes  cryptogames;  Battara ,  le 
premier,  l'a  employé  pour  des  espèces  d*agaricus  dont  le 
chapeau  est  sphériqfue ,  tel  est  V agaric uscampestris,  excellent 
champignon,  connu  de  tout  le  monde.  (  Voyez  Fonce. ) 

Haller  a  désigné  par  Sphœroceghalus  un  genre,  de  champi- 
gnons qu'il  nomma  Trichia  ensuite ,  et  dont  les  espèces  ren- 
trent dans  les  genres  Arcyria,  Phj^sarum ,  Calieium ,  Coniocyhe 
et  SUmonitis  (voyez  Steudel,  NomencL,  2  ,  p.  418).  L'espèce 
la  plus  remarquable  est  le  trichia ,  Hall.,  2161,  qui  com« 
prend  comme  variété  le  mucor  sphœrocephalus ,  Linn.  ,  ou 
eafycium  lentiadare,  Ach. ,  qui  est  maintenant  étranger  à  la 
famille  des  champignons.  Enfin,  il  y  a  un  troisième  genre 
Sphœrocephalus,  fondé  par  Necker  sur  une  mousse  qu'il  ne 
désigne  pas. 

Aucun  de  ces  genres  n'a  été  admis  par  les  botanistes.'  (Lem;) 

SPHiEROCEPHALUS.  (i5o^)  Voyez  nos  articles  Calopti- 
LiUM ,  tom.  VI,  Suppl. ,  p.  5]  ;  et  Nassau viées,  tom.  XXXIV, 
pag.  207  et  225.  (H.  Cass.) 

SPHjEROCOCCUS  [SpHéRocoQDE].  {Bot.)  Genre  de  la  fa- 
mille des  algues,  établi  par  Stackhouse,  puis  par  Link,  enfin 
adopté  par  Agardh  et  la  plupart  des  algéologues. 

Stackhouse  raraenoit  à  ce  genre  les  fucus  a»  fronde  mem- 
braneuse, coriace,  plus  ou  moins  ramifiée,  plane  ou  cylin- 
drique ,  non  articulée ,  ni  cloisonnée ,  ayant  une  fructiûca- 
tion  composée  de  jcon cep tacles  externes,  apparens,  arrondis 
ou  ovales  etaxillaires,  ou  situés  à  Fextrémité  des  rameaux. 
Link  donnoit  pour  caractère  à  ce  genre,  celui  d'offrir  des 
conceptacles  ou  sporanges: contenus  dans  la  substance  de  la 
fronde,  ou  globuleux. et  placés  sur  les  petits  rameaux,  con- 
leoant  dans  les  deux  cas  des  sporidies  globuleuses ,  éparses  ; 
le  thalltts  ou  la  fronde  point  cloisonné.  Le  fucus .  cartilagi^ 
sens  étoit  le  type  de  son  genre ,  ainsi  que  le  fucus  Teedii , 
Roth ,  depuis,  renvoyé  au  genre  Gigartina,  Link  est  le  premier 
qui  fait  remarquer  que  ce  genre  comprend  un  fort  grand 
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nombre  d'espèces  de  fucus ,  et  il  fait  connoitre  les  coupe» 
prii^cipales  de  ce  genre  (  voyez  Hor.  phys.  beroL ,  page  7  ) 
avec  le  nom  de  quelques  espèces  qu'il  y  rapporte. 

Agardh,  dont  nous  suivrons  ici  le  travail,  établit  ainsi  ce 
genre:  Fronde  presque  coriace,  plane  et  étendue,  ou  di- 
chotome ,  pinnatifide ,  filiforme^  Fruit  :  des  capsules  sphéri- 
ques,  contenant  un  noyau  globuleux,  formé  de  âporidies  et 
d'une  petitesse  extrême* 

Ces  plantes,  toutes  marines,  sont  ordinairement  de  cou- 
leur pourprée,  passant  au  rose  et  au  rouge  de  sang.  Leur 
substance  est  coriace,  quelquefois  membraneuse;  enfin  ,  lors- 
qu'elles se  décomposent ,  elles  exhalent  une  odeur  agréable 
de  violette.  Elles  ont  pour  racine  une  petite  rondelle,  -d'où 
liait  une  fronde  de  forme  et  de  port  très-différens,  tantôt 
dichotome,  tantôt  ailée,  tantôt  en  forme  de  lame  ou  d'ex- 
pansion presque  ovale,  tantôt  et  très-rarement  filiforme  (une 
seule  espèce  a  sa  fronde  formée  d'articulations).  Presque 
toutes  ont  la  fronde  traversée  par  une  nervure.  Les  fructifi- 
cations varient  dans  leurs  positions;  elles  sont  placées,  soit 
sur  le  disque  même  de  la  fronde ,  soit  sur  ses  bords  ;  elles 
sont  presque  toujours  sessiles ,  rarement  pédicellées  et  cons- 
tituées chacune  par  une  capsule  ou  conceptacle  sphérique  ou 
hémisphérique,  dont  le  péricarpe  est  clos  ou  s'ouvre  rarement 
par  un  trou  qui  se  forme  à  son  sommet.  Dans  cette  capsule 
est  un  noyau  ou  une  masse  globuleuse ,  libre  ou  quelquefois 
adhérente  aux  parois  du  péricarpe.  Ce  noyau  est  un  amas  de 
séminules  ou  sporidies  d'une  gfande  finesse^  quelquefois  at- 
tachées à  un  placenta  central,  floconneux.  Les  sporidies  sont 
presque  rondes  et  parfois  anguleuses. 

Ce  genre  ne  peut  être  confondu  avec  le  genre  Fucus  ^  dont 
les  caractères  sont ,  d'avoir  une  fructification  formée ,  1  .**  par 
des  réceptacles  tuberculeux,  non  cloisonnés,  remplis  par 
une  masse  pulpeuse,  muqueuse  ,  transparente,  contenant  des 
fibres  réticulées;  2."*  par  les  tubercules,  qui  s'ouvrent  à  leur 
sommet  par  un  pore  et  qui  contiennent  des  glomérulea 
plongés  dans  la  masse  pulpeuse,  sans  aucune  séparation,  et 
lesquels  soBt  formés  par  des  fibres  qui  enveloppent  les  cap- 
sules et  les  iéminules,  taatèt  réunies,  tantèt  séparées 5  seloa 
l'âge* 
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Le  sphœroeoecus  9T0it  déjà  été  signalé  par  Goielin.  Cet  au* 
teur  avoit  séparé  et  groupé  à  part  et  sans  nom  de  genre,    . 
des  fucus  doi|t  le  fruit  ne  contient  qu'un  seul  amas  globuleux 
fructifère.  Stackhouse  en  fit -un  genre ,  auquel  il  donna  le  nom 
de  sphœroeoecus f   à  cause  de  la  forme  globuleuse  des  cap- 
sules ;  mais  il  ne  fait  que  citer  quelques  espèces  de  fucus 
qu^il  y  ramenoit.  C'est  à  Link  qu'on  doit  réellement  l'étÂblis- 
sèment  de  ce  genre,  et  à  Agardh  de  l'avoir  fait  connoitrcf 
avec  détail*  De  nombreuses  espèces  le  composent.  Cet  au- 
teur en  décrit  quatre-vingt-sept  dans  son  S^stema  algarum, 
et  il  y  fait  pressentir  que  ce  nombre  est  au-dessous  de  la  réa- 
lité. Il  est  vrai  que  ce  vaste  genre  se  compose  d'espèces  très- 
difficiles  à  déterminer:  Il  seroit  long  et  inutile  de  rapporter 
ici  les  mutations  nombreuses  opérées  parmi  elles.  Un  simple 
coup  d'œil  dans  Touvrage  de  Steudel  {Nomenclator  holaniouSf 
vol.  a,  page  392  )  suffira  pour  donner  une  idée  de  ces  chan- 
gemens,  et  on  verra  que  l'on  a  placé  ou  que  l'on  a  voulu  rap* 
porter  dans  le  sphœroeoecus  des  plantes  marines  de  genres  très*' 
différens,  telles  que  des  espèces  de  gigartiaa,  de  gclidium^  de 
delesseria^  de  ehondrus  ^  de  bonnemaisonia ,  de  ihamnophora , 
d'ha/^menia,  de  Uagora,  defurcellaria,  de  grateloupia,  derho* 
domela^  etc. 

hes  sphœroeoecus  se  rencontrent  dans  toutes  les  mers.  Voici 
l'indication  de  quelques  espèces  remarquables  d'après  Agardh. 

J.  1."  Fronde  et  un  pourpre  rosé^  membraneuse ,  le 

plus  souvent  prolifère  et  munie  d'une  côte  sensible. 

» 

1 .  Le  SrHiKROCoccus  laitue  :  Sphœroeoecus  lactuea^  Agardh  , 
5p.  alg, ,  page  23 1  ;  Palmetta,  Ginn. ,  Op. posth,,pL  1 9  ,  fig.  37  f 
Fucus  palmetta,  Gmel. ,  Fuc, ,  pi.  22  ,  fig.  3 ,  et  pi  23  ^  Fucus 
lomation,  BertoL,  Aman*  It.y  page  289,  pi.  4 ,  fig.  3.  Fronde 
filiforme,  dichotome,  à  rameaux  ailés 9  se  changeant  en 
lames  ovales ,  membraneuses  ,  frisées.  La  fronde  de  cette 
plante  est  ovale  ou  réniforme ,  et  de  deux  ou  trois  pouces  de 
circonférence.  Elle  se  Compose  d'une  tige  filiforme,  de  la 
grosseur  d'i^ne  plume  de  c^^iard,  qui  se  divise  bientôt  en 
rameaux  plans,  ai^éa,  qui  deviennent  le  plus  souvent  de» 
laques  pr/çaque  rénifprines,  m^ultipi^rtites,  quelquefois  ovales 
^t  toujoiM^  fri^ça,  un  peu  en  spirale,  ayeQ  lea  bonb  denlé»^ 
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«omme  rongés.  La  couleur  de  la  plante  fraîche  est  le  pourpre- 
rose.  Celle  de  {a  plante  sèche  est  prdioai rement  le  vert  mé- 
langé de  pourpre.  Cette  espèce  croît  dans  la  mer  Adriatique 
et  dans  d*autres  parties  de  la  mer  Méditerranée  et  sur  les  c6 tes 
de  Cadix. 

a»  Le  Sfh>kaococcds  rouck  :  Sphœrococcus  ruhens  y  Âgardh , 
loc.  cit,y  p.  207;  Fucus prolifer y  Ligthf. ,  Fl.Scot,,  2,  p. 949, 
pi.  3o;  Dec. ,  FI.  fr. ,  2,  page  29  ;  Fucus  epiphyllus,  FL  Dan., 
pL  708;  Fucus  ruhens,  Turn.,  Hist,fuc, ,  pi.  42  ;  Sow. ,  Engl. 
hot,,pl.  ]o53  ;  S tackh.,  Ner.  hrit,^  pi.  19;  Delesseria  rubens , 
Lamx.,  Ess. y  page  35,*  Chondrus  rubens,  Lyngb. ,  Hydroph. 
Tige  presque  nulle  ,  se  développant  bientôt  en  plusieurs 
lames  ou  frondules,  marquées  d'une  nervure  obscure  ,  cu- 
néiformes, bifurquées,  lancéolées,  très- entières,  prolifères 
à  leur  extrémité,  ce  qui  les  fait  parottre  comme  enchaînées; 
capsules  hémisphériques,  rugueuses,  sessilessur  le  disque  de 
la  fronde  et  plus  petites  que  la  graine  du  pavt>t.  Cette  es- 
pèce ,  dont  la  couleur  est  d'un  beau  rose-pourpre  et  la  subs- 
tance cartilagi néo-membraneuse,  se  trouve  dansTOcéan,  de- 
puis FEspagne  jusque  sur  les  côtes  les  plus  septentrionales  de 
TEurope.  Les  frondules  ont  un  pouce  et  plus  de  longueur ,  et 
deux  à  trois  lignes  de  largeur. 

J.  2.  Frondes  planes ,  frisées ,  dichotomes,  munies 
d'une  tige  ou  se  développant  dès  la  racine,  à  divi- 
sions cunéiformes  ou  linéaires ,  le  plus  souvent  ob- 
fuses;  capsules  hémisphériques ,  situées  sur  le  disque, 
communément  sessiles,  rarement  marginales  et  uH 
peu  pédicellées. 

A,  Fruit  marginal,  presque  pédicellé. 

3.  Le  SpHyERococcus  a  fronde  membraneuse  :  Sphetrocoeous 
memhranifolius ,  Agardh  ,  S^n.  ;  Lyngb. ,  H^dropTi. ,  page  10, 
pi.  5i  î  Fucus  rubens  j  FI,  Dan, ,  pi.  827  ;  Fucus  memhranifo» 
lius,  Trans.  linn, ,  3 ,  pi.  16  ,  fig.  i  ;  Turn. ,  Hist,  fuc,  pi.  74  ; 
Bsp*i  Fuc,  pi.  ii5j  Stackh.,  Ner,  brit, ,  pL  20;  'Lamour. , 
Diss. ,  pi.  21,  fig.  5;  Fucus  palmettœ\  var.  ;  Laînour.,  Diss., 
pK  20.  Tige  filiforme,  dichotome;  rameaux  développés  en 
firondule»  ou  lames  cunéiformes ,  multifides  ;  capsules  oyaies', 
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pédicellëes,  situées,  sur  la  tige»  particulièrement  à  son  extrë* 
mité.  Cette  plante  forme  des  touffes  composées  de  frondes 
longues  de  six  à  sept  pouces  et  plus,  d'une  couleur  pourpre. 
Goudenough  y  Woodward  et  Turner  ont  observé  sur  les 
frondes  de  cette  espèce,  outre  les  capsules,  des  taches  d'un 
noir  sanguin ,  composées  de  fibres  parallèles,  articulées ,  for- 
mant un  tout  fort  dense  et  très- compacte. 

Cette  plante  est  commune  en  Europe,  sur  les  côtes  de 
l'Océan.  On  Ta  observée  sur  les  côtes  d'Espagne  et  dans  la 
mer  Baltique.  Elle  offre  plusieurs  variétés,  selon  que  la  fronde 
est  ciliée  sur  le  bord  ou  dilatée,  ou  membraneuse  et  dilatée, 
ou  sétacée  et  vaguement  rameuse,  enfin  filiforme  et  ailée. 

B,  Fruit  sessile  sur  le  disque. de  la  fronde. 

4*  Le  Sph^aococcus  palmette  :  Sphœroc,  palmelta,  Agavdfa, 
Fucus  palmelta,  Esp. ,  Fuc, ,  pi.  40;  Stackh. ,  Ner»  brit, ,  pi.  16 1 
Tu  m.,  Hist.  pLf  j5  ;  Engl,  bot,^  pU  1120;  Fucus  palmetla, 
var.  bj  Lamour.,  Dlss. ,  pi.  19,  .fig*  3  et  4.  Tige  presque 
simple,  filiforme,  se  développant  <;n  une  fronde  palmée > 
presque  cunéiforme,  à  découpures  en  forme  de  languettes; 
capsules  hémisphériques.  C|?tte  plante  forme  des  touffes  com- 
posées de  frondes  de  deux  à  trois  pouces  et  d'un  beau  rouge. 
On  observe  aussi  des  capsules  sur  les  bords  de  la  fronde. 
Cette  plante  se  trouve  dans  l'Océan,  sur  les  côtes  de  France 
et  d'Angleterre.  Une  de  ses  variétés  {Sph,  palm.  australia, 
Agardh)  a  été  observée  par  M.  de  Humboldt  dans  l'océan 
Pacifique  ,  aux  environs  du  port  de  Callao.  Le  delesseria 
pseudopalmala ,  Lamour.,  est,  selon  Agardh,  une  variété. de 
la  même  espèce,  qui  vit  dans  la  mer  Atlantique ,  depuis  les 
côtes  d'Espagne  jusqu'aux  îles  Malouines. 

5.  Le  SpHiERococcns  caispé  :  Sphœroc,  crispus,  Agardh  ;  Fu^ 
eus  crispus ,  Linn. ,  Turn. ,  Hist.  pi,,  216  et  217;  Fucus  cera* 
noidesj  GmeL,  Fuc,  pi.  7  ,  fig.  1  j  Esp.,  Fuc»,  pi.  98,  fig. 
I  —  5.  Fucus  lacerusy  Stackh.,  Ner,  brit,,  pi.  11  ;  Vlt^a  crispa. 
Bec. ,  FI.  fr.  ;  Chondrus  pofymorphus ,  Lamx. ,  Ess. ,  page .  39. 
Fronde  plane,  dichotome,  à  segmens  linéaires,  cunéiformes  s 
capsules  hémisphériques,  concaves  d'un  côté.  Cette  espèce 
est  très  -  polymorphe.  Les  frondes  sont  planes  ou  toutes 
crâpéesi  larges  ou  filiformes ^  obtuses  ou  pointues,  longue^ 
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«Tim  y  denx ,  trois  pouces  et  plus  ;  eU^s  composent  des  touflfef 
bien  garnies;  les  capsules  sont  hémisphériques,  sessiles  sur  le 
disque  de  la  surface  supérieure  de  la  fronde,  et  forment  une 
earité  en  dessous.  Agardh  décrit  dix  variétés  de  cette  espèce , 
en  grande  partie  déjà  décrites  et  figurées  par  Lamouroux , 
sons  le  nom  de  fucus  pol^morphus,  (  Voyez  Lamour. ,  Diss. , 
pL  1 ,  4 ,  6  et  8.) 

Cette  plante  est  très-commune  sur  les  côtes  de  l'Océan, 
en  Europe,  particulièrement  dans  le  Nord. 

§.  3-  Fronde  couverte  de  mamelons  capsulifères. 

Am  Fronde  cornée. 
6.  I^e  Sph.crococcus  mamelonné  :  Sphcerococcus  mamillosus, 
Agardh,  Lyngb.,  Ifydr*,  pag.  14  9  pi*  i5;  Fucus  mamillosus , 
Tum. ,  Hist,  pLj  218  ;  Sowerfo. ,  EngL  bot,,  pi.  io54;  Esp., 
Ftfc.,- pi.  122;  Fucus  alveolatus  y  ^p-9  pl-  70;  Fucus  potymor- 
phus  ,  Lamour. ,  Diss. ,  pl.  17,  fig.  57  ,  et  pl.  18  ,  fig.  38  ; 
Vlva  crispa,,  var.  h,  Decand.,  FI.  fr.  Fronde  un  peu  canali- 
culée,  dichotome  ,  à  segmens  linéaires,  cunéiformes;  cap- 
sules sphériques,  éparses  sur  le  disque  delà  fronde  et  pédi- 
cellées.  Cette  espèce,  qui  ressemble  beaucoup  à  la  précé- 
dente^ dout  elle  n'est  qu'une  variété ,  selon  beaucoup  d'au- 
teurs, se  trouve  aussi  dans  l'Océan  et  dans  les  mêmes  lieux. 
Sa  fronde  canaliculée,  ses  mamelons  stipités  et  jamais  sphé- 
riques 9  semblent  l'en  distinguer  suffisamment.  Agardh  en 
indique  plusieurs  variétés. 

C^est  à  la  suite  de  cette  espèce  que  cet  auteur  range 
7*  Le  Sf»Hi£ftQ.coccus  ciué  ;  Sphcerococcus  ciliatus ,  Agardh , 
Lyngb»,  H^dr* ,  p.  12  ,  pl.  4  ;  Fucus  ciliatus,  Linn.  ,  FL  Dan,  , 
pl.  363;  Turn. ,  Hist,  pl.y  70;  Stackh. ,  Ner.  brit, ,  pl.  i5  ; 
Sowerb. ,  EngL  bot,^  pl.  1069;  Fucus  ligulatus^  Gmel.,  Fue, , 
pl.  21  ,fig.  3;  Fucus  Uolosetaceus ,  Gmel. ,  Fuc,  pl.  21  ,  fig.  2  ; 
Vlva  ciliata  ,  Decand.  ,  FI.  fr. ,  2  ,  p.  i3  ;  Delesseria  ciliata  y 
Lamour.  Fronde  membraneuse  -  coriace  ,  plane,  lancéolée, 
rameuse,  ciliée  sur  les  bords,  à  cils  subulés,  capsulifères  à 
leur  extrémité.  Les  frondes  de  cette  belle  espèce  sont  longues 
de  deux  à  six  pouces  ,  larges  d'une  à  six  lignes  ,  selon  les 
variétés,  d'un  rouge  brun ,  ou  jaunâtres  comme  de  la  corne  ; 
leufs  yamifiisations  sont  lancéolées ,  entières  ou  palmées ,  ou 
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plus  ou  moins  linéaires  ;  les  cils  qui  les  bordent  et  qui  cou- 
vrent même  le  disque  de  la  fronde ,  sont  quelquefois  rares , 
d'autres  fois  extrêmement  nombreux.  Au  sommet  de  ces  cils 
sont  fixées  des  capsules  sphériques  plus  petites  que  des  têtes 
d'épingles,  contenant  un  amas  de  séminules  pu]*purines  et 
opaques  ,  nicbées  dans  une  matière  floconneuse.  Le  péricarpe 
de  ces  capsules  est  lui-même  une  sorte  de  tissu  cellulaire , 
dans  lequel  on  aperçoit  .d'autres  grains ,  plus  grands ,  angu- 
leux ,  purpurins  et  plus  diaphanes. 

Cette  espèce  se  rencontre  dans  les  mers  septentrionales  et 
l'océan  Atlantique,  depuis  le  Groenland  jusqu'aux  confins  de 
l'Espagne  ;  et  aussi  dans  la  mer  Méditerranée.  Agardh  en  dé- 
crit cinq  variétés. 

JEf.  Fronde  gélatineuse. 

Les  espèces  de  ce  groupe  sont  toutes  exotiques  et  prindH 
paiement  des  mers  de  l'Inde. 

6.  Le  SpHifiRococcns  '  de  Kœlreutbr  :  Sphœroe^  Kalreuteri  , 
Nob.  ;  Fucus  Kalreuteri ,  Gmel. ,  S^st,  nat.  ;  Fucus  foliaceus , 
Kœlr. ,  Now.  comm.  Petrop, ,  1 1 ,  p.  424,  pi.  1 3  ;  Fucus  striatuSf 
Turn. ,  HisL  p/. ,  ^6-,  Sphœroc.  striatus  ^  Agardh.  Fronde  gé- 
iatinéo  -  cartilagineuse  ,  presque  palmée  ,  oblongue ,  cunéi- 
forme, garnie  de  toutes  parts  de  papilles  alongées,  compri- 
mées, sillonnées,  capsulifères^;  capsules  sphériques,  à  moitié 
enfoncées.  Ses  frondes  forment  des  touffes  ;  elles  ont  quatre 
ou  cinq  pouces  de  longueur  ;  leur  base ,  de  la  grosseur 
d'une  petite  plume ,  est  cylindrique ,  puis  comprimée  et 
développée  bientôt  en  une  lame  plane,  sans  nervures,  garnie 
de  papilles  alongées,  longues  presque  d'un  pouce,  rugueuses, 
sillonnées  et  elles-mêmes  couvertes  d'autres  petites  papilles 
nombreuses ,  sphériques  et  fructifères.  Cette  plante  est  d'un 
pourpre  brun  ;  sa  fronde  se  compose  de  deux  couches  :  l'une 
extérieure ,  compacte ,  dure  ,  opaque  ,  cependant  mince , 
qui  est  un  tissu  de  fibres  horizontales,  courtes  et  globuleuses; 
l'autre  intérieure  ,  gélatineuse  ,  composée  de  fibres  roides  , 
ïétioulaires  etanastomosées*  La  planté  sèche  est  roide  comme 
de  la  corne.  Cette  espèce  se  trouve  au  cap  de  Bonne -]S8« 
jpérance. 
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$.  4>  Fronde  coriace,  ailée.  Capsules  ifiarginales, 

'  '       '  •      •  ' 

presque  slipUées. 

Cette  section  comprend  une  vingtaine  d^espèces ,  parmi 
lesquelles  il  en  est  beaucoup  d'exotiques. 

9.  Le SpHifi&ococcus  deTéede:  Sphœr*  Teedii^  Agardii,5pec., 
p*  277}  Fuàas  Teedij  Tum.  »  Hwi.  pL,  ao8  ;  GigartiruL  Teeàii, 
Lamour. ,  £ss. ,  49 ,  pi.  4 ,  fîg.  1 1 .  Fronde  membraneuse ,  plane , 
linéaire,  vaguement  pinnatifide,  ciliée,  à  cils  subulés ,  poT^ 
tant  sur  un  côté  des  capsules  solitaires.  Cette  espèce  a  six  à 
sept  pouces  de  long  ;  elle  est  pourpre  dans  l'état  de  fraîcheur; 
desséchée,  elle  varie  du  vert  au  rouge,  quelquefois  panachée 
agréablement  de  rose  ;  les  capsules  sont  d'un  pourpre  noir , 
bémispLériques  et  très-enfoncées.  On  trouve  cette  plante  dans 
l'Océan  et  la  Méditerranée,  sur  le;s  côtes  de  France  ,  d'Es- 
pagne; dans  la  mer  Pacifique,  sur  les  côtes  du  Pérou,  selon 
M.  de  Humboldt  ;  sur  les  côtes  du  Chili ,  comme  l'attestent 
des  échantillons  rapportés  par  Pombe)^  et  conservés  dans 
l'berbier  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

C'est  aussi  à  cette  section  qu'appartiennent  le  fucus  gigar^ 
tinuéy  Linn.,  ou  gigartina  pistillata  j  Lamour.;  le  fucus  corneus  , 
Hudfi.,  Turn. ,  Decand.,  ou  gelidium  corneum  ,  Lamour., dont 
Agardh  signale  dix-sept  variétés,  la  plupart  données  pour  des 
espèces  par.  des  auteurs  d'une  grande  autorité;  le  fucus  carti- 
lagineus,  Linn. ,  ou  gelidium  versicolor  ou  concatenatum ,  Lam.  ; 
le  fucus  coronopifoUuSj  Turn.,  Decand.,  ou^  gelidium  corono-^ 
pifaHum^  Lamour.  Ces  plantes,  communes  dans  les  herbiers,* 
sont  décrites  à  l'article  Gelidium. 

J.  5.  Fronde  dichotome,  presque  membraneuse  ;fruUs 
de  deux  sortes;  savoir:  i."*  Capsules  marginales, 
sphériques 9  entourées  d'une  membrane  très-mince, 
contenant  de  nombreuses  séminules  ;  1^  des  sëmi- 
nules  irrégulières ,  solitaires ,  enfoncées  dans  la 
fronde,  nombreuses  et  éparses* 

Les  espèces  de  cette  section  s'éloignent  de  toutes  les  au trea 
de  ce  genre  par  les  caractères  ci-dessus,  et  qui  paroissent  assM 
différens  pour  autoriser  une  sépar^tÎQn  génériquç. 
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10.  Le  SpffJËROCoccns  lacinié  :  Sphœr,  laciniatus  ,  Lyngb., 
ifydroph.f  p.  12 ,  pi.  4;  Fujcus  laciniatus^  Huds. ,  Turn.,  Hz'si. 
p/.y  69;  £sp.,  Fùc.^  pi.  140;  Sowerb.  ,  EngU  bot. ,  pi.  1066  ; 
Stackh.,  Ner.  &ri^,  éd.  2,  pi.  i5;  Fucus  crispus,  Esp., Fuc.| 
pi.  18.  Fronde  t^artilaginéo-membraneuse ,  dichatome  ou  pal- 
mée, à  découpures  obtuses,  quelquefois  prolifères;  capsulei 
très-petites,  inégales,  enfoncées  dans  des  appendices  le  long 
des  b^rds  de  la  fronde.  Cette  espèce  a  trois  pouces  de  long 
et  plus  ;  elle  est  d'un  rouge  de  sang  très-vif,  très-beau  ,  mais 
qui  se  détruit  bientôt.  Elle  se  fait  rîemarquer  encore  par  le 
nombre'  considérable  de  t:ils  ou  appendices  fructifères  qui 
bordent  sa  fronde.  On  la  trouve  dans  Tocéan  Atlantique  ^t 
Septentrional ,  depuis  les  lies  Orcades  jusqu'à  l'extrémité  de 
l*£spagne.  Elle  offre  plusieurs  variétés. 

J.  6.  Fronde  articulée* 

1 1  •  Le  SpHiERococcus  SALICORNE  :  Sphoèv.  salioomia ,  Agardh , 
Spcc,,  p.  3o2 ;  Fucus  salicornia  f  Agardh,  Icon,  alg.^  pi.  8« 
Fronde  filiforme,  articulée  ;  articulations  çn  forme  de  massue 
et  prolifères.  Cette  espèce  a  le  port  d'une  salicorne ,  espèce 
de  plante  maritime  ;  ^es  frondes  forment  des  touffes  ;  elles 
ont  cinq  à  six  pouces  de  long  et  plus;  ses  ariicuUtions  ont 
un  pouce  ;  elles  sont  cylindriques  ,  et ,  de  leur  centre ,  elles 
émettent  deux  à  quatre  nouvelles  articulations  en  tout  sem* 
blables  aux  autres.  Les  capsules  sont  latérales,  nombreuses  et 
hémisphériques.  tA  plante  sèche  est  d'un  blanc  sale,  et  ses 
capsules  sont  d'un  noir  pourpre.  Cette  plante  a  été  trouvée 
dans  la  mer ,  à  Unalaschkà  ,  aux  Aléoutes.  Une  variété  à 
fronde  plus  simple  a  été  rapportée  dès  îles  Marianes  par  M« 
Gâudîchaud, 

J.  7.  Fronde  Jiliforrw^ 

Le  genre  Gigartina  de  Lamouroux  et  de  Lyngbye  rentre 
en  partie  daiis  cette  section. 

12.  Le  SpHi£Rococcus  coNFERVoïnË  :  Sphcer^  eonfertfoides ^ 
Agardh;  Fucus  confervoides ,  Linn.;  Turn.,  Hist.fuc.  ,  ph  84; 
Sowerb. ,  EngU  bot, ,  pi.  1668  ;  Fucus  vcrrucosusy  Stackh. ,  Ner* 
irit,,  pi.  8;  Gigartina  confervoides,  Lamour.  Fronde  purpu- 
line  y  cartilaginetise,  cylindrique ,  filiforme  y  langue  de  dix 
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à  douze  pouces ,  îi*i*éguUérejiient  rameuse ,  à  rameaux  pres- 
q^e  simples  ,  assez  longs  ,  couverts  d'autres  petits  rameaux, 
atténues  aux  deux  extréniités  et  ouverts  ou  étalés  ries  cap- 
sules hémisphériques,  sessiles  ;  éparses  en  abondance  sur 
toute  la  fronde,  contenant  des  séminules  nombreuses,  oblon« 
gués  ,  roses  ,  et  qui  s'échappent  par  le  sommet  percé  des 
capsules»  Cette  espèce  ofifre  un  assez  grand  nombre  de  va* 
riétés.  Agardh  en  décrit  huit  :  parmi  elles  se  trouvent  le 
eeramianthenhum  de  Donati  (^Adriat,,  pi»  2),  le  gelidium  seta^ 
eeum,  Lamour. ,  tt  plusieurs  espèces  de  fucus  d'Esper ,  Poiret , 
'Wulfen  ,  etc.  Oq  les  trouve  dans  la  Méditerranée ,  et,  dans 
rOcéan ,  depuis  les  côtes  de  TAngleterre  jusque  ^ur  les  côte^ 
ct'Afrique.  Les  frondes  forment  des  toufifes. 

i3.  Le  SFHifiROCOccusLiCHÉNOÏDE  :  SphosT,  Uchenoides,  Agardh , 
Spec»,  p.  309  ;  Fucus  Uchenoides,  Linn, ,  Turn.,  Hist,  pi,  »  1 13, 
£g.  a;  Plocaria  candida^  Nées,  Flor,  ber4,  42  ,  pi.  17.  Fronde 
en  touffe  ,  filiforme  ,  cylindrique  ,  longue  de  sept  â  huit 
pouces,  très -rameuse,  à  rameaux  fastigiés,  ouverts,  ascen- 
dans,  alternes;  capsules  hémisphériques,  sessiles,  éparses  sui* 
toutes  les  parties  de  la  fronde.  Cette  plante ,  desséchée  ,  est 
difficile  à  reconnpitre  pour  une  algue ,  ^et  ressemble  mieux  à 
un  lichen.  On  la  trouve  dans  les  mers  de  l'Inde;  elle  offre 
une  variété  à  fronde  plus  ténue ,  qui  est  le  fucus  edulis  de 
Bumph,  Amh.^  6,  p.  181  ,  pi.  jGjAt  B,  CyCi  pi.  74,  fig.  3* 
Cette  espèce  se  mange  dans  l'Inde ,  et  entre  peut-être  dans 
la  jconstructipn  de  ces  nids  que  forment  ces  hirondelles  nom* 
mées  salanganes,  nids  qu'on  mange  dans  l'Inde  comme  un 
mets  délicieux  et  très -sensuel,  aux  rapports  de  Gmelin,  dç 
Rumph ,  de  Joinville ,  de  Kœnig  ,  etc. 

A  cette  section  appartiennent  encore  le  fucus  plioatus  » 
Gmel. ,  Turn.,  etc.,  ou  gigartina  plicata  ^  Lamour.  ;  le  fucus 
helminthocortos  j  Latour ,  décrit  à  l'article  Gigartina;  le  fucus 
purpurasçens  f  Tum^,  Decand»,  ou  gigartina  purpuTOseens^  La* 
mour.;  et  le  mucus  musciformià  ,  Wulf.,  Turn»,  etc. ,  qui  réu- 
nit les  hypnea  musciformis  et  spini^latc^,  Lamour*  (voyez  Hyp- 
nea).  Toutes  ces  plantes  sont  communes  dans  nos  men,  eC 
I9  plupart  ont  des  variétés  assez  nombreuses.  (Lem,)  . 

SP^j^KOLQfiE,  Spha^olohium.  (Bot.)  Genrp  de  plantes 
dicotjylédonç3/  à  Sçurs  complète^  ;  p^pi^on^céç^i  de  la  famiUe 
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des  légumineusts ,  de  la  diadelphie  décandrie  de  Linneus  ,  of* 
frant  pour  caractère  essentiel:  Un  calice  à  cinq  divisions  ir« 
régulières  ;  une  corolle  papilionacée;  dix  étamines  libres;  les 
deux  plus  élevées  distantes  ;  un  ovaire  supérieur,  pédiceUé; 
un  style  ;  un  stigmate  membraneux ,  courbé  en  carène  ;  une 
gousse pédicellée ,  renflée  ,  oblique,  monosperme. 

SpHiCaoLOBE  PETIT  :  Sphcerolohium  minus ,  Labill. ,  Nov.  HoU, , 
i\  pag.  108 ,  tab.  i38  ;  Poir»,  IlL  gen, ,  SuppL^  tab»  gSsE  ;  Sphas* 
rolobium  vimineum ,  Ait. ,  Horf.  Xetv, ,  ed,  nov^  ;  Bot.  Magaz» , 
tab.  969.  Cette  plante  a  des  tiges  presque  ligneuses,  ascen* 
dantes,  rameuses ,  cylindriques ,  longues  de  six  ou  huit  ponces» 
Les  rameaux  sont  droits  ou  un  peu  arqués  ;  les  feuilles  alter* 
nés,  un  peu  p étiolées,  très-caduques,  fort  petites,  subulées, 
longues  de  trois^  lignes  :  il  reste ,  après  leur  chute ,  des  pé* 
fioles  très-courts  ,  appliqués  contre  les  tiges  en  forme  d'é- 
eailles.  Les  fleurs  sont  jaunes,  axiUaires,  solitaires  ou  gémi<- 
nées,  formant  une  petite  grappe  lèche,  presque  terminale, 
nue  par  la  chute  des  feuilles  ;  les  pédoncules  de  la  longueur 
<lu  calice*  Celui.-ci est  partagé  en  deux  lèvres,  à  eiitq^  divisions 
presque  égales  ;  les  deux  de  la  lèvre  supérieuve  plus  larges  ^ 
dilatées  au  sommet  ;  les  pétales  onguiculés  ,  presque  d-égale 
longueur  ;  l'étendard  orbiculaire;  les  filàmens  d«s  étamines 
libres  y  fasciculi^s,  un  peu  plans,  subulés^  les  anthères  ovales^ 
versatiles ,  à  deux  loges*  L'ovaire  est  ovale  ,  pédiaielléi  le  style 
aplati-,  tars ,  recourbé  ;  le  stigmate  latéral ,  dilaté,  memht^ 
neux  ;  une  gouase  petite,  globuleuse ,  pédioellée  ,  à  deux 
valves ,  à  deux  loges ,  de  la  grosseur  d'un  petii  pais»  Les  se- 
mences sont  solitaires  ou  géminées,  brunes,  glabres,  réa^ 
formes.  Cette  plante  croît  au  cap  Van'^Oiémen,  dons  la.Noui' 
vellewHollande.  (PoiA.) 

SPHiSROMYXA  de  SprengeL  (Bal.)  Voyes  Sr»«aovEUA. 
(Lem.  )  • 

SPHMROîiEMA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  hypoxy>- 
lons  ou  de  celle  des  champignons ,  établi  par  Fries  pour  y 
placer  des  espèces  de^phœna  des  auteurs,  qui  sont  cornues , 
orbic^laires  qu  globuliformes  ,  ou  subuléep ,  verticales  , 
grumevses,  munies  k  Uur  sommet  d'uait  petite  ouvertiire 
simple ,  en  forme  de  pure ,  et  qui  contiennent  des^  sporidies 
muqueuses  9  renfermées  daiu  mie  espèce  de  sac 
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qu^elles  déchirent  pour  former  ensuite  un  globule  compacte,» 
qui  finit  par  se  désagréger.  Ces  plantes  croissent  un  peu  en- 
foncées à  la  surface  du  bois  en  partie  pourri  des  arbres. 
Pries  en  décrit  quinte  espèces  y  parmi  lesquelles  cinq  sont  noa« 
velles  n  toutes  les  autres  ayant  été  déjà  décrites  comme  des 
espèces  du  genre  Sphœria.  Ces  plantes  sont  très-petites;  elle» 
ont  le  port  et  les  habitudes  des  sphaeries  et  se  rencontrent 
presque  toutes  en  Europe. 

Ce  genre  se  trouve  dans  le  Sy$tema  vègetahiUum  deSprehgel 
sous  le  nom  de  Sphœromyxa. 

i  •  Le  Spha&onem A  subglé  :  Sphœronema  subulatum ,  Fries , 
S^&t,  myeoUf  a,  page  355;  Nées,  Syst.^  fig.  345 ,  B;  Sphasria 
iuhuUUa^  Tode,  Fung.  MeelcL  >  2 ,  p.  44^  ûg«  1 17.  U  est  conique^ 
alongé  en  forme  d'alêne ,  pointu  ,  jaunâtre.  Le  globule  se- 
ininifére  est  ovale,  persistant,  limpide  et  d'une  couleur  plus 
pàlè.  Cette  espèce  est  remarquable  en  ce  qu'elle  croit  sur 
les  feuillets  des  agarics  endurcis^  par  exemple  sur  l'ogancus 
•adiposus.  L'es  individus  sont  épars  et  semblables  à  de  petites 
épines  roides,  glabres,  lisses,  luisantes,  dures  comme  de  la 
corne,  noires,  puis  brunes  à  la  base.  Ge  champignon  croît  en 
Caroline»  ^ 

a»  LeSrujEKovEMA  ventru  ;  Sphasron,  verUricosum ,  Fries ,  Obs» 
mjrcoLy  1 ,  pi.  2,  fig.  8.   Il  est  simple,  aloqgé,  comprimé,- 
y'entru  en  son  milieu  ,  noir;  le  globule  séminifère  très-petit, 
ponctiforme,  cendré*  Cette  espèce  forme  des  petits  amas  sur 
les  ëcorces  d'arbres.  Elle  a  presque  une  ligne  de  long* 

3.  Le  Sth^eronema  conique  :  Sp^^er.  eonici/m,.  Fries  $  Sphœria 
oomca  f  Tode ,  Fung»  MecU> ,  fig.  1 1 6  ;  Fers. ,  Syrie  II  est  conique , 
pointu ,  noir.  :  Le  globule  intérieur  ressemble  à  une  goutte 
globuleuse ,  pellucide  ou  très-brillante ,  caduque ,  d'un  faune 
noirâtre.  Cette  très-petite  espèce  forme  des  groupes  irrégu- 
liers le  plus  souvent.  Elle  est  recouverte  dans  sa  jeuneœe 
d'un  duvet  rare  et  livide.  Elle  croit  sur  le  bois  du  hêtre  et 
sur  celui  des  sapins. 

4*  Le  Spharonbma  du  ptbris  ;  Sph. pteridis^  Fries,  Sysli  mye, , 
2 ,  page  540  ;  Sphasria  pteridis ,  Alb. ,  Schwein.  ^  page  49 ,  pi.  1  o , 
£g.  5.  Il  est  presquetuberculiforme ,  d'une  couleur  bai- 
Jbrun,  d'abord  globuleux  et  déprimé,  puis  en  c6ne  renversé 
ou  eh  cœur  renversé.  II  a  été  observé  aur  les  frondes  de  la 
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fougère  femelle  {pleris  aquîlina)^  couchées  «ur  la  ferre  et  re- 
couvertes ^ar  de  la  neige  à  peine  fondue.  Cette  espèce  s'^éloigne 
des  autres  espèces  de  ce  genre,  et  Pries  {SjrsU  orh,  veget,,  i, 
page  1 1 5  )  trouve  qu'elle  se  rapproche  beaucoup  du  genre 
Heterosphceria  de  GreyiUe;  mais  elle  s'en  éloigne  par  son  or^ 
ganisation  interne» 

Nous  terminerons  cet  article  en  donnant  les  caractères 
du  genre  que  Pries  établit  près  du  Sphitronema  :  c^est  le< 
Çylispora  que  nous  avons  déjà  nommé  à  l'article  Njemasfoea. 
Le  Çytiêpora  a  pour  caractère  d'avoir  un  périthécium  cel- 
luleux,  multiloculaire  9  à  cellules  difformes,  toutes  réunies 
à  une  ouverture  commune  ,  alongée  »  d'oà  naissent  des  spo- 
ridies  simples ,  qui  forment  des  espèces  de  prolongemens  un 
peu  tordus,  durs,  mais  qni  s'amollissent  ou  se  dissolvent 
dans  l'eau.  Pries  ramène  à  ce  genre,  qu'il  avoit  d'abord 
nommé  Bostrychia  (  nom  qu'il  a  abandonné  pour  celui  de 
Cylispora^  proposé  par  Ehrenberg),  dix-huit  espèces,  dont 
plusieurs  sont  des  sphcerîa  de  Tode,  PersooU)  et  plusieurs 
autres  des  nœmaspbra ,  Fers. ,  munis  d'un  réceptacle.  Le  genre 
Cryptoiphœria  de  Greville ,  qui  est  fondé  sur  son-  cytisporà 
pinastri,  est  le  même  que  celui-ci. 

Ces  plantes  vivent  enfoncées  dans  les  écorces  des  arbres  : 
ce  qui  les  distingue  des  sphœronema,  lesquelles  sont  subé^ 
reuses  et  à  moitié  enfoncées. 

I9ous  citerons  pour  exemple  de  ce  genre,  très- voisin  des 
sphœria^  selon  Pries',  le  Cytispqra  fugax ,  Pries,  SysL  mjreoLf 
a  ,  page  5 44  ;  Variolatiafùgax,  Bull. ,  Ch, ,  page  1 87 ,  pi.  4^2  , 
£g-  3;  Sphœria  pustulata,  Hoffm. ,  CrypL,<ph  5^  fig.  5.  Il 
forme  sur  les  écorces  des  rameaux  des  gaules ,  des  noisetiers, 
des  pustules  proéminentes  en  forme  de  lentilles,  soudées  avec 
Tépiderme  composé  de  petites  cellules  noires,  disposées  en 
cercles  autour  d'une  colonne  centrale,  et  enduites  d'une  hu-^ 
meur  gélatineuse,  abondante.  Le  disque  de  cette  plante  est 
plan  et  d'une  couleur  fuligineuse.  Les  petits  rameaux  ou 
cirrhes  sont  très- tendres  et  de  couleur  pâle.  (Lem'.) 

SPHjEROPHORON.  {Bot.)  Voyez  Sph^hrophobum.  (Lem.) 

SPH^ROPHORUM ,  SPHiEROPHORON  ,  SPHiEROPHO- 
BU5,  [SrH^ROFBORE].  (  Bot,)  Genre  de  la  famille  des  lichens, 
ëtabli  par  Persoon  et  adopté  par  les  botaniste^.  Il  est  fondé 
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5urle8  lichen  glohifsrus  et  Uehenfragilis  de  Linné,  et  se  trouve 
caractérisé  par  son  thallus,  qui  s'élève  en  tiges  rameuses, 
Uise^  y  cartilagineuses ,  solides  et  cotonneuses  à  Fintérieur , 
portant  à  leur  sommet  des  apothéciums  ou  conceptacles  (dits 
aussi  sporocarpes  et  cistules)  solitaires,  presque  globuleux, 
sessiles ,  qui  contiennent  une  masse  ou  noyau  pulvérulent, 
séminulifère ,  noir,  lequel,  après  son  émission,  laisse  aux 
conceptacles  la  forme  d'une  coupe  vide.  Les  conceptacles 
ont  pour  écorce  le  thallus  lui <- même,  et  sont  protégés  par 
lui.  La  lame  proligère  qui  les  recouvre  se  déchire  en  trois 
ou  quatre  parties ,  pour  laisser  échapper  la  poussière  qu'ils 
contiennent;  leurs  bords  s'étalent  ensuite. 

Ce  genre ,  voisin  de  Vliidium  et  du  Stereocaulon,  avec  lequel 
même  Hoffmann  l'avoit  d'abovd  réuni ,  ne  comprend  que  quatre 
ou  cinq  espèces.  Elles  se  trouvent  dans  les  montagnes  et  les 
bois  secs  sur  les  rochers ,  les  pierres  et  le  tronc  des  pins.  Elles 
se  rencontrent  particulièrement  en  Europe;  Tune  d'elles  ha* 
bite  diverses  parties  de  la  terre. 

1  •  Le  SFHiGROF^ORUM  coRALLoïoE  :  5pfo.  coroUoides ,  Fers. ,  Ach.; 
Liehen  globiferus,  Linn.,  F/«  Dan^,  pi.  960  ;  Sow,,  EngL  Bot., 
pi.  116;  Coralloldes  glohiferus,  Hoffm« ,  lAeh»,  6,  pL  3i ,  fig.  2  s 
Sphmrophorus  globiferus ,  Dec» ,  et  cah.  i5 ,  pi.  9;  Dill. ,  Musc*, 
pL  17,  fig.  35.  Tige  solide,  fauve- pâle,  grise  ou  blan- 
châtre ,  cylindrique ,  glabre ,  droite ,  trés*rameuse ,  à  rameaux 
disposés  de  manière  à  imiter  de  petits  arbres;  le^  inférieurs 
et  latéraux  plus  longs,  lâches,  étalés,  fourchus,  pointus  et 
garnis  de  fibrilles;  conceptacles  semblables  à  de  petits  glo<- 
bules ,  de  la  même  nature  de  la  tige ,  qui  se  crèvent  en  trois 
ou  quatre  parties ,  et  qui ,  après  rémission  de  la  poussière 
qu'ils  contiennent ,  s'aplanissent  sur  les  bords  et  imitent  des 
scutelles  brunes.  Cette  espèce  forme  des  touffes  ^ui  ont  jusqu'à 
deux  pouces  de  hauteur.  Elle  se  plaît  dans  les  lieux  pier* 
reux ,  sur  la  terre ,  dans  les  pay^  montagneux»  On  la  recueille 
aussi ,  quoique  plus  rarement ,  sur  le  tronc  des  vieux  pins» 
En  France  elle  se  rencontre  principalement  en  Auvergne ,  en 
Dauphiné ,  dans  les  Pyrénées. 

3»  Le  SpHiCBOFHORUM  FRAGILE  :  «Sph.  fragile,  Fers.,  Ach«, 
M^thod»,  pi.  3  ,  fig.  3;  Lichen fragilis ,  Linn.,  FL  Lapp* ,  pi.  1 1  , 
fig*  4;  Sphterophoruji  cœspitosus,  Decand.,  FL  fr.;  CoroUoides 
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fragile,  Hoffîn. ,  PL  Uch.,  S  ,  pi.  35 ,  ûg.  Z.  Tige  grfsàtre,  ra-- 
meuse,  à  rameaux  dichotomes  ,  très -courts,  rainasses  en 
touffes  serrées ,  nus,  cylindriques  et  obtus;  âpothéciuma 'glo«> 
buleux"  turbines,  presque  verruqueux,  plus  gros  que  dans 
Tespèce  précédente.  On  trouvée  cette  plante  dans  les  lieux 
montueux  des  bois  ,  sur  les  pierres  et  les  rochers,  parmi  la 
mousse.  Elle  ÎPorme  des  gazons  serrés ,  moins  élevés  que  ceux 
du  sphcerophorum  eoralloides ,  et  dont  les  branches  parviennent 
presque  au  mé!me  niveau  :  elle  est  très-fragile,  étant  sèche» 

3»  Le  Sph>£rqfbob.um  comprimé  :  Sph.  eompre$êum ,  Ach.  i 
Sphœrophoron  melanocarpon ,  Decand*,  FI.  fr. ,  n.*^  l'jSiLiehet^ 
fragilis,  Linn»,  SpecpU;  Sow.,  EngU  Bot,^  pi.  ii4;  Jaqq., 
Mise,,  pi.  9,  fig.  b,  e;  Dillen.,  Mu$c.,  pi.  17,  fig.  54.  Tige 
blanchâtre,  à  rameaux  comprimés,  ramuleux  et€brilliféres, 
nus  ;  apbthéciums  presque  globuleux ,  un  peu  déprimés  en 
dessus  et  lisses.  Cette  espèce  croit  dans  les  montagnes  alpines 
aur  les  rochers /humides,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en 
Suisse,  au  cap  de  Bonne-Espérance  et  dans  les  Antilles. 

M»  De  Candolle  décrit  sous  le  mâme  nom  de  sphœropbo' 
mm  compressum  un  lichen  de  la  Suisse  qui  paroft  être  une 
variété  de  celui-ci  ou  une  espèce  différente,  puisque  M*  De 
Candolle  a*çst  assuré  qu'il  n'est  point  le  lichen  metanùcarpon^ 
Swartz,  type  de  Tespèce  d'Acharius» 

On  trouve  encore  un  sphœrophorum  eeratites ,  Sprevg*  j  Sjrst, 
^i^L,  4,  p.  3 10,  espèce  des  Alpes  de  la  Norwége,  qui  est 
le  hamyces  ceratites,  Wahl.   (Lem«) 

SPH^ROPHORUS.  (Bot.)  Voye?  Sfb^rophorum,  (Lem.) 

SPHi£ROPLEA.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  .algues  et 
de  l'ordre  des  algues  confervoïdes  d'Agardh ,  établi  par  cet 
auteur  à  la- suite  des  genres  Oscillal^ria,  Lynghya  et  Bongia  ^ 
et  qui  diffère  de  ces  trois  genres  parses  filaraens  continus^ 
remplis  de  globules. 

Dans  le  SysUma  vegetahilium  de  C.  Sprengel,  ce  genre  est 
Dominé  Sphœnoplea, 

Deux  espèces  le  composent  *. 

1.  Le  SpHiEROPLEA  ANNEué;  Sphccroplea  annuUna,  Agardh, 
Sy*i»alg*,  pftge  76,  dont  les  globules  sont  brun- rougeàtre; 
c^est  le  confer^a  annulina  de  Roth,  CaL,  3,  pi.  7.  On  1^ 
trouve  dans  les  étangs  du  Nard  de  l'Allemagne.       *   ' 
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2.  Le  Sphjbrôflea  soyeux;  Sphœr.  sericea,  Agardh,  qui  s 
les  globules  verts  :  c'est  le  cadmus  serieea  de  Bory ,  Arthrod* , 
pi.  14*  (Lem.) 

SPHiEROPSIS.  (  Bot.  )  Genre  proposé  par  M.  Rafinesque- 
Schmaltz  dans  la  famille  des  hypoxylons  ou 'des  champignons, 
et  qu'il  place  près  du  Sphœria,  Ce  genre  n'est  pas  admis. 
Voyez  RaQnesque,  Analyse  de  la  nature.  (Lem.) 

SFHjËROFTERIS.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  fougères  » 
établi  par  Bernardi  sur  le  polypodium  medullare,  FotsU  II  a 
été  réuni  au  genre  Cyathea,  Robert  Brown  a  proposé  de  le 
rétablir.  Voyez  Cyathea.  (Lem.) 

SPHjEROPUS.  (  Bot.  )  Paulet  proposoit  de  réiinîr  sous  ce 
nom  générique  les  champignons  du  genre  Agaricusy  k  cha- 
peau globuleux  et  à  tige  pleine.  (Lem.) 

SPHiEROTHECA.(5o^)  C'est  dans  Pries  le  nom  d'une  tribu 
de  Yuredo^  qui,  pour  cet  auteur,  est  une  division  de  son 
genre  Mcidium.  Le  SphasTotlMca  avoit  été  établi  comme  genre 
par  M.  Desvaux.  (  Lem.  ) 

SPHiERULA.  (Entom.)  M.  Megerle  nomme  ainsi  le  genre 
de  charansons  que  M.  Schœnherr  a'décrit  spusie  nom  d'Oro* 
iiÊfs,  n.**  182,  d'après  Germar.  (CD.) 

SPHApEBRANCHE ,  Sphagdfranchui.  {Ichlhyol.)  Bloch  a 
créé  sous  ce  nom  un  genre  de  poissons  qui  renferme  des  es- 
pèces à  squelette  osseux  ,  sans  catppes  et  sans  opercules  ni 
membrane  des  branchies ,  et  qui  rentre  dans  l'ordre  des 
ophichthes  de  M.  Duméril. 

Ce  genre,  qui  est  généralement  adopté,  peut  être  ainsi 
caractérisé  : 

Ouvertures  des  Iranchîes  rapprochées  l'une  de  l'autre  sous  la 
gorge;  nageoires  pectorales  nulles  ou  rudimentaires ;  corps  ei 
queue  presque  cylindriques. 

Le  Sphagebranche  museau  pointu  ;  Sphagehranchus  rostraius , 
Bloch.  Museau  terminé  en  pointe  ;  mâchoire  supérieure  beau- 
coup plus  avancée  que  celle  d'en  bas  ;  peau  alépidote  ;  sept 
petites  dents  aux  mâchoires  ;  nageoires  pectorales  nulles. 

Ce  poisson  vient  des  Indes  orientales. 

Le  Sphagebranche  Sfallanzani  :  Sphagehranchus  SpaUanzani, 
V.  ;  Leptocephalus  SpaUanzani ,  Risso.  Tête  petite ,  couverte 
de  porosités  mucipares  ;  museau  tronqué  et  garni  de  chaque 
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eàié  d'un  très-court  appendice;  bouche  moyenne;  mÂcflioire 
supérieure  beaucoup  plus  longue  qne  l'inférieure,  et  garnie, 
comme  elle,  de  petites  dentsaiguë»  et  isolées;  palais  hérissé 
de  pointes ,  supportées  par  un  long  osselet  ;  langue  courte  et 
'  lisse  ;  ouvertufes  des  branchies  semi  -  circulaires  ;  ligne  laté-» 
raie  courbe  à  son  origine  et  ensuite  droite  ;  queue  terminée 
en  pointe  ;  nageoires  pectprales  nulles. 

Ce  poisson,  dont  la  taille  est  de  dix-huit  à  vingt  pouces, 
a  le  corps  d'un^  belle  couleur  rouge  incarnat  et  le  dos  cou* 
vert  de  très-petits  points  noirs*  Ses  flancs  offrent  des  bandes 
blanchâtres  courbées,  et  son  ventre  est  d'un  rouge  jaunâtre; 
ses  yeux,  très -petits,  d'un  beau  vert  d'émeraude,  ont  un 
iris  doré  et  une  prunelle  noire  ;  sa  nageoire  anale  e$t  rou- 
geâtre. 

M.  Risso  l'a  pris,  durant  le  mois  d'Août,  dans  les  rochers 
de  la  mer  d'Eza ,  vers  Monaco ,  où  il  vit  seul  et  isolé  dans 
les  cavernes  sous-marines.  Son  corps  est  constamment  enduit 
d'une  couche  de  viscosité,  qui  le  fait  gli$ser  avec  facilité  entre 
les  mains  qui  veulent  le  saisir.  Sa  chair  a  la  saveur  de  celle 
des  murènes. 

Le  Spbagebranche  imberbe  iSphagehranch.  imherhis,  Laroche» 
Des  rudimens  de  nageoires  pectorales  ;  museau  sans  barbil- 
lons, pointu;  yeux  très- petits  et  voisins  de  l'extrémité  de 
celui-ci;' ouverture  des  narines  tubuleuse  ;  bouche  petite; 
dents  petites,  pointues,  recourbées  en  arrière. 

Ce  poisson,  dont  les  mouvemens  sont  très-lents  et  analo- 
gues à  ceux  des  serpens ,  a  été  pris  dans  les  eaux  d'iviça ,  où 
François  de  Laroche  l'a  observé.  Son  dos  est  gris -violet  et 
son  ventre  blanc- jaunâtre,  avec  des  reflets  argentés. 

Sa  taille  varie  entre  douze  et  quinze  pouces. 

Il  faut  encore  rapporter  aux  sphagebranches ,  le  eœcula 
pterygea  de  Vahl,  décrit^dans  les  Mémoires  d'histoire  natu- 
relle de  Copenhague»  et  probablement ,  selon  M.  Cuvier,  le 
monoptère  de  feu  de  Lacépède.  Voyez  Monoptbre.  (H.  C.) 

SPHAGEBRANCHE  AVEUGLE.  (  Ichlhyol.  )  Voyez  Apté- 
KiCRTHE  dans  le  Supplément  du  tome  second  de  ce  Diction - 
aaire.  (H.  C. ) 

SPHAGNON  et  SPHAGNOS.  (Bot.)  Cette  plante  des  anciens, 
mentionnée  dans  Pline  etDioscoride^  a  pu  être  une  espèce  de 
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lichen  ou  de  mousse.  Adanson  pense  que  c^étoit  un  de  nos 
sphagnum  des  marais;  enfin,  Dîllenius  Ta. donné  à  un  genre 
de  mousse  décrit  ci-aprés  et  qui  a  été  conservé*  (Lem.) 

SPHAGNUM  {Bot.  crypt.),  Sphaignê  et  TourbeUe.  Genre 
très-remarquable  de  la  famille  des  mousses,  qui  forme  à  lui 
seul  une  division  très-naturelle. 

Les  caractères  du  sphagnum  sont  ceux  «-ci  :  Bouche  nuei 
coiffe  adhérente  à  la  base  de  Tume  ou  capsule ,  se  déchirant 
en  son  miliieu  ;  capsule  égale ,  operculée ,  sans  rameau  et  sans 
vaginule  sessile  à  Textrémité  des  radeaux ,  renflée  en  forme 
de  réceptacle  apophysiforme ;  séminules  grandes,  deltoïdes, 
lisses ,  avec  le  centre  pellucide.  Les  mousses  de  ce  genre  sont 
monoïques.  La  fleur  dite  màle  est  portée  sur  un  rameau  ter- 
minal en  forme  de  massue.  Les  organes  génitaux  sont  en- 
tonrés  de  plusieurs  paraphyses  linéaires ,  également  articulés. 
La  fleur  femelle  est  placée  aux  extrémités  des  derniers  ra- 
meaux ;  »e8  organes  génitaux  sont  privés  de  paraphyses* 

Ces  plantes  sont  molles  ,  flasques  ,  souples ,  comme  des 
éponges,  lorsqu'elles  sont  humides;  droites  et  friables,  quand 
elles  sont  sèches:  celles  qui  végètent  dans  Veau  sont  flottantes 
et  très*rameuses  ;  leurs  tiges  sont  très*feuillées  et  garnies  d*un 
très-grand  nombre  de  rameaux ,  disposés  le  long  des  tiges  en 
petits  faisceaux  plus  serrés  et  plus  nombreux  à  la  partie  su- 
périeure, et  formant  à  ^extrémité  une  touffe  plus  dense  et 
étoilée  :  tous  les  rameaux ,  cpmme  les  tiges ,  sont  garnis  de 
feuilles  très  -  petites ,  très  -  nombreuses  ,  imbriquées  ,  con- 
caves, sans  nervures,  diaphanes,  lâchement  et  élégamment 
réticulées,  à  mailles  polygones ,  ayant  le  bord  serpentant.  Les 
capsules  sont  ovales  ou  presque  rondes,  un  peu  coriaces,  fer- 
mées par  un  opercule  ets'ouvrant  avec  bruit. 

Ces  plantes  se  rencontrent  par  toute  la  terre  :  elles  se  plaisent 
dans  les  eaux  tourbeuses,  dans  les  bruyères,  placées  dans 
les  terrains  gras  et  dans  les  marais  des  bois  ;  on  les  rencontre 
aussi  sous  la  zone  torride  sur  le  sommet  des  plus  hautes  mon- 
tagnes ,  près  des  sources  et  dans  les  eaux  situées  sous  la  région 
des  nuages.  Elles  pullulent  avec  une  telle  abondance,  qu'on 
leur  doit  souvent  la  fertilité  du  sol  sur  lequel  elles  ont  vé- 
gété autrefois,  et  qu'on  a  livré  ensuite  a  la  culture.  On  leur 
doit  aussi  la  formation  de  la  tourbe  dans  divers  paya,  ou  da 
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moins  de  concourir  à  cette  formation.  Dans  les  terrains  qui 
ne  sont  point  inondés ,  le  9phagnum  forme  des  ioufies  épaisses , 
hantes  de  eina  à  dix  pouces  et  même  d'un  pied  ou  deux, 
trés-nombreiises,  et  qui  couvrent  souvent  une  grande  éten- 
due de  terrain.  Elles  sont  vivaces  ;  l'été  est  le  temps  de 
leur  plus  belle  végétation  :  leurs  couleurs  sont  le  vert,  le 
vert  pâle,  variés  de  rouge  ou  de  violet  purpurin.  Lors- 
qu'elles sont  sèches,  elles  deviennent  fragiles.  Bridel,  aur 
quel  nous  devons  le  travail  le  plus  complet  éur  les  espèces 
de  ce  genre,  en  décrit  dix -sept;  mais  ce  n'est  pas  le  senti- 
ment de  quelques  botanistes,  qui  pensent  qu'on  donne  trop 
d'importance  à  certaines  espèces  qui ,  selon  eux ,  ne  sont  que 
des  variétés  d'autres.  Curt  Sprengel  ne  veut  y  voir  que  quatre 
espèces  principales ,  auxquelles  il  rapporte  toutes  les  autres» 
On  doit  faire  observer  que  quelques-unes  de  ces  espèces  se 
rencontrent  presque  constamment  ensemble  et  têndroient  à 
faire  croire  plutôt  À  Fexistence  des  variétés.  Le  Sphagnum 
palustre  de  Linnseus  est  maintenant  divisé  en  six  ou  sept  es- 
pèces. 

Le  genre  SphAgnum^  fondé  par  Dillenius,  adopté  par  Lin- 
B8BUS,  compreooit  quelques  espèces  qui,  par  leur  port,  leur 
manière  de  vivre  et  par  leurs  caractères  génériques,  lui  sont 
totalement  étrangères.  Ainsi  il  comprenoit  :  1  .^  le  sphagnum 
arhoreum,  Linn. ,  depuis  placé  dans  le  Nechera  par  Hedwig 
{Nteh»heteromeUa)^  et  devenu  le  type  du  genre  Cryphœa^ 
Brid.,  ou  DaXtonia  de  Hoocker.  On*  l'a  également  placé  dans 
les  genres  ForUinaliSj  Grimmia ,  Hypnum  et  Phascum;  2.^  le 
Sph,  alpirutm ,  Linn.  (  dioranum  sphagiU ,  Wahlenb.  )  ;  alpinum^ 
Schrank;  clandestinum ,  P.  Beauv.;  javense  et  iridam^  Brid. , 
sont  des  dicTonum.  Haller  avoit  placé  parmi  %e^  sphagnum  les 
sphaseum  euspidaJtum  et  suhulatum ,  et  aussi  le  huxhaumia  fo' 
liosa.  Les  descriptions  des  espèces  suivantes  sont  données 
d'après  Bridel. 

# 

$•  !•  Hameaux  en  faiscecoiX  distincts* 

a.  Feuilles  larges,  un  peu  obtuses. 

!•  Le  Spbagndm  a  feuilles  en  coupe  :  Sphagnum  0ymhifolium, 
iàmj  Bryol.  uoiv.,  1  »  p.  3  ;  Hedw«,  Fund,,  I>  pi*  I9  fig-  G 
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et  H  ^  pL  3 ,  fig.  1  ;  Nées  et  Hornseb. ,  BryoL  germ,,  pi*  i  » 
fig.  1  ;  Sph.  latifolium,  EngL  Bot,,  pi.  i4o5^  BulL,  FL  par., 
pi.  i37;  Sphagnum  palustre,  var. ,  Linn.)  FI»  Dan,,  pi.  474» 
Dill.,  Musc,  pi.  Sa  ,  fig.  i  ;  VailL,  Bot.,  pi'*,  fig.  4-  Tige 
diroite,  peu  rameuse,  à  rameaux  inférieurs  fascicules,  iné- 
gaux ,  réfléchis  et  dirigés  vers  le  bas;  feuilles  oblongues,  con- 
eaves,  un  peu  obtuses,  appliquées  les  unes  sur  les  autres. 
Capsules  presque  globuleuses,  peu  saillantes*  Cette  plante 
vivace  croit  dans  les  marais,  les  eaux  stagnantes,  les  endroits 
gras  et  humides  des  bois,  des  bruyères  situées  dans  les  ter- 
rains spongieux  :  par  toute  la  terre  elle  forme  des  touffes 
Irés-épaisses  ;  les  racines  sont  cotonneuses^  Les  tiges  longues 
d*un  à  deux  pieds  et  très -fragiles  lorsqu'elles  sont  sèches, 
garnies  de  feuilles  blanchâtres;  les  feuilles  du  périchèze  sont 
plus  grandes.  Les  capsules  naissent  sur  les  rameaux  termi- 
naux les  pltis  "Courts  et  situés  dans  le  centre.  Elles  sont  d'une 
couleur  brune  luisante  ;  elles  s*alongent  après  l'émission  des 
séminules;  la  coiffe  est  fort  petite,  à  peine  apparente.  Les 
feuilles  varient  de  couleur  du  blanchâtre  An  vert ,  au  rouge 
et  au  pourpre.  Bridel  décrit  sept  variétés  de  cette  espèce, 
dont  une  de  Magellan,  une  autre  de  Malacca,  et  une  troi- 
sième des  tles  de  France  et  de  Bourbon. 

2.  Le  Sfhagnum  rdde  :  Sph,  squarrosutn ,  Pers.  ;  Hedw.  , 
Schwœg. ,  SuppL  ,  1,  paft.  i,  pi.  4;^  Nées  et  Hornsch.,  Bryol, 
germ.,  pi.  i ,  fig.  3;  Schkuhr,  Deutsche  Moose,  pi.  6;  Funk, 
Taschenb.f  pi.  2.  Tige  droite,  peu  divisée;  rameaux  tous  fas- 
cicules, dissemblables* et  réfléchis;  faisceaux  écartés;  feuilles 
oblongues,  concaves ,  pointues,  réfléchies  en  arrière;  capsules 
presque  globuleuses,  très-saillantes,  sur  un  pédoncule  long 
et  grêle.  Cette  plante  se  rencontre  dans  les  mêmes  lieux  que 
la  précédente ,  en  Angleterre  ,  en  Suède*,  en  France,  etc.  ; 
elle  n'a  pas  été  trouvée  dans  le  Midi  de  l'Europe.  Sa  tige  est 
droite,  longue  d'un  pied  et  plus,  rougeàtre,  simple  ou  à  peine 
divisée.  Elle  est  très^^remarquable  par  ses  rameaux  réfléchis  et 
par  ses  feuilles  recourbées,  qui  lui  donnent  un  aspect  hérissé. 

h.  Feuilles  très-étroites ,  un  peu  en  pointe. 

3.  Le  Sphagnom  a  feuilles  capillaires  :  sphagnum  capilU/b^ 
Huttip  Uedw»;  Brid.j  Sowerb,;  EngLEot^^pl.  a4o6;  Sphagnum 
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aeuHfoUumf  Nées,  BryoL  germ.,  pi.  3 ,  fig.  8  ;  Schkuhr ,  DeuL 
Moos,,  pL  6;  Funk,  Taschenb.,  pi.  3^  Hook.  et  Tayl.,  Musc* 
hrit.,  pi.  4;  Sphagnum  paiuUre ^  )0,  Linn.;  Hedw.,  Fund,,  1 1 
pi.  3  I  fig.  1 3  ^- 1 5  ;  6p7i.  po/u j^e^'Dill. ,  Musc, ,  pi.  32  ,  fig.  2^  ^. 
Tige  droite,  rameuse ,  à  rameaux  lâches,  filiformes,  fascicules , 
presque  égaux,  réfléehis,  avec  une  longue  pointe  ou  ovales- 
lancéolés  ;  feuilles  oblongues,  concaves,  imbriqiJiées  presque 
sur  cinq  ran|[s  ;  capsule  en  ovale  renversé,  saillante,  portée  sur 
un  pédicule  grêle,  un  peu  long.  Cette  mousse  se  trouve  par  toute 
la  terre,  en  touffes  on  gazons,  mélangée  avec  It^tphagnumeymhl- 
folium  et  squarrosunif  dans  les  marais  et  les  eaux  stagnantes  des 
bois,  près  d^es  sources  et  dans  les  mares  des  pays  montagneux, 
mais  plus  raremelit  dans'  les  eaux  courantes.  On  Ta  observée 
À  Ochotzk  et  Jakutzk  en  Sibérie ,  aux  environs  de  New* York 
dans  les  marais  des  sapinières  ,  etc.  £lle  est  commune  en 
été  dans  nos  marécages  des  bois  montueux  :  elle  y  végète 
avec  une  grande  abondance  ;  ses  touffes  sont  verdâtres  ou 
d'un  blanc  grisâtre,  souvent  un  peu  rougeâtres,  principale- 
ment à  l'extrémité i  le^  tiges  n'ont  quelquefois  que  six  lignes  de 
long,  mais  le  plus  souvent  un  à  cinq  pouces.  Les  rameaux 
sont  réunis  trois,  cinq  ou  sept  enseknble;  les  feuilles,  termi- 
nées par  une  longue  pointe ,  sont  roulées  en  dedans  et  sem- 
blent alors  capillaires.  Les  capsules,  ovales  ou  arrondies, 
deviennent,  après  l'émission  de  leur  poussière,  presque  cy- 
lindriques et  brunes;  elles  ont  un  opercule  très -plan,  de 
même  couleur,  et  une  coiffe  d'une  grande  délicatesse  :  elles 
sont  portées  chacune  sur  un  pédicelle  ou  pseudopodium  de 
tFois  à  quatre,  lignes,  débile,  rougeâtre.  Bridel  fait  connoftre 
cinq^  variétés  de  cette  espèce,  observées  en  Allemagne. 

Les  sphagnum  capillifolium ,  cymhifolium  et  squarrosum  sont 
les  espèces  les  plus  coibmunes  dans  nos  marais  :  elles  s'y  mul- 
tiplient avec  une  abondance  qui  concourt  â  en  élever  le  sol 
et  à  former  de  la  tourl^e  promptement.  On  les  emploie  à 
divers  usages;  les  agriculteurs  les  ramassent  et  les  font  sé- 
cher pour  les  employer  comme  litière  pour  les  bestiaux.  Elles 
sont  excellentes  pour  emballer  les  racines  des  plantes  desti- 
nées à  être  exportées  au  loin.  En  Laponie  on  s'en  sert  pour 
faire  des  lits  et  des  mèches  de  lampes;  enfin,  elles  peuvent 
remplacer  les  autres  mousses  dans  tous  leurs  usages. 
5o.  i3 
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4.  Lé  Sphagnum  fôiNTU  :  Sphagnum  cuspidatuin  ,  Brîdel  j* 
Schwaeg.,  SuppL ,  1,  part.  1 ,  pi.  6  ;  Nées,  BryoL  germ, ,  pK  4? 
fi^.  9;  Schkuhr,  Deàtsch.  Moose,  pi.  7  ;  Hook.  et Tayl. ,  Mi/sc. 
hrU.\  pi.  6  ;  Engl.  Bot.,  pL'2392  ;  FL  Dan/^  pi.  1712;  Dill., 
Musc. ,  pi.  32  ,  fîg.  2  ,  B.  Tige  flasque ,  presque  simple ,  à  ra^ 
meaux  fascicules,  presque  également  réfléchis;  grêles  et  trés^ 
pointus;  feuilles  alohgéès  ,  lancéolées,  pointues,  presque 
ïplanes,  à  bord  ondulé,  réfléchies  ou  étalées  par  l'effet  de  la 
sécheresse;  capsules  brunes,  presque  globuleuses,  portées  sur 
tin  pédicule  un  peu  alongé  et  pougeâtre.  Cette  espèce  se  ren- 
coùtre  dans  les  eaux  stagnantes  et  profondes  dans  presque 
toute  l'Europe  septentrionale.  Lorsqu'elle  vit  dans  Teau ,  ses 
tiges  sont  flottantes  et  plus  longues;  mais,  lorsqu'elle  végète 
hors  de  Teau ,  ses  tiges  sont  droites ,  hautes  d'un  pied  et  plus. 

$•  a.  Hameaux  indisiinctement  fascicules* 

6.  Le  Sphagnum  compacte  :  Sphagnum  compactum,  Bridel  ; 
Schwaegr. ,  SuppL,  loc.  cit.,  pi.  3;  Nées,  Bryol.  germ,,  pi.  2  , 
fig.'  5.  Tige  droite,  rameuse,  divisée,  à  rameaux  rassemblés 
en  touffe  dense,  aplatis,  obtus,  droite,  îBliformes,  quelque- 
fois rabattus;  feuilles  imbriquées,  ovales -bblon gués,  con- 
caves ,  obtuses,  deniiculées  à  la  pointe  ;  capsules  ovales-arron- 
dies,  portées  sur  un  pédicule  court.  Cette  espèce  a  trois  011 
quatre  pouces  de  hauteur:  elle  est  très-rameuse,  et  ses  ra- 
meaux  forment  des  touffes  serrées.  On  la  trouve  dans  les  tour- 
bières alpines,  en  France,  en  Suisse,  en  Allemagne,  etc.;  on 
en  disti))gue  plusieurs  variétés. 

6.  Le  Sphagnum  svhJjLÛ  :  Sphagnum  suhulatum,  Brîd.  ;  Sph. 
acutifolium  subulatum,  Nées,  BrjoL  germ.,  pi.  3,  fig.  8.  Tige 
droite,  divisée;  tameaux  rassenlblés  et  très-serrés  entre  eux  , 
un  peu  rédressés,  cylindriques  et  en  forme  d'alêne  ou  subu- 
lés;  feuilles  concaves,  ovales- lancéolées,  appliquées  les  unes 
sur  les  autres;  capsules  ovales,  h  pédicules  courts.  Cette  es- 
pèce se  fait  remarquer  par  sa  fragilité ^  par  la  ténuité  de  ses 
rameaux  et  par  ses  feuilles  tellement  imbriquées  et  serrées, 
qu'on  ne  distingue  guère  que  celles  qui  sont  à  Textrémîté 
des  rameaux  :  elle  est  blanchâtre  et  nuancée  de  rouge-pup- 
purin.  Elle  est  peut -être  une  variété  du  sphagnum  capilli/o' 
Hum.  On  la  trouve  eh  Suisse,  dans  la  ville  de  Konder,  où 
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elle  a  été  découverte  par  M.  Dejean ,  et  près  Mayence,  d'aprèii 
Blandow.  (Lem.) 

SPHAIGNE.  (Jïo/.)  Voyez  Sfhacnom.  (Lem.) 

SPHASE.  {Êntom»)  M.  Walckenaër  a  décrit  sous  ce  iiom> 
parmi  les  aranéides,  un  genre  dont  les  huit  yeux 'sont  rangés 
deux  à  deux  sur  quatre  lignes  transverses  ::::  M.  Latreille 
les  a  fait  connoltre  sous  le  nom  d'ôxyopes.  (C.  D.) 

SPHËCODE.  (Entom.)  Genre  d'hyménoptères,  voisin  des 
andrènes ,  de  la  famille  des  mellites,  établi  par  M.  Latreille. 
(C.  DO 

SPHÉCOTHÈRE.  (Omith.)  M.  Vieillot  a  donné  ce  nom  , 
en  latin  spheeotera ,  mangeur  de  guêpes ,  à  un  genre  d'oiseaux 
de  Tordre  des  sylvains,  qui  a  pour  caractères:  Un  bec  épais  y 
glabre  ,  entier,  dont  la  %iandibule  supérieure  est  fléchie  vers 
le  bout  et  l'inférieure  plus  courte  ;  des  ïiarines  arrondies , 
ouvertes,  situées  près  du  front;  des  orbites  nues;  quatre 
doigts ,  dont  les  extérieurs  sont  réunis  à  leur  origine  ;  les  deux 
premières  rémiges  les  plus  longues  de  toutes. 

Le  SpaécoTHÈRE  ve&t«,  Sphecothera  vireseëns,  VieilL,  qui  se 
trouve  dans  l'Australasîe ,  est  la  seule  espèce  connue  jusqu'à 
ce  jour.  La  tête  est  noire ,  ainsi  que  le  bec  et  les  pieds  $  le 
dessus  du  corps  est  verdàtre  et  le  dessous  d'un  vert  jaunâtre* 
Cet  oiseau  est  de  la  taille  dû*  merle  commun.  (  Ch.  D.  ) 

SPHÉGE,  Sphex,  {Êntom.)  Genre  d'insectes  hyménoptères* 
Voye*  Sphex.  (CD.)  v  , 

SPHÉGIDES  ou  SPHÉGIMES.  {Entom.)  Tribu  établie  sous 
ce  nom  par  M.  Latreille  dans  la  iamille  des  hyménoptères 
fouisseurs ,  caractérisé  par  le  rétrécissement  de  la  partie  an« 
térieure  du  corselet',  qui  formé  ainsi  une  sorte  de  col-,  et  par 
la  base  de  l'abdomen,  qui  est  rétrécie  aussi  pour  former  un 
long  pédicule.  VoyCï  OfttCTèaÈs.  (CD;) 

SPHENDAMNOS.  {Bot.)  Suivant  Césalpîa ,  l'arbre  nommé 
ainn  par  Théophraste  parbit  être  notre  érabie  commun.  (  J.) 

SPHÈNE.  (Min.)  L'histoire  dé  ce  minéral  est  remarquable 
par  le  grand  nombrie  d'incertitudes  et  d'erreurs  auxquelles  a 
donné  lieu  la  détermination  de  ses  caractères;  aussi  a-t-il  reçu 
plusieurs  noms  dififérens,  qui  attestent  la  divergence  des 
opinions  émises  par  le^  naturalistes  qui  ont  écrit  sur  cette 
substance.    On  l'a    nommé    successivement    ruyonaaaie  en 
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goutUère,  Sphène^  "Menac,  Titanitej  Spinthère^  Pictite,  LigS' 
rite,  Sémëline,  Spinelline,  et  enfin  Titane  silicéo" calcaire,  La 
première  variété  de  ce  minéral  que  Ton  ait  connae,.e5t 
celle  du  Dissentia,  que  Saussure  a  rapprochée  de  la  rayon- 
nante ou  Amphibole  actinote  ' ,  et  dont  Haily  a  fait  uns 
espèce  particulière,  sous  la  dénomination  de  Sphènej  parce 
qu'il  lui  paroissoit  évident, qu^on  ne  pouvoit  la  rapporter  à 
l'amphibole.  Les  variétés  brunes  ou  d'un  blanc  jaunâtre, 
découvertes  par  Hunger  à  XiCizesberg,  /près  de  Passau ,  et 
retrouvées  depuis  à  Arendal  eh  Norwége,  furent  analy- 
sées par  Klaprolh  sous  le  nom  de  Titanite*^  et  classées  par 
Haily  dans  sa  méthode  sous  celui  de  Titane  silicéo-calcaire.  ' 
Ces  variétés  principales  d'une  même  espèce ,  le  sphène 
et  le  titanite,  demeurèrent  séparées  jusqu'au  moment  «ù 
une  analyse  de  la  variété  de  .sphène  du  Saint  -  Gothard , 
faite  par  M.  Cardier,  vint  lui  fournir  la  preuve  de  Tiden^ 
tité  des  deux  substances.  HaOy  reprit  alors  l'examen^  des 
cristaux  de  sphène,  pour  essayer  de  ramener  leur  structure 
k  celle  du  titanite;  mais,  trompé  |)ar  la  similitude  des  an- 
gles ,  que  lui  offraient  des  cristaux  de  sphène  et  de  titanite 
de  formes  peu  prononcées,  mais  essentiellement  différentes , 
il  les  regarda  comme  identiques,  et  fut  conduit  ainsi  à 
choisir  pour  type  fondamental  l'octaèdre  à  bases  rhombes, 
au  lieu  du  prisme  oblique  rhomboidal,  qui  est  la  vraie 
forme  primitive  commune  aux  deux  substances.  Le  défaut 
de  symétrie  qu'il  avoit  remarqué  dans  les  cristaux  de  sphène, 
auroit  pu  le  mettre  sur  la  voie  pour  découvrir  le  véritable 
système  de  cristallisation  ;  mais  une  propriété  physique , 
dont  ces  cristaux  lui  parurent  doués ,  ^  savoir  la  v^rtu  pyro- 
électrique, le  confirma  dans  son  erreur,  en  lui  donnant 
les  moyens  de  sauver  l'espèce  de  contradiction  que  ses 
observations  avoient  d'abord  semblé  lui  offrir.  C'est  M.  Gus- 
tave Rose  qui  a  mis  hors  de  doute  la  réunion  des  systèoies 
cristallins  du  sphène  et  du  titanite ,  dans  une  belle  disscFta- 
tion  publiée  à  Berlin  en   1820,  et  qui  a  pour  titre  :  De 

1  Yojages  dans  les  Alpes,  tom.  3,  $.  1921. 

2  BeiîragCj  tom.  x,  pag.  a5i,  e|  tom.  5^  pag.  344. 

3  Trailé  de  mio.,  1/*  édit,  tom.  4,  pagr3o7. 
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Spherût  aiquë  Tiiamtœ  sysiemaie  eryttalUno  \  Ayajoi  pris  avec 
beaucoup  de  soin  les  mesure»  des  angles  d'un'  très-gtand 
nombre  de  crlalaux  appartenant  aux  deux  variété»,  et,  les 
ayant  soumises  au  calcul,  il.  en  déduisit  une  forme  fondai 
mentale  dont  toutes  les  autres  formes  observées  par  lui 
dérivèrent  avec  facilité.  Ses  résultats  sont  maintenant  admis 
par  la  plupart  des  minéralogistes. 

5pHàNB.  =  Silioéo-litanate  de  chaux*.  Substance  vitreuse* 
translucide ,  de  couleur  claire  ou  brune ,  et  d^un  éclat  assez 
vif,  tirant  parfois  sur  l'adamantin. 

Le  sphiène  ne  s'est  encore  trouvé  qu'à  l'état  cristallin.  Il 
offre  des  clivages  assez  sensibles  dans  trois  directions  paral- 
lèles aux  faces  d'un  pvisne  oblique  rhomboïdal ,  dont  les 
plans  latérau:|  font  entre  eux ,  suivant  M.  Rose ,  l'angle  de 
1 53°  48',  et  dont  la  base  est  inclinée  sur  ces  mêmes  plans 
de  94°  38'.  Le  clivage  parallèle  aux  pans  est  ordinairement 
très-facile;  celui  qui  est  dans  le  sens  de  la  base  se  voit 
plus  difficilement.  Le  prisme  peut  être  considéré  comme  la 
forme  primitive  du  sphène,  et  c'est  celui  que  M.  Léon- 
bard  adopte  dans  son  MaAuel-de  minéralogie.  Mais  M.  Rose, 
pensant  que  la  considération  du  clivage  ne  peut  être  ici 
d'une  grande  importance  pour  décider  du  choix  de  la  forme 
fondamentale,  qui  n'est  que  la  forme  la  plus  simple,  dont 
les  autres  peuvent  être  dérivées,  admet  pour  type  du  sys« 
tème  un  autre  prisme  rhomboïdal ,  qui  ne  s'est  point  en- 
core rencontré  dans  la  nature,  et  dont  ?es  faces  ne  s'obser- 
vent pas  même  fréquemment  sur  les  cristaux  de  sphène. 
hea  plans  latéraux  de  ce  prisme  sont  inclinés  mutuellement 
sous  les  angles  de  76^2'  et  io3°  58',  et  le  plan  terminal  obli- 
que t'incline  vers  le  bord  longitudinal  aigu  de  94**  54'  '.  La 
base  de  ce  prisme  est  la  même  que  celle  du  précédent  ;  elle 
est  très*brillante ,  et  toujours  striée  dans  la  direction  de  la 


1  Tojez  le  Manuel  de  Leonhard  ,  tom.   16,  pag.  393. 

2  Titane  silicéo-calcaire ,  H.  —  Menakerz ,  Wzaiï.  —  Tiianit^  Lconh., 
—  Prismatic  titanium-ore,  IIaidiugeh. 

3  Les  dimeniiions  fondamentales  de  ce  prisme ,  savoir  :  les  diagonales 
de  sa  coupe  transversale  et  son  ê%e^  sont  entre  elles  comme  yi36,9  : 
V~ii,68  :  3. 
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diagonale  oblique.  La  cassure  du  sphène  esi  ordinairement 
conchoïde  et  inégale.  «    ^ 

Ce  minéral  est  fragile ,  mais  assez  difficile  à  broyer.  Sa  du- 
reté est  inférieure  à  celle  du  felspath ,  et  supérieure  à  celle 
de  Tapâtite;  sa  .pesanteur  spécifique  est  de  3,4  à  3,6. 

Il  a  ordinairement  un  éclat  vitreux;  quelquefois  Féclat 
de  la  surface  extérieure  tire  sur  Tadamantin  ou  sur  le  rési- 
neux, et  celui  de  la  cassure  se  rapproche  de  l'éclat  gras. 

Il  est  difficilement  fusible  au  chalumeau  en  un  verre  de 
couleur  sombre.  Avec  le  borax  il  se  fond  aisément  en  ua 
verre  transparent  d^un  jaune  clair,  qui  se  rembrunit  par 
l'addition  d'une  nouvelle  quantité  de  sphéne:  avec  la  soude, 
il  donne  constamment  un  verre  opaque.  Le  résultat  du 
traitement  du  spJiéne  par  1^  pota^se^  est  en  partie  soluble 
dans  les  acides  ;  le  résidu  ne  renferme  que  de  l'oxide  de 
titane. 

•  *  ..  i:  ' 

Composition,  =  CS^  -f-  CT^.  Beçd. 


De  Fassau.. . 
Du  Fèlberthal 
Saint-Gothard 


Silice. 

i 

Oiide 
de  titane.  ' 

Chaux> 

ss 

36 
a8 

35 

*       44 
33,5 

33 
i6 

32,2 

Klaproth. 

Idem» 

Cordier. 


/ 


Variétés  de  formes* 

Le  sphéne,  ^considéré  sous  ,1e  rapport  de  ses  variétés  de 
formes,  ofire  un  grand  nombre  de  modifications  différentes , 
dont  les  plus  ordinaires  prennent  naissance  sur  les  bords 
longitudinaux  aigus  et  sur  l'angle  supérieur  de  la  base.  Sea 
cristaux  sont  simples  ou  maclés.  Ceux  que  M.  Rose  a  décrits 
et  figurés  dans^  soi:^  MéiAoire,  sont  au  nombre  de  trente* 
^ous  ne  citerons  ici  que  les  plus  communs  parmi  ceux  dont 
les  formes  dofninent  dans  l'ensemble  des  autres,  ou  qui  peu- 
vent se  rapporter  aux  variétés  anciennement  connues ,  et 
dénommées  par  HaUy. 
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^  Cristaux  simples» 

•  i,  Sp\ène  prismatique,'  l,  x  (fig.  i  ),  Rose'.  Prisme  rhom- 
fioidsl,  à  base  oblique,  dont  les  faces  il  provienoent  d*iin 
bisellexnent  sulr  les  bords  latéraux  aigus  de  la  forme  fonda- 
mentale, et  les  faces  terminales  x  d'une  troncature  sur  -Fan- 
gle  supérieur.  Les  faces  l  l  sont  quelquefois  si  petites,  que 
le  cristal  se  présente  sous  la  forme  d'une  table  très-mince. 
Les  angles  inférieur  et  supérielir  des  bases  sont  souvent  rem- 
placés par  de  très -petites  facettes.  —«Cristaux  verts,  mélau" 
gés  de  chlorite,  du  Saînt-Gothard ;  cristaux  d'un  gris  foncé, 
d'Arendal. 

2.  Sphine  anamorphique.  Pxj^s(fig*  28),  Rose.  En  prisme 
hexaèdre  non  symétrique ,  tern^iné  par  des  sommets  dièdres, 
.et  vu  dans  une  position  renversée  *•  Cette  forme  sin^ple  est 
souvent  surchargée  d'une  multitude  de  facettes  secondaires. 
Les  cristaux  de  cette  variété  se  présentent  souvent  maclés. 
C'est  à  elle  que  se  rapportent  les  premières  formes  de  sphène 
qui  aient  été  décrites  (  voyer  Haîiy,  1."  édît.,  t.  3,  p.  144), 
et  les  plus  belles  cristallisations  de  ce  minéral  que  Von  con- 
naisse aujourd'hui.  La  partie  moyenne  des  cristaux  a  la 
couleur  verte  orSinaire  du  sphène,  tandis  que  les  sommets 
oifrent  au  contraire  une  teinte  de  rouge  hyacinthe.  —  Au 
Saint-Gothar.d 9  les  cristaux  simples,  avec  felspath  adulaire 
et  chlorite;  les  cristaux  maclés,  avec  adulaire  calcaire  spa- 
thique  et  amphibole  actinote  ûbreùx. 

3.  Sphène  ditéhraèdre.  P  nj  (fig*^o)j  Rose.  Prismes  qua- 
drangulaires  symétriques  ,  à  sommets  dièdres  ^.  C*esl  la 
forme  la  plus  simple  et  l'une  des  plus  ordinaires  des  cris- 
taux bruns  et  gris-jaunâtre  du  titapite  proprement  dit.  En 
négligeant  la  petite  différence  que  préseniient  les  incidences 
de  P  et  de  ^  sur  les  pans  n,  on  seroit  tenté  de  rapporter 
ces  cristaux  au  système  du  ppsme  droit  rhomboidal ,  comme 
l'a  fait  Haily. 

1  Mém.  àé\k  cité.  *-  Incidenee  de  l  sur  /,  i33*48';  de  x  sur  /,  124*^ 
■12'^  de  X  ftur  l'atète  obtuse,  située  en  atant,  127**  39'. 

2  Incidence  de  P*  sur  x,  137*  27'i  de  xsur^,  162°  6';  de  s  sur  j'y 
123»  53'. 

3  Incidence  de  n  sur  n,  ,436°  ô'j  de  n  sur  j*,  141^  35';  de  P'  sur  n, 
144*  53'. 
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4*  Sphène  duodécimal ,  var.  dioctaédre  d^Hatty.  P  nyr  (fig* 
3a),  Rose.  La  variété  précédente,  plus  les  facettes  r,  situées, 
au  nomb]*e  de  deux,  d'un  seul  côté  de  chaque  sommet,  tan- 
dis que  Hatty  les  supposait  au  nombre  de  quatre'.. —  Cris- 
taux d'Arendal,  avec  épidote;  de  Gustafsberg  en  Suéde,  etc. 

5.  Sphène  décaèdre*  nyr  (fîg.  35),  Rose  '•  Octaèdre  ir- 
régulier, dont  les  sommets  sont  remplacés  chacun  par  un« 
facette  trapézoide  oblique.  Forme  ordinaire  de  la  variété  de 
sphène  à  laquelle  où  a  donné  le  nom  de  spin^thÀTCt  et  que 
l'on  trouve  à  Maromme  en  Dauphiné,  où  elle  est  engagée 
dans  des  cristaux  de  calcaire  spa^hique. 

**  Cristaux  maclés. 
Les  cristaux  de  sphène  se  groupent  ordinairement  deux 
k  deux  par  les  faces  P  de  la  base,  de  manière  que  Tune 
des  moitiés  du  cristal  semble  avoir  fait  une  demi-révolution 
sur  Tautre.  Quelquefois  aussi  ils  présentent  des  accolemens 
par  une  autre  face  terminale  oblique.  Ces  réunions  don- 
nent naissance  à  des  angles  rentrans,  espèces  de  sillons  qui, 
par  Félargissement  considérable  de  certaines  faces,  forment 
une  sorte  de  gouttière.  C'est  à  ces  accolades,  très-communes 
dans  les  cristaux  du  Saint-Gothard ,  que  Saussure  avoit  donné 
le  nom  de  rayonnante  en  gouttière,  et  Lamétherie  celui  de 
pletite.  HaUy  les  a  décrits  sous  la  dénominati\Dn  de  sphène 
eanaliculé.  Assez  souvent  ^deux  groupes  semblables  sont  adossés 
l'un  à  l'autre  par  leur  arête  saillante ,  en  sorte  que  l'assem- 
blage est  doublement  canaliculé.  Quelquefois  des  cristaux 
tubulaires^ou  lamelliformes  se  groupent  par  pénétration  ap- 
parente, de  manière  que  les  grandes  faces  de  l'un  font  un 
angle  droit  avec  les  grandes  faces  de  l'autre.  Trois  cris- 
taux peuvent  aussi  se  croiser,  de  telle  sorte  que  deux  ont 
leurs  grandes  faces  perpendiculaires  sur  celles  du  troisième, 
et  ne  sont  saillans  chacun  que  d'un  côté  :  Haiiy  a  décrit 
tous  ces  groupemens  sous  le  nom  de  sphène  cruciforme*  Ce 
qu'il  nomme  sphène  polyédrique  n'est  qu'un  assemblage  dru- 
siforme  de  petits  cristaux  très-brillans ,  dont  l'éclat  se  rap- 
proche de  celui  du  diamant. 

1  Incidence  de  r  sur  P,  146*^45'. 

j  Incidence  de  n  sur  j",  141^  35';  de  /  sur  ^,  114*^  22'. 
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J^ariéiés  de  texture  et  de  couleurs. 

Sphène  laminaire.  £n  petites  liasses  lamelleuses  dVa  blanc 
jaunâtre ,  à.  Arendal ,  avec  Fëpidote  et  le  fer  oxidulé. 

Sphène  granuliforme.  En  très-petits  cristaux,  dont  la  eou« 
leur  varie  entre  le  jaune  ,citrin  et  Torangé ,  disséminés. dans 
les  sables. et  les  roches  volcaniques  d'Andernach.  Séméline- 
de  Fleuriau  de  Bellevue.  { Journ.  de  phys. ,  U  41 9  p»  443.) 

£n  grains  irréguliers  ou  petitt  cristaux  d'un:  jaune  de 
miel  y  engagés  dans  une  roche  composée ,  principalement 
vitreux ,  sur  les  bords  du  lac  de  Laach  ;  spinelline  de 
Nose.  (  Études  minéralogiques  sur  .les  montagnes  du  Bas- 
Rhin,  pag.  95.) 

Sphène  jaunâtre.  De  différentes  nuances* 

Sphène  veri^pomme,  Ligurite  de  Viviani.  En  petits  cristaux 
ëpars  dans  une  roche  talqueuse  »  prés  de  Campo-Freddo, 
sur  les  bords  de  la  Stura,  en  Ligurie. 

Sphène  verdâtre, 

Sphène  violàtre* 

Sphène  brunâtre* 

Sphène  noirâtre,  A  Aker ,  en  Sudermanie. 

Gisement  et  localités. 

Le  sphène  se  rencontre  dans  la  naturie  en  cristaux,  tan- 
iài  disséminés  ou  implantés  dans  les  roches  primordiales , 
principalement  les  diorités  et  les  syénites,  tantôt  engagés 
dans  les  roches  pyrogènes  et  volcaniques,  telles  que  les  tra- 
chytes,  les  phoholites  et  les  laves  des  volcans  anciens.  Les 
substances  auxquelles  il  est  le  plus  fréquemment  associé, 
sont  le  felspath  adulaire,  le  quarz  limpide,  la  chlorite^ 
Fépidote,  l'amphibole,  le  pyroxène,  le  mica,  le  calcaire 
apathique,  la  wernérite  paranthîne,  le  titane  anatase ,  le 
titane  ruthile ,  le  graphite ,  le  fer  oxidulé ,  la  chaux  phos- 
phatée, etc. 

Dans  les  terrains  primordiaux.  Le  sphène  est  rare  dans  le 
gneiss  :  on  le  cite  dans  la  contrée  d' Arendal  en  Norwége , 
où  il  se  rencontre  en  même  temps  dans  les  filons  épidoti- 
fères  et  les  amas  métallifères  subordonnés;  dans  le  Mary- 
land,  Amérique  septentrionale.  11  est  plus  commun  dans 
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le  micaschiste,  où  il  se  rencontre  dans  les  reines  et  nids 
de  cblorite  qui  esîstent  dans  ce  terrain.  C'est  ainsi  qa*oii 
le  trouve  an  Saint- Go thard  et  dans  les  vallées  adjacentes 
(y allées  de  Tawetsch,  de  Sainte-Marie;  vallées  des  Grisons, 
do  Dissentis,  etc.)»  On  le  trouve  aussi  assez  fréquemment 
dans  le  granité  des  Alpes;  dans  la  vallée  de  Chamouny 
(variété  pictite)  ;  dans  les  Chalanches ,  et  en  plusieurs  endroits 
du  département  de  Flsère;  à  Pormenaz,  au  pied  du  Mont- 
Blanc;  à  TroUhetta  en  Suède.  Dans  des  roches  amphiboii- 
ques,  a  Kalligt,  en  Tyrol;  aux  environs  de  Nantes  et  d^Uzer- 
che,  en  France;  à  Leizesberg,  prés  de  Passau,  en  Bavière; 
dans  le  Staten-Island ,  près  Fort-Rîchmond ,  aux  États-Unis. 
Dans  des  roches  felspathiques ,  à  Gustafsberg,  en  Suède, 
avec  du  cuivre  pyriteux  ;  à  Tromoë  et  Addel ,  près  Aren- 
dal  ;  à  Ticonderago ,  à  Sparta  et  à  Newton ,  dans  le  New- 
Jersey,  avec  amphibole  et  graphite.  Le  sphène  de  Sparta, 
en  cristaux  lenticulaires  d'un  jaune  citrin ,  a  été  rapporté 
à  la  chondrodite  par  les  minéralogistes  américains;  à  Sainte- 
Marie-aux-Mines ,  dans  les  Vosges,  avec  pyroxène  sahlite. 
Dans  les  roches  syénitiques,  à  Skeen,  en  Nonvége;  à  Hays- 
torp,  canal  de  Gotha,  en  Suède;  dans  les  montagnes  du 
comté  de  Galloway  et  d^Inverness,  en  Ecosse;  sur  les  bords 
de  TElbe,  en  Saxe.  Dans  des  roches  calcaires,  à  Kingsbridge, 
état  de  New-York  ;  à  Borkhult ,  en  Westrogothland  ;  à  Tor- 
biornsbpë,  prés  d'Arendal,  avec  épi  do  te  ;  à  Pargas,  en  Fin- 
lande, avec  wernérite  paranthine  vitreux. 

Dans  Us  roches  pyrogènes  et  volcaniques.  On  trouve  le  sphène 
disséminé  en  petits  cristaux  dans  la  domite  4u  Puy-Çhopine; 
dans  les  roches  pétrosiliceuses  de  Sapadoire ,  du  Vélay  et  du 
Vivarais;  dans  les  phonolites  de  Marienberg,  près  d*Aussig, 
en  Bohème  ;  dans  les  roches  volcaniqujes  du  Kaiserstuhl ,  et 
dans  les  laves  de  Laach  et  d'Andernach ,  sur  )es  bords  du 
Rhin. 

Aux  indications  de  lieux  qui  précèdent,  il  faut  ajouter 
quelques  localités  du  Groenland,  ie\\eB  que  les  ijles  d'Akudlek 
et  de  SattuogQit,  et  le  Brésil,  où  l'on  a  trouvé  le  sphène 
en  petits  cristaux  épars  dans  pn  sol  d'al}uv.ipii«  (Delafqssb.) 

SPHÈNE,  Sphena,  (Conch.)  Petit  genre  de  coquilles,  établi 
par  quelques  auteurs  anglois^  et  eatre  au^res^  p4ir  Turton, 
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pour  une  lespéccde  oo^rbule.de  M.  deLamarck  et  que  nous 
avons  aiaai  défini  :  Coquille  mincfi  ,  siibrégulière ,  alongée  ^ 
subrostrée,  cemprintée  ,>  inéquivalve  ^  très-inéquUatéralei 
sommets  peu  marqués;  charnière  formée  sur  la  valve  gauche  y 
plus  plate  que  l'autre,  d'une  fausse  dent  élargie,  horizon- 
tale ,  se  plaçant  dans  une  excavation  correspondante  de  la 
valve  droite  et  qui  échancre  évidemment  son  rebord;  liga- 
ment sous  le  sommet  i  deux  impressions  musculaires  assez  peu 
distantes;  impression  palléale  arrondie  en  arriére. 

La  seule  espèce  de  coquille  vivante  que  je  connoisse  dans 
ce  genre  ,  qui  mérite  à  peine  d'être  admis  ,  puisque  la  diffé- 
rence principale  avec  les  corbules  consiste  dans  la  forme  la- 
mellaire de  la  dent ,  est      * 

La  Sehène  db  Biegbam  ;  Sphena  Birghami  ^  TUrt. ,  voisine  du 
Corhula  porcirut  de  M*  de  Lamarck,  Anim.  sans  vert.,  tom.  5 , 
p.  496 ,  n.*  8 ,  figurée  pi.*  du  Dictionn; ,  pL  LXXVI ,  fig.  5.  Elle 
est  extrêmement  petite,  puisqu'elle  a  à  peinç  quatre  lignes 
de  long  sur  deux  de  haut;  arrondie  en  avant,  elle  se  pro- 
longe en  arrière  en  une  sorte  de  bec  tronqué  et  un  peu 
courbé,  ce  qui  ia  rapproche  de  la  corhula  porcina  de  M«  de 
Lamarck. 

J'ignore  la  patrie  de  cette  coquBle ,  que  î'ai  observée  dans 
la  collection  de  M.  Defrance;  je 'la  crois  cependant  des  c6tes 
d'Angleterre.  Ce  n'est  pourtant  pas  la  C.  noyau  de  M.  de  La- 
marck, ^î  est  de  ce  pays^  En  -effet,  elle  a  une  tout  autre 
forme  que  cette  coquille  représentée  par  Maton  et  Rakett, 
Act,  êoc»  liniià,  voL  8,  p.  40,  tab.  1 ,  ûg.  b.  (De  B.) 

SPHÈNE.  {Foss,)  On  a  donné  en  Angleterre  le  noto  géné- 
rique de  sphène  à  des  coquilles  qui  paroissent  tenir  de  si  près 
aux  corbules,  que  M.  de  Lamarck  n'avoit  pas  balancé  à  ranger 
dans  ce  genre  une  espèce  ^u^on  trouve  à  Grignon ,  départe- 
ment de  Seine -et -Oise,  à  laquelle  il  a  donné  (Ann.  du  Mus.) 
le  nom  de  corbule  à  bec,  corhula  rostrata.  Elle  porte  le  ca- 
ractère des  corbules;  mais,  ainsi  que  les  sphènes,  elle  est 
beaucoup  plus  ' large  qu'elle  , n'est  longue.  Elle  se  trouve 
figurée  dans  les  Vélins  du  Mus.,  n.^  38  ,  fig.  12.  Ces  coquilles 
sont  rares  et  fragiles,  et  la  plus  grande  valve  que  j'ai  «ren- 
contrée n'a  que  deux  lignes  de  longueur  sur  cinq  lignes  de 
largeur;  mais  elles  sont  rares  de  cette  grandeur. 
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Ayant  trouve  des  coquiHes  virantes  de  ce  genre  dans  des 
pierres  qyi  étoient  percées  en  différens  sens,  Je  soupçonne 
qu'elles  vivent  dans  les  pierres  ;  mais  il  reste  à  vérifier  si  elles 
ont  formé  les  trous  oh  on  les  trouve.  (  De  F.  ) 

S?HEmSCVS.  {Omith.)  Ce  nom  a  été  donné  par  Mœhring 
aux  macareux  ,  et  par  Brisson  aux  manchots.  (Ch.-D.  ) 

SPHÉNISQUË.  (  Ornith.  )  M.  Cuvier ,  dans  son  Règne  ani- 
mal ,  forme  sous  ce  nom  nue  division  du  genre  Mancbot* 
"Voyez  les  caractères  qu'il  lui  assigne  au  tome  XXIX  de  ce 
Dictionnaire,  pag/.  8.  (  Ch.  D.) 

SPRÉNOCARPE.  (Bot.)  Voyez  SpHiENocABPOs.  (Lem.) 
-   SPHÉNOCLE.  (Bot.)  Voyez  SPHiENocLEA.  (Lem.) 

SPHÉNOGYNE,  Spkenogjne.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes, 
établi  en  idi3,  par  M.  R.  firown  ,  dans  le  cinquième  volume 
de  la  seconde  édition  de  YHortus  kewtnsis  d'Aiton ,  appartient 
a  Tordre  des  Synanthérées ,  à  notre  tribu  naturelle  des  An« 
thémidées ,  à  la  section  des  Antbémidées- Prototypes ,  et  au 
groupe  des  Anthémidées-Prototypes  vraies,  dans  lequel  notis 
l'avons  placé  auprès  du  genre  Ursinia  de  Gaertner,  dont  il 
diffère  très-peu.  (Voyez  notre  tableau  des  Anthémidées,  tom. 
XXIX,  pag.  180  et  186.) 

Nous  avons  observé  huit  espèces  de  Sphenogyne^  qui  nous 
ont  présenté  les  caractères  génériques  suivans  : 

Calathide  radiée:  disque  multiflore  ,  régulariflore ,  andro- 
gyniflore  ;  couronne  unisériée ,  liguliflore ,  neutriâore.  Péri- 
cline  hémisphérique,  ordinairement  supérieur  aux  fleurs  du 
disque  ;  formé  de  squames  régulièrement  imbriquées ,  appli<- 
quées ,  ovales ,  coriaces ,  scarieuses  sur  les  bords  ;  les  inté- 
rieures surmontées  d'un  grand  appendice  inappliqué,  sub- 
orbiculaire,  scarieux.  Clinantbe  plan  ou  convexe,  garni  de 
squamelles  inférieures  ,  égales ,  6u  supérieures  aux  fleura  , 
enveloppantes  ,  membraneuses  ou  scarieuses,  élargies  infé- 
rieurement,  tronquées,  arrondies,  ou  trilobées  au  sommet. 
Fleurs  du  disque:  Ovaire  ou  fruit  oblong,  cylindracé,  strié  ^ 
muni  d'une  rangée  de  poils  capillaires,  aussi  longs  ou  plus 
longs  que  lui ,  nés  de  sa  base ,  et  enveloppant  toute  sa  sur- 
face,  qui  du  reste  est  très-glabre;  aigrette  composée  d'en- 
viron cinq  sqpiamellules  unisériées ,  paléiformes ,  suborbicu- 
laires ,  membraneuses ,  scarieuses ,  roulées  ensemble  latérale- 
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ment  en  spirale  pendant  la  fleuraîson.  Corolle  glabre^  à  cin^ 
divisions  courtes,  ovales,  souvent  munies  derrière  le  sommet 
d'une  sorte  d'appendice  ou  bosse  cucuUiforme.  Anthères  pour-» 
vues  d'un  appendice  apicilaire  subcordiforme,  et  privées 
d'appendices^basilaires.  Stigmatophores  (d'Anthémidée)  bor- 
dés de  deux  bourrelets  stigma tiques  non  confluens,  et  tron- 
qués au  sommet ,  qui  est  bordé  de  collecteurs.  Fleurs  de  la 
couronne .-  Faux'-ovaire  ordinairement  nul  ;  style  nul.  Corolle 
â  tube  portant  une  languette  oblongue,  plurinervée  ,  tantôt 
très-entière ,  tantôt  échancrée  ou  tridentée  au  sommet. 

SpHéNOGYNE  DE  SoNNERAT  ;  Sphenogjne  Sonneratii,  H.  Cass. 
La  tige  est  très- dure,  presque   ligneuse,  simple,  dressée, 
haute  de  plus  d'un  pîed  ,  cylindrique,  légèrement  striée ,  ve- 
lue ,  très-garnie  de  feuilles;  celles-ci  sont  alternes,  peu  dis- 
tantes, longues  d'environ  un  pouce,  larges  de  deux  à  trois 
lignes,  sessiles,  semi-amplexicaules,  oblongues,  uninervées, 
garnies  de  lonigs  poils  mous  sur  les  deux  faces,  comme  tron-» 
quées  au  sommet ,  qui.  est  découpé  en  trois  petites  dents , 
régulièrement  dentées  en   scie  sur  les  deux  bords  latéraux 
(souvent  entières  vers  la  base),  à  dents  opposées,  distantes, 
grandes,  très-sàillantes ,  très-aiguës  ;  le  sommet  de  la  l^ge  se 
ramifie  en  un  faisceau  de  quatre  on  cinq  pédoncules,  nés  à 
peu  près  du  même  point,  longs  de  cinq  à  six  pouces,  dressés» 
un  peuflexueux,  grêles,  velus,  munis  de  quelques  bractées 
alternes  ,  très-distantes  ;  les  inférieures  foliacées ,  linéaires- 
lancéolées,  très- entières  ;  les  supérieures  petites,  scarieuses 
.et  plus  ou  moins  analogues  aux  squames  du  périclinej  chaque 
pédoncule  se  termine  par  une  <;alathide  large  d'environ  un 
pouce;  son  péricline,  plus  long  que  le  disque  et  plus  court 
que  la  couronne  ,  est  hémisphérique  ,  glabre  ,  entièrement 
scarienx,  luisant,  de  couleur  rousse;  les  corolles  du  disque 
et  de  la  couronne  sont  jaunes  (sur  l'échantillon  sec);  celles 
de  la  couronne  sont  très-entières  ou  éehancrées  au  sommet  ; 
Faigrette,  beaucoup  plus  courte  que  le  fruit  etqtiela  corolle, 
est  presque  diaphane ,  non  colorée ,  à  peine  roussâtre  ;  le  cli» 
nanthe  est  plan ,  garni  de  squam elles  à  peu  près  égales  au3E 
fleurs  et  souvent  trilobées  au  sommet  ;  les  fleurs  neutres  de 
la  couronne  ont  un-  faux-ovaire  grêle ,  stérile  ,  portant  quel- 
ques rudimens  d'aigrette. 
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.  Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sèe  ^ 
recueilli  par  Sonnerat,  probablement  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rânce,  et  qui  se  trouve  dans  Therbier  de  M.  de  Jussieu  ,  où 
il  n*étoit  point  nommé.  Il  nous  paroi t  appartenir  à  une  es- 
pèce non  décrite ,  voisine  de  VArctotis  serirata  de  Linné  fils  , 
mais-  bien  distincte. 

Linné  confondoit  les  Vrsinia  et  Sphenogjrne  ^  qui  sont  de  la 
tribu  des  Anthénfiidées,  avec  les  Arctotis^  qui  a|fpartiennent 
à  une  autre  tribu  naturelle  très -différente  et  très- éloignée. 
Cette  alliance  vraiment  monstrueuse  pàroit  avoir  depuis  long- 
temps choqué  M.  de  Jussieu ,  qui  remarquoit  (  Gen.  pi, ,  pag. 
190  )  que  le  gehre  Arclotis  devoit  être  soumis  à  de  nouvelles 
observations,  comme  étant  peu  naturel,  et  comprenant  des 
plantes  dissemblables ,  les  unes  analogues  au  Calendula ,  les 
autres  à  YArUhemis^ 

Cette  indication  de  M.  de  Jussieu  peut  très-bien  avoir  sug- 
géré à  Gaerlher  l'idée  d'établir  son  genre  Ursinia  ,  qu'il  ca- 
ractérisa ainsi:  «  Calice  hémisphérique,  imbriqué,  à  écailles 
«  coriacfs ,  opaques ,  ayant  les  bords  et  le  sommet  scarieux  , 
«  transparens;  réceptacle  plan,  paléacé;  fleurons  du  disque 
«  androgyns  ,  fertiles,  tubuleux;  ceux  du  rayon  neutres  ou 
«c  femelles,  stériles  ,  à  languette  oblongue,  très -entière  i 
«  graines  couronnées  d'une  aigrette  double,  l'extérieure  sca- 
«  rieuse  ,  péntaj^hylle ,  l'intérieure  k  cinq  rayons  sétacés.  ^ 
L'auteur  fonde  ce  genre  sur  VArctotis paradoxd de  Linné,  ea 
ajoutant  que  l'on  doit  rapporter  également  à  VUrsinia  les  Arct, 
pilifera  et  anthtmoides  y  et  peut-être  Aussi  toutes  les  autres!  es- 
pèces linnéennes  à^ATctotis  à  réceptacle  paléacé  ;  mais  qu'il 
faut  vérifier  auparavant  si  elles  ont  toutes  l'aigrette  double. 

Cette  dernière  remarque  de  Gaertner  semble  avoir  dicté  sk 
M.  Brown  son  genre  Sphenogyne  ^  qui  en  effet'comprend  toutes 
les  espèces  linnéennes  û' Arclotis  à  réceptacle  paléacé  et  à  ai- 
grette simple,  et  que  l'auteur  caractérise  ainsi  :  «  Réceptacle 
<c  h  paillettes  distinctes  ;  aigrette  paléacée ,  simple  ;  stigmates 
«  ayant  le  somthet  dilaté ,  presque  tronqué;  calice  imbriqué, 
<s  dont  les  écailles  intérieures  (ou  toutes  les  écailles)  ont  le 
<c  sommet  dilaté,  scarieux, '*>  M.  Brown  rapporte  au  Spfeeno- 
gyrie  Ves  Ar'ctoti^i  anthemoideSfpaUacea,  scariosa,  ubrolanifçUa ^ 
derUata ,  et  V Anthémis  odorata,  . 
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Le  nom  de  Sphenogyne  nous  paroit  signifier  que  les  stig- 
mates sont  en  forme  de  coin  ;  et  Fauteur  dit  en  termes  for^ 
mels  qu'ils  ont  le  sommet  dilaté ,  presque  tronqué.  La  vérité 
est  que  les  stigmates  (ou  plus  exactement  les stigmatophores) 
du  Sphenogyne  ne  différent  en  rien  de  ceux  de  toutes  les  au- 
tres Anthémidées ,  c*est-à-dire  que  leur  face  interne  est  bordée 
de  deux  bourrelets  stigmaf iques  non  confluens ,  et  que  leur 
sommet  est  tronqué  et  bordé  de  collecteurs,  mais  pas  réelle- 
ment dilaté,  ni  surtout  en  forme  de  coin.  Nous  pourrions  eu 
conclure  que  M.  Brown  a  méconnu  les  vraies  affinités  du 
genre  dont  il  s*agit,  et  la  structure  propre  aux  stigmatophores 
dans  tout  le  groupe  naturel  auquel  il  appartient.  11  est  au 
moins  certain  que  le  nom  donné  par  lui  à  ce  genre  et  Tun  des 
caractères  quMI  lui  attribue,  ont  le  double  défaut  d'être  peu 
exacts  et  de  n'être  point  du  tout  distinctifs. 

Cette  critique  n'a  cependant  pas  pour  but  de  faire  prévaloir 
le  nom  à'Oligœrion,  que*nous  avions  donné  au  même  genre, 
à  une  époque  où  nous  ignorions  que  M.  Brown  nous  avoit 
devancé  (voyez  tom.  XXIX,  pag.  187).  Ce  nom  ,  composé  de 
deux  mots  grecs,  qui  signifient  peu  de  laine^  fait  allusion  aux 
poils  laineux,  très-longs,  mais  très-peu  nombreux,  qui  nais- 
sent de  la  base  même  de  Fovaire ,  l'entourent  complètement 
et  s'élèvent  jusqu'au-dessus  de  son  sommet.  Ce  caractère  ,  né- 
gligé par  M.  Brown  ,  est  pourtant  remarquable  en  ce  que  To- 
Vaire,  très-glabre  du  reste,  produit  de. sa  base  seulement  une 
ceinture  complète  de  poils  extrêmement  longs,  et  qui,  à  l'é- 
poque de  la  dissémination  ,  lorsque  le  fruit  est  détaché  du 
clinanthe ,  s'étalent,  se  renverseât,  et  remplissent  les  fonc- 
tions d'une  aigrette ,  en  sorte  que  ce  fruit  semble  oCfrir  deux 
aigrettes,  l'àne  paléacée,  située  au  sommet,  l'autre  pileuse  , 
située  à  la  base.  Cette  fausse  aigrette  de  la  base  peut  sans  doute 
concourir  avec  la  véritable  aigrette  du  sommet  pour  donner 
prise  aux  vents  qui  doivent  transporter  le  *fruit  au  loin;  mais 
il  est  probable  que  sa  principale  fonction  est  de  faire  sortir 
le  fruit  de'  la  squamelle  dans  laquelle  il  est  engafné.  En  gé- 
néral, quand  les  fruits  des  Synanthérées  sont  couverts  de  longs 
poils ,  ces  poils ,  qui  étoient  dressés  pendant  la  floraison ,  s'é- 
talent à  l'époque  de  la  maturité,  et  forcent  ainsi  |cs  fruits  à 
sortir  de  la  calathide. 
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Les  ïmtanistea  qui  n'aimeat  pas  allant  qu£  nous  la  multi- 
plicité des  genres ,  pourront  réunir  les  Ursinia  et  Sphenogyne 
sous  le  nom  d^ Ursinia ^  qui  est  le  plus  ancien,  ou  bien  consi-' 
dérer  le  Sjihtnogyne  comme  un  sous-genre  deWrsiniœ^  car  la 
seule  différence  essentielle  qui  existe  entre  eux  se  réduit  à 
la  présence  ou  à  Fabsence  d'une  petite  aigrette  intérieore 
très-peu  apparente* 

Quoique  les  Ursinia  et  Sphenogyne  appartiennent  sans  aucun 
doute  à  la  tribu  des  Anthémidées,  ils  ont  évidemment  beau- 
coup d'affinité  avec  le  groupe. des  Leysérées  {Lfiysera,  Kdha" 
nia ,  etc.  ) ,  qui  appartient  aux  Inulées-Gnaphaliées.  Cela  éta- 
blit ,  entre  la  tribu  des  Anthémidées  et  ceUe  des  Inulées,  un 
lien  indissoluble  ,  que  nous  avons  rendu  bien  manifeste  dans 
notre  classification,  en  plaçant  lés  deux  genres  dont  il  s'agit 
à  la  fin  des  Anthémidées,  et  le  groupe  des  Leysérées  au  com- 
mencement des  Inulées. 

Dans  les  diverses  espèces  de  Sphenêgjrne  que  nous  avons  ob- 
servées, les  fleurs  occupant  le  milieu  du  disque. nous  ont 
souvent  paru  être  stériles.  Les  fleurs  de  la  couronne  étoient 
toujours  privées  de  faux-ovaire ,  excepté  dans  notre  Spheno' 
gyne  Sonneratii ,  qui  se  rapproche  par  .là  de  VUrsirUa.  (H.  Cass.) 

SÇHÉNORAMPHES, (Or/w^^i.)  Ce  nom,  tiré  du  grec,  corres- 
pond à  la  famille  des  cunéirostres  dans  la  Zoologie  analytique 
de  M.  Duméril,  n.*"  3i.  (Ch.  D.) 

SPHÉRANXHE  ,  Sphœranthus.  {Bot.)  Ce  genre  de  plantes, 
établi  en  1719  par  Vaillant,  appartient  à  l'ordre  des  Synan- 
thérées ,  et  probablement  à  notre  tribu  naturelle  des  Inulées, 
dans  laquelle  nous  l'avons  placé  avçc  doute.  (Voyez  notre 
tableau  des  Inulées,  tom.  XXIII,  pag..  566^.) 

Le  Sphœranthus  indicus ,  qui  e$t  le  type  de  ce  genre  ,  nous 
a  offert  les  caractères  génériques  suîvans  : 

Capitule  régulier,  globuleux ,  composé  de  petites  calathides 
très-nombreuses ,  ipimédiatement  rapprochées ,  sessiles.  Invo- 
lucre  nul,  ou  point  distinct  des  bractées  appartenant  aux  ca- 
lathides extérieures.  Calathiphore  épais  ,  ovoïde,  lacuneux 
intérieurement ,  garni  de  bractées  un  peu  plus  courtes  que 
les  calathides,  obovales-acuminées,  concaves ,  coriaces-folia- 
cées, membraneuses  et  frangées  sur  les  bords,  spinéscentes 
au  sommet  ;  chaque  bractée  accompagnant  extérieurement  et 


solitairement  uae  calatk^ide.  Calathide  discoïde: disque  pauci- 
flore,  régulariflore,ma8Culiflore;  couronne subunisériée,  plu- 
riflore,  tubuliflore,  fémini^re.  Péricline  inférieur  aux  fleurs, 
obovoïde-oblong ,  (prmé  d'environ  cinq  squames  à  peu  prés 
égales ,  subnnisériées,  appliquées  f  se  recouvrant  par  les  bords  ^ 
oblongues ,  concaves ,  membraneuses-foliacées ,  à  sommet  ob- 
tus ,  frangé,  mutique.  Clinantbe  très- petit,  nu.  Fleurs  du 
disque:  Faux*ovaire  obloBg,inaigret té,  privé. d'ovule,  presque 
continu  avec  la  corolle.  Corolle  à  limbe  subcylindracé,  peu 
distinct  du  tube,, divisé  au  sommet  en  cinq  lobes  très-courts, 
dressés.  Etamines  à  filet  greffé  à  la  partie  basilaire  seulement 
du  tube  de  la  corolle  ;  article  anthérifère  conforme  au  filet  { 
anthère  munie  d'uil  appendice  apicilaire  obtifs,  presque  ar- 
rondi, et  de  deux  appendices  basilaires  aigtis  ,  poUinifères*  ^ 
Style  masculin,  absolument  indivis,  ayant  la  partie  inférieure 
glabre,  la  partie  supérieure  longue,  exserte,  colorée,  hérissée 
de  collecteurs  glandu.liformes,  le  sommet  arrondi  et  très-en- 
tier. Fleurs  de  la  couronne  :  Ovaire  oblong ,  cylindracé  ,  his- 
pidule,  inaigretté ,  muni  d'un  bourrelet  basilaire.  Corolle  ar- 
ticulée sur  l'ovaire ,  longue ,  tubuleuse ,  élargie  inférieure- 
ment ,  étrécie  supérieurement ,  terminée  par  trois  dents  très- 
petites.  Style  féminin ,  à  deux  stigmatophore^  courts,  diver- 
gens,  un  peu  arqués  en  dehors ,  demi-cylindriques,  arrondis  au 
sommet,  glabres ,  ayant  la  face  intérieure  bordée  de  deux  gros 
bourrelets  stîgmatiques,  poncticulés,  confluens  au  sommet. 

On  connott  six  espèces  de  Sphœranthus ,  que  nous  pouvons 
nous  dispenser  de  décrire  dans  ce  Dictionnaire ,  en  disant 
seulement  que  ce  sont  des  plantes  asiatiques  ou  africaines, 
herbacées,  à  feuilles  alternes,  décurrentes,  à  capitules  ter- 
minaux ,  et  à  fleurs  rouges. 

Le  Sphœranûius  est  un  des  genres  de  Synanthérées  dont  la 
classification  naturelle  est  le  plus  problématique. 
•  Vaillant ,  auteur  de  ce  genre ,  le  plaçoit  dans  ses  Corym- 
bifères,  auprès  des  Cotula^  Artemi&ia  ^Tanacetumm  Linné,  dans 
ses  ordres  naturels,  a  transporté  le  Sphcgrantkus  parmi  sea 
Composées  capitées  ,  auprès  de  'VEchinops  et  du  Gundelia, 
Cette  grave  erreur  sur  les  affinités  a  été  adoptée  par  Adanson, 
dont  la  section  (très-artificielle)  desEchinopes  est  compose 
des  trois  genres  Echinopus^  Gundclia ,  Sphœranthus»  Il  est  sur- 
5o»  *  14 
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prenant  que  M.  A.  L.  de  Jussieu ,  ordinairement  si  bien  ins^ 
pire  sur  les  rapports  naturels,  ait  suivi  l'opinion  de  Linné  et 
d'Adanson ,  préférablement  à  pelle  de  Vaillant,  que  son  oncle 
Bernard  de  Jussieu  avoit  très-justement  adoptée. 

Dans  notre  premier  Mémoire' sur  Jes  Synanthérées ,  nous 
avons  démontré  que  le  Sphceranthus  ayant  les  stigmatophores 
parfaitement  continus  ou  non  articulés  avec  le  sfyle ,  et  munis 
de  bourrelets  stigmatiques ,  ce  genre  appartenoit  indubita* 
l^lement  aux  Corymbifères ,  et  non  aux  Cinarocép haies  (voyez 
nos  Opuscules  phytologiques ,  tom*  I,  pag.  74  )•  Mais  les  Corym« 
bifères  ne  sont  qu'un  assemblage  artificiel  de  quinze  tribus 
naturelles:  dans  laquelle  faut-il  placer  le  SphœrarUhus? 

Ce  genre  nous  semble  être  attiré  en  divers  sens  par  diffé* 
'  rens  rapports  d*affinité,  i.*"  vers  la  tribu  des  Inulées,  pour  s'y 
placer  dans  la  section  des  Buphthalmées,  auprès  du  Grangea; 
3.*  vers  la  tribu  des  Anthémidées,  dans  laquelle  il  seroit  voi- 
sin des  Artemisia;  5.°  vers  la  tribu  des  Vernoniées ,  où  il  s'as- 
docieroit  aux  Epalles ,  Chlœnobolus  ,  Pluchea ,  etc.  La  préfé-* 
rence  que  nous  avons  donnée  aux  Inulées  est  principalement 
fondée  sur  l'importante  considération  de  la  structure  du  style» 
En  effet,  le  style  du  Sphœranthus  seroit  très-anomal  chei  les 
Vernoniées ,  qui  n'ont  point  de  bourrelets  stigmatiques ,  et 
ehez  les  Anthémidées,  qui  ont  tous  les  collecteurs  rassemblés 
autour  du  sommet  tronqué  de  leurs  stigmatophores. 

Le  genre  proposé  comme  nouveau  par  Forskal,  sous  le  nom 
de  Polyeephalos ,  est  le  même  que  le  Sphitranthus  de  Vaillant; 
et  la  description  générique  et  spécifique  du  Pofycephalos , 
tracée  par  l'auteur  dans  sa  Flora  œgyptiaeo'^rabiea  ^  s'applique 
très-exactement  au  SphœrarUhus  indicus  ,  qui  se  trouve  en 
Egypte  aussi  bien  que  dans  l'Inde ,  car  nous  avons  observé 
dans  l'herbier  de  M.  de  Jussieu  un  échantillon  de  cette  es- 
pèce ,  recueilli  en  Egypte  par  Nectoux. 

Scopoli  ,'dans  son  Introductio  ad  historiam  naturalem,  adopte 
le  genre  Polfcephalos  de  Forskal;  et  il  présente  en  outre  un 
genre  Sphœranthus ,  qu*il  caractérise  ainsi  :  «  Réceptacle  nu  ; 
«  involucre  commun  conteziant  cinq  calices  biflores,  k  fleurs 
«  hermaphrodites,  stériles,  et  cinq  calices unîflores,  à  fleurs 
ce  femelles  fertiles  et  apétales  ;  graine  couronnée  de  cinq^ 
«  soies,  ^  Nous  ne  devinons  pas  la  plajite  à  laquelle  ces  siA-> 
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guliers  caractères  peuvent  s'appliquer;  mais  à  coup  sûr  elle 
n*est  point  congénère  des  vrais  ^hœranthus  de  Vaillant,  de 
Linné  et  des  autres  botanistes. 

•  Suivant  Adanson ,  le  capitule  du  Sphanranthtts  auroit  un  in^ 
Volucre  imbriqué  ;  chacune  âes  calàthides  composait  ce  capi- 
tule con  tien  droit  trois  ou  quatre  fleurs  centrales  mâles,  et 
trois  ou  quatre  fleurs  marginales  femelles;  ces  six  ou  huit 
fleurs,  mâles  et  femelle! ,  seroient  portées  sur  un  petit  tuber^ 
cule  entouré  de  quinze  écailles  obtuses;  enfin  les  tsoroU  es  fe- 
melles seroient  divisées  en  cinq  dents ,  comme  les  mâles.  Gmrt^ 
ner,  qui  n'a  observé  que  le  Spkceranthus  indicus ,  remarque 
que  cette  espèce  n'offre  point  le  péricline  de  quinze  squames 
et  les  corolles  femelles  quinquédentées,  qu'Adanson  attribue 
au  genre  Sphœranthus  :  c'est  pourquoi  il  présume  que  ce  bo- 
taniste a  décrit  le  Sph,  africanus ,  que  M.  de  Jussieu  soupçonne 
de  n'être  pas  congénère.  Gaertner  a  mal  compris  le  doute  de 
M.  de  Jussieu,  qui  ne  porte  pas  sur  le  vrai  Spkceranthus afi-i^ 
canusj  mais  sur  une  autre  plantera  laquelle  N.  L.  Burmann 
a  faussement  appliqué  ce  nom  dans  sa  Flora  indiea ,  et  qui 
paroi t  être  la  CerUipeda  latifolia  (voyez  tom.  XIX,  pag.  3k>6). 
-   M.  de  Jussieu  possède  plusieurs  plantes  sèches,  recueillie^ 
dans  le  Sénégal  par  Adanson.  L'une  d'elles,  étiquetée  avec 
doute  Sphasranlhus,  nous  paroit  être  le  Sphœranthus  afrieanuÈ 
de  Linné,  ou  quelque  espèce  voisine  non  décrite  jusqu'à  pré- 
sent ,  et  qu'on  ponrroit  nommer  Sph»  paniculatus.  Il  est  pro* 
bable  que  c*est  sur  cette  plante  du  Sénégal  qu' Adanson  a 
décrit  les  caractères  génériques  du  Sphœranthu^;  car  il  dit 
(pag.  604)  que  le  Sphœranthus  est  nommé  kaséouànn  par  lek 
Jiabitans  du  Sénégal.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  plante  a  des  ca^ 
pittrles  nombreux ,  non  solitaires ,  mais  associés  et  disposés 
en  une  sorte  de  panicule  entièrement  dépourvue  de  feuilles; 
les  pédoncules,  formés  par  les  ramifications  de  la  panicule-, 
sont  plus  ou  moins  lonas,  grêles,  cylindriques,  plus  ou  moins 
relus,  absolument  privés  de  tout  appendice  foliacé.  On  peut 
admettre ,  si  l'on  veut ,  une  sorte  d'involucre  formé  par  Tas- 
semblage  des  bractées  appartenant  aux  calàthides  extérieures; 
mtaÎB  ces  bractées,  et  surtout  celles  des  calàthides  intérieures^ 
ne  se  distinguent  point  ou  presque  point  des  squames  péricli- 
Aales  y  avec  lesquelles  elles  semblent  confondues.  Chaque  ca^ 
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lathide  du  capitule  a  un  péricline  forme  d'environ  dix  à  quinze 
squames  bi-trisériées,  a  peu  près  égales,  étroites,  les  extérieures 
longuement  aciiminées  :  ce  péricline  contient  deux,  trois  ou 
quatre  fleurs  mâles,  et  quatre  à  douze  fleurs  femelles.  La  co- 
rolle des  fleurs  mâles  est  absolument  continue  par  sa  base  avec 
le  sommet  du  faux-ovaire  ;  celle  des  fleurs  femelles  est  termi- 
née par  trois  dents  très-petites»  Le  fruit  mûr  est  oblong,  sub- 
cylindracé,  presque  glabre. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  la  description  d'Adan- 
son  n^est  fautive  qu'à  l'égard  des  corolles  femelles,  qu'il  sup- 
pose quinquédentées  comme  les  mâles.  Ne  pourroit-on  pas, 
d'après  cela,  diviser  le  genre  Sphœranthtts  en  deux  sections: 
la  première ,  intitulée  Sphœranthus  ou  Oligolepis^  fondée  sur 
le  SpTi.  indicus,  caractérisée  par  le  péricline  d'environ  cinq 
squames  unisériées,  mutiques,  bien  distinctes  de  la  bractée 
née  sur  le  calathiphore ;  la  seconde,  intitulée  Po^^^epis,  fon- 
dée sur  le  Sph,  africanus ,  caractérisée  par  le  péricline  d'envi- 
ron dix  à  quinze  squames,  bi-trisériées,  les  extérieures  acu- 
minées  et  confondues  avec  la  bractée. 

Le  Sph,  indieus  a  une  odeur  aromatique,  qui  paroit  due 
aux  points  glanduleux  dont  ses  feuilles  sont  parsemées.  (H.Cass.) 

SPHÈRE  CÉLESTE.  {Astr.)  C'est  l'assemblage  idéal  de  cercles 
auxquels  on  rapporte  les  mouvemens  des  astres.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  des  machines  qui  représentent  cet  4ssemblage. 
Il  y  faut  remarquer  :  I'Horizon,  le  Méridien,  l'ÉQUATEuajl'É- 
CLiFTiQUE ,  les  T&opiQDEs ,  Ics  Cercles  POLAIRES.  La  macbinc  est 
traversée  par  une  verge  ou  axe,  autour  de  laquelle  elle  peut 
tourner  et  dont  les  extrémités  sont  nommées  Pôles  (voyez  tous 
les  mots  rappelés  ci -dessus).  On  distingue  deux  sortes  de 
sphères  :  celle  de  Ptolémée ,  dont  la  terre  occupe  le  centre ,  est 
destinée  à  représenter  les  mouvemens  apparens  des  corps  cé^ 
lestes;  l'autre,  où  l'on  a  placé  le  soleil  au  centre,  est  conforme 
au  système  de  Copernic ,  et  sert  à  donner  une  idée  des  mou- 
vemens réels.  Voyez  Système  du  monde.  (  L.  C.  ) 

SPHÉRIDIE.  (JBo^)  Voyez  Pleuridium..(Lem.) 

SPHÉRIDIË,  Sphœridium.  {Entom.)  Genre  d'insectes  coléop- 
tères, à  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ou  pentamérés,  de  la 
famille  des  hélocères  ou  clavicornes,  c'est-à-dire  à  élytres 
durs,  à  antennes  terminées  par  une  masse  formée  d'articles 
comme  perforés. 


SPH.  "5 

Ce  genre ,  établi  par  Fâbricius ,  tire  ëyidemment  ion  nom 
du  mot  grec  X^cuftS^ov ,  en  forme  de  sphère.  Cependant  la 
pfupart  des  espèces  sont ,  il  est  vrai ,  arrondies  ou  à  peu  près 
aussi  larges  que  longues ,  mais  seulement  en  dessus  i  car  ces 
insectes  sont  plats  en  dessous,  par  conséquent  ils  sont  hémi- 
sphériques et  de  plus  leurs  jambes  antérieures  sont  dentelées 
et  aplaties.  C'est  en  effet  de  cette  forme  générale  du  corps, 
de  celle  des  janib es  antérieures,  que  sont  tirés  les  caractères 
dîstinctifs  du  genre  Sphéridie,  comme  on  peut  le  voir  par 
le  tableau  analytique  que  nous  avons  présenté  à  la  page  5oi 
du  tome XX  de  ce  Dictionnaire,  à  Farticle  Hélocères,  et  nous 
avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre,  planche  9 ,  fig.  1  bis 
du  8/  cahier  de  Tatlas. 

On  ne  connoit  pas  les  larves  des  sphéridies  :  leur  manière 
de  vivre  est  probablement  différente,  si  du  moins  on  rap- 
porte au  même  genre  les  espèces  qui  y  sont  inscrites  et  que 
l'on  trouve  les  unes  dans  les  bouses,  d'autres  sous  les  écorces 
ou  dans  la  matière  altérée  de  la.  sève  des  arbres  qui  s'écoule 
des  caries  qu^on  observe  sur  leurs  trônes,  enfin  quelques 
espèces  qu'on  a  observées  dans  l'eau ,  où  elles  vivent  k  la  ma- 
nière des  hydrophiles. 

Nous  allons  indiquer  quelques  espèces,  et  d'abord  celle  que 
nous  avons  fait  figurer ,  et  qui  est 

1.°  La  SpHéaiDiE  scarabàoïde  ,  Sphœridium  searahasoides. 

Car»  Noir,  lisse, poli;  écûsson  alongé ; ély très  à  deux  taches 
rouges,  séparées  ou  réunies. 

On  trouve  cette  espèce  dans  les  bouses  aux  environs  de 
Paris. 

a.*  La  SpHéaiDiE,  a  faisceaux,  Sphanidium  faseieulare^ 

Car.  Noir,  élytros  à  points  jaunes,  formés  de  petits  paquets 
de  poils  réunis  en  faisceaux. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  caries  humides  du  tronc 
des  ormes. 

3.**  La  SpHéaiDiE  a  un  point  ,  Sphœridium  unipunefatum^ 

Car.  Noir,  à  bord  du  corselet,  élytres  striés  et  pattes 
pâles. 

Cette  espèce ,  qui  est  plus  alongée ,  se  trouve  près  des  ma- 
ières  stercorales.  (CD.) 

SPHÉRIDIOTES.  {Enlom.)  M.  LatreiUe  désigne  sous  ce  nom 
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une  tribu  d'insectes  coléoptères  de  «la  famille  qu'il  nemme 
paIpfcoi*nes,  parmi  lesquels  i!  ne  place  maintenant  dans  ses 
familles  du  genre  animal  (iSsS)  que  lés  deux  genres  Spbé- 
rîdie  et  Cercyon  de  M.  Leach.  (C.  D,) 

SPHÉRIE.  (Bot.)  Voyez  Sph€ria.  (Lem.) 

SPHÉRIQUE,  GLOBULEUSE  [Graine].  (jBo^)Peude 
graines  sont  parfaitement  sphériques.  Quand  elles  sont  petites 
(  canna  ,  pisum  sativum  .  hrassica.  etc.  ) ,  on  emploie  Tépithéte 
globuleuse  de  préférence.  L'épithète  sphérîque  s'applique  à 
Tombelle  de  Yallium  ecepa,  au  spadix  du  pothos,  aux  chatons 
du  platane,  au  placentaire  de  Vanagallis  art^ensis,  à  la  cu- 
pule du  châtaignier  9  à  la  capsule  du  marronier  d'Inde,  etc^ 
(Mass.) 

SPHÉRITES ,  SPHARITES.  (Entom.)  M.  Duftschinid  nomme 
ainsi  un  genre  de  coléoptères  que  M.  Fischer,  de  Moscou,  a 
appelé  Sarape  y  insecte  de  la  famille  des  hélocéres.  Tel  est 
Yhister  glahratus  de  Fabrioius^  (C.  D.) 

SPHEROC ARPE.  (  Bot.  )  Voyez  SpHvEROCARrus.  (  Lem.  ) 

SPHÉROCÈRE.  {Entom.)  M.  Latreille  nomme  ainsi  un  genre 
d^insectes  à  deux  ailes  ,  auquei  il  rapporte  la  musea  cjrno^ 
phila  de  Panzer ,  dont  M.  Meigen  a  fait  de  son  c6té  le  genre 
Thyréophore,  (CD.) 

SPHÉROCOQUE.  (Bot.)  Voyez  Sph>erococcus.  (Lem.) 

SPHÉROGASTRE.  (Entom.)  M,  Dejean  a  nommé  ainsi,  dans 
le  Catalogue  de  ses  insectes  coléoptères,  uti  genre  qu'il  a  in-r 
troduit  dans  la  famille  des  rbinocères,  pour  y  placer  une 
espèce  de  la  Chine.  (CD,) 

SPHÉROÏDE.  (ïchthyoL)  D'après  un  dessin  du  P.  Plumier , 
qui  représente  un  tétrodon  vu  de  face,  et  dont  on  ne  peut 
distinguer  les  nageoires  verticales,  ainsi* que  Ta  remarqué 
M.  Cuvier,  et  comme  on  peut  l'inférer  d'après  M.  Schneider 
{Index ^  67)9  de  Lacépède  avoit  établi  sous  ce  nom  -un  genre 
de  poissons  chondroptérygiens ,  qui  appartiendroit  à  la  fk- 
znîUe  des  téléobranches  ostéodermes  de  M.  Duméril  et  qu'on 
pourrait  ainsi  caractériser  : 

Squelette  cartilagineux  ;  branchies  à  memhranes  et  à  opercules  ; 
catopes  et  nageoires  dorsale^  anale,  caudale,  nuls;  quatre  dents 
i  la  mâchoire  supérieure. 

Ce  genre  serqit  facilement  diçtin^ué  des  Coffres  ,  des  Té* 
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TAODONfl,  desDidDDKs,  des  Syngnathes  ,  qui  ont  des  nageoires 
impaires  visibles,  et  des  Ovoïoits,  qui  n'ont  que  deux  dénis 
à  la  mâchoire  supéneure  (voyes  ces  mots  et  OsTéoDsaMEs), 
s'il  étoit  adopté  ;  mais  il  ne  parott  point  devoir  en  -être  ainsi. 
De  Lacépède  n'y  a  fait  entrer  qu'une  seule  espèce,  c'est: 
Le  SPHéRoïpETDBEiicuLé,  qui  offre  un  grand  nombre  de  petits 
tubercules  sans  aiguillons  sur  la  plus  grande  partie  du  corps , 
dont  la  6gure  est  globuleuse ,  dont  les  yeux  sont  supportés 
chacun  par  une  sajllie. 
Des  mers  intertropicales  de  l'Amérique.  (H,  C.) 
SPHÉROÏDINE,  (Foss.)  Dans  le  Tableau  méthodique  de 
la  classe  des  céphalopodes,  M.  Dorbigny  a  signalé  un  genre 
de  coquilles  cloisonnées  auquel  il  assigne  les  caractères  sui- 
vans  :  Tét  sphéroïdal;  loges  en  partie  recouvrantes ,  quatre  seule- 
ment apparentes  à  tous  les  âges;  ouverture  latérale  semi" lunaire, 
M.  Dorbigny  ne  connoit  de  ce  genre  qu'une  espèce ,  qu'il 
a  nommé  sphéroldine  buUoid^ ,  spheroides  hulloides^  Elle  vit 
dans  la  mer  Adriatique,  prés  de  Rimini,  à  risle-<le-France , 
et  on  la  trouve  fossile  aux  environs  de  Sienne.  (De  F.) 
SPHÉROLOBE.  (Bot.)  Voyez  SpByERopBE,  (Lem.)      ^ 
SPHÉROME,  Spheroma,  {Crust,)   Genre  de  crustacés  iso- 
podes,  qui  est  décrit  dans  l'article  Cymothoadées  ,  tome  XII, 
page  345  de  ce  Dictionnaire.  (Desm.) 

SPHÉRONÉMA.  {Bot,)  Voyez  Sph^onbma.  (Um.) 
SPHÉROPHORE.  (Bot.)  Voyez  Sph^eophorum.  (Lem.) 
SPHÉRÔPSÏS.  (Bot.)  Voyez  SpHiERopsis.  (Lem.) 
SPHÉROPTÉRIS.  {Bot.)  Voyez  Spharopteris.  (  Lem.  ) 
SPHÉROSIDÉRITE.  {Min;)  Ce  n'est  qu'une  variété  de  fer 
carbonate,  qui  ne  devoit  pas  être  érigée  en  espèce ,  ainsi  que 
l'analyse  et  les  autres  caractères  admis  suivant  leur  valeur 
réelle,  vont  le  prouver. 

Ce  minerai  de  fer  se  présente  en  petites  masses  à  peu  près 
sphéroïdales ,  d'un  jaune  brunâtre,  à  texture  iibreuse  ou  ra- 
diée du  centre  à  la  circonférence.  Les  rayons  ou  fibres  qui 
composent  ces  petites  sphères  sont  assez  déliées.  Ces  sphé* 
roïdes  sont  ordinairement  groupés  et  comme  implantés  sur 
les  fissures  des  roches  trappéennes,  auxquelles  ce  minéral 
Appartient  plus  spécialement.  Il  a  un  éclat  intermédiaire 
entre  Téclat  perlé  et  l'éclat  gtas. 
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Ôd  a  deux  analyses  du  miDéral  que  les  mioëralogisies  alle- 
mands distinguait  par  ce  nom ,  et  elles  donnent ,  comme  on 
va  le  voir,  des  résultats  à  |^eu  près  semblables,  et  qui  ne  dif- 
fèrent pas  plus  de  ceux  du  fer  carbonate  proprement  dit  que 
eeux-ci  ne  diffèrent  entre  eux* 
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Cette  variété  sphéroïdale  du  fer  carbonate  se  trouve  plus 
particulièrement  dans  les  fissures  des  roches  trappéennes, 
telles  que  les  basaltes,  les  doléri tes,  les  wakites,  etc., accom- 
pagnés de  calcaire  spathique ,  d'arragonite ,  de  calcédoine ,  etc. 
A  Steinheim  prè»  d'Hanau,  à  Drausberg  près  GOttingue, 
à  Rheinbreitbach  d§xis  la  Prusse  rhénane,  à  Habelschwerdt, 
dans  le  comté  de  Glatz  suivant  M.  Breithaupt,  près  Zeltau, 
à  Johann  «Georgenstadt  dans  TErzgebirg,  à  Bodenmais  en 
Bavière,  dans  la  vallée  de  Passa,  etc. 

M.  Hausmann  a  distingué  un  sphérosidérite  argileux,  qui 
.paroit  n'être  qu'un  mélange  de  fer  carbonate  avec  de  Tar- 
gile,  de  la  silice  hydratée,  etc.  Il  se  trouve  dans  les  dépôts 
de  minéi'ai  de  fer  jaune  du  grès  à- carreau,  et  comme  il  y 
rapporte  la  masse  ou  nodules  ellipsoïdes  qui  sont  engagés 
dans  les  couches  d*argile  schisteuse  et  bitumineuse  des  ter- 
rains houillérs  ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  cette  variété  ainsi 
caractérisée  par  }a  texture  et  par  sa  position  géognostique  ^ 
ne  soit  la  même  que  celle  que  nous  nommons  Feu  CAftBONATâ 
ma oïDE. -Voyez  ce  mot,  (B.) 

SPHÉRULACÉS,  Spkerulaoea.  {ConchyL)  M.  de  Blainvîlle, 
dans  son  Système  de  conchyliologie,  établit  sous  cette  déno- 
mination dans  son  ordre  des  Cellulaeésnne  petite  famille  pour 
les  genres  de  coquilles  à  plusieurs  cellules  ou  loges,  dont  la 
forme  est  plus  ou  moins  sphéroïdale,  comme  les  milioles,  les 
mélonies ,  les  saracénaires  et  les  textulaires  ;  mais  il  est  évi* 
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dent  que 9  fous  ces  corps,  quoique  incoiAplëtement  clonnus , 
ayant  une  structure  très- différente ,  ce  rapprochement  est 
complètement  artificiel,  (De  B. ) 

SPHÉRULE.  {Bot.)  Dans  les  hypoxylées  les  conceptacles 
sont  deslirelles  ou  des  sphérules.  Les  lîrelles  sont  linéaires, 
flexueuses,  et  s'ouvrent  par  une  fente  longitudinale;  les  sphé- 
rules sont  arrondies ,  et  s'ouvrent  au  sommet  par  des  fentes 
ou  des  pores  par  où  ^'échappent  les  séminules  sous  la  forme 
de  gelée  ,  que  la  sécheresse  réduit  en  poussière  très- fine. 
(Mass.) 

SPHÉRULE,  Sphœrula.  {Entom.)  Nom  donné  par  M.  Me- 
gerleau  genre  de  coléoptères  rhinocères,  que  M.  Schœnherr 
a  inscrit  sous  le  n.*  182  ,  avec  la  dénomination  d'OroH^i^;  tel 
est  Vattelahus  globosus  de  Fabricius,  le  eurculio  eyarieus  de 
Linné.  (C.  D.) 

SPHÉRULÉES  ,  Spheruleœ.  {Conchyl.)  M.  de  Lamarck,  dans 
son  Système  des  animaux  sans  vertèbres,  tom.  7 ,  pag.  610, 
forme  y  dans  son  ordre  des  céphalopodes,  une  division  sous 
ee  nom,  qu'il  définit:  Coquille  globuleuse,  sphéroïdale  ou 
ovale  ,  à  tours  de  spire  enveloppans  ou  à  loges  .réunies  en 
tunique ,  et  il  y  place  les  genres  Miliole ,  Mélonie  et  aussi  les 
Gyrogonites,  que  tous  les  zoologistes  s'accordent  à  regarder 
comme  de^  graines  fossiles  de  cfaaragne,  depuis  les  observa- 
tions de  ^.  Léman.  (De  B.) 

SPHÉRULITE  et  aussi  SPH^RULITE  et  SPHiEROLITE. 
{Min.y  C'est  par  ce*  nom  que  Werner  a  désigné  les  globules 
ou  petits  sphéroïdes  lithoïdes.  qui  sont  disséminées  dans  les 
roches  à  pâte  vitreuse,  que  nous  avons  nommées  en  général 
stigmite,  et  qui  renferment,  comme  groupe  particulier  de 
variété ,  les  perlites  de  M.  Rendant. 

Les  sphémlites  sont  assez  difiSciles  à  caractériser,  et  cette 
difficulté  \eiie  de  l'incertitude  sur  leur  détermination. 

Ils  se  présentent,  comme  leur  nom  Findique,  sous  la  forme 
de  globules ,  ou  sphéroïdes  jaunâtres,  grisâtres ,  brunâtres  ou 
même  rougeâtres,  presque  opaques,  à  texture  tantôt  com- 
pacte, avec  une  cassure  cireuse,  tantôt  fibreuse,  à  fibres 
rayonnantes. 

Ils  sont  quelquefois  plus  durs  que  le  quarz ,  mais  toujours 
moiiia  durs  que  la  topaze.  Leur  pesanteur  spécifique  varie 
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de  2,5  à^, 4*  Ils  fondent,  mais  difficilement ,  en  un  émail  blanc. 
M*  Ficinus  les  a  analysés  et  y  a  trouvé  les  principes  suivans: 

Silice 79)13 

Alumine 12 

Potasse  et  soude 3,58 

Fer  oxidulé • 2,45 

Magnésie. 1,10 

Eau  ou  perte  par  le  feu 1,75 

Les  sphérulîtes  se  trouvent  dans  les  perlites,  obsidiennes  et 
atigmites  en  globules  ,  dont  le  volume  varie  depuis  celui  d'un 
grain  de  millet  jusqu'à  celui  d'un  pois,  ou  disséminés  sans 
ordre  ou  agrégés  en  grappes,  ou  disposés  en  petits  lits. 

ils  paroissent  être,  ainsi  que  M.  Beudant  l'a  présumé, 
comme  des  parties  dévitrifîées  et  cristallisées  confusément  de 
la  pâte  même  de  l'obsidienne  ou  du  rétinite,  et  y  avoir  été 
formés  probablement  par  la  voie  ignée,  cbmme  le  sont  les 
sphéroïdes  d'apparence  pierreuse,  gris  de  perle  et  à  struc- 
ture radiée ,  que  l'on  observe  souvent  dans  le  fond  des  creu- 
sets ou  pots  de  verrerie. 

Ils  S9nt  accompagnés  dans  ces  roches  de  mica  et  quelquefois 
de  petits  cristaux  de  felspath  vitreux;  mais  M.  Beudant  a 
fait  l'observation  qu'ils  sont  d'autant  plus  petits  et  plus  rares 
dans  les  stigmites  que  les  cristaux  de  felspath  vitreux  devien* 
lient  plus  gros  et  plus  abondans,  en  sorte  que  ce  minéral 
ne  semble  être  autre  chose  que  la  matière  mèkne  du  felspath 
qui  a  pris  cette  texture  et  cette  forme. 

C'est  principalement  en  Hongrie  qu'on  a  trouvé  le  plus 
abondamment  de  ce  minéral ,  notamment  dans  la  vallée  de 
Glashtitte  près  Schemnitz,  entre  Kfinig^erg  et  Zsarocza  ;  on 
en  cite  anssi  en  Saxe,  a  Spechtshausen  dans  la  vallée  de 
Tharand.  (B.) 

SPHÉRULITË,  Spherulites.  (ConehyL)  Genre  établi  par  M. 
èr  Lamétherie  et  adopté  par  tous  les  zoologistes  pour  unis 
coquille  qui  n'est  encore  connue  qu'à  l'état  fossile,  et  qui 
rappelle  un  peu  la  forme  des  orbîcules,  auprès  desquelles 
elle  doit  être  rangée.  Voici  comme  ce  genre  a  été  caractérisé 
par  M«  de  filainviile,  dans  son  Manuel  de  malacologie  et  de 
isoncbyliologie  :  Coquille  orbjculaire  ,  équilatérale  ou  symét 
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frîque,  inëquivalve  et  Irrégulièrement  foliacée  i  l'extérieur; 
valve  inférieure  agariciforme  ,  hémisphérique ,  déprimée  , 
avec  un  sommet  médian  ,  percé  d*un  trou  ;  valve  supérieure 
operculaire  ;  charnière  non  marginale  ,  formée  par  quatre 
cavités  non  symétriques,  deux  internes  rapprochées  et  sil- 
lonnées ,  deux  externes  fort  larges  et  profondes  sur  la  valve 
inférieure,  correspondante  à  quatre  éminraces  ou  dents  ex* 
irêmemfiDt  fortes,  linguiformes ,  de  la  valve  supérieure;  une 
crête  médiane  s*avançant  du  bord  antérieur  de  chaque  valve 
vers  les  deux  parties  médianes  de  la  charnière. 

Les  parties  qui  sont  ici  caractérisées  comme  dents ,  peut*> 
être  analogues  aux  supports  de  forme  si  extrêmement  va<^ 
riable  dans  les  térébratules ,  ne  sont  probablement  pas  de 
véritables  dents;  il  faut  cependant  avouer  qu*elles  ne  sont 
})as  rigoureusement  symétriques.  M.  de  Lamétherie  les  regar^ 
doit  comme  des  parties  pétrifiées  du  mollusque  habitant  de 
cette  coquille. 

Ce  genre  ne  contient  encore  qu'une  espèce  fossile,  figurée 
dans  ce  Dictionnaire  pi.  67^  fig.  1  et  a*  (De  B.  ) 

SPHÉRULITE.  (Foss.)  Coquille  înéquivalve,  adhérente,  orbi* 
culaire- globuleuse,  un  peu  déprimée  en  dessus,  hérissée  à 
Textérieur  d'écaillés  grandes,  subangulaire ,  horizontale.  Valve 
ftupérieure  plus  petite,  planulée,  operculaire,  munie  en  sa 
face  interne  de  deux  tubérosités  inégales ,  subconiques , 
courbées  en  saillie;  valve  inférieure  plus  grande,  un  peu 
ventrue ,  à  écailles  rayonnantes  hors  de  son  bord ,  ayant  sa 
cavité  obliquement  conique,  et  formant,  par  un  repli  de  son 
bord  interne ,  une  crête  -ou  une  carène  saillante.  Paroi  in-» 
terne  de  la  cavité  striée  transversalement*  Charnière  inconnue. 

SpHé&uuTs  AGARICIFORME  :  SpheruUtcs  agariciformis ,  de  La- 
métherie ,  Journ.  de  phys. ,  tome  61,  pi.  396  ^  et  pi.  67,- 
fig.  12;  Sph.  foliacée,  Lamk. ,  Anîm.  sans  vert.,  tome  6, 
part.  1  ,  page  <a32;  £nc. ,  pi.  172,  fig.  7  ■'—  9;  Favannes, 
pi.  67,  fig.  Bi,B2,B  3,B  4etB5;  Guettard ,  tome  4  « 
pi.  38,  fig.  1 ,  et  Knorr,  Petref.,  pi.  181 ,  fig.  i.  Comme  on 
ne  connoît  que  cette  espèce,  voir  les  caractères  ci -dessus 
qu'elle  a  fournis.  On  la  trouve  dans  des  couches  anciennes 
en  Souabe  et  à  Tile  d'Aix,  où  il  y  en  a  qui  ont  plus  de  dix 
pouces  de  largeur. 
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On  en  voit  un  exemplaire  bien  conservé  dans  le  cabinel 
de  M.  de  Drée.  (  D.  F.) 

SPHEX  ou  SPHÉGE.  (Entom.)  Genre  d'insectes  hyménop- 
tères de  la  famille  des  oryctéres  ou  fouisseurs,  c'est-à-dire, 
ayant  Tabdomen  conique  distinct  ou  pédicule ,  porté  par  un 
anneau  très-gréle;à  antennes  non  brisées^  composées  de  qua- 
torze à  dix -sept  articles  au  plus;  à  lèvres  et  à  mâchoires  ne 
dépassant  pas  les  mandibules;  à  ailes  non  doublées  sur  leur 
longueur. 

Le  genre  des  Sphéges  est  en  outre  distingué  de  ceux  de 
la  même  famille  des  Oryctéres  par  la  forme  des  antennes , 
qui  sont  en  soie;  par  leur  abdomen  arrondi,  dont  le  pétiole 
ou  le  pédicule  est  très-long  et  cylindrique.  Ils  diffèrent  par 
toutes  ces  notes,  d'abord  desTiphies,  dont  les  antennes  sont 
en  fil;  des  Larres,  qui  ont  Tabdomen  aplati  et  à  pédicule  très- 
court;  des  Pompiles  et  des  Pepsides,  qui  ont  aussi  le  pétiole 
de  Fabdomen  court ,  mais  dont  le  ventre  est  arrondi ,  co- 
nique ,  et  enfin  des  Tripoxylons ,  chez  lesquels  ce  pédicule 
est  alongé,  mais  évasé  du  côté  de  l'abdomen,  et  non  cylin- 
drique. 

Ce  genre ,  ou  plutôt  le  nom  de  ce  genre ,  a  été  établi  par 
Linnseus ,  qui  y  avoit  rapporté  beaucoup  d'espèces,  que  l'on 
a  maintenant  réparties  sous  beaucoup  d'autres  dénominations 
génériques.  Il  l'a  emprunté  du  grec  l^i^^tittoç  d'Aristote ,  qui 
a  désigné  très -souvent  sous  ce  nom  plusieurs  insectes  hymé- 
noptères qui  piquent  et  qui  ont  le  corps  très-étranglé ,  comme 
les  guêpes.  C'est  dans  ce  sens  que  l'emploie  aussi  Aristophane, 
en  parlant  des  femmes  qui  sont  maigres  et  dont  le  ventre  est 
étranglé  à  la  manière  des  guêpes. 

Ce  genre  des  sphéges  a  été  partagé  par  M.  Lalreille,  dans 
ses  derniers  ouvrages  et  en  particulier  dans  ses  Familles  du 
règne  animal ,  en  neuf  autres  genres,  d'après  la  disposition 
des  mandibules ,  qui  sont  dentées  ou  non  ;  d'après  la  forme 
des  palpes,  qui  sont  en  soie  ou  en  fil,  tels  sont  les  genres 
Ammophile,  Miscus,  Sphége,  Prônée,  Chlorion,  Doliehure,  Am* 
pulex ,  Podie  et  Pélopée. 

Les  mœurs  des  sphéges  sont  très -curieuses  à  connoitre  et 
à  suivre.  On  observe  ces  insectes  dans  les  lieux  les  plus  secs 
et  les  mieux  exposés  à  l'ardeur  du  soleil»  Ils  volent  avec  ra- 
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pîdité  ;  mais  ils  s'abattent  souvent  sur  le  sol  ou  sur  le  sable  ^ 
et  là ,  les  ailes  agitées  et  portées  un  peu  en  triangle  sur  le 
corps ,  on  les  voit  courir  sur  leurs  longues  pattes  et  comme 
par  sauts,  continuellement  occupés  en  apparence  à  choisir 
le  lieu  qui  leur  conviendra  le  mieux  pour  y  creuser  une  sorte 
de  fosse  ou  de  nid  qu'ils  destinent  à  leur  progéniture.  Si  le 
terrain  est  très -résistant,  on  voit  le  sphége  saisir  les  graviers 
un  peu  pesans  avec  ses  mandibules,  pour  les  transporter  à 
quelque  distance,  ou  pour  les  pousser  avec  les  pattes.  Si 
le  sable  est  très -mobile  à  la  surface,  alors  des  pattes  de  de- 
vant et  de  derrière  il  travaille  avec  une  activité  et  une  telle 
prestesse  ,  que  la  poussière  est  lancée  comme  un  jet  con- 
tinu, jusqu'à  ce  que ,  le  terrain  devenant  plus  solide ,  l'insecte 
s'y  creuse  une  galerie  à  plusieurs  pouces  de  profondeur.  A 
l'extrémité  de  cette  galerie  est  disposé  un  espace  plus  ou  moins 
considérable,  destiné  à  recevoir,  comme  dans  un  caveau,  d'a- 
bord un  œuf  fécondé,  d'où  naîtra  une  larve  sans  pattes,  mais 
qui  cependant  est  appelée  à  se  nourrir  de  matière  animale  et 
même  d'insectes  nAous  vivans  ,  de  corps-  mutilés  ou  paraly- 
sés d'araignées,  de  larves  diverses  ou  de  chenilles  d'espèces 
di£Eérentes,  suivant  chaque  race  de  sphéges.  Réaumur,  Val- 
lisnîeri ,  ont  décrit  les  nids  de  quelques  espèces ,  dont  plu- 
sieurs construisent  avec  de  la  terre  ou  du  sable  réuni  au  moyen 
d'une  bave  qu'ils  y  dégorgent,  une  sorte  de  mortier  ou  de 
ciment  qui  résiste  à  toutes  les  intempéries  ;  ces  masses  ter- 
reuses sont  composées  de  cellules  rapprochées ,  mais  très-dis- 
tinctes ;  dans  chacune  est  une  loge  ou  alvéole  qui  recevra  la 
larve  et  ses  provisions  animales.  Nous  avons  eu  nous-mêmes 
occasion  d'observer  souvent  les  manoeuvres  de  ces  insectes  et 
les  cavités  où  nous  avons  trouvé  des  larves  de  chrysonièlesf 
de  criocères,  des  mouches,  des  chenilles  rases,  des  larves  de 
tenthrèdes ,  des  araignées ,  dont  le  nombre  et  la  grosseur  étoient 
à  peu  prés  les  mêmes  dans  chaque  nid  d'une  même  espèce. 
Quoique  les  sphéges  soient  continuellement  à  la  recherche 
des  insectes,  ei  surtout  des  races  de  ceux  dont  le  corps  est 
mou  et  qu'ils  attaquent  avec  une  sorte  de  fureur  et  d'intré- 
pidité, ce  genre  de  guerre  ou  de  chasse  est  uniquement  des- 
tiné à  .la  nourriture  de  leurs  larye&;  car  eux-mêmes,  sous 
Tétat. parfait 9. ne  se  sustentent  que  du  nectaire  des  fleu^ 
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qu'ils  sucent  y  ou  du  pétlen  des  anthères  qn^ils  mangent.  La 
plupart  des  espèces  s'attachent  ^  comme  nous  le  disions  plus 
haut ,  à  recueillir  une  même  sorte  de  race  d'insectes  mous 
qui  vivent  en  société  :  on  les  voit  revenir  incessamment  pour 
saisir  ces  larves  les  unes  après  les  autres.  Au  moment  où  ils 
les  attaquent ,  ils  les  piquent  avec  l'aiguillon  dont  l'extrémité 
de  leur  ventre  est  armé.  Il  paroi t  que  dans  le  même  instant 
l'insecte  blessé  reçoit  à  l'intérieur  une  molécule  d'un  liquide 
vénéneux  qui  le  paralyse ,  et  qui ,  sans  détruire  la  vie ,  le  prive 
du  libre  exercice  de  ses  organes  du  mouvement ,  et  il  est  pro* 
bable  que ,  dans  sa  sagesse ,  la  nature  a  voulu  que  cet  être 
paralytique  fût  en  même  iemps  privé  de  la  sensibilité;  car 
il  est  destiné  à  être  placé ,  comme  une  sorte  de  provision  de 
chair  fraîche ,  dans  une  cavité  resserrée ,  où  il  se  trouve  rangé 
et  pressé  auprès  d'autres  individus  de  sa  race,  qui  sont,  comme 
lui,  appelés  à  servir  successivement  de  pâture  à  la  larve  du 
tphége ,  lorsqfu'elle  sortira  de  l'œuf,  et  celle-ci  n'aura  d'autres 
besoins  à  satisfaire ,  que  celui  de  sucer  et  de  dévorer  succes- 
sivement les  provisions  de  cette  sorte  de  viande,  que  la  mère 
a  pris  la  précaution  de  déposer  auprès  de  chacun  de  ses  en- 
fans,  justement  dans  la  quantité  et  dans  la  proportion  que 
pouvoit  et  que  devoit  comporter  le  développement  ultérieur 
de  la  larve ,  pour  se  métamorphoser  en  Hymphe  et  ensuite  en 
sphége. 

Quant  aux  espèces  qui  attaquent  de  préférence  les  araignées, 
nous  avons  vu  et  suivi  les  détails  de  la  chasse  à  laquelle  l'in- 
secte ailé  se  livre  pour  obtenir  le  nombre  de  corps  dont  ii 
prévoit,  dans  son  instinct ,  que  chaque  individu  de  sa  progé- 
niture auri  besoin ,  et  voici  comme  il  s'y  prend  pour  parvenir 
à  ce  résultat.  Aussitôt  qu'il  a  reconnu  une  toile  d'araignée,  il 
vient  se  mettre  en  embuscade  dans  lés  environs,  et  là  il  épie 
le  moment  où  un  insecte ,  tombant  imprudemment  sur  le  filet 
qui  a  été  tendu  sur  son  passage ,  appelle  par  ses  mouvemens 
l'araignée  qui  sort  de  sa  tannière.  Au  moment  que  le  sphége  la 
voit  occupée  à  saisir  sa  proie ,  il  fond  sur  elle  à  l'improviste ,  et 
comme  un  aigle  il  la  saisit  avec  rapidité  pour  l'enlever  en  Tair 
avec  ses  pattes ,  etbienibt  on  voit  tomber  les  membres  de  l'arai- 
gnée ,  que  probablement  le  ravisseur  a  coupées  avec  ses  man- 
dibules ,  de  sorte  qu'il  n'apporte  à  son  nid  que  le  tronc  mu- 
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iilé  de  cette  araignée,  qu'il  a  même  blessée  de  son  aiguillon 
pour  la  priver  de  la  faculté  de  -faire  agir  ses  mandibules^  et 
peut-être  aiin  de  la  soustraire  par  cette  paralysie  à  la  con* 
science  de  son  existence  ^  puisqu'elle  est  dés  ce  moment  àp-^ 
pelée  uniquement  à  servir  de  proie  à  une  larve  sans' pattes 
et  sans  armes. 

L'espèce  de  ce  genre  que  nous  avons  fait  figurer,  planche 
34,  fig.  5,  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire  est  : 

!•  Le  SPHécE  spiRiFÉGE ,  SpKex.spirifex» 

C'est  le  sphége  tourneur  décrit  par  Réaumur,  tom.  6  de 
ses  Mémoires,  et  qu'il  a  figuré  sur  la  planche  28,  fig.  5. 

M.  Latreille  le  rapporte  à  son  genre  Pélopée. 

Car,  Noir,  à  corselet  velu  sans  taches,  pédicule  de  l'ab- 
domen jaune  très-long,  pattes  presque  entièrement  jaunes.. 

Cette  espèce  fait  un  nid  en  terre  sous  les  entablemens  et  les 
corniches  des  maisons,  ou  sur  des  portions  saillantes  de  rochers 
dans  le  Midi  de  la  France.  Cette  masse  de  terre,  plus  ou  moins 
globuleuse,  offre  en  dehors  des  tours  de  spirale  saillans.  Dans 
l'intérieur  de  cette  masse  on  trouvé  des  cavités  où  sont  déposés 
les  insectes  paralysés  destinés  à  la  nourriture  de  la  larve,  qui 
se  file  un  cocon  au  moment  où  elle  doit  se  métamorphoser 
en  nymphe,  puis  en  insecte  parfait. 

»•  Le  Sfuégè  des  sables,  Sphex  sahulosa. 

C'est  l'ichneumon  à  ventre  fauve  en  devant  et  à  long  pé- 
dicule, que  Geoffroy  a  décrit  dans  le  tome  a  de  son  Histoire 
des  inscKïtes,  pag.  249,  n.^  63. 

Car*  Noir,,  velu ,  abdomen  à  pédicule  grêle ,  formé  de  deux, 
segmens  dont  le  second ,  ainsi  que  le  troisième ,  sont  de  couleur 
rougeàtre  ou  jaunâtre.  * 

C'est  l'espèce  la  plus  commune  aux  environs  de  Paris.  Ses 
ailes  ne  sont  que  moitié  en  longueur  de  l'abdomeo.  Dans  le 
mâle  il  y  a  du  duvet  cendré,  argenté  sur  le  front ,  et  le  dessus 
de  l'abdomen  est  tout  noir. 

3.  Le  Spsége  du  osavier,  Sphex  arenaria» 

M.  Latreille  rapporte  cette  espèce  à  son  genre  Ammophile. 

Car.  Noir,  velu;  second,  troisième  et  base  du  quatrième 
segmens  de  l'abdomen  rouges.  (CD.) 

SPHINCTÉRULE,  Sphincterulus.  {Conoh^l.)  Voyez  Spincté«» 
KULE.  (De  B.) 
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SPHINCTRINA.  (Sot.)  Genre  de  la  famille  des  hypoxyloni 
ou  de  celle  des  champignons ,  fondé  par  Fries  (  Noi^  FL  Sutc, } 
pour  placer  le  sphœria  sphiticterica^  Decand.  et  Sowerb,  Dans 
ce  genre  le  réceptacle  ou  périthécium  est  entier,  d'abord 
clos ,  puis  s'ouvre  au  sommet  par  une  ouverture  orbîculaire  ; 
il  contient  des  sporidies  globuleuses,  entassées  sur  le  disque. 

Les  espèces  de  ce  genre  croissent  à  la  surface  du  bois  mort. 

Le  sphinctrina  turbinata,  Fries,  Syst,  orb,  veget,^  i,  p.aai, 
est  la  seule  espèce  de  ce  genre  :  c'est  Vhypoxylon  sphincteri- 
eum,  Bull.,  Champ.,  pi.  444 1  ^g*  i  ;  le  sphœria  sphincteriea ^ 
Decand. ,  FI.  fr.,  n."  799 9  ^^'  Sowerb. ,  EngLfung.,^  pi.  386  , 
fig.  1.  C'est  une  espèce  infiniment  petite,  alongée,  un  peu 
amincie,  uniloculaire,  blanchâtre  dans  sa  jeunesse,  arron* 
die ,  cotonneuse ,  ensuite  noire ,  remplie  d'un  suc  glaireux , 
ayant  son  sommet  hérissé  de  poils ,  creusé  en  entonnoir  et 
plissé  comme  un  sphinctère  ou  comme  une  bourse  fermée  ; 
elle  est  glabre  dans  sa  vieillesse.  On  la  trouve,  sur  le  bois 
mort ,  selon  BuUiard  et  M:  De  CandoUe,  et  sur  le  thallus  du 
lichen  vâmalis ,  Linn.  {lecidea  vemalis,  Ach»),  selon  Sowerby. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  plante  avec  le  sphctria  sphinc- 
trina ^  Fries,  qui  n'offre  point  de  bouche  ou  d'ouverture 
plissée.  (Lem.) 

SPHINGIDES.  (Enlom.)  Tribu  d'insectes  lépidoptères  formée 
par  M.  Latreille,  et  qui  comprend  les  sphinx  proprement 
dits  et  ceux  dont  on  a  composé  le  genre  Smérinthe.  (Desm.) 

SPHINGION.  {Mamm,)  Le  sphingion  ou  sphinx  deTline,  pa« 
roit  être  un  cynocéphale,  peut-être  le  papion  proprement 
dit.  (Desm.)  .    ' 

SPHINX.  (Bot.)  Voyez  Mousseron  fleurbur  ,  tome  XXXIII , 
page  176.  (Lem.) 

SPHINX,  Sphinx  ou  Sphinggs»  {Entom.)  Genre  d'insectes  lé- 
pidoptères à  antennes  en  fuseau  ou  renflées  au  milieu, 'et  par 
conséquent  de  la  famille  des  fusicornes  ou  clostérocères.  . 

Ce  genre  a  été  établi  par  Linneeus  ,  qui  a  adopté  ce  nom 
tiré  de  la  fable,  parce  que  les  chenilles  qui  les  produisent  ont 
une  forme  tout-à- fait  bizarre»  Le  sphinx  de  la  mythologie , 
'îjpiy^',  était  un  monstre  imaginaire  qui  restoit  immobile 
9ur  un  rocher ,  au-dessus  .d'une  grande  voûte ,  et  y  proposoit 
des  énigmes  aux  passans.  Ces  chenilles  ,  qui  sont,  ordinaire- 
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ftèiit  lisses  et  fort  grosses  ,  ont  souvent,  le  corps  singulière- 
ment bariolé  de  lignes  obliques,  à  égales  distances,  de  cou- 
leurs vives  ;  leur  tête ,  protégée  par  une  espèce  de  casque 
cerné  9  de  forme  variable  9  est  portée  sur  une  sorte  de  col  par 
un  segment  plus  étroit;. les  pattes  articulées  sont  rapprochées 
les  unes  des  autres  et  fort  éloignées  des  pattes  membraneuses , 
ou  a  couronne  de  crochets,  qui  garnissent  les  derniers  an* 
neaux  du  corps.  L'insecte,  lorsqu'il  se  repose  ou  lorsqu'il 
craint  le  danger,  a  l'habitude  de  se  dresser  sur  ses  pattes 
postérieures,  en  relevant  sous  un  angle  déterminé  toute  la 
partie  antérieure  de  son  corps,  qui  reste  ainsi  suspendue 
et  immobile  pendant  des  heures  entières.  C'est  ce  qu'oa 
a  regardé  comme  l'attitude  du  sphinx  et  ce  qui  a  fait 
donner  à  ces  insectes  le  nom  qu*ils  portent  et  qu'ils  con- 
servent même  sous  la  forme  de  lépidoptères  ou  sous  l'état 
parfait. 

Les  sphinx  ,  comme  la  plupart  des  clostérocères ,  ont  le 
corselet  en  général  beaucoup  plus  gros  que  les  papillons; 
les  ailes  inférieures  se  lient  et  s'attachent  aux  supérieures  à 
l'aide  d'un  crin  court  ou  d'un  poil  roîde  qui  est  reçu  sur  une 
sorte  d'anneau  ou  dé  boucle  que  Ton  distingue  au  bord  in- 
terne de  l'aile  supérieure ,  près  de  la  base  ;  de  sorte  que  ces 
ailes  ne  peuvent  pas  s'élever  verticalement ,  et  que ,  dans 
l'état  de  repos,  elles  restent  étendues  sur  le  même  plan  , 
légèrement  inclinées  ou  presque  horizontalement. 

Les  chenilles-,  dont  les  formes  varient  beaucoup  ,  sont 
glabres  et  munies  de  seize  pattes.  La  plupart  se  métamorpho- 
sent sous  la  terre.  Leurs  chrysalides  sont  arrondies,  et  le  plus 
ordinairement  elles  sont  trés-poiutues  du  côté  où  se  termine 
Vabdomen  ,  et  cette  pointe  est  quelquefois  fort  aiguè*»  Ces 
chrysalides  passent  le  plus  souvent  l'hiver  sous  cette  forme  » 
et  l'insecte  parfait  n'en  sort  que  quand  les  feuilles  sont  pous- 
sées: c'est  alors  qu'après  avoir  été  fécondée,  la  femelle  va 
déposer  isolément  ses  œufs  sur  les  plantes  ou  sur  les  arbres 
qui  conviennent  à  sa  race. 

Ce  genre  est  très-nombreux  en  espèces ,  quoiqu'il  soit  dif- 
ficile de  se  les  procurer.  En  général  ce  sont  de  très-beaux  in- 
sectes pour  la  dispositioa  et  la  variété  des  couleurs ,  qui  sont 
très-vives.  Nous  allons  faire  coanoltre  la  plupart  des  espèces 
5o,  ♦  a  5 
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qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris  et  même  dans  d'autres 
parties  de  la  France. 

'  1.  Le  Sfbinx  du  nérium  ou  od  i.AURiEa-RosE ,  Sphinx  neriL 
'  Il  est  figuré  dans  l'ouvrage  de  Godart  sur  les  Lépidoptères 
de  France,  tom.  3  ,  i/*^  livraison ,  pi.  i3. 

Car,  Corps  et  ailes  d'une  teinte  verte  terne ,  nuancée  de 
rouge  et  de  violet,  avec  des  lignes  blanches,  ondulées;  Tex- 
trémité  de  Tabdomen  est  pointu. 

C'est  une  grande  espèce  qui  a  près  de  quatre  pouces  et 
demi  d^une  extrémité  libre  de  Taile  à  l'autre.  Cet  insecte  n'a 
pas  été  recueilli  à  Paris ,  mais  on  en  a  reçu  beaucoup  du  dé- 
partement de  Màine-et-Loire ,  et  à  Genève  on  le  reçoit  com- 
munément de  Nice ,  de  Gènes  et  de  Turin. 

La  chenille  se  nourrit  des  feuilles  du  laurier-rose  {nerium 
oUander)»  Elle  est  d'un  vert  glauque  pointillé  de  blanc,  avec 
les  quatre  premiers  anneaux  d'un  jaune  pâle ,  marqués  de 
chaque  côté  d'une  tache  œillée  bleue  à  double  prunelle 
blanche  et  à  iris  noir;  puis  on  voit  sur  les  autres  anneaux, 
de  chaque  côté,  une  ligne  longitudinale  d'un  blanc  bleuâtre; 
la  corne  est  jaune,  courte,  un  peu  courbée;  les  stigmates 
sont  indiqués  par  des  points  noirâtres  ,  bordés  de  jaune. 

2.  Le  Sphinx  de  la  vigne;  Spîiinx  elpenor,  Linné. 

•  Car*  Lavé  d'un  rouge  de  laque  carminé,  entremêlé  de 
bandes  longitudinales  d'un  vert-clair  olive;  pattes  blanches  , 
avec  le  bord  interne  brun. 

Cette  espèce  présente  quelques  variétés  par  la  disposition 
des' couleurs. 

La  chenille  se  nourrit  sur  le  laurier  Saint- Antoine  (  «pi/o- 
hium) ,  sur  la  salicairé  (  fytkrum  ) ,  sur  le  caille-lait  (gcdium)^ 
sur  le  gratteron  (asperula  )  et  sur  la  vigne.  Elle  est  d'un  brun 
plus  ou  moins  obscur ,  avec  deux  taches  œillées  d'un'  blanc 
yiolâtre  sur  le»  eàtéA ,  vers  le  quatrième  ou  le  cinquième 
anneau  ;  six  raies  obliques ,  grisâtres.  La  corne  est  noire ,  avec 
la  pointe  blanche.  L'insecte  est  commun  aux  environs  de  Paris. 

3.  Le  Sphinx  petit  pourceau.  Sphinx  pcreellus. 

Le  sphinx  à  bandes  rouges  dentelées  de  Geoffroy ,  tom.  1 1 , 
pag.  88,  n."*  la. 

Car.  Corps  rouge;  ailes  lavées  de  rouge,  avec  un  fond  oli- 
tâtre  ;  pattes  et  antennes  blandies  en  dessuji. 
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Là.  chenille  est  bruDé  ou  verte  ;  sa  corne  est  très-courte  ; 
comme  les  deux  espèces  précédentes  et  comme  la  suivante, 
elle  peut  alonger  et  retirer  la  tête  ,  qui  ressemble  alors  à  un 
groin  de  cochon.  On  là,  trouve  sur  le  caille-lait  et  sur  Tépi- 
}obe  à  feuilles  étroites.  Dans  le  jour  elle  reste  au  pied  de  la 
plante,  et  il  est  difficile  ainsi  de  l'apercevoir^  L'insecfe  par- 
fait est  pris  souvent  le  soir  sur  les  fleurs  des  chèvrefeuilles , 
dont  il  suce  le  nectaire  à  l'aide  de  sa  trompe  ,  qu'il  tien,t 
alongée  en  volant. , 

4.  Le  Sphinx  céLBâ.(o ,  Sphinx  oelerio^ 
Sphinx  phénix  d'Engramelle. 

Car,  Gris$  à  lignes  blanches  ;  dos  de  l'abdomen  marqué 
d'une  ligne  longitudinale  blanche ,  avec  dés  points  plus  blancs; 
ailes  inférieures  lavées  de  rose  ou  de  rouge- carmin  tendre* 

La  chenille  a  beaucoup  de  rapports  pour  la  couleur  et  les 
habitudes  avec  la  précédente  ;  elle  a  deux  taches  ceillées 
noires,  à  iris  jaunes  et  à  prunelles  blanches. 

Cette  e&pèce  ne  se  trouve  pas  aux  environs  de  Paris ,  mais 
dans  les  départemens  méridionaux^ 

5.  Le  Sfqinx  a  tête  de  mort  ,  Sphinx  alropos. 

Car»  Ailes  supérieures  brunes  y  saupoudrées  de  bteuâtre  ^ 
avec  des  lignes  ondulées,  blanchâtres  ;  ailes  inférieures  jaunes, 
ovec  deux  bandes  transversales  noires  ;  abdonuen  jaune  »  avec 
six  bandes  ou  eerceaux  noirs  coupant  iine  bande  ^rgie  ^ 
dorsale  ,  d'un  bleu  cendré.  Corselet  brun ,  saupoudré  de 
bleu,  comme  les  ailes,  avec  une  tache  blanche  ou  jaune  > 
figurant  à  peu  près  une  face  de  tête  de  mort.. 

Cet  insecte  a  été  observé  depuis  long-temps  ^  et  il  frappe 
surtout  par  l'apparence  de  la  tête  de  mort  qu'il  porte  sur  le 
corselet.  Il  a  été  aussi  le  sujet  des  recherches  de  quelques  na*- 

« 

turalistes  par  le  bruit  qu'il  a  la  faculté  de  produire  lorsqu'il 
est  saisi  de  crainte ,  et  qui  est  une  sorte  de  murmure  ou  de 
plainte,  queRéaumur  et  Rossi  attribuent  au  frottement  de  la 
trompe  de  l'insecte  entre  ses  palpes ,  mais  que  M.  Lorey ,  fort 
habile  ornithologiste  ,  croit  dépendre  de  la  sortie  de  l'air 
par  les  deux  principaux  stigmates  qui  se  trouvent  à  la  base 
de  l'abdomeué 

Ce  sphinx  cherche  k  pénétrer  dans  les  ruches  pour  j  sucer 
le  miel  des  abeilles;  c'est  pourquoi,  dans  les  pays  où  il  est 
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commun ,  les  abdlles  ont  soin  d'en  rétrécir  rentrée.  Lorsqu'il 
est  aperçu ,  il  devient  une  cause  de  rumeur  dans  l'intérieur  de 
la  ruche  »  et  il  est  obligé  de  se  soustraire  à  l'attaque  dont  il 
est  l'objet.  Souvent  le  soir  il  entre  dans  les  appartemens ,  at- 
tiré par  la  lueur  des  lumières  ;  on  le  voit  aussi  voltiger  au- 
tour des  réverbères.  Il  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Paris. 
La  chenille  est  jaune ,  avec  sept  bandes  obliques  d'un  vert 
bleu  sur  les  côtés  du  corps;  la  tête  est  bordée  de  noir^  les 
pattes  sont  écailleuses  et  les  stigmates  noirs  ;  la  corne  est  jaune 
et  recourbée.  Elle  se  trouve  sur  la  pomme  de  terre  et  autres 
folanées,  comme  la  douce-amère ,  la  pomme  d*amour,  la 
pomme  épineuse ,  l'alkekenge ,  et  sur  le  jasminoïde,  le  fusain. 

6.  Le  Sfhinx  dd  troëuve  ,  Sphinx  ligustri. 

Car»  Gris-rougeâtre ;  abdomen  et  ailes  inférieures  roses, 
avec  des  bandes  noires. 

La  chenille  est  verte,  avec  sept  raies  obliques,  violettes  en 
avant  et  pâles  en  arrière;  stigmates  jaunes;  corne  lisse,  lon- 
gue ,  jaune  en  dessous ,  noire  en  dessus.  On  la  trouve  sur  le 
troffne,  le  lilas  de  Perse,  le  frêne,  le  laurieMhjrm ,  le  sureau. 
On  la  découvre  par  la  forme  de  ses  excrémens,  qui  sont  noirs, 
cannelés  à  six  cannelures,  qui  conservent  long-^temps  cette 
forme  sur  la  terre ,  aux  pieds  des  arlu'isseaux  où  l'insecte 
pait  ,  mais  où  il  reste  immobile  au  moindre  bruit  qu'il 
entend. 

7.  Le  Sphinx  du  liseron  ,  Sphinx  eonvolvuli. 

C'est  le  sphinx  à  cornes  de  boçuf  de  Geoffroy ,  tèm.  2 , 
pag.  85,  n.^9. 

Car,  Ailes  d'un  gris  nébuleux  ;  abdomen  à  cerceaux  rouges, 
noirs  et  blancs;  antennes  très-grosses,  blanchâtres  en  dessous, 
grises  en  dessus;  pattes  grises^  avec  des  anneaux  blancs  aux 
tarses* 

Cet  insecte  fait  beaucoup  de  bruit  en  volant,  le  soir,  mo- 
ment qu'il  choisit ,  ainsi  que  le  crépuscule  du  matin ,  pour 
butiner  sur  les  fleurs  en  entonnoir. 

La  chenille  est  verte,  avec  des  points  et  des  taches  noirs, 
souvent  avec  des  bandes  blanches  obliques  sur  les  côtés;  sa 
corne  est  lisse ,  jaune  et  noire.  Elle  se  nourrit  des  feuilles  du 
liseron  des  champs  et  d'autres  espèces  de  conyol^uliu  et  de 
ndrahilism 
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t.  Le  Sphinx  du  pik,  Sphinx  pina4trL 

Car.  Gris  foncé  ;  abdomen  et  bords  postérieurs  des  deux 
ailes  à  taches  blanches  ;  corselet  à  deux  lignes  latérales 
blanches. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  à  Fontainebleau.  Sa  chenille  se 
nourrit  des  feuilles  du  pin  de  la  Corse  {pinus  pinasUry,  Elle 
est  verte ,  avec  trois  lignes  longitudinales  citron  de  chaque 
côté  ,  et  le  dos  brun  y  sa  corne  est  noire. 

9.  Le  Sphinx  du  ^ithymale  ,  Sphinx  euphorhiœ» 

Car.  Ailes  supérieures  et  corps  lavés  de  grandes  taches 
vertes;  ailes  inférieures  roses,  av^c  deux  bandes  noires:  Tune 
très-large  à  la  base,  l'autre  étroite  et  parallèle  au  bord  libre. 

La  chenille  est  brune,  avec  des  points  jaunes  rapprochés, 
disposés  par  anneaux.  Deux  rangées  longitudinales  de  taches 
jaunes  ou  blanches  en  étoiles  ;  la  tête  ,  les  pattes ,  l'anus  et 
la  base  de  la  corne  rouges  :  celle-ci  est  courbe  ,  épineuse  , 
noire  à  la  pointe.  On  la  trouve  assez  facilement  sur  le  tithy- 
male  «  feuilles  de  cyprès ,  dans  les  terrains  arides ,  sur  les 
bords  des  chemins.  C'est  une  des  plus  belles  chenilles. 

Il  y  a  une  espèce  de  sphinx  dont  Pinsecte  parfait  ressemble 
à  celui  que  nous  venons  de  décrire  ,  mais  il  est  d'un  tiers 
plus  grand ,  et  la  chenille  est  toute  différente.  C'est  le  sphinx 
nécien  qu'on  a  aussi  trouvé  à  Montpellier. 

10.  Le  Sphinx  de  la  garance.  Sphinx  goZfû 

Il  ressemble  beaucoup  au  sphinx  du  tithymale  ;  mais  il  y  a 
quelques  différences  constantes  dans  les  nuances ,  et  la  che- 
nille se  nourrit  d'autres  plantes  ;  sa  couleur  est  aussi  diffé* 
rente.  La  nourriture  auroit^elle  une  aussi  grande  influence 
sur  la  teinte  de  la  chenille  et  de  l'insecte  parfait  ? 

1 1  •  Le  Sphinx  de  l'œnothèae  ou  de  l'onagbe  ,  Sphinx  emo' 
therœ. 

Car»  Vert  ;  corselet ,  ailes  supérieures  et  bords  libres  des 
inférieures  à  lignes  grises  ;  base  des  ailes  inférieures  jaune  ; 
antennes  noires,  avec  l'extrémité  blanche. 

La  chenille,  qui  vit  sur  diverses* espèces  d'épilobes  et  sur 
l'onagre  ,  est  verte  ou  brune  ,  avec  les  stigmates  rouges , 
bordés  de  noir. 

12.  Le  Sphinx  Moao-sPHiNx'bu  nu  caille-lait,  Sphinx  std^ 
iatarumn 
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Car^  Gris;  ailes  inférieures  jaunes  ;  abdomen  tacheté  de 
blanc,  élargi  à  rextrémit^  par  une  brosse  de  poils  plats. 

Sco|}oli  avpit  considéré  eette  espèce  et  les  deux  suivantes 
comme  formant  le  type  d'un  genre  qu'il  a  npnimé  Macro-: 
flosse. 

Sa  chenille  vit  sur  le  caijle-lait  et  les  aspérules  ;  elle  est 
▼erte,  avec  quatre  lignes  longitudinales  :  dieux  blanches  en 
dessus ,  deux  jaunes  en  dessous;  stigmates  noirs  ;  pattes  mera-* 
braneuses ,  noires  ,  avep  la  couronne  rosée*  Ce  sphinx  vole 
en  plein  jour  avec  une  rapidité  extrême. 

i3.  Le  SfBmxFVCivohViE  y.  Sphinx  faciformis* 

Cesi  le  sphinx  à  ailes  trapspareiites  de  Geoffroy  ,  tom.  2  , 
pag.  82  ,  n."*  4. 

Car,  Corps  vert;  ailes  tiransparentes  au  centre,  brunes  air 
pourtour;  une  bande  large  d'un  brun  rougeâtre  au  milieu  de 
l'abdomen  ;  extrémité  du  ventre  à  poils  noirs, 

La  chenille ,  qui  vit  sur  le  chèvrefeuille  et  sur  le  caille-, 
lait,  est  verte ^  avec  le  dessous  du  corps,  les  pattes  et  la 
corne  rouge-brun;  les  stij^mates  sont  noirs,  avec  le  centre 
blanc. 

14.  Le  Sphinx  bombyliforme,  Sphinx  hQmhyliformis. 

C'est  le  sphinx  gazé  d'Ëngramelle. 

Semblable  au  précédent  pour  la  forme,  la  taille  et  pour 
les  couleurs  dçs  ailes  et  de  la  partie  antérieure  du  corps  ; 
mais  après  la  bande  noire  large  de  l'abdomen  vient  u|ie  bande 
d'un  beau  rouge  ;  puis  le  vert  se  prolonge  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  queue- 

On  ne  connolt  pas  bien  la  chenille  f  on  dit  qu'elle  vit  sufi 
la  sçabieuse  et  sur  la  lampette  (  lychnis  dioica  )• 

Nous  décrirons  ici,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  à  l'ar- 
ticle Smi^rinthe  ,  une  division  des  sphinx  à  ailes  anguleuses 
de  Linné,  doïit  le  port  est  lourd,  dont  les  antennes  ressem- 
blent à  une  corde  tordue  par  les  légères  dentelures  qu'on 
aperçoit  au  bord  interne  ,  et  que  l'on,  a  surtput  séparés  des 
sphinx  à  cause  de  la  brrève té  excessive  de  leur  trompe ,  qui 
a  changé  tou4-à-fait  leurs  habitudes;  car,  d'ailleurs,  les 
chenilles  sont  bien  celles  des  sphinx ,  excepté  que  leur  tête 
fst  très-apgulaire,  puisqu'elles  ont  une  corne  sur  la  partiç 
PQstérieure  du  dos  et  trèsr:Spuvent  de^  lignes  obliques  sur  les^ 
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parties  latérales.  Fabricius  leur  a  donné  pour  nom  de  genr^ 
celui  de  Laothoe^ 

i5.  Le  Sphinx  ou  tillêui,  Sphinx  tiliœ. 
Car.  D^un  jaune  brunâtre  sur  les  ailiesy  dont  les  supérieures 
sont  bordées  de  vert,  avec  deux  taches  de  même  teinte  sur 
le  milieu  ;  tète  et  bords  du  corselet  verts;  abdomen  gris  lavé 
de  vert. 

La  chenille  vit  sur  Forme  et  sur  le  tilleul;  elle  e%t  verte^ 
chagrinée,  avec  sept  lignes  obliques  blanchâtres  ,  bordées  de 
vert  foncé;  la  corne  est  bleue,  avec  la  pointe  verdâtre. 

Elle  est  très-comxnune  aux  environs  de  Paris. 
,  i6.  Le  Sphinx  œillé,  Sphinxi  oce//a^a;.  Sphinx  demi -paon, 
Geoff*  9  tom.  2  ,  pag.  79  ,  n.°  i. 

Car,  Gris  ;  ailes  inférieures  rouges ,  avec  une  tache  ooillée 
noire ,  un  iris  bleu  ,  la  prunelle  noire. 

La  chenille ,  qui  se  nourrit  des  feuilles  de  saule ,.  de  pécher, 
d^amandier,  de  pommier,  est  commune  aux  environs  de  Paris. 
Elle  est  verte  sur  le  dos;  d'un  vect  bleuâtre  sur  les  côtés; 
tout  son  corps  est  rugueux  ou  chagriné,  avec  six  lignes  obli- 
ques blanches;  la  corne  bleue;  la  tête  est  bordée  de  jaune. 
17.  Le  Sphinx  du  peuplier  ,  Sphinx  populù  Cest  le  sphinx  à 
ailes  dentelées  de  Geoffroy,  p.  81  ,  n.""  3. 

Car,  Ailes  d'un  gris  brun  ou  roussâtre  ;  base  des  inférieures 
avec  une  tache  d'un  ronge  de  rouille  et  très-velue., 

M.  Godart  a  trouvé  deux  fois  des  individus  de  cette  es- 
pèce qui  avoient  Tapparence  d'être  hermaphrodites,  ayant 
d'un  côté  les  ailes  autrement  colorées,' et,  du  même  côté, 
l'antenne. plus  en  scie.  Nous  remarquons  cette  particularité., 
parce  que  nous  avons  présenté  nous-même  à  la  Société  phi* 
Jomatique  un  individu  de  la  même  espèce  absolument  dans 
le  même  cas. 

Cet  insecte  est  très-commun  aux  environs  de  Paris.  Sa  che- 
nille ,  qui  est  verte ,  chagrinée ,  avec  sept  lignes  jaunâtres , 
obliques  sur  chaque  côté,  porte  une  corne  jaune,  avec  la  base 
bleue,  et  sa  tête  est  bordée  de  jaune,  (G,  D.) 

SPHODRUS.  {Entom.)  Genre  de  coléoptères,  démembré  de 
celui  des  carabes  par  M.  Bonelli,  de  Turin.  (Desm,). 

SPHCENOCARPUS.  (Bot.)  Ce  nom,  sous  lequel  Richard 
nvoit  iait  un  genre  du  CQnQcarpus  racemosa  de  LiDnaeus ,  seroit 
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peut-être  préférable  à  celui  de  Lag^uncuîarid  j  qui  lui  a  été 
douné  par  M.  Gœrtner  fils.  (J.) 

SPHONDYLE.  {Conchyl.)  Voyez  Spondyie.  (Desm.) 

SPHONDYLOCLÀDIUM.  (Bot.)  Nées,  dan^  son  Radix  plan- 
tarum  mycetoiàeûTum  f  orthographie  ainsi  le  Spondylocladiux 
(voyez  ce  mot),  genre  de  la  famille  des  champignons.  (Lem.) 

SPHR>\GIS  ou  SPHRAGIDÉ.  {Min.)  Les  anciens  dorinoîent 
le  nom  de  sphragis  ou  de  pierre  en  terre  sigillée,  c'est-à- 
dire  portant  ]Un  cachet,  à  deux  espèces  minérales  très-diffé- 
rentes. 

Au  rapport  dé  Pline ,  livre  Sy ,  chap.  8  ,  on  nommoit  ainsi 
une  sorte  de  jaspe,  plus  propre  que  les  autres  à  être  gravé 
pour  servir  de  cachets  ;  mais  le  sphragis  qu'on  regardoit 
comme  le  véritable,  non  pas  parce  qu'en  en  faisoit  des  ca- 
chets, mais  parce  que  ce  minéral  ne  se  mettoit  dans  le  com- 
merce que  marqué  du  sceau  des  prêtres  de  Diane  ,  étoit  l'ocre 
rouge  de  Tile  de-Lemnos.  L'emploi  de  cette  ocre  ou  terre 
bolaire  comme^  médicament ,  et  l'usage  d'en  garantir  l'authen- 
ticité par  l'empreinte  d'un  cachet,  s'est  perpétué  jusqu'aux 
temps  modernes.  Les  autorités  turques  de  cette  \\e  ont  mis  cette 
terre  dans  le  commerce  avec  l'empreinte  de  leur  sceau,  un 
croissant  et  trois  étoiles ,  et  elle  porte  en  Europe  dans  lei 
pharmacies  et  les  magasins  des  droguistes  le  nom  de  terre  si- 
gillée. (  B.  ) 

SPHYRÈNE,  Sphyrœna.  {lohthyol,)  On  donne  ce  nom  à  un 

genre  de  poissons  de  la  famille  des  siagonotes  j  parmi  les  bo- 

.lobranches  abdominaux,    et,  par   conséquent,  à  squelette 

osseux,  à  branchies  complètes,  à  opercules  lisses,  à  rayons 

pectoraux  réunis,  à  mâchoires  très- prolongées  et  ponctuées. 

Mais  outre  ces  caractères  généraux,  les  Sphyiiènbs  en  ont 
encore  de  particuliers,  qu'on  peut  exposer  comme  il  suit, 
tout  en  reoonnoissant  qu^elles  ont  quelques  rapports  avec  les 
•dentex  j       ,  , 

Deux  nageoires  du  doa;  corps  aèàngé;  museau  pointu  par  le 

prolongement  en  avant  de  l'ethmoïde  et  des  sous^orhilaires  ;  gueule 

très-fondue;  mâchoire  inférieure  plus  longue  que  la  supérieure,  et 

formant^  quand  la  gueule  est  fermée,  comme  la  pointe  d'un  cône  ^ 

dents  maxillaires  supérieures  coniques ,  les  deux  antérieures  plut 

fortes;  vomer  lisse}  langue  un  peu  âpre;  joues  et  opercules  éçaih^ 
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leuses,  mais  sansépineÈ  ni  dentelures  ;  première  yiageoire  dorsale 
sur  les  catopes;  la  seconde  sur  la  nageoire  anale» 

II  devient  donc  facile  de  distinguer  les  Sphyrènes  des  Sto* 
MiAs  et  des  Microstome9,  qui  ont  le  museau  très-court^  des 
É£X>pEs,  des  Synodons,  des  Mégalopes,  des  Ésoces^  des  LiPi* 
sosTÉBs ,  qui  n'ont  qu'une  seule  nageoire  dorsale ,  et  des  Po- 
LYpTÈHEs,  ainsi  que  des  Scombrésoces  ,  qui  en  ont  plus  de 
deux.  (  Voyez  ces  divers  noms  de  genres  et  Siagonotes.  ) 

Parmi  les  sphyrénes,  qui,  pouf  la  plupart,  ont  été  con* 
fondues  avec  les  ^^oces  ou  brochets^  nous  citerons  : 

Le  Spet,  Sphyrœna  spet,  Lacép.;  Esox  sph^œna,  Li  Na- 
geoires dorsale  et  anale  échancrées  ;  teinte  générale  argentée; 
dos  verdàtre ,  ni  taches ,  ni  bandes ,  ni  raies  ;  nageoires 
anale  et  pectorales  rouges ,  ainsi  que  les  catopes. 

Ce  poisson  parvient  à  la  taille  de  trois  pieds.  Il  est  d'une 
agilité  et  d'une  voracité  remarquables.  Sa  chair,' blanche  et 
délicate,  est. d'une  excellente  saveur,  et  lui  fait  livrer  une 
guerre  continuelle  par  les  pécheurs 'de  la  Méditerranée  et 
de  l'océan  Atlantique ,  dont  il  anime  les  eaux. 
-  Il  paroît  que  le  poisson  dessiné  par  Sonnerat  et  gravé  par 
feu  de  Lacépéde  sous  le  nom  de  Variété  de  la  sphyrène  ehi" 
noise  y  n'est  que  le  spet  lui-même.  • 

La  Sphtr&ne  OKVESiT  ;  Sphyrœna  aureoviridis  ^  Lacép  .^donnée 
d'après  un  dessin  de  Plumier,  doit  appartenir  à/un  genre 
différent,  puisqu'elle  a  les  catopes  sous  les  nageoires  pecto- 
rales et  qu'elle  manque  de  grandes  dents. 

La  BéccNE;  Sph^cena  hecuna^  Lacép.  Tête  alongée  ;  corps 
et  queue  très^déliés;  presque  toutes  les  nageoires  faiciformes; 
opercules  très  -  arrondies  ;  teinte  générale  bleue;  un  grand 
nombre  de  taches  rondes,  très  -  inégales  et*  d'un  bleu  foncé, 
le  long  de  la  ligne  latérale  ;  oeil  d'un  rouge  de  rubis. 

La  SpHYRisNE  AiGUiLtE ,  Sphjrœua  aeus ,  ne  paroît  à  M.  Cuvier 
être  qu'une  orphie,  faite  d'après  un  de5?in  où  la  position 
de  l'animal  fait  paroître  un  des  catopes  comme  une  première 
nageoire  dorsale.  (H.  C.)  • 

SPHYRNiENA  GILLU.  {lehthjyol.)  Voyez  Zygène.  (H.  C.) 

SPIC.  (  Bot,  )  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  lavande. 
(L.  D.) 

SPICANARD,  {Bot.)  Voyez  Nahd.  (J.) 
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SPICAR A.'  (  lehthyoL  )  M.  Rafinesque-Schmalts  a  créé  soua 
ce  nom  un  genre  de  poissons  voisin  des  Labres  et  des  Sparrs  , 
mais  caractérisé  par  le  défaut  de  dents  et  par  Textensibilité 
de  la  bouche.  (H.  C.) 

SPICIFÈRE.  (  Ornilh,  )  Cette  espèce  de  paon  du  Japon  est 
décrite,  au  mot  Paon,  tpme  XXXVII  de  ce  Dictionnaire , 
pag,  36o.  (Ch.  p.) 

SPICULARIA.  {Bot.)  Stipe  simple  ou  peu  rameux,  divisé 
au  sommet  en  deux  ou  en  quatre  parties  |  sporules  termi- 
nales ^  formant  un  épi  ovale,  pédicellé,  compacte.  Ce  genre , 
établi  par  Fersoon  dans  la  famille  des  champignons ,  et  du 
groupe  qu^il  désigne  par  champignons  hyssoïdes  vrais,  voisin 
de  celui  des  moisissures ,  comprend  six  espèces  qu'il  avoît 
rangées  précédemment  dans  le  genre  Bohjtis.  Ces  plantes  ont 
le  port  des  moisissures. 

Il  a  ét^  dit  à  l'article  Polyactis  de  ce  Dictionnaire  que  ce 
genre  étoit  le  même  que  le  Spieularia  de  M.  Persoon.  En 
eifet,  en  comparant  les  caractères  de  ces  deux  genres,  on  y 
aperçoit  à  peine  des  différences  marquantes.  Les  spieularia 
simplex  ,  umbellata  et  ramosa ,  Pers. ,  sont  des  Polyactis  de 
Link  et  sont  décrites  dans  ce  Dictionnaire  à  cet  article.  Les 
spieularia racemo sa ^  alla f  gemina^  de  Persoon,  ont  été  consi- 
dérées d'abord  par  lui  comme  espèces  du  genre  Botrytis  ,  où 
Link  les  place  de  nouveau.  Mais  Pries  {SysUorh.  veg.),  en 
exposant  les  caractères  du  genre  Botjytis  et  en  faisant  con« 
noître  ses  divisions,  y  ramène  comme  telles  les  genres  Po- 
fyaetis  et  Spieularia ,  ainsi  que  le  Cladobolryon  de  Nées  ,  VHa- 
plaria  de  Link;  et,  en  effet,  tous  ces  genres  ont  beaucoup 
d'affinité  et  ne  diffèrent  que  parleur  manière  de  se  ramifier  : 
Ils  méritent  donc  d'être  réunis  en  un  seul ,  auquel  on  peut 
assigner,  avec  Pries,  les  caractères  suivans :  Pilamens  flocon-^ 
neux,  cloisonnés,  libres;  les  fertiles  droits,  simples  à  l'ex- 
trémité; sporidies, simples,, rassemblées  à  l'extrémité  ou  au* 
tour  des  rameaux. 

On  poarroit  encore  y  joindre  le  Dimera^  Pries,  qui  n'en 
diffère  réellement  que  par  ses  iilamens  renflés  à  leur  extré- 
mité ,  et  qui  est  fondé  sur  le  Botrytis  didyma^  Schmidt.  Curt 
Sprengel  a  réuni  également  au  Batrytis  les  genres  Helmis^ 
porum ,  Stachylidium  et  PenicîlliHm,  de  Littk ,  les  Virgari(k  et 
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Verticillium  de  Nées ,  el  le  genre  PolyaetU  de  lAnk,  (  Lem.) 

SPICULÉ  [Épi].  (BoL)  Composé  dé  plusieurs  petits  épis 
(épillets)  sessiles  ou  presque  sessiles,  serrés  contre  Taxe; 
exemples:  carex  muricata,  lolium  perenne,  etc.  (Mass.) 

SPIEGELKARPFEN.  {Ichthyol.)  Nom  allemand  de  la  reine 
des  carpes.  Voyez  Carpe.  (  H.  C»  ) 

SPIEL  -  STRICH  -  SCHELLFISCH.  (  Ichth.  )  Voyez  Sce  -  bav. 
(H.  C.) 

5P1ELMANNE,  Spielmannia.  {Bot,)  Genre  de  plantes  di-» 
cotylédones,  à  fleurs  complètes  ,  monopétalées ,  de  la  famille 
des  verbénacées ,  de  la  tétrandrie  monogynie  de  Linnaeus ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant ,  à  cinq  divi- 
sions presque  égales:  une  corolle  hypocratériforme;  le  limbe 
partagé  en  cinq  lobes  presque  égaux;  quatre  étamines  égales; 
un  ovaire  supérieur  ;  le  style  court  ;  le  stigmate  courbé  en 
crochet;  un  drupe  globuleux  renfermant' un  noyau  à  deux 
loges;  les  semences  oblongues,  solitaires. 

Spielmanne  d'Afrique  :  Spielmannia  a/ricana ,  Lamk. ,  !//• 
gen.,  tab.  85  ;  Spielmannia  jasminum  ^  Medic.  act.  Fatal. ,  vol.  3  , 
Phys, ,  pag.  I  g8  ;  Commel. ,  Rar. ,  tab.  6  ;  Lantana  af ricana^ 
Linn. ,  Hort.  Çliff. ,  32o.  Arbrisseau  de  cinq  à  six  pieds ,  dont 
la  tige  est  droite,  rameuse;  les  branches  étalées;  les  rameaux 
opposés,  quadrangulaires,  velus  à  leur  partie  supérieure, 
un  peu  ailés  sur  leurs  angles,  garnis  de  feuilles  sessiles, 
opposées  ;  les  supérieures  alternes  ,  presque  décurrentes  ^ 
minces,  ovales,  un  peu  velues,  dentées  en  scie  à  leurs  bords, 
longues  d'un  pouce.  Les  fleurs  sont  sessiles,  solitaires,  axil» 
laires;  le  calice  légèrement  velu,  a  cinq  divisions  droites, 
subulées,  aiguës;  la  cordlle  blanche  et  petite;  le  tube  de  la 
longueur  du  calice,  renflé  à  sa  base;  le  limbe  divisé  en  cinq 
lobes  très -obtus,  comme  tronqués;  l'orifice  garni  de  poils; 
les  étamities  courtes,  attachées  sur  le  tube,  non  saillantes; 
l'ovaire  arrondi,  surmonté  d'un  style  court  et  d'un  stigmate 
fortement  courbé  en  crochet.  Le  fruit  est  un  petit  drupe 
globuleux,  un  peu  acuminé,  marqué  d'un  sillon,  renfermant 
un  noyau  à  deux  loges.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonnes- 
Espérance  ;  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi.  (  PdïR.) 

SPIERING.  {Ichth-yol.)  Nom  hollandois  de  I'Éperlan*  (H.  C:) 

.SPIERLING,  (Ichthyol.)  Un  dçs  noms  allemands  de  Paphie, 
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Uuciscui  aphya.  Voyez  Ablb  dans  le  SupplëmeDt  du  tome  I. 
de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SPIESIA.  {BoU)  Genre  de  Necker,  fait  sur  le  phaca  mûri- 
cata  de  Linnaeus  fils ,  qui  a  une  gousse  longue  et  chargée  d'as- 
pérités. (J.) 

SPIGÈLE,  Spigelia,  {Soi.)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
k  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des  gentitmées, 
de  lu  pentandrie  monogynie  de  Linné,  caractérisé  par  un  calice 
h  cinq  divisions,  persistant;  la  corolle  infundibuliforme  ;  le 
tube  beaucoup  plus  long  que  le  calice,  rétréci  à  sa  partie 
inférieure  ;  le  limbe  ouvert ,  à  cinq  découpures  acuminées  ; 
cinq  >étamines  insérées  sur  le  tube  ;  les  anthères  sagittées  ;  un 
ovaire  supérieur ,  à  deux  lobes  ;  un  style;  un  stigmate  simple; 
une  capsule  à'deux  lobes,  à  deux  loges;  les  semences  nom- 
breases ,  fort  petites  j  attachées  à  Fangle  intérieur  des  loges. 

Spi«èle  anthblmintique  :  Spigelia  anlhelmiaj  Linn.  ,  Amaiim 
àead, ,  S ,  tab.  2  ;  Lamk. ,  IlL  gen, ,  tab.  1 07  ;  Petiv.  ,  Gazih' 
phylU  f  tab.  69 ,  fig.  10;  vulgairement  Poudre  aux  vers,  Brain- 
viLiiÈRE«  Cette  plante  a  des  racines  fibreuses ,  d'où  s'élève 
une  tige  forte,  herbacée,  glabre,  cylindrique ,  striée,  presque 
sîmiple  ,  haute  d'environ  un  pied  et  demi.  De  l'aisselle  des 
feuilles  sortent  quelques  rameaux  opposés,  très-simples,  sem- 
blables aux  tiges.  Les  feuilles  sont  sessiles,  opposées,  lancéo- 
lées, entières,  aiguè's^  glabres  à  leurs  deux  faces;  les  tiges, 
ainsi  que  lés  rameaux,  sont  terminés  par  quatre  feuilles  op- 
posées en  croix,  plus  grandes  que  les  autfes^  Les  fleurs  sor- 
tent du  centre  des  feuilles  supérieures ,  disposées  en  épis  mé- 
diocrement ramifiés  à  leur  base  ,  un  peu  grêles ,  alongés  , 
munis  de  bractées;  chaque  fleur  est  presque  sessile,  un  peu 
unilatérale ,  de  couleur  un  peu  herbacée.  Le  calice  est  partagé 
en  cinq  découpures  aiguës  ;  le  tube  de  la  corolle  renflé  à  sa 
partie  supérieure  ;  le  limbe  à  cinq  lobes  ovales ,  acuminés* 
Le  fruit  est  une  capsule  à  deux  lobes ,  surmontés  dans  leur 
milieu  du  style  persistant.  Cette  plante  croit  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Amérique  méridionale,  au  Brésil,  à  Cayenne  9 
etc.  ;  elle  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi. 

Malgré  leâ  propriétés  délétères  que  l'on  attribue  à  cette 
plante,  et  qui  lui  ont  attiré  le  nom  de  Braini^illière.j  par  al- 
lusion à  celui  d'une  fameuse  empoisonneuse ,  elle  ne  passe  pas 
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moins  pour  un  des  meilleurs  spécifiques  contre  les  vers  in- 
testinaux. Les  habitans  du  Brésil  en  font  usage  depuis  long-- 
temps,  ainsi  que  les  Nègres^  qui  Font  communiquée  aux  co- 
lons des  iles  américaines  ;  ils  lui  ont  donné  le  nom  de  poudre 
aux  vers» 

SriGÈLE  DU  MAKiLAffîi  :  Spigelia  marilandica  ^  Linn.,  Syst^veg,' 
Bot,  MagaZé^  tab.  202;  Catesb. ,  CaroL^  2,  tab.  78.  Ses  tiges 
sont  très-droites,  simples,  herbacées,  hautes  d'un  pied, pres- 
que quadrangulaires  ,  un  peu  rudes  sur  leurs  angles*  Les 
feuilles  sont  opposées,  sessUes,  assez  grandes,  larges,  ovales.,^ 
lancéolées,  glabres,  entières,  longues  de  deux  ou  trois  pouces, 
larges  d'un  pouce  et  demi.  Les  fleurs  sont  sessiles,  terminales, 
unilatérales ,  disposées  en  épis  simples  ,  plus  longs  que  les 
feuilles,  accompagnés  de  petites  bractées  opposées.  Le  calice 
est  composé  de  cinq  folioles  subulées ,  presque  filiformes  , 
persistantes.  La  corolle  est  d'un  rouge  vif  en  dehors ,  orangée 
en  dedans  ,  infundibuliforme,  au  moins  longue  d'un  pouce, 
à  cinq  angles  à  sa  partie  supérieure ,  dilatée  à  sa  base ,  relevée 
en  hosse  à  son  orifice;  le  limbe  à  cinq  lobes  réfléchis;  les  éta- 
mines,  point  saillantes,  ont  les  anthères  conniventes  et  sagit- 
tées;  le  style  est  articulé  et  persistant;  la  capsule  arrondie,  à 
deux  lobes ,  biloculaire ,  avec  les  semences  rudes  et  angu- 
leuses. Cette  plante  croît  dans  le  Mariland ,  la  Caroline  et 
la  Virginie.  On  lui  attribue  les  mêmes  propriétés  qu'à  l'espèce 
précédente. 

Spigble  arbcste:  Spigelia  fruticalosd  j  Lamk« ,  IlL  gen.  ^  n.* 
2iâj2;  Poir. ,  Ëncyct.  Cette  espèce  ofire  dans. ses  feuilles  su- 
périeures le  même  caractère  que  la  spigèle  anthelmintique  i 
elle  s'en  distingue  par  ses  tiges  un  peu  ligneuses  ,  par  ses 
feuilles  ovales  ,  pétiolées.  Ses  rameaux  sont  glabres ,  très- 
gréles,  un  peu  quadrangulaires,  comprimés  à  leur  partie  su- 
périeure. Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ovales,  un  peu 
lancéolées ,  lisses  ,  glabres  ,  entières ,  vertes  en  dessus  ,  plus 
pâles  en  dessous ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces ,  larges 
d'un  pouce  ;  les  supérieures  au  nombre  de  jquatre ,  comme 
verticillées;  Les  fleurs  forment  un  épi  grêle ,  terminal ,  long 
de  deux  ou  trois  pouces  ;  chaque  fleur  sessile  ou  à  peine  pér 
diceltée.  Cette  plante  croit  dans  les  bois  à  Cayenne.  (Po;il.) 

SPIGG.  {Ichthy oL)  Voyez  SKiifioc.  (H.  C.) 
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•  SPIGOLA.  (IchthjfoU)  N6m  italien  du  loup  de  mer,  percd 
labrax  de  Linnastis.  Voyez  Persèque.  (H.  C. ) 

SPIL^STRiEJ^G-HYSE.  (téhthjoL)  Voyei  Tarticle  Sœ-eav- 
(H.a) 

SPILACRE,  Spilacron,  {Bot.)  Ce  nouveau  genre  de  plantes, 
que  noiifi  proposons,  appartient  à  Tordre  dçs  Synanthérées , 
à  la  tribu  naturelle  des  Centauriées  ^  à  la  section  des  Cen- 
tauriées-'Chryséidées,  et  au  groupe  des  Chryséidées  vraies. 
Voici  ses  caractères  : 

Calathide  radiée  :  disque  subduodécimflore ,  subrégulari- 
flore,  androgyniflore  ;  couronne  unîsériée,  suboctoflore,  ano-< 
jnaliflore,  neutriflore.  Péricillneovoïde-oblong,  inférieur  aux 
fleurs  du  disque;  formé  de  squames  peu  nombreuses,  régu-> 
liérement  imbriquées,  appliquées;  les  intermédiaires  ovales ^ 
coriaces,  striées,  munies  d'un  appendice  peu  distinct,  ap- 
pliqué, décurrent,  marginiforme ,  dont  la  partie  moyenne 
çu  terminale  est  lancéolée  ,  opaque  (  roussàtre  )  ,  épaisse , 
roide ,  subcornée ,  muctonée ,  et  dont  les  parties  latérales  et 
décurrentes  sont  larges,  scarieuses,  diaphanes ,  irrégulière- 
ment découpées  ou  comme  lacérées  sur  les  bords  et  au  som* 
met.  Clinantbe  plan,  garni  de  fîmbrilles  libres,  nombreuses, 
longues,  inégales,  fîliform  es-la  minées.  Fleurs  du  disque:  Ovaire 
oblong,  pube8cent( probablement  épais,  turbiné,  strié);  aréole 
basilaire  large  ,  peu  oblique  ;  bourrelet  apicilaire  élevé  ^ 
mince,  annulaire,  entier;  aigrette  longue ,  composée  de  squa- 
mellules  très-nombreuses,  très -inégales,  plurisériées,  imbri- 
quées ,  étagées  ;  les  extérieures  courtes ,  larges ,  laminées ,  li- 
néaires-lancéolées ;  les  intérieures  longues,  ayant  la  partie 
inférieure  filiforme ,  presque  nue ,  et  la  partie  supérieure 
élargie,  laminée,  linéaire,  régulièrement  et  très- profond é-* 
ment  dentée  en  scie  (ou  presque  barbellée)  sur  les  deux 
bords;  petite  aigrette  intérieure  nulle  ou  point  distincte.  Co- 
rolle un  peu  obringente,  entièrement  glabre»  Etamines  à 
filets  très-poilus  ;  appendices  apicilaires  des  anthères  longs, 
obtusîuscules  ou  un  peu  aigus.  Style  à  deux  stlgmatophores 
longs  et  entregrefîés.  Fleurs  de  la  couronne  :  Faux-ovaire  grêle  « 
glabre,  inaigretté.  Corolle  à  limbe  un  peu  amplifié,  subbi- 
lig<uliforme,  à  languette  extérieure  très-profondément  divisée 
en  trois  lanières  trèsrlpngues ,  étroites  ^  à  languette  intérieure 
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lin  peu  moins  longue,  peu  dbtincte,  divhée  en  deux  jusqu'à 
9a  baâe. 

Spilacre  pausse-c&upine  :  Spilaeron  erupinoides  »  H.  Cass*  ;  Cen*^ 
iaurea  arenaria,  Marsch.,  in  Willd. ,  Spec,  tom.  3,  pag»  2278; 
FL  cauc.,  tom.  2 ,  p.  347;  Suppl.,  pag.  590.  Plante  glabre,  à 
tige  dure,roide,  grêle,  longue,  étalée,  très*rameuse ,  verte^ 
un  peu  anguleuse  ;  feuilles  altei'nes ,  distantes,  très -étroites, 
linéaires;  les  inférieures  pinnées  (presque  entièrement  dé-* 
truites  dans  l*échantillon  que  nous  décrivons)  ;  les  supérieures 
très -simples,  très- entières;  caJathides  hautes  d'environ  six 
lignes,  nombreuses,  comme  paniculées,  solitaires  au  sommet 
des  rameaux ,  qui  sont  très-gréles ,  presque  filiformes ,  munis 
de  petites  feuilles;  disque  de  treize  fleurs;  couronne  de  huit 
fleurs;  péricline  glabriuscule ,  à  squames  roussàtres  au  som- 
met; corolles  purpurines;  aigrettes  blanches. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique ,  et  celle  des 
caractères  génériques ,  sur  un  échantillon  sec,  recueilli  vers 
Tembouchure  du  Wolga,  et  donné  par  M.  Steven  à  M.  Gay , 
qui  a  bien  voulu  nous  le  communiquer. 

Le  nom  de  Spilaeron ,  composé  de  deux  mots  grecs ,  qui 
8i^ni6ent  sommet  taché,  fait  allusion  à  ce  que  Tappendice  des 
squames  du  péricline  paroit  au  premier  coup  d'œil  réduit  à 
une  tache  roussàtre,  située  au  sommet  de  la  squame. 

La  très -grande  affinité  qui  existe  entre  le  Spilaeron  et  le 
vrai  Crupina,  exige  que  nous  décrivions  ici  les  caractères  de 
ce  dernier  genre,  tels  que  nous  les  avons  observés  sur  la  Cru* 
pina  vulgaris,  Pers.,  que  Linné  nommoit  Centaurea  crupina» 

Crdpina«  Calathide  radiée  :  disque  tri-quinquéfiore  ,  sub- 
régularifiore ,  androgyniflore  ;  couronne  uiiisériée ,  quadri* 
septemflore,  anomaliflore ,  neutriflore.  Péricline  ovoïde-ob- 
long,  égal  ou  un  peu  inférieur  aux  fleurs  du  disque  ;  formé  de 
squames  peu  nombreuses,  paucisériées,  imbriquées,  appli- 
quées, ovales-lancéolées,  très-aiguës  au  sommet,  absolument 
privées  d'appendice ,  un  peu  coriaces,  trinervées,  ayant  les 
bords  membraneux -scarieux  et  diaphanes.  Clinanthe  plan, 
comme  alvéolé  ou  fovéolé,  garni  de  fimbrilles  libres,  très- 
longues  ,  larges ,  inégales ,  laminées ,  membraneuses ,  linéaires- 
subulées.  Fleurs  du  disque  :  Ovaire  ou  fruit  obovoïde,  non 
comprimé,  tronqué  au  sommet,  velu,  comme  velouté;  aréole 
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basîlaire large,  orbîculaire,  convexe,  point  oblique ,*  bourre- 
let basilaire  nul  { bourrelet  apicilaire  annulaire ,  cartilagineux  , 
très-entier,  lisse;  péricarpe  épais ,  dur,  corné;  aréole  apici- 
laire  produisant ,  après  la  fleuraison ,  entre  l'aigrette  et  la  co- 
rolle/un  bourrelet  circulaire  très-élevé,  très- épais,  cartila- 
gineux, persistant;  nectaire  élevé,  cylindrique,  tubuleux, 
irrégulièrement  et  profondément  denté  au  sommet  ;  aigrette 
(noire)  double  :  Pextérieure  beaucoup  plus  longue,  compo- 
sée de  squamellules  multisériées ,  régulièrement  imbriquées  , 
très- in  égales,  dont  les  extérieures  sont  extrêmement  courtes  , 
laminées,  linéaires,  obtures,  un  peu  barbeilulées  sur  les  bords  , 
et  dont  les  intérieures,  graduellement  plus  longues,  sont  61i- 
formes,  irrégulièrement  barbellulées  ;  Faigrette  intérieure 
très -courte,  composée  de  dix  squamellules  un  isériées ,  dis- 
tancées, laminées,  larges,  irrégulières,  tronquées,  aiguè^, 
inappendiculées.  Corolle  subrégulière  ou  un  peu  obringente, 
à  tube  garni  en  dehors  de  poils  fugaces,  longs,  filiformes, 
hérissés  euX-mémes  de  poils  plus  petits;  cette  corolle,  après 
la  fleuraison ,  produit ,  au  -  dessus  de  sa  base ,  une  énorme 
expansion  en  forme  de  calotte  hémisphérique,  épaisse,  char- 
nue, verte,  membraneuse  et  diaphane  sur  ses  bords,  laqueUe 
emboîte  et  recouvre  entièrement  le  bourrelet  circulaire  qui 
s'est  élev^  autour  de  sa  base  sur  l'aréole  apicilaire.  Étamines 
à  filets  parsemés  de  longues  papilles  cylindriques;  appendices 
apicilaires  des  anthères  aigus.  Style  à  deux  stîgmatophores 
entregreffés.  Fleurs  de  la  couronne  :  Faux-ovaire  long ,  grêle  » 
linéaire ,  glabre ,  inaigretté.  Corolle  grêle ,  à  limbe  ordinaire- 
ment divisé  en  cinq  (quelquefois  trois  ou  quatre)  lanières 
longues,  étroites,  linéaires,  un  peu  inégales. 

On  jugera  sans  doute  que  cette  description  des  caractères 
génériques  du  Crupina  est  surchargée  outre  mesure  de  détails 
beaucoup  trop  minutieux  ;  mais  comme  ils  font  connottre 
des  particularités  fort  remarquables  et  négligées  avant  nous 
par  tous  les  botanistes,  nous^  espérons  qu'on  nous  les  par- 
donnera. On  doit  surtout  remarquer,  comme  très- digne 
d'attention,  la  production  simultanée,  après  la  fleuraison  , 
d'un,  bourrelet  (analogue  à  la  cupule  des  Jurinea)  sur  l'aréole 
^icilalre  du  fruit,  et  d'une  expansion  de. la  base.de  la  co* 
rolle  pour  recouvrir  ce  bourrelet.  Cette  production  est  d'au- 
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tant  plus  notable  qu^elle  paroit  s'opérer  plus  ou  moins  ma- 
nifestement dans  toutes  les  Centauriées,  en  sorte  que  la  Cru- 
pine,  au  lieu  d'offrir ,  sous  ce  rapport,  une  anomalie,  ne  pré*' 
sente  qu'un  maximum  de  développement. 

Par  exemple,  dans  le  Oyanus  vulgaris  {Centaurea  cyanus^  L.), 
le  fruit  mûr  porte  sur  son  aréole  apicilaire  un  petit  bourrelet 
circulaire,  cartilagineux,  bien  manifeste,  saillant  entre  Tai- 
grette  intérieure  et  le  cercle  d'insertion  de  la  corolle  ;  ce 
bourrelet  est  couvert  et  emboîté  par  un  anneau  que  forme 
la  base  de  la  corolle  en  dehors  de  la  ligne  circulaire  pa^  la- 
quelle elle  s'attache  à  l'ovaire.  Remarquez  que  cet  anneau 
basilaire  de  la  corolle  et  le  bourrelet  couvert  par  lui  sont  jpro* 
duits  en  même  temps,  et  seulement  après  la  fécondation.  La 
corolle,  quoique  articulée  sur  l'ovaire,  dont  elle  est  spon- 
tanément séparable,  persiste  sur  lui  loug- temps  après  la  fé- 
condation, ayant  alors  le  limbe  desséché,  mais  le  tube  ou 
le  bas  du  tube  encore  vivant;  cet  état  dure  jusqu'à  la  dissé- 
mination 9  époque  où  la  corolle,  déjà  entièrement  desséchée, 
abandonne  le  fruit.  Il  est  probable  que  cette  disposition  a 
pour  but  de  garantir  la  graine  de  l'humidité,  en  empêchant 
l'eau  de  la  pluie  de  pénétre^  par  l'aréole  apicilaire  dans  Tin* 
térieur  du  péricarpe.  Nous  attribuons  la  même  destination  à 
la  petite  aigrette  intérieure ,  qui  paroit  être  hygrométrique, 
et  qui ,  après  la  chute  de  la  corolle ,  reste  dressée ,  ou  même 
devient  plus  ou  moins  convergente  ,  tandis  que  la  grande 
aigrette  extérieure  diverge  pour  faciliter,  la  dissémination.* 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du  Çyanus  vulgaris  se 
trouve  plus  ou  moins  applicable,  d*après  nos  observations , 
à  toutes  les  Centauriées  * ,  et  peut  par  conséquent  fournir  de 

^.M^^M^^M^^^^i^M  ■  Il  I         I  il       I      I  I  II        I  "'  I         II     1        ■    I     I        -  I  ■— ^.*.— — i^j^—HM^ 

1  Le»  dettx  aigrettes  du  Cyanus  vulgaris  se  distinguent  très- facile- 
ment, Textérieure  étant  violette  et  l'intérieure  blanche» 

2  Dans  le  Cnicus ,  le  bourrelet  annulaire  né  sur  Taréole  apicilaire 
dtt  fruit,  entre  l'aigrette  et  la  corolle,  adhère  manifestement  par  sa 
l>ase  à  la  petite  aigrette  intérieure;  cette  adhérence,  que  nous  avons 
«ttssi.  remarquée  dans  quelques  autres  Centauriées,  notamment  dans  le 
Crupima  ,  existe  peut-être  dans  tontes,  et  semble  indiquer  des  rapports 
iatimet  entre  la  petite  aigrette  et  le  bourrelet  dont  il  s'agit.  Ajoutons 
q[ae,  dans  le  Cnicus,  les  deux  aigrettes  et  le  bourrelet  peuvent  se  dé- 
tacher du  fruit  mûr  nettement,  mais  avec  effort. 

5o,  16 
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nouveaux  caractères  à  celte  tribu  naturelle.  (Voyez  t.  XX, 
pag.  358.) 

Maintenant,  si  nous  comparons  les  caractères  génériques 
du  Crupiim  et  ceux  du  Spilacron ,  nous  reconnoissons  que  ces 
deux  genres  ont  beaucoup  d'affinité,  mais  que  pourtant  ils 
diffèfdnt  )  1.**  par  les  squames  du  péricline,  appendiculées  au 
sommet  dans  le  Spilacron,  absolument  privées  d'appendice 
dans  le  Crupina  ;  2*^  par  la  corolle  ,  entièrement  glabre  dans 
le  Spilacron,  munie  dans  le  Crupina  de  poils  composés  très- 
remarquables^  3.*  par  la  structure  de  l'aigrette.  Celle  du  Spi- 
lacron  est  simple,  c'est-à-dire  privée  de  la  petite  aigrette  in- 
térieure, qui  est  bien  manifeste  et  bien  distincte  dans  le  CrU' 
pina:  il  eàt  vrai  que,  dans  le  Spilacron  y  les  squamellules  du 
rang  le  plus  intérieur  nous  ont  paru  notablement  moins  lon- 
gues que  celles  des  rangs  voisins  :  mais  cette  différence  n'est 
pas  à  beaucoup  prés  suffisante  pour  faire  admettre  l'aigrette 
double.  Outre  cela,  les  squamellules  intérieures  de  Taigrette 
du  Spilacron  ont  la  partie  inférieure  filiforme,  presque  nue, 
et  la  partie  supérieure  élargie,  laminée,  linéaire,  régulière- 
ment dentée  sur  les  deux  bords;  tandis  qu'au  contraire,  dans 
le  Crupina ,  les  squamellules  intérieures  de  la  grande  aigrette 
ont  la  partie  inférieure  plus  large,  laminée,  linéaire,  et  la  su- 
périeure filiforme  ,  irrégulièrement  barbellulée  tout  autour. 

Il  est  donc  indubitable  que  notre  Spilacron  constitue  un 
genre  distinct  du  vrai  Crupina  :  mais  on  peut  s'étonner  que 
ces  deux  genres,  si  voisins  l'un  de  l'autre,  soient  attribués 
par  nous  à  deux  sections  différente^.  Il  est  certain  que  le  iSpi- 
lacron  est  un  genre  ambigu ,  c'est-à-dire  formant  comme  une 
nuance  intermédiaire  entre  les  deux  sections  de  la  tribu  des 
Centauriées,  et  pouvant  être  rapporté  presque  indifiPérem- 
ment  à  l'une  ou  à  l'autre.  L'absence  de  la  petite  aigrette  in- 
térieure, et  la  forme  des  grandes  squamellules,  plus  larges 
en  haut  qu'en  bas,  nous  ont  décidé  pour  la  section  des  Chry- 
séidées  :  mais  le  Crupina  étant  placé  à  la  fin  de  la  première 
section ,  et  le  Spilacn^on  au  commencement  de  la  seconde ,  les 
Rapports  naturels  se  trouvent  conservés.  Remarquez  que  le 
caractère  essentiel  des  Chryséidées.  qui  consiste  en  ce  que 
îes  plus  grandes  squamellules  de  l'aigrette  sont  puléiformes  9 
élargies  de  bas  en  haut,  et  privées  de  bari)elles  distinctes^ 
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est  peu  manifeste  dans  le  Spilacron^  et  reconnoissable  seule- 
ment à  Taide  d'une  forte  loupe,  parce  que  la  partie  supé- 
rieure de  ces  squamellules  est  linéaire,  un  peu  plus  large 
seulement  que  l'inférieure,  et  bordée  de  dents  si  longues  et 
si  étroites,  qu'elles  ressemblent  beaucoup  à  des  barbelles. 

Notre  intention  étant  de  présenter  dans  cet  article ,  sous 
la  forme  la  plus  abrégée,  le  tableau  méthodique  de  la  tribu 
des  Centauriées ,  tel  qu'il  résulte  de  nos  dernières  observa- 
tions ,  suivi  de  notes  sur  les  nouveaux  genres  récemment 
établis  par  nous  dans  cette  tribu,  et  qui  n'ont  point  en- 
core été  indiqués  dans  ce  Dictionnaire,  il  convient  de  faire 
précéder  ce  tableau  de  quelques  considérations  sur  lescarac* 
tères  qu'on  peut  employer  pour  diviser  la  tribu  dont  il  s'agit 
en  groupes  uaturels  de  divers  degrés  et  définitivement  en 
genres  ou  sous-génres. 

La  calathide  des  Centauriées  est  presque  toujours  couron- 
née ;  et  lorsque  la  couronne  manque ,  ce  caractère  est  quel- 
quefois inconstant ,  et  dans  tous  les  cas  d'une  très-foible  im- 
portance. La  calathide  est  longuement  radiée ,  courtement 
radiée,  ou  discoïde,  selon  que  les  fleurs  de  la  couronne  sont 
plus  ou  moins  longues  comparativement  à  celles  du  disque  : 
mais  ces  différences,  toujours  peu  importantes,  sont  souvent 
variables.  Le  disque  est  presque  toujours  multiflore  ,  rare- 
ment pauciflore. 

Le  péricline  fournit  en  général  les  meilleurs   caractères 
qu'on  puisse  employer^,  surtout  pour  distinguer  les  genres; 
et  ces  caractères  dîstinctifs  résident  principalement,  et  même 
presque  uniquement ,  dans  l'appendice  des  squames  intermé- 
diaires. En  effet,  la  forme  du  péricline  et  celle  des  squames 
qui  le  composent  ne  varient  presque  pas  dans  toute  la  tribu  ^ 
tandis  que  Tappendice  des  squames  offre  une  multitude  de 
modifications  plus  ou  moins  notables  dans  sa  substance  et 
dans  sa  forme.  Les  appendices  d'un  même  péricline  diffèrent 
plus  ou  moins,  selon  qu'ils  appartiennent  aux  squames  exté- 
rieures, aux  squames  intermédiaires,  ou  aux  squames  inté- 
rieures,   et  les  descriptions  génériques  se  compliqueroient 
sans  utilité,  si  Ton  y  faisoit  mention  de  toutes  ces  différences» 
Il  est  très -avantageux  sous  tous  les  rapports  de  se  borner  à 
considérer  l'appendice  des  squames  intermédiaires,  qui  offre 
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toujours  le  vrai  type  de  la  structure  qui  lui  est  propre ,  et  de 
négliger  les  appendices  extérieurs  et  les  intérieurs ,  oà  ce  type 
eit  plus  ou  moins  altéré,  et  souvent  même  absolument  mé- 
connoissable.  Cette  méthode  simpliGe ,  facilite ,  .éclaircit  les 
distinctions  génériques ,  et  les  rend  exactement  comparables 
entre  elles.  Ainsi,  dans  nos  descriptions  des  Centauriées,  les 
caractères  que  nous  attribuons  aux  appendices  du  péricline 
sont  toujours  exactement  applicables  aux  appendices  inter- 
médiaires, et  non  aux  extérieurs  ni  aux  intérieurs.  Les  appen- 
dices dont  il  s*agit  sont  tantôt  nuls,  tantôt  scarieux,  tantôt 
cornés  et  piquans,  tantôt  foliacés;  ils  sont  tantôt  simples  ou 
indivis,  tantôt  diversement  ramifiés  ou  découpés;  les  appen- 
dices scarieux  ,  qui  sont  les  plus  communs ,  sont  tantôt  plus 
ou  moins  décurrens ,  tantôt  non  décurrens ,  sur  les  bords  des 
squames;  ils  soni  tantôt  plus  ou  moins  diaphanes,  minces, 
niembraneux ,  tantôt  opaques,  épais,  coriaces,  en  tout  ou 
partie.  Telles  sont  les  principales  modiGcations  qu'il  importe 
de  considérer  dans  les  appendices  intermédiaires  du  péricline 
des  Centauriées* 

Le  clinanthe  et  ses  fimbrilles  sont  à  peu  près  uniformeft 
dans  toute  la  tribu.  On  peut  remarquer  cependant  de  légères 
dififérencfes  dans  la  largeur  des  fimbrilles,  tantôt  subfîliformes, 
tantôt  largement  laminées,  et  surtout  que  quelquefois  elles 
sont  munies  au  sommet  de  deux  ou  trois  petites  dents  ea 
forme  de  barbellules,  comme  dans  le  Çyanus, 

L'oyaire,  presque  toujours  plus  ou  moins  garni  de  poils  épars, 
assez  longs,  tiès-fins,  est  rarement  très-velu  comme  dans  le 
Crocodilium ,  ou  velouté  comme  dans  le  Crupina,  ou  glabre 
et  muni  de  côtes  comme  dans  le  Cnicus  ^  le  Mantisalca,  le 
Çyanopsis,  11  est  presque  toujours  plus  ou  moins  comprimé, 
rarement  non  comprimé  comme  dans  le  Crupina ,  le  Cnicus. 
Son  aréole  basilaire, presque  toujours  très-oblique-inférieure, 
est  rarement  non  oblique  comme  dans  Iç  Crupina,  quelque- 
fois entouré  de  longues  soies  comme  dans  le  Gjanus.  Le  bour- 
relet apicilaire  est  plus  ou  moins  manifeste ,  entier  ou  cré- 
nelé. 

L'aigrette  est  parfaite,  imparfaite  ou  nulle,  selon  qu'elle 
areçu  tout Taccroissem eut  dont  elle  est  susceptible,  pu  qu'elle 
est  demi-ayortée,  ou  tout-à-fait  avortée  :  mais  ces  trois  modi^ 
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fications  de  Taigrette  sont  les  moins  importantes  à  considé- 
rer, et  ne  peuvent  guère  servir  que  pour  les  distinctions 
spécifiques.  Uaigrette  fournit  au  contraire  de  bons  caractères 
génériques  selon  qu'elle  e$i  normale  ou  ahnormale^  c'est-à-dire 
selon  qu'elle  o^ffre  la  structure  ordinairement  propre  aux 
Centauriées ,  ou  qu'elle  s'écarte  notablement  .de  cette  struc* 
ture  ordinaire.  Il  importe  beaucoup  de  remarquer  si  l'ai- 
grette est  simple  ou  double ,  c'est-à-dire ,  s'il  existe  ou  non 
une  rangée  intérieure  de  squamellules-  incomparablement 
plus  courtes  que  celles  qui  les  avoîsinent,  et  tellement  dif- 
férentes sous  d'autres  rapports  qu'elles  méritent  d'être  eon<- 
sidérées  comme  formant  une  aigrette  intérieure  distincte. 
EnfiR ,  la  différence  la  plus  essentielle ,  selon  nous ,  de  toutes 
celles  que  peuvent  offrir  les  aigrettes  des  Centauriées,  con- 
siste en'  ce  que  les  squamellules  les  plus  longues  sont  tantôt 
filiformes-laminées,  étrécies  de  bas  en  haut,  et  munies  de 
barbelies,  tantôt  paléiformes ,  élargies  de  bas  en  haut,  et 
privées  d'appendices  distincts.  Ces  derniers  caractères ,  qui 
doivent  être  observés  sur  les  squamellules  les  plus  longues, 
parce  que  oesont  les  plus  parfaites  et  que  les  autres  sont  plus 
ou  moins  altérées,  nous  ont  servi  à  diviser  la  tribu  des  Cen- 
tauriées en  deux  sections. 

La  corolle  des  fleurs  du  disque  est  tantôt  régulière,  tan* 
tôt  et  le  plus  souvent  subrégulière,  tantôt  manifestement  ob- 
ringente.  Elle  est  ordinairement  glabre  , .  rarement  hérissée 
de  longs  poils  composés  dans  le  Crupina,  simples  dans  le^Ko- 
lutarella ,  dont  la  corolle  est  en  outre  remarquable  par  ses 
divisions  roulées  en  dedans  comme  une  volute. 

Les  étamines  ont  le  iîlet  tantôt  poilu  ,  tantôt  papille.  La 
disposition  des  poils  sur  le  filet  ne  miérite  d'être  notée  que 
dans  le  Çyanus  vulgaris*  et  dans  les  Kentrophjrllum.  Le  tube 
formé  par  la  réunion  dés  appendices  apicilaires  des  anthères 
est  plus  ou  moins  long ,  plus  ou  moins  courbç ,  d'une  substance 


l  Dans  le  Çyanus  vulgafis,  il  n'y  a  qu'une  seule  rangée  transversale 
de  poils,  formant  une  sorte  de  manchette  autour  du  filet  de  l'élamine, 
Tfin  le  mitieu  de  sa  hauteur;  et  en  cet  endroit  le  filet  se  coude  en  de- 
dans très -brusquement  et  change  subitement  de  couleur.  Quant  aui^ 
M^ntrophjrUwn ,  joyez  tom.  XXIYy  pag.  384. 
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plus  ou  moins  cornée  ;  mais  ce  qu'il  importe  le  plus  de  con- 
sidérer dans  ces  appendices ,  c'est  la  forme  de  leur  sommet , 
tantôt  aigu ,  tantôt  arrondi. 

lié  style  porte  deuxstigmatophores,  qui  sont  ordinairement 
longs  et  entregrefifés,  au  moins  en  leur  partie  inférieure;  mais 
qui  sont  quelquefois  courts,  entièrement  Jibres  jusqu'à  la 
base,  divergens  et  arqués  en  dehors,  comme  dans  le  genre 
Oyanus» 

Les  fleurs  de  la  couronne  ont  toujours  un  faux-ovaire  (qui 
ne  peut  fournir  aucun  caractère  distinctif),  et  rarement  de 
fausses-étamines  (dont  la  présence  mérite  d'être  notée).  Leur 
corolle,  étant  très-diversitiée ,  sembleroit  pouvoir  être  utile- 
ment employée  dans  les  distinctions  génériques  :  mais  la  plu« 
t  part  des  différences  qu'elle  présente  ont  peu  d'importance 
et  peu  de  constance  ;  elles  se  confondent  par  des  nuances 
insensibles,  qui  ïts  rendent  très-ambiguës,  et  sont  fort  diffi- 
ciles à  distinguer,  à  déterminer,  à  décrire  exactement.  On 
peut  donc  négliger  sans  inconvénient  cette  corolle,  excepté 
dans  certains  cas  où  elle  offre  des  caractères  très  -  notables. 
Cependant  il  convient  de  faire  ici  remarquer  que  les  innom- 
brables modifications  de  cette  corolle ,  qui  semble  un  vérita- 
ble protée,  peuvent  toutes  se  rapporter  à  deux  classes,  dont 
la  plus  nombreuse  se  subdivise  en  trois  sections  :  la  première 
classe  comprend  les  corolles  inampUfiées,  c*est-à-dire  dont  le 
limbe  n'est  jamais  plus  large  que  celui  des  corolles  du  diaque, 
et  est  souvent  plus  étroit;  la  seconde  classe  comprend  les  co- 
rolles amplifiées,  ou  dont  le  limbe  est  plus  large  que  daa$  les 
corolles  du  disque.  Les  corolles  amplifiées  sont  équicrtseemies , 
quand  les  forces  d'accroissement  sont  égales  en  tons  tevs^ 
c'est-à-dire  quand  les  deux  faces  (extérieure  et  intéficure) 
sont  égales  en  longueur  et  divisées  par  des  incisions  égales; 
elles  sont  exiracrescenies ,  quand  la  face  extérieure  est  pins 
longue  ou  moins  profondément  fendue  que  la  face  intéricvies 
elles  sont  intracrescentes  dans  le  cas  contraire,  dont  le  Zoegea 
offre  l'exemple  le  pliis  manifeste. 

La  combin.ijson  de  tous  les  caractères  que  nous  venoBS 
d'anaî^ier,  dimne  pour  résultat  le  tableau  suivant. 

Première  section.  CENTAUxiéEs-PaoTorrrEs.  (Aigrette  ordi- 
nairement double,  composée  de  sqnamellulcs  dont  les  pins 
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longues  sont  filiformes* laminées,  étrécies  de  bas  en  haut., 
munies  de  barbelles  ou  quelquefois  de  barbellules.) 

I.  Jacéinées.  (Appendices  intermédiaires  du  péricline  sca- 
rieux,  au  moins  en  grande  partie.)  =  A.  Jacéinées  vraies. 
(  Appendices  intermédiaires  point  ou  presque  point  décur- 
rens  sur  les  bords  des  squames.)  i.  Microlophus  ;  s.Çhar/q- 
l^is;  3.  Phalolepis  ;  4«  Jacea;  5.  Pterolophus  ;  6.  Plaiylçphus; 
7.  Stenolophus  ;  8«  Stizolophus  ;^  ^.  j^lheopappus ;  10.  Cheirolo- 

phus  ou  Chirolophui;  ii.  Zoegea;,  12.  Psephellus ;  i3.  HeteroloM 
phu5.=  B.  Cyanées.  (Appendices  intermédiaires  notablement 
décurrens  sur  les  bords  des  squames.)  14.  Mclanoloma ;  i5« 
Çyanu$;  \6,  Odontolophus;  ly,  Lopholoma;  iS»  Acrolophus;  19. 
Acrocenlron;  20.  Hymenoceatron ;  21.  Crocodilium» 

II.  Calcitrapées,  (Appendices  intermédiaires  du  péricline 
entièrement  cornés ,  piquans.)  =  A.  Calcitrapées  vraies.  (  Ap- 
pendices intermédiaires  pennés.)  22m  Cnicus;  2S,M€Socenlron; 
24*  Verutina;  2S*  TriplocerUron;26*  Ca/cif ropa.  =  B. Séridiéei}. 
(Appendices  intermédiaires  palmés^)  27.  fhiloslizus;  28.  Seri- 
dia;  29.  Pectinastrunif 

III. .  Centauriées  -  Prototypes  vraies.  (Appendices  intermé- 
diaires du  péricline  nuls,  presque  nuls,  ou  très -^petits.)  3o. 
Mantisfdca  ou  Microlonchus;  5i.  Centaurium ;  ?2.  Crupina» 

Seconde,  section.  CENTAUAiÉEs-CHRYsiâiDéEs.  (Aigrette  ordi- 
nairement simple ,  composée  de  squamellules  dont  le^  plus 
longues  sont  paléiformes,  élargies  de  bas  en  haut,  ou  étré- 
cies vers  la  base,  dentées,  mais  privées  d^appqndices  dis- 
tincts, )  i 

I.  Chryséidées  vraies.  (Aigrette  simple.  Appendices  inter- 
médiaires du  péricline  tantôt  nuls,  tantôt scari^ux  ou  cornas, 
tantôt  spiniformes.)  33.  Spilacron;  34.  Gamocaulon;  35.  Volu^ 
larella;  36.  Cyanopsis  ou  Çyanastrumj  37.  Chryseis, 

II.  Fausses  Chryséidées.  (Aigrette  double.  Appendices  in* 
termédiaires  du  péricline  foliacés.)  38.  Kenirophyllum  ou  Cu^^ 
iTophyUumi  39.  P  Hohenwartha. 

Il  s^en  faut  de  beaucoup  sans  doute  que  toutes  les  Centau- 
riées puissent  se  rapporter  exactement  à  ces  trente -neuf 
genres  ou  sous-geores;  et  pourtant  nous  sommes  loin  de  pré- 
tendre que  tous  ces  genres  ou  sous -genres  méritent  d'être 
adoptés  par  les  botanistes.  J^ous  les  fivons  trop  multiplias, 


a5o  SPI 

PUrolophus  pinrtatifidus ,  H,  Cass.  Tige  haute  de  prè$  de 
quatre  pieds,  dressée,  très-raxneuse,  épaisse ,  striée ,  scabre, 
d'uB  vert  cendré  ;  feuilles  *  alternes,  sébiles,  un  peu  pubes? 
centes ,  d'un  vert  cendré,  pinnatifides ,  à  divisions  elliptiquesr 
oblongues,  entières,  acuminées  au  sommet;  calathides  nom-r 
breuses,  paniculées',  solitaires  au  sommet  des  derniers  ra- 
ineaux;  chaque  calathide  accompagnée  de  deux  ou  trois  pe- 
tites feuilles  nées  sous  la  base  de  son  péricline;  corolles  pur- 
purines, quelquefois  blanches.;  appendices  du  péricline  tantôt 
bruns ,  tantôt  blanchâtres,  souvent  un  peu  décurrens  autour 
du  sommet  des  squames  ;  ovaires  aigrettes.  Cette  espèce  est 
très-variable;  nous  Tavons  décrite  sur  des  individus  vivans, 
cultivés  au  Jardin  du  Roi^  qù  ils  étoient  faussement  nommés 
Cent*  spUndens* 

9*  Notre  genre  jEîheopappus ,  fondé  sur  la  Centaurea  puU 
pherrimaj  Willd.,  sera  décrit  dans  notre  article  Stizolopb Et 
Jl  suffit  donc  de  dire  ici  que  ce  nouveau  genre,  immédia- 
tement voisin  du  Stiiolophus^  s'en  distingue  principalement 
parla  structure  insolite  de  son  aigrette,  qui  est  très-longue, 
composée  de  squamellules  très -nombreuses,  très -inégales, 
imbriquées,  étagées,  toutes  absolument  filiformes  d'un  bout 
a  l'autre,  grêles,  pointues  au  sommet,  hérissées  de  b^rbelle$ 
£nes,  distantes,  plus  ou  moins  étalées,  irrégulièrement  dis? 
posées  :  il  n'y  a  point  de  petite  aigrette  intérieure. 

lo.  Notre,  genre  Cheirolophus ,  qui  sera  décrit  aussi  dans 
l'article  Stizolophe,  est  fondé  sur  les  Cent,  sempêrvirjens  et  io- 
lyhacea.  C'est  un  genre  très-remarquable  par  sa  nature  am- 
biguë, qui  participe  des  Centauriées  et  des  Carduinées,  ayant 
beaucoup  d'affinité  avec  les  Serralula,  Lappa,  etc.,  parles 
caractères  de  l'ovaire  et  de  l'iiigrette ,  et  avec  les  Mantisalca^ 
Centaurium,  etc\    sous  plusieurs  autres  rapports» 

i3.  Heterolophus  ,  H.  Cass.  Calathide  très-radiée  :  disque 
multiflore,  subrégulariflore ,  androgyBiflore  ;  couronne  uni- 
sériée,  ampliatifl(»re,  neutrifiore.  Péricline  ovQïde,  très-infé- 
rieur aux  (leurs  du  disque,  formé  de  squameiS  régulièrement 
imbriquées ,  interdilatées ,  appliquées  :  les  extérieures  ovales, 
surmontées  d'un  appendice  non  déeurrent,  scarieux.,  long, 
étroit  (phis. étroit  que  le  sojniodet  de  la  squame) ,  plan , droit, 
demi- lancéolé,  presque  subulé,.uninervé,  très-entier.,  très? 
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aigu;  les  squames  intermédiaipes  plus  larges,  ovales,  ayant 
un  appendice  non  décurrent,  scarieux,  lancéolé,  uninervé, 
aigu ,  découpé  peu  profondément  sur  les  deux  eôtés  en  quel* 
ques lanières  courtes,  subulées,  planes,  minces,  molles,  nul- 
lement ciliées;  les  squames  intérieures  étroites,  oblongues^ 
ayant  l'appendice  arrondi ,  scarieux  ^  crénelé  sur  les  bordsr 
Clinantlie  garni  de  fimbrilles  laminées ,  membraneuses ,  li- 
néaires-subulées.  Fleurs  du  disque  :  Ovaire  pubescent;  aigrette 
presque ' aussi  longue  que  l'ovaire,  régulière,  persistante, 
composée  de  squamellules  très-nombreuses,  multisériées,  ré- 
gulièrement imbriquées  ou  étagées,  laminées,  linéaires,  ob- 
tuses, très*régulièrement  barbelLées  sur  les  deux  bords  (sans 
aucun  globule)  ;  petite  aigrette  intérieure  composée  de  squa- 
mellules  unisériées,  oblongues,  laminées,  de^ticulées,  ter-: 
minées  par  quelques  longues  barbes  très-fines.  Corolle  subré-r 
gulière,  un  peu  obringente.  Étamines  à  filets  presque  gla- 
bres; appendices  apicilaires  des  anthères  arrondis  au  som-r 
meU  Style  à  deux  stigmatophores  longs  et  entregrefifés.  Fleurs^ 
de  la  couronne:  Faux -ovaire  grêle,  pubescent,  portant  une 
petite  aigrette.  Corolle  à  tube  long  et  grêle,  à  limbe  obco- 
nique,  profondément  divisé  en  six  longues  lanières. 

Heterolophus  sihirieus,  H«  Cass.  {Centaurea  sihirica^  Lin«, 
Sp.pLy  pag.  1291  ;  Marsch.,  FL  Taur*  eaue.^  tom.  2 ,  p.  348.) 
Racine  probablement  vivace ,  à  collet  couvert  par  les  bases 
desséchées  des  anciennes  feuilles ,  et  paroissant  hérissé  d'une 
touffe  épaisse  de  loçgs  poils  laineux  ^  qui  appartiennent  réel- 
lement aux  bases  des  feuilles,  des  tiges  et  des  jeunes  pousses  : 
feuilles  radicales  longues  d'environ  deux  à  trois  pouces, 
larges  de  près  d'un  pouce,  pétiolées,  tomenteuses  et  blan* 
ches  en  dessous,  verdàtres  et  plus  ou  moins  velues  en  dessus, 
pinnées  ou  pinnatifides ,  à  pinnules  supérieures  plus  ou  moins 
conâoentes  ou  déeurrentes,  à  pinnules  inférieures  distinctes  , 
distantes,  larges,  elliptiques,  très-entières,  ayant  le  sommet 
arrondi ,  quelquefois  un  peu  apieulé  ,  -  et  la  base  souvent 
étrécie,  suhpétioliforme  ;  tiges  très-étalées,  presque  couchées, 
longues  d'environ  quatre  pouces ,  grêles ,  tomenteuses ,  pres- 
que «impies ,  ou  un  peu  rameuses  â  la  base,  munies  de  feuilles 
alternes  ,  distantes ,  ordinairement  simples,  très-entières,  pé-t 
tiolëes  f  lancéolées  ;  calfithides  splitaires  au  sommet  de«  tiges  : 
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péricline  laineux  ftur  certaine»  parties,  glabre  sur  d'autres, 
ayant  les  appendices  roussàtres  ;  corolles  du  disque  et  de  la 
couronne  purpurines. 

Nous  avons  fait  cette  description ,  générique  et  spécifique , 
d'après  un  échantillon  sec ,  recueilli  sur  le  Caucase ,  et  donné 
i  M.  Gay  par  M*  Steve  a. 

Le  nom  d^Heterolophus,  qui  signifie  erète  diverse^  fait  allu- 
sion aux  appendices  du  péricline,  qui  sont  trés-différens  selon 
qu'ils  appartiennent  aux  squames  extérieures,  intermédiaires 
ou  intérieures.  Cette  diversité  étant  ici  très -notable,  nous 
avons  dû  nous  écarter  de  notre  règle,  d'après  laquelle  nous 
ne  considérons  que  les  appendices  intermédiaires.  Ce  genre 
a  beaucoup  d'afiSnité  avec  le  PsepheUus ,  dont  il  est  pourtant 
bien  distinct  par  le  péricline  et  par  l'aigrette. 

i4*  Aux  deux  espèces  de  Melanolama  décrites  dans  ce  Die* 
tionnaire  (tom.  XXIX,  pag.  473  ),  il  faut  en  ajouter  une  troi- 
sième, que  nous  nommons  Mdan.  Fontanesii,  et  qui  est  la 
Centaurea  involucrata  de  la  Flore  atlantique. 

16.  Odontolophus  ,  H.  Cass.  Calathide  manifestement  ra« 
diée  :  disque  pluriflore,  snbrégulariflore ,  androgyniflore  1 
couronne  unisériée,  subampliatiflore ,  néutiiflore.  Péricline 
très-inférieur  aux  fleurs  du  disque ,  étroit ,  oblong ,  subcylin- 
dracé;  formé  de  squames  peu  nombreuses,  régulièrement 
imbriquées,  appliquées;  les  intermédiaires  larges,  presque 
arrondies ,  comme  tronquées  au  sommet  ,  plurinervées, 
striées,  surmontées  d'un  appendice  appliqué,  un  peu  décur* 
rent,  large,  presque  ovale,  scarieux,  parcbeminé^  semi-dia- 
phane ,  roide ,  mais  non  piquant  au  sommet ,  régulièrement 
découpé  sur  les  bords  en  dents  subulées,  planes,  miaces, 
à  peine  ciliées.  Clinanthe  plan,  garni  de  fimbrilles  nom* 
breuses,  libres,  longues,  inégales,  grêles,  filiformes.  FUurs 
du  disque  :  Ovaire  oblong,  pubescent;  aigrette  composée  de 
squamellules  très-nombreuses,  très-inégales,  plurisériées,  im* 
briquées,  étagées,  filiformes- laminées,  garnies  sur  les  deux 
côtés  de,  barbellules,  dont  quelques-unes  sont  épaissies  en 
globules;  petite  aigrette  intérieure  peu  distincte.  Corolle 
subrégulière.  Etamines  à  filets  hérissés  de  fortes  papilles;  ap« 
pendices  apicilaires  des  anthères  longs ,  droits ,  arrondis  au 
commet,  Style  à  deux  stîgmatophores très-longs ,  grêles  ^  entre- 
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greffés*  Fleurs  de  la  couronne  :  Faux- ovaire  long,  grêle,  pres- 
que inaigretté.  Corolle  à  tube  long  et  grêle,  à  Hmbe  un  peu 
amplifié,  profondément  divisé,  par  des  incisions  à  peu  près 
égales,  en  six  lanières  égales,  longues,  étroites,  linéaires, 
presque  obtuses  -,  contenant  cinq  grands  rudimens  filiformes 
d*étamînes. 

Odontolophus  cjanoides ,  H.  Cass.  {Centaurea  trinervia ,  WiHd.) 
Tige  grêle ,  anguleuse  ou  striée ,  plus  ou  moins  pubescente , 
probablement  rameuse,  garnie  de  feuilles  alternes,  sessiles, 
longues,  étroites )  simples,  entières,  oblongues -lancéolées , 
trinervées,  ayant  les  deux  faces  plus  ou  moins  pubescentes 
ou  un  peu  cotonneuses  et  grisâtres  ;  les  feuilles  supérieures 
très-distaptes  et  beaucoup  plus  petites  ;  calathides  solitaires 
au  sommet  de  la  tige  (ou  des  rameaux),  dont  la  partie  su- 
périeure est  presque  filiforme  ;  péricline  glabre,  ayant  les  ap- 
pendices blanc^roussâtres  ;  disque  de  seize  fleurs  ;  couronne 
de  neuf  fleurs  ;  corolles  purpurines. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec  et 
incomplet  de  Therbier  de  M.  Desfontaines ,  recueilli  dans 
l'Ukraine. 

Cette. plante  a  beaucoup  d'affinité  naturelle  avec  le  Çyanuê 
vulgaris  ;  mais  ses  caractères  génériques  sont  fort  différens. 
Le  nom  à^ Odontolophus^  qui  signifie  orète  dentée  j  fait  allusion 
aux  appendices  du  péricline. 

18  et  19.  Notre  genre  Acrolophus^  fondé  sur  leaCentaurea 
panicuUUa^  macalosa,  etc.,  est  principalement  caractérisé  par 
l'appendice  des  squames  in  termédiaires  du  péricline,  qui  est  peu 
distinct  de  la  squame ,  décurrent  sur  les  bords  de  son  sommet 
seulement,  dressé,  presque  entièrement  appliqué , demi- lan- 
céolé, boriace-scarieux ,  opaque  1  roide,  ipais  point  ou  pres- 
que point  piquant  au  sommet ,  garni  sur  les  deux  côtés  de 
lanières  un  peu  distantes,  régulièrement  disposées,  longues , 
étroites ,  subulées ,  côurtement  ciliées.  Ainsi ,  le  nouveau 
genre  difi'ère  du  Lopholoma ,  en  ce  que  l'appendice ,  loin  d'être 
marginiforme ,  n'est  décurrent  qu'autour  du  sommet  de  la 
squame,  caractère  que  nous  avons  voulu  exprimer  par  16 
nom  d^ Aerolophus;  il  diffère  aussi  de  VAcrocentron^  dont  rap"- 
pendice  se  termine  par  une  véritable  épine  bien  manifeste 
et  très-différente  des  l^ières  latérales ,  auquel  nous  rappor- 
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tons  les  Cent,  collîna ,  diffusa,  eryngîoides  »  tic  * ,  et  dont  nous 
allons  décrire  une  autre  espèce,  très-remarquable  par  la  lon- 
gueur de  l'épine  qui  termine  son  appendice. 
'    Acrocentron  tenuifolium ,  H.  Cass.  {An?  Centaurea  rupestris, 
Willd.)  Plante  herbacée,  glabre;  tige  grêle,  anguleuse  ou 
striée,  rameuse;  feuilles  caulinaires  (je  n'ai  point  vu  les  ra- 
dicales) alternes,  semi-amplexicaules,   lisses,  presque  lui- 
santes, Souvent  comme  fasciculées  ou  rassemblées  en  faisceau 
de  trois  où  (juatre,  parce  que  les  deux  ou  trois  premières 
feuilles  du  bourgeon  axillaire  sont  très-développées  ;  la  partie 
inférieure  delà   feuille  étroite,   linéaire,  pétioliforrae  ;   la 
partie  supérieure  comme  pennée,  à  la  nièï*es  longues,  étroites, 
linéaires,    très -aiguës  au   sommet,  très -entières,  nn  peu 
épaisses,  plus  ou  moins  divergentes,  alternes  du  opposées; 
feuilles  supérieures  plus  petites,  simples,  linéaires:  calathîdes 
radiées  ou  discoïdes,  solitaires  au  sommet  de  la  tige  et  des 
rameaux;  corolles  jaunes;  péricline  glabre,  ovoïde,  très-in- 
férieur aux  fleurs,  formé  de  squames  régulièrement  imbri- 
quées, appliquées,  coriaces;  les  intermédiaires  larges,  ovales- 
oblongues,  arrondies  au  sommet,  un  peu  laineuses  sur  les 
bords,  munies  d'un  appendice  décurrent ,  scarieux ,  roussàtre , 
divisé  sur  les  deux  côtés  en  lanières  longues ,  subulées,  planes, 
un  peu  denticulées  ,  et  prolongé  au  sommet  en  une  épine 
très-longue,  dont  la  base  est  aplatie  et  bordée  de  quelques 
lanières;  les  squames  extérieures  à  peu  près  semblables  aux 
intermédiaires;  les  intérieures  longues,  étroites,  ayant  Tap- 
petidice  décurrent ,  arrondi ,  scarieux ,  mince,  non  épineux, 
découpé  sur  les  bords;  clinanthe garni  deiimbrilles  linéaires- 
subulées ,  laminées ,  membraneuses ,  terminées  par  quelques 
petites  barbellules  ;  ovaires  du  disque  pubescens ,  à  aigrette 
courte;  faux- ovaires  de  la  couronne  longs,  grêles,  pubescens, 
inaigrettés  ;  corolles  du  disque  obriogentes  ;  celles  de  la  cou- 
ronne anomales  et  à  quatre  lanières  ;  étamines  a  filrts  munis 
de  poils  très- courts  ;  style  à  deux  stigmatophores  courts,  en- 
tregreffés inférieurement. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec , 
incomplet  et  innommé,  de  l'herbier  de  M.  Gay. 

22.  Cnicus,  Vaill.,  Gœrtn.,  Decand.  {Centaurea  leneàicta^ 
Lini](.)  Calathide  incouronnée  ou  discoïde  :  disque  subvigin- 
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HÛorCj  obriDgentiflore ,  androgyniflore  ;  couronne  nulle  ou 
subuniflore ,  ténuiflore ,  neutriflore.  Grand  involucre  de  brac^ 
tées  fo Informes,  entourant  la  calathide.  Péricline  ovoïde, 
supérieur  aux  fleurs  par  ses  appendices,  inférieur  sans  eux; 
formé  de  squames  régulièrement  imbriquées,  appliquées, 
coriaces  :  les  extérieures  surmontées  d'un  appendice  long, 
Hliforme-subulé ,  subfoliacé,  mou,  membraneux,  velu  ;  les 
intermédiaires  ovales-oblongues ,  surmontées  d'un  appendice 
bien  distinct,  non  décurrent,  étalé,  long,  linéaire -subulé, 
pentié,  roide,  subcorné,  un  peu  scarieux,  blanchâtre,  fra-* 
gile  ,  flexible ,  peu  solide ,  foiblement  piquant ,  hérissé  sur 
toute  sa  surface  de  poils  courts  et  roides  et  de  longs  poih 
laineux,  muni  sur  les  deux  côtés  de  sa  partie  moyenne 
seulement,  d'environ  dix  épines  ou  lanières  spiniformes,  op- 
posées, étalées,  divergentes,  subulées,  roides,  un  peu  pi- 
quantes, courtement  ciliées;  les  squames  intérieures  à  peu 
près  semblables  aux  intermédiaires,  sauf  que  leur  appendice, 
un  peu  altéré,  est  tout-à-fait  scarieux ,  non  corné.  Clinanthe 
épais,  charnu,  plan,  garni  de  fimbrilles  très -longues,  li- 
bres, inégales,  fîllformes-laminées,  membraneuses.  Fleurs  du 
disque  :  Ovaire  ou  fruit  subcylindracé,  peu  ou  point  com- 
primé, très -glabre,  régulièrement  cannelé  sur  toute  sa  sur- 
face par. des  côtes  égales  et  cylindriques  ;  aréole  basilaire  ex- 
trêmement large,  très-oblique-intérieure,  formant  une  énorme 
échancrure  quadrilatérale,  abords  curvilignes,  remplie  par 
une  grosse  masse  charnue  ;  point  de  bourrelet  basilaire;  bour- 
relet a'pîcitaire  saillant ,  coroniforme ,  cartilagineux  ,  dé- 
coupé supérieurement  en  dix  dents  courtes ,  aiguës ,  séparées 
par  autant  de  sinus  arrondis;  aréole  apicilaire  portant  un 
anneau  cartilagineux,  très -large,  épais,  interposé  entre  la 
corolle  et  la  petite  aigrette  intérieure,  qui  adhère  autour  de 
la  bhse  de  cet  anneau;  aigrette  double:  l'extérieure  longue, 
divergente ,  comj)osée  de  dix  squamellnles  correspondant  aux 
sinus  du  bourrelet  apicilaire,  unisériées,  égales,  filiformes, 
cylindracées ,  épaisses,  charnues,  un  peu  pubescentes  infé- 
rieurement,  un  peu  barbellulées  supérieurement,  roides  et 
cornées  sur  le  fruit  ifaûr;  l'aigrette  intérieure  très -courte, 
dressée,  cotnposée  de  dix  squameilules  alternant  avec  celles 
de  l'aigrette  extérieure,  unisériées,  à  peu  près  égales,  fiU- 


formeâ-Iaminées ,  subulées,  très-roi d es ^  munies  d'appendices 
frés-dââbrmes.  Corolle  à  tube  très-long ,  à  limbe  court ,  très- 
obringent.  Elamînesà  filets  trés*papilIéS|  presque  poilus  ;  an-* 
tlières  courtes I  appendices  apicilaires  cornés,  bruns,  un  peu 
aigus  ou  presque  obtus,  formant  par  leur  réunion  un  tube 
très-arqué,  appendices  basilaJres  très-longs  y  poUinîfères.  Style 
k  deux  stigmatophores  très-couHs  ^t  libres.  Fleur$  de  la  coU" 
Tonne  (plus  courtes  que  celles  du  disque)  :  Faux-ovaire  grêle, 
inaigretté.  Corolle  très -grêle,  à  limbe  divisé  ordinairement 
en  deux  lanières» 

Cette  description ,  très-longue  et  très-minutieuse ,'  était 
nécessaire  pour  faire  bien  connoître  les  singuliers  caractère» 
de  ce  genre,  Tun  des  plus  remarquables  de  la  tribu.  La 
partie  supérieure  de  l'appendice  des  squames  du  péricline 
porte  souvent  sur  sa  face  supérieure  quelques  épines  ana- 
logues aux  latérales ,  en  sorte  qu'il  y  a  trois  rangs  longitu- 
dinaux d'épines» 

Le  Crocodilium  et  le  Chicus  ayant  tous  deux  les  appendices 
du  péricline  d'une  nature  ambiguë,  ont  dû  être  placés  par 
nous,  l'un  à  la  fin  dea  Jacéinées,  l'autre  au  commencement 
des  Calcitrapées. 

35.  La  Centaurea  erupinoides  de  M.  Desfontaines  est  une 
seconde  espèce  de  Volutarella^  qui,  sous  le  rapport  des  ca- 
ractères génériques ,  ne  s'écarte  de  la  Volut,  Lippii  *que  par 
sa  corolle  glabre  et  les  appendices  de  son  péricliue  moins 
distincts.  Nous  la  nommons  Volut.  bieolor ,  parce  que  son 
disque  est  orangé  ou  safrané ,  et  sa  couronne  bleue. 

38.  Devons-nous  supprimer  le  groupe  des  fausses  Chryséi- 
dées,  et  rapporter  les  deux  genres  Kentrophjyllum  et  Hohen* 
wartha,  qui  le  composent,  au  groupe  des  Carthaniées,  dans 
la  tribu  des  Carduinées  P  Cette  question  est  plus  difficile 
qu'importante  à  résoudre;  car  les  motifs  pour  opérer  ce 
changement,  et  ceux  qui  militent  pour  laisser  les  chnses 
telles  qu'elles  sont,  se  trouvent  à  peu  près  de  force  égale; 
et  quel  que  soit  le  parti  qu'on  adopte ,  les  Kenir  p'jllunj  et 
Hohenwartha  confineront  toujours,  d'une  part  aux  Cin^sf^idérs 
vraies,  de  l'autre  aux  Carthamées,  en  sorte  que  la  q<  es- 
tion  qui  nous  occupe  n'intéresse  pas  beaucoup  les  affinité* 
naturelles» 
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La  tribu  des  Ceotauriées  et  celle  des  Carduînées  ont  en- 
<sore  d'autres  points  de  contact  tout  aussi  notables  que  le 
précédent ,  et  que  Tordre  de  notre  classification  n'a  pas  pu 
reprâenter  aussi  heureusement.  Nous  voulons  parler  ici  de 
Faffinilé  qui  existe  entre  les  Mantiscdca^  Oieirolophus ,  etc., 
d'une  part ,  et  le  groupe  des  serratulées  proprement  dites , 
d^autre  part. 

Dans  le  Kentrophyllum ,  les  plus  longues  sqùamellules  de 
Taigrette  sont  linéaires  •-lancéolées  ,  aiguës ,  en  sorte  qu'au 
premier  aspect  elles  semblent  offrir  le  caractère  des  Centau* 
_  riée»-Proto types  plutôt  que  celui  des  Cbryséidées;  ma^s  un 
examen  plus  attentif  démontre  qu'elles  sont  étrécies  vers  la' 
base,  aussi  bien  que  vers  le  sommet,  c'est-à-dire  qu'elles 
sont  plus  étroites  à  la  base  que  vers  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur, ce  qui  suffit  pour  fixer  ce  genre  dans  la  section  des 
Chryséidées.  Quant  à  V Hohenwartha ,  la  description  insuffi- 
sante de  son  auteur  nous  laisse  dans  une  grande  incer- 
titude. 

Nous  avons  observé,  dans  l'herbier  de  M.  Gay,  une  plante 
de  rtle  de  Crête ,  étiquetée  Cartkamus  leucocaulos ,  Sm. ,  et  qui 
appartient  au  genre  KerUrophyllum,  (H.  Cass.) 

SPILANTHE,  Spiianthes.{Bot.)  Ce  genre  de  plantes,  établi 
en  1763  par  Jacquin,  appartient  à  l'ordre  des  Synantfaérées , 
à  la  tribu  naturelle  des  Hélianthées,  et  à  notre  section  des 
Hélianthées- Prototypes,  dans  laquelle  il  est  voisin  de^  Ac' 
mella,  Salmea,  etc.  Voici  ses  caractères,  tels  que  nous  les 
ayons  observés  sur  les  5p.  oleracea  etfusca  : 

Calathide  globuleuse  ^  incouronnée  ,  équaliflore  ,  multi- 
flore ,  régulariflore ,  androgyniflore.  Péricline  subhémisphé- 
TÎque,  supérieur  aux  fleurs;  formé  de  squames  subbisériées 
ou  paucisériées ,  à  peu  prés  égales,  appliquées,  subfoliacées, 
presque  lancéolées,  ou  oblongues  et  obtuses.  Clinanthe  élevé, 
cylindracé,  garni  de  squamelles  presque  égales  aux  fleurs, 
demi -embrassantes,  oblongues,  membraneuses.  Ovaires  ou 
fruits  très- comprimés  bilatéralement,  obovales^  ciliés  ou 
garnis  de  poils  .sur  les  deux  arêtes;  aigrette  composée  de 
deux  sqùamellules  (souvent  avortées)  opposées,  continues 
au  sommet  des  deux  arêtes  du  fruit,  courtes,  inégales,  fili- 
fomes,  presque  nues  ou  à  peine  barbellulées.  Corolles  gla- 
60.  17 
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bres ,  à  tube  court ,  à  limbe  large ,  divisé  au  sommet  en 
quatre  ou  cinq  lobes  obtus,  étalés,  hérissés  de  papilles  sur 
la  face  interne  ou  supérieure.  Étamines  à  antbère  noirâtre. 
-  Styles  à  deux  stigmatophores  divergens,  arqués  en  dehors, 
arrondis  au  sommet,  ayani  la  face  intérieure  toute  couverte 
de  papilles  stigmatiques  (  sans  bourrelets) ,  et  la  face  exté- 
rieure munie  vers  le  sommet  de  collecteurs  piliformes. 

Les  Spilanthes  sont  des  plantes  herbacées,  &  feuilles  oppo- 
sées ,'  à  calathides  solitaires ,  terminales  ou  axillaires ,  lon- 
guement pédonculées,  composées  de  fleurs  ordinairement 
jaunes  :  la  plupart  habitent  FAmérique  ;  aucune  ne  mérite 
d'être  ici  l'objet  d'une  description  particulière. 

Ce  genre  est  intermédiaire  entre  le  Salmea  (  tom.  XLVII , 
pag«  87  ) ,  dont  il  diffère  principalement  par  la  forme  et  la 
structure  du  péricline  ,  et  VAcmella ,  dont  il  se  distingue 
par  sa  calathide  absolument  privée  de  couronne. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que' nous  aTons  dit  dans 
notre  article  Kalliade  (tom.  XXIV,  pag.  328)  sur  ce  genre 
Acmtlla ,  confondu  par  la  plupart  des  botanistes  avec  le 
Spilanthes;  mais  nous  croyons  devoir  décrire  l'espèce  sui- 
vante : 

Aemella  brachjrglossa ^  H.  Cass.  Plante  herbacée,  glabre  ou 
glabriuscule  sur  presque  toutes  ses  parties;  tige  dressée, 
rameuse;  feuilles  opposées ,  pétiolées,  ovales,  un  peu  sinuées- 
de.ntées  irrégulièrement  et  inégalement  ;  calathides  ovoïdes , 
hautes  d'environ  quatre  lignes,  très- cou  ftement  radiées  , 
solitaires  au  sommet  de  très- longs  pédoncules  nus,  termi- 
naux et  axillaires;  disque  multiflore;  courotine  unfsériée, 
interrompue ,  composée  de  quatre  ou  cinq  fleurs  ligulées , 
femelles;  péricline  à  peu  près  égal  aux  fleurs  du  disque, 
subhémisphérique,  un  peu  irrégulier,  formé  d'environ  stx 
à  huit  squames  uni-bisériées ,  appliquées,  un  peu  inégales, 
ovales,  foliacées,  planiuscules ,  obtuses  au  sommet;  clinan- 
ihe  long,  cylindracé,  axiforme,  garni  de  squamellesun  peu 
inférieures  aux  fleurs,  oblongues,  embrassantes,  concaves, 
naviculaires  ou  canali culées ,  arrondies  au  sommet,  mem- 
braneuses, trinervées,  caduques  à  l'époque  de  la  maturité; 
fruits  du  disque  très -corn  primés  bilatéralement,  obovales^ 
oblongs,  tronqués  au  sommet,  hispid^les  sur  les  deux  facea, 


SPI  a59 

I 

et  ciliés  sur  les  deu'x  arêtes  par  une  rangée  de  longues  soies  $ 
portant  une  aigrette  de  deux  squamellules  opposées,  corres- 
pondant auic  deux  arêtes,  à  peu  prés  égales,  longues  comme 
moitié  du  fruit,  filiformes,  barbellulées;  fruits  de  la  cou- 
ronne semblables  à  ceux  du  disque,  si  ce  n'est  qu'ils  sont 
obcomprimés  au  lieu  d'être  comprimés  bilatéralement,  et 
que  par  conséquent  les  deux  squamellules  de  Taigrette  se 
trouvent  à  droite  et  à  gauche,  au  lieu  d'être  en  dedans  et 
en  dehors;  corolles  jaunes;  celles  du  disque  glabres,  à  tube 
court,  à  limbe  large,  divisé  au  sommet  en  quatre  ou  cinq 
lobes  ;  celles  de  la  couronne  un  peu  plus  longues  que  celles 
du  disque,  un  peu  variables,  à  tube  long,  élargi  ^e  bas 
en  haut,  muni  de  quelques  longs  poils,  à  languette  courte  » 
large ,  presque  arrondie ,  entière  ou  presque  entière. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec , 
recueilli  par  M.  Poiteau  dans  la  Guiane  française,  et  qui  se 
trouve  dans  l'herbier  de  M.  Gay.  Seroit-ce  le  véritable  Spi- 
lanûiui  acmeUa  de  Lînné,  que  nous  avons  nommé  (  tom.  XXIV, 
pag.  55o)  Acmella  Linnœi?  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  espèce 
prouve  que. le  caractère  propre  à  distinguer  essentiellement 
le  genre  AcmeUa  du  Spilanthes,  ne  consiste  point  dans  l'ab- 
sence de  Taigrette,  mais  seulement  dans  la  présence  d'une 
couronne  de  fleurs  ligulées ,  femelles. 

Parmi  les  espèces  faussement  attribuées  au  genre  Spilan^ 
thet,  nous  remarquons  principalement  le  Spilanthus  crocatus 
de  Curtîs  {Bot,  Mag»,  lab.  1627),  que  Cavanillcs  avoit  pré^ 
cédemment  nommé  Bidetis  crocata,  et  qui  est  maintenant  le 
FlaiypterU  crocata  de  M.  Kunth.  Nous  pouvons  aujourd'hui 
tracer,  d'après  nos  propres  observations,  les  caractères  de 
ce  genre  Platypteris,  que  nous  nous  étions  abstenu  de  décrire 
dans  ce  Dictionnaire  (tom.  XLI,  pag.  3o4),  parce  que  nous 
ne  l'avions  pas  encore  observé. 

PLATYPTBRis.Calathide incouronnée,  équaliflore,  multiflore, 
régularifiore  >  androgyniflore.  Pérîclinc  très -inférieur  aux 
fleurs,  formé  de  squames  nombreuses,  régulièrement  imbri- 
quées, longues,  étroites,  linéaires -subulées,  plurinervées,  à 
partie  inférieure  linéaire,  coriace,  appliquée,  à  partie  su- 
périeure presque  subulée,  foliacée,  (probablement)  inap- 
pliquée. Clinanthe  (probablement)  convexe,  garni  de  squ»* 
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melles  înfërieures  aux  fleurs,  embrassantes,  longues,  ëtrôî^ 
ies^  lioéaires-subulées,  canaliculées,  carénées,  membraneuses- 
foliacées,  paroissant  un  peu  caduques.  Ovaire  très-comprimé 
bilatéralement,  obovale-oblong ,  glabriuscule ,  muni  vers  le 
sommet,  sur  chaque  arête,  d'une  membrane  aliforme,  ci- 
liée ,  plus  ou  moins  manifeste ,  qui  se  prolonge  sur  la  partie 
basilaire  et  dorsale  de  la  squamellule  correspondante  ;  ai- 
grette formée  de  deux  squamellules  opposées,  très-adhérentes 
et  continues  à  Fovaire ,  situées  sur  ses  deux  arêtes  (  exté- 
rieure et  intérieure),  égales,  longues,  fortes,  roides,  sub- 
triquètres  inférieurement ,  filiformes -subulées  supérieure- 
ment: munies  de  quelques  barbellules  piliformes.  Corolle 
glabriuscule,  à  tube  court,  bien  distinct,  à  limbe  extrême- 
ment long,  cyliodracé,  divisé  au  sommet  en  cinq  lobes.  An- 
thères incluses.  Style  à  deux  stigmatophores  longs,  exserts, 
roulés  en  spirale. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  fragment  presque 
sec  de  calathide,  provenant  d*un  individu  cultivé  dans  le 
jardin  du  duc  d'Orléans,  à  Neuilly,  et  qui  paroit  bien  con- 
forme à  la  figure  du  Spilanthus  crocatus,  dans  le  Botanical 
Magazine,  C'est  un  arbuste  à  tige  ailée;  les  squames  du  pé- 
ricline  sont  hérissées  extérieurement  de  petits  poils  ;  les 
squamelles  du  clinanthe,  ]ongues  comme  l'ovaire  et  son  ai- 
grette, se  détachent  facilement,  ce  qui  semble  annoncer 
qu'elles  doivent  être  caduques  à  l'époque  de  la  maturité 
des  fruits;  la  partie  supérieure  du  limbe  de  la  corolle  est, 
ainsi  que  les  stigmatophores,  d'une  belle  couleur  orangée'; 
les  anthères  et  le  pollen  qu'elles  contiennent  sont  de  la 
même  couleur.  Nous  présumons  que  cette  plante  est  d'une 
autre  espèce  que  la  Platypteris  crocata  de  M.  Kunth,  qui, 
d'après  la  description  de  ce  botaniste,  a  les  fleurs  bien  plus 
courtes,  les  anthères  exsertes,  les  fruits  probablement  ailés 
d'un  bout  à  l'autre,  la  tige  herbacée,  etc.  Si  cette  confec- 
ture  se  vérifie,  on  pourra  nommer  Platypteris  longiflora  l'es- 
pèce que  nous  avons  observée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  gehre  Platypteris  appartient  incon- 
testablement à  notre  section  des  Hélianth^es- Prototypes,  et 
il  a  beaucoup  d'aflElnité ,  sous  dififérens  rapports ,  avec  les 
Spilanlhes  j  Salmea,  Hamulium,  Verhesina^  Zimùa,  etc.  Il  est 
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donc,  selon  nous,  fort  éloigné  du  genre  Bidens,  auquel 
Ca vanilles  Favoit  rapporté ,  mais  qui ,  ayant  les  fruits  ob- 
comprimés,  c'est-à-dire  aplatis  en  sens  inverse,  appartient 
a  une  autre  section.  Quant  au  Spilanthes ,  le  Plafyplerîs  en 
diffère  bien  suffisamment  par  la  structure  de  son  pérîcline 
et  la  forme  de  son  clinanthe.  (H.  Cass. } 

SPILITE.  (Min,)  On  a  donné  tantôt  le  nom  de  variolite  et 
tantôt  celui  d'amygdaloïde  à  la  roche  que  je  vais  décrire 
sous  le  nom  de  spiiite.  J'avois  désiré  ne  pas  faire  un  nouveau 
nom  et  me  servir  des  deux  qui  avoient  été  donnés  presque 
indistinctement  à  deux  sortes  de  roches ,  semblables  par  l'as- 
pect, et,  cependant,  entièrement  différentes  par  leur  nature 
et  par  leur  mode  de  structure.  Mais  la  difficulté  d'appliquer 
convenablement  ce  nom,  qui  s'est  déjà  montrée  dans  l'emploi 
que  j'en  ai  fait ,  m'a  décidé  à  sacrifier  entièrement  l'un  des 
deux  noms ,  et  donner  le  nom  de  spiiite  à  la  roche  dont  on 
va  présenter  les  caractères. 

Les  spîlites  ont  été  nommés  amygdaloïdes  et  variolites  par 
les  minéralogistes  françois  :  ils  ont  reçu  les  noms  de  Blatter^ 
stein,  Perlflein,  Schaalstein,  quelquefois  celui  de  Mandelsteinj 
même  de  Kugelfels ,  de  M.  Hausmann  et  des  minéralogistes 
allemands. 

Le  Spiute  est  une  roche  à  structure  empâtée,  dont  la  masse 
est  un  aphanite  ' ,  renfermant  des  noyaux  et  des  veines  cal- 
caires, contemporains  ou  postérieurs  à  la  pàte« 

Ces  parties  y  sont  disséminées  :  elles  forment  les  parties 
essentielles  de  cette  roche;  mais  on  y  trouve  encore  comme 
parties  accessoires  disséminées: 

La  chlorite  ; 

Le  pyroxène; 

L'amphibole  ; 

L'épidote  :  il  y  est  assez  rare  ; 

Le  felspath  ; 

Le  mica,  qui  est  également  très -rave; 

£t  comme  parties  accessoires  implantées  en  cristaux  drusiques 

1  Aphanite,  HaIït.  —  Coméenne,  Dolomiko  ,  de  Saussdrs  ,  Walle- 
mivs-  -*  Wackê  ,  Trapp  ou  même  Basalte  des  minéralogistes  alle- 
nuinds. 
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OU  comme  pelotonnées,  quelquefois  même  sous  «n  très-gros 
volume  : 

Le  quarz  améthyste  ; 

Les  agates  ; 

Le  jaspe  ; 

La  prehnite; 

Le  cuivre  malachite  et  le  cuivre  natif; 

La  mésotype,  la  stilbite,  Tanalcime; 

La  stéatite  ; 

La  lithomarge* 

La  pâte  de  cette  roche  a  la  structure  essentiellement  com- 
pacte et  terreuse  :  elle  est  quelquefois  homogène ,  mais  pluf 
ordinairement  mélangée  des  minéraux  accessoires  dénommés 
plus  haut  et  disséminés  en  petits  grains. 

Ces  parties  et  la  pâte  sont,  ou  au  moins  paroissent  d^une 
formation  simultanée.  Les  veines  et  les  noyaux  paroissent 
être,  au  contraire,  la  pfupart  d'une  formation  postérieure. 

La  succession  àe%  différentes  matières  qui  composent  ces 
noyaux,  est  presque  toujours  la  même;  c'est',  en  allant  de 
l'extérieur  à  l'intérieur,  la  chlorite ,  la  calcédoine ,  le  quarz; 
l'améthiste,  et  le  calcaire  spathique'  dans  le  milieu.  Cette 
disposition  régulière  et  concentrique,  et  les  cavités  drusiques 
qu'on  remarque  quelquefois  au  centre  des  globules,  prouvent 
que  9  si  ces  parties  ne  sont  pas  contemporaines  à  la  pâte ,  elles 
ne  lui  sont  certainement  pas  antérieures. 

Enfin  la  structure  de  cette  roche  est  quelquefois  cellulaire , 
à  cellules  rondes. 

Les  spilites  sont  souvent  très  solides  et  même  difficiles  à 
casser  lorsqu'ils  n'ont  point  été  altérés. 

Leur  cassure  est  généralement  unie ,  quelquefois  raboteuse , 
même  grenue ,  c'est-à-dire ,  que  les  globules  restent  en  saillies 
sur  la  surface  de  la  cassure» 

Ils  ont  la  dureté  de  l'aphanite,  qui  leur  sert  de  base,  et  ne 
sont  point  susceptibles  de  recevoir  le  poli.  Cette  propriété, 
d'ailleifri  si  peu  importante,  coatribae  à  les  distinguer  des 
amygdaloïdes. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  de  cette  roche  est  le  brun 
rougeàtre  ou  plutôt  violâtre,  le  vert  sombre 9  le  noir.  Les 
noyaux  sont  blancs  ou  rouges. 
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La  base  des  spilites  a  les  caractères  de  Taplianite.  Elle  est 
toujours /î/sîMe  en  émail  noir  et  même  assez  facilement.  La 
base  des  spiliteâ  des  environs  d'Edimbourg,  analysée  par 
M«  Kennedy,  lui  a  donné  les  principes  suivans  : 


De  SalîsbtHyCraigg. 
De  Caltonhill 
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On  remarquera  que  cette  composition  est  à  peu  prés  la 
même  que  celle  du  basalte. 

Les  spilites  sont  très-susceptibles  de  désagrégation  :  ils  de- 
viennent terreux  ,  et  les  globules  qui  y  sont  renfermées, 
venant  à  se  détacher ,  y  produisent  les  cellules  arrondies 
mentioAuées  plus  haut,  et  qui  ont  fait  sauvent  regarder  ces 
roches  comme  des  laves  ;  mais  tontes  les  cellules  ou  cavités 
vides  ne  sont  pas  superficielles ,  plusieurs  s'observent  dans  la 
masse  même  de  la  roche,  et  la  rapprochent  ainsi  des  roches 
qui  ont  été  molles  et  dans  lesquelles  s'est  dégagé  un  fluide 
élastique ,  par  conséqueni  des  véritables  laves  ou  roches  qui 
ont  fondu  et  coulé.  Cependant  la  présence  assez  constante  de 
Teau  dans  les  spilites  a  paru  être ,  à  quelques  géognostes  de 
récole  allemande,  une  preuve  irréfragable  qu'ils  n'ont  pu  avoir 
été  formés  par  fusion  ignée.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  dis- 
cuter cette  question  et  •de  faire  voir  que  la  présence  actuelle 
de  l'eau  dans  une  roche  ne  peut  pas  être  toujours  apportée 
comme  argument  contre  son  origine  i^ée. 

Cette  roche  est  assez  bien  limitée  ;  néanmoins  les  globulei^ 
ae  déforment  quelquefois  et  prennent  la  forme  angulaire ,  ce 
qui  donne  à  cette  roche  une  structure  porphyroïde  et  même 
grenue.  Cependant  la  différence  considérable  qu'il  y  a  cons- 
tamment entre  la  nature  de  la  p4te  et  celle  des  globules,  ca- 
tmetériae  toujours  trè»-bien  cette  roche ,  et  on  n'y  remarque  pas 
ces  passages  multipliés  et  ces  nuances  indéterminables  destruc- 
lure  qu'on  observe  si  communément  dans  les  amygdaloïdes. 
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Variétés. 

1.  Shlite  commun. 

Pâte  compacte,  vert -sombre  ou  d^un  brun -rouge  vîolàtre; 
noyaux  calcaires  ronds,  tantôt  blancs,  tantôt  rouges ,  quelque- 
fois accompagnés  de  noyaux  d*agates. 

Cette  roche  est  extrêmement  répandue  sur  la  surface  du 
globe ,  et  se  présente  avec  une  uniformité  remarquable  dans 
presque  tous  les  lieux  où  on  la  trouve.  —  En  cailloux  roulés 
dans  le  Drac:  fond  violâtre;  elle  renferme  quelquefois  de  Tépi- 
dote  disséminé  :  elle  vient  de  Saint-Maurice  et  de  Lachapelle 
du  Villars-Aimon  en  Oisans,  département  de  Tlsére;  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  variolite  du  Drac.  —  De  Beaulieu, 
département  des  Bouches-du-Rhône» —  D'Elbingerode ,  Wetz- 
berg,  Polsterplatz ,  etc. ,  au  Harz.  —  De  Planitz  en  Saxe  :  la 
pâte  est  verdàtre  et  les  noyaux  quelquefois  presque  entière- 
'ment  de  chlorite.  —  De  Keswig  en  Cumberland.  -—  De  Montée- 
chio  maggiore ,  près  Vicence«  -^  De  Steinau ,  près  de  Hanau.  -^ 
D'Oberstein ,  sur  les  bords  de  la  Nahe ,  etc. — A  Timor,  dans  une 
vallée  en  ravin  au  sud  de  Coupang  :  sa  pâte  est  verdàtre. 

2.  Spiute  bcfonite.   . 

Pâte  noire  ;  noyaui^  calcaires  ronds.  Il  diffère  à  peine  du 
•précédent. 

Ex.  La  pierre  nommée  toadstone ,  k  BakewcU  en  Derby- 
shîre.^ —  Du  Polsterberg,  prés  d'Altenau ,  au  Harz.  — Du 
Kalkenberg,  près  d*Oberstein  :  pâte  gris- verdàtre ,  avec  de 
-gros  nodules  à  écorce  noirâtre ,  etc. 

3.  Spiute  zootique.  . 

Des  portions  d'entroques ,  mêlées  avec  les  noyaux  calcaires» 
Pâte  calcarifère. 

Cette  variété  offrc^ cette  disposition  remarquable,  qu'une 
partie  des  noyaux  ,  ceux  qui  ont  une  forme  cylindrique , 
sont  d'une  formation  antérieure  à  la  pâte.  Mais  trois  cir- 
constances lient  cette  roche  singulière  avec  le  spilite  : 

1.^  La  pâte  est  d*aphani(;e,  comme  celle  des  autres  spilttes  ; 

2.®  Parmi  les  noyaux  d'entroques  se  trouvent  àe%  noyaux 
orbiculaires ,  absolument  semblables  à  ceux  des  variolites 
proprement  dits; 

5.''  he^  ent^oques  ont  éprouvé  dans  la   pâte  méipe   uâ 
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changement  particulier,   en  prenant  la  texture  lamelleuse 
clu  calcaire  spathique. 

Ce  spilite  se  trouve  principalement  à  Kerzu,  près  Claus- 
thaï  au  Harz.  Les  noyaux  ont  été  reconnus  pour  être   des 
en  troques,  par  M.  de  Bonnard. 
<     4*  Spilite  veiné.  (^Sckaalstein ,  Stifft;) 

Base  d'aphanite,  avec  des  veines  et  des  petits  grains  de 
calcaire  spathique. 

Les  grains  de  calcaire  sont  si  petits^  si  multipliés  et  si 
serrés 9  que  la  roche  prend  presque  la  texture  grenue- 
Ce  spilite  renferme  en  outre  des  fragiSens  de  schiste.  H 
liasse  quelquefois  à  la  diorite  subcompacte;  il  est  très-sus« 
ceptible  de  décomposition. 

Ex,  Aux  environs  de  Dillenbourg.  Quelques  spilites  du 
J)rac. 

5.  Spilite  porphyritique. 

Des  cristaux  détermînables  de  felspath,  etc.,  dans  la  pàte^ 
avec  des  nodules  de  calcaire  et  d^agate. 

Ex,  A  Oberstein,  au-dessus  de  Téglise.  Les  nodules  d'a- 
gate sont  fort  petits  et  ^souvent  altérés  en  calcédoines,  opa- 
ques ou  cacholongs.— ' A  Salisbury-Craigg,  prés d^Édimbourg .- 
il  est  interposé  dans  des  bancs  de  calcaire  rougeàtre.  — •  Au 
fort  Royal  de  la  Martinique  :  il  est  rougeàtre  et  violâtre.  ^.) 

SPILLANCOSA.  {Ichthyol.)  Nom  italien  du  Joël.  Voyez  CC 
mot  et  ATHéRiNE.  (H.  C.) 

SPILOC^A.  (Bo^.)  Genre  établi  dans  la  famille  des  cham- 
pignons par  Pries,  et  voisin,  selon  lui  ,.de  V/Ecidium,  Le 
Spiloeœa  a  des  sporidies  simples ,  presque  globuleuses ,  ad* 
bérentes  entre  elles  et  à  leur  base  ou  matrice ,  quelquefois 
disposées-  en  série ,  logées  sous  l'épiderme  des  plantes ,  qui, 
par  son  déchirement,  les  met  à  nu. 

1.  Le  SpiLÔCiEA  DE  la  roMME  :  Spiloeœa  pomi,  Pries,  Nov» 
Flor,  Suec, ,  pag.  79  ;  Link ,  in  Willd. ,  Sp»pLy  6,2,  pag.  86. 11 
croit  sur  la  pomme  encore  sur  pied  et  il  y  forme  des  taches 
irrégulières  ,  qui  s'élargissent  au  point  de  couvrir  quelquefois 
tout  le  fruit ,  dont  l'épiderme  tombe  par  écailles  et  laisse  à  nu 
des  sporidies  olivâtres,  très-ténues,  quelquefois  disposées  en 
manière  d'étoile  ou  en  série,  ou  bien  entassées. 

:2«  Le  SnioçMA  du  sciais j  SpiL  scirpi^  Link,  in.Willd.,  Spà 
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pu  Si  2  j  page  87.  Il  forme  sur  les  tiges  sèches  des  scîrpes  des 
taches  oblongues  y  irréguliéres ,  contiguè's  ou  rapprochées 
de  manière  que  les  tiges  paroissent  comme  marbrées  ;  mais 
leur  épiderme  persiste ,  et  au-dessous  sont  logées  les  sporidies 
de  couleur  brune,  fort  petites  et  réunies  par  séries.  Cette 
espèce  se  trouve  en  Europe  et  en  Egypte  sur  les  tiges  des 
plus  grandes  espèces  de  scirpe^,  plantes  aquatiques  de  la 
famille  des  cypéracées.  (  Lem.  ) 

SPILOMA.  {Sot.)  Genre  de  la  famille  des  lichens,  ainsi 
nommé  par  Acharius  ,  et  qui  représente  le  Coniocarpum , 
Dec. ,  décrit  dan^ce  Dictionnaire  à  Tarticle  Conioca&fe  ,  où 
nous  avons  indiqué  quelques-unes  de  ses  espèces^  Depuis  lors 
ce  genre  s^est  accru  et  il  a  éprouvé  quelques  modifications* 
Il  a  été  adopté  sous  le  nom  de  Coniocarpon  par  MM.  Fée , 
Fries  et  Meyer,  qui  en  modiGent  légèrement  les  caractères 
et  limitent  le  nombre  des  espèces*.  Meyer  y  ramène  le  Co- 
nioloma  de  Floerke  ;  mais  il  en  est^éparé  par  Fries  et  d'ahtres 
botanistes ,  tels  que  Eschweiller. 

Acharius  établit  ainsi  le  caractère  du  Spiloma  :  Réceptacle 
universel  (ou  croûte)  crustacé,  plan,  étalé,  adhérent,  uni*- 
forme  »  réceptacles  partiels  (ou  tubercules)  chacun  formé  de 
corpuscules  composant  une  masse  compacte  ^  homogène,  un 
pQ»  pulvéracée ,  nue ,  difforme  et  colorée»  11  en  décrit  seize 
espèces  dans  son  Synopsis  Hchenum.  Dans  ce  nombre  se  trou- 
vent : 

1.**  Le  spiloma  inustum  f  espèce  qui  croît  sur  les  écorces  des 
arbres  à  Sierra -Leona  eu  Afrique.  Fries  en  fait  son  genre 
Hypospila,  qui  s'éloigne  en  effet  beaucoup  du  Spiloma  par 
9es  caractères,  et  se  place  même  dans  une  autre  famille ,  celle 
des  pyrenomyctUs  ou  hypoxylons.  Ce  genre  offre  dei  péri  thé* 
ciums  011  réceptacles  globuleux,  réguliers,  recouverts  par 
un  voile ,  sous  lequel  ils  sont  logés ,  et  percés  à  leur  sommet 
d'un  petit  trou  ou  pore.  Ils  contiennent  un  amas  de  séminales, 
qui  bientôt  s'échappent. 

2J*  Le  spiloma  sphœraU ,  AchaLTm  Type  du  genre  Sclxroccum, 
Fries.  (  Voyez  ce  mot.  ) 

3.**  Le  spiloma  paradoxum ,  Ach. ,  que  Fries  a  pris  pour  type  de 
son  genre  Coaiangium,  qu'il  distingue  ainsi:  Noyau  ou  apa«- 
théciura  privé  de  périthécium  (ou  péricarpe),  lépreux,  pul- 
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vëmleiit  à  Tintérieur,  formant  un  tubercule  arrondi  irrégui* 
lièrement  et  nu.  Le  thallus  est  crustacé,  adhérent,  et  porte 
les  apothëciums  épars.  Outre  Fespèce  citée,  qui  se  rencontre 
communément  sur  le  bois  et  Pécorce  du  chêne,  du  sapin,  du 
pin,  de  Vaune,  du  bouleau,  etc.,  Pries  ramène  dans  ce 
genre  Varthonia  ochracea  ^  Dufour,  et  le  spiloma  auratum , 
EngL  hot, 

4.°  Le  conioloma,  qui  contient  aussi  d*anciens  spiZoma,  doit 
être  caractérisé  ainsi,  selon  Pries  i  Noyau  ou  apothécium 
presque  oblong,  privé  de  périthécium  ou  péricarpe,  formant 
avec  une  baae  moelleuse  des  verrues  floconneuses ,  pulvéru- 
lentes ,  qui  sortent  de  Técorce  en  forme  de  disque.  Ce  genre 
8*éloigne,  comme  on  peut  le  juger,  des  précédens,  et  semble 
devoir  être  admis  avec  Floerke,  Eschweiller,  Pries,  etc. 
Quelques  espèces  de  lecidea  (le  leçidta  rubinœ,  Ach.)  offrent 
des  verrues  semblables  à  celles  du  conioloma,  enfin  les  borda 
floconneux  et  pulvérulens  du  conioloma  le  distinguent  du 
coniangium,  qui  n'offre  pas  ce  caractère.  (Lem.  ) 

SPILOTE.  ( Erpét. )  D'après  le  mot  grec  mriXùloç ,  qui  si- 
gnifie  taeheté  ou  taché ,  feu  de  Lacépède  a  ainsi  nommé  une 
grande  et  belle  couleuvre  envoyée  de  la  Nouvelle  -  Hollande 
par  les  naturalistes  de  l'expédition  du  capitaine  Baudin ,  et 
qui  offre  plusieurs  rangées  longitudinales  de  taches ,  une  tête 
grosse,  des  mâchoires  dépourvues  de  crochets  venimeux , 
der  écailles  de  la  même  nature  sur  le  crâne  et  sur  le  dos, 
276  plaques  abdominales,  89  paires  de  plaques  sous-caudale& 

La  taille  de  cet  ophidien,  qui  a  été  décrit  dans  les  An* 
nales  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  tome  4,  page  196 ,  est 
d'environ  six  pieds.  (H.  C.) 

SPILUS  ou  SPINUS*  (Min.)  Théophraste  dit,  en  parlant 
de  cette  pierre ,  que ,  quand  on  en  expose  au  soleil  les  frag«- 
mens  réunis  es  un  tas ,  elle  s'enflamme ,  et  cela  d'autant 
plus  promptement  qu'on  l'humecte  avec  de  l'eau. 

Il  est  difficile  de  ne  pas  reconnoitre  ici  une  des  propriétés 
les  plus  caractéristiques  des  terres  pyriteoses ,  et  que  ce  ne  soit 
des  pyrites  même ,  des  ampélites  ou  des  houilles  pyriteuses  : 
ce  ne  peut  donc  être,  comme  le  pense  Hitl,  le  traducteur  de 
Théophraste  ,  un  Intume  concret. 

Agricola  a  eu  une  idée  plus  juste  de  cette  pierre  en  corn* 
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parant  le  spinus  de  Théophraste  à  l'ampëlite,  ou  en  le  regar- 
dant £omme  une  variété  de  cette  pierre ,  renfermant  une 
certaine  quantité  de  bitume.  (B.) 

SPINA  DE  VAGRA,  {Bot.)  Dans  la  prorioce  de  Popayan, 
en  Amérique ,  on  nomme  ainsi  Vh^drolea  spirwsa.  Voyez  Seso. 

SPINACHIA.  {îckth.)  Nom  latin  du  genre  GASTiii.  Voye« 

ce  mot*  (H.  C.) 
SPINACIA.  {Bot.)  Nom  latin  du  ^enre  Épinard.  (L.  D.) 
SPINARELLA.  {IchthyoU)  Voyez  Épinochettb.  (  H.  C.  ) 
SPINARELLE.  {îehlhyoL)  Nom  spécifique  d'un  CéPHAïA- 

CAKTHE.  Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

SPINAROLA.  {îchthyoL)  Nom  italien  de  VipinochttU.  Voyez 

GASTé&OSTÉE.    (H.C.) 

SPINASTËLLA.  {Bot.)  Quelques  anciens  donnoient  ce  nom 
va  I4  chaussetrape,  calcilrapa.  (J.) 

SPINAX.  {Ichthyol.)  Voyez  Aiguillât  ,  dans  le  Supplément 
du  tome  I/*^  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SPINCTÉRULE 5  Spincterulus.  {ConohyL)  Denys  de  Mont- 
fort  (Conchyl.  systém. ,  tom.  1 ,  p.  2  25}  a  établi  sous  ce  nom 
«ne  petite  division  générique  avec  les  espèces  de  leaticulines 
.qui  sont  carinées  et  denticuléesàleur  circonférence,  et  dont 
ia  dernière  cloison,  presque  marginale,  est,  suivait  lui, 
percée  de  trois  trous  en  avant  d'une  rimule  au  centre  :  tel 
esilenautilus  costatus  de  Von  Fichtel,  Tes*  mierosc,  p#  47» 
lab.  i3,  fig.  g,  h  y  z,  qui  paroît  se  trouver  en  grande  abon- 
dance dans  les  sables  de  la  côte  du  royaume  de  Maroc. 
(DbB.) 

SPINELLANE.  {Min.)  C'est  M.  Nose  qui  a  établi  cette 
tespèce  minéralogique  ;  les  caractères  qu'elle  présente  ne  pa- 
missent  pas  être  déterminés  d'une  manière  assez  rigoureuse 
pour  qu'on  puisse  encore  regarder. ce  minéral  comme  une 
espèce  bien  distincte. 

.  C'est  une  pierre  d'un  brun  noirâtre ,  blanchissant  au  cha- 
lumeau et  s'y  fondant  facilement  en  un  verre  blanc  très-bul- 
leux,  assez  dure  pour  rayer  le  verre,  et  se  présentant  sous 
la  forme  de  petits  cristaux  opaques  ou  translucides,  dont  la 
forme  ordinaire  est  un  prisme  hexaèdre  irrégulier,  terminé 
par  un  pointement  à  six  faces ,  dont  quatre  sogt  des  rhombes 
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et  les  deux  autres  des  hexagones.  Cette  variété,  qui  a  beau** 
coup  de  rappqrts  de  forme  avec  les  cristaux  qu'on  rapporte 
au  dodécaèdre  rhombo'idal,  a  été  nommée  sexduodécimale 
par  Haiiy.  Il  considère  ces  cristaux  comme  dérivant  d'un 
rhomboïde  obtus ,  dans  lequel  l'incidence  de  deux  faces  P 
est  de  117^  23 ,  et  celle  jde  la  face  P  sur  la  face  P^  est  de 
62  37.  Ce  rhomboïde  se  subdiviseroit  en  six  tétraèdres,  par 
des  coupes  qui  coïncident  avec  les  bords  supérieurs  et  avec 
les  diagonales  obliques. 

Le  spinellane  se  résout  en  gelée  dans  les  acides;  sa  pesan* 
leur  spécifique  est  de  2,28.  (Leonha&d.) 

Hatly  croit  reconnoître  quelque  analogie  entre  ce  minéral 
et  la  sodalite ,  et  si  l'analyse  de  iClaproth  se  rapporte  réelleir 
ment  à  cette  espèce,  elle  confirmeroit  ce  rapprochemenK 

Silice 43 

Alumine •  •  29,5 

Soude 19  , 

£au 2, S 

Fer,  chaux,  etc 4,5 

98,5. 

M.  Leonhard  le  regarde  comme  une  variété  d'haUyne» 

Telles  sont  les  seules  notions  minéralogiques  et  chimiques 
qu'on  ait  sur  ce  minéral.  M*  Nose  pense  qu'elles  indiquent 
un  passage  du  spinellane  au  spinelle ,  et  de  là  le  nom  qu'il 
lui  a  donné.  Hafly  n'admet  point  cette  prétendue  transi- 
tion d'une  espèce  à  une  autre  pai^  la  forme,  et  nous  parta<« 
geons  son  opinion.  Le  nom  de  spinellane  n'est  donc  pas  très* 
convenable ,  mais  néanmoins  il  vaut  mieux  le  conserver  que 
de  le  changer,  sans  motifs  suffisans  et  sans  droit,  en  celui 
de  Nonn. 

Le  spinellane  a  été  trouvé  par^M.  Nose  sur  les  bords  da 
lac  de  Laach,  dans  la  Prusse  rhénane,  en  cristaux  disséminés 
dans  une  roche  composée  de  petits  grains  de  felspath  vitreux, 
de  quarz,  d'amphibole,  de  mica  noir  et  de  fer  oxidulé  oc- 
taèdre. Il  y  est  accompagné  de  titane  ruthile  et  d'haijiyne. 

On  croit  l'avoir  reconnu  dans  des  roches  semblables  qui 
viennent  du  cap  de  Gates  en  Espagne.  (B.) 

SPINELLE,  Spinifex»  (Bo^)  Genre  de  plantes  monocotylér 
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doneâ,  à  fleurs  glumacées,  polygames,  de  la  famille  des  gm^ 
minées ,  de  la  polygamie  mofioécie  de  Linnœus ,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel  :  Des  fleurs  polygames,  les  hermaphrodites  et 
les  mâles  souvent  renfermées  dans  le  même  calice ,  qui  est 
composé  de  deux  valves  biflores ,  droites ,  parallèles  au  rachis; 
une  fleur  mâle,  une  autre  hermaphrodite;  deux  valves  co* 
roUaires,  mutiques,  plus  longues  que  le  calice;  deux  petites 
écailles  linéaires ,  diaphanes  dans  les  fleurs  hermaphrodites , 
qui  renferment  trois  étamin  es,  deux  styles  courts  ;  des  semences 
oblongues,  enveloppées  par  les  valves  de  la  corolle. 

Sfinelle  raboteuse:  Spinifex  squarrosus^  Linn. ,  Mant»^  5oo; 
Lamk. ,  IlL  gen,,  tab.  840;  Stipa  spinifex?  Syst,  nat^f  édit.  i3 , 
pag.  104;  Arundo  arhorescens ,  etc.;  Moris.,  Hist. ,  3,  §.  8, 
tab.  8,  flg.  Il;  Scheuchz.,  Gram,,  112,  tab.  11,  fig.  n,  O; 
Ilu  mullu^  Rhéed»,  Malah,,  12,  pag.  75.  Cette  plante  est  au 
nombre  de  ces  étonnantes  graminées  qui,  par  Télévation  et 
la  grosseur  de  leur  chaume,  semblent  rivaliser  avec  les  ar- 
bres et  se  ranger  à  côté  de  plusieurs  espèces  de  palmiers  : 
celle-ci  a  des  chaumes  presque  ligneux,  très -élevés,  de  la 
grosseur  du  doigt ,  pleins  dans  leur  intérieur  ,  glauques  et 
géniculés.  Les  feuilles  naissent  par  fascicules  aux  articula- 
tions; elles  sont  longues  de  trois  à  quatre  pouces,  presque 
imbriquées,  très-roides,  roulées  à  leurs  bords,  glauques  ou 
blanchâtres ,  un  peu  recourbées  ,  épineuses  et  piquantes  à 
leur  sommet.  Leur  gatne  est  ample  ,  courte,  lÂche,  ventrue, 
garnie  à  son  orifice  d'une  membrane  lanugineuse;  les  feuilles 
supérieures  sont  bien  plus  nombreuses  à  chaque  fascicule, 
plus  étroites,  lancéolées,  presque  sans  gaine.  De  leur  aisselle 
sortent  plusieurs  épis  longs  de  trois  ou  quatre  pouces.  Le  ra- 
chis est  triangulaire ,  prolongé  en  une  pointe  droite ,  épineuse  s 
il  supporte  des  épillets  sessiles  ,  distans,  alternes,  cinq  ou 
neuf  au  plus,  ovales,  oblongs,  appliqués  contre  le  rachis.  Les 
valves  calicinales sont  ovales,  lancéolées ,  striées,  aiguës  t  elles 
renferment  deux  fleurs,  dont  une  hermaphrodite,  l'autre 
mâle  et  stérile.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales , 
sur  la  tôte  du  Malabar ,  dans  les  lieux  sablonneux ,  sur  les 
bords  de  la  mer. 

Je  ne  pense  pas  que  Varundo  arhor  tahaxifera  de  C.  Baubin^ 
TktatT,^  pag.  286 ,'  laon.,  puisse  être  rapporté  à  cette  plante, 
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à  en  juger  d'après  la  descriptioa  et  la  figure  :  cependant  la 
forme  des  épis,  quoique  imparfaitement  rendue,  donneroit 
lieu  de  soupçonner  qu'elle  appartient  au  même  genre.  La 
plante  de  C.  Bauhin  fournit  Je  labaxir,  liqueur  sucrée  qui 
se  coagule  par  l'action  du  soleil  et  se  convertit  en  larmes 
dures  et  concrètes,  dont  on  faisoit  un  grand  usage  autrefois 
avant  la  culture  de  la  canne  à  sucre.  Plusieurs  auteurs  pensent 
que  cette  liqueur  est  fournie  par  le  bambou  :  il  est  possible 
qu'elle  le  soit  par  plusieurs  autres  plantes,  et  il  paroit  que 
celle  que  je  viens  de  décrire  en  fournit  également. 

Spin&llb  HÉRisséE  ;  Spinifix  hirsutus,  Labill. ,  Nbv,  HolU,  2  , 
pâg.  81 9  tab.  a3o  et  23i.  Quoique  cette  espèce  s'écarte,  par 
quelques-uns  de  ses  caractères,  de  la  précédente ,  elle  ne  doit 
pas  moins  être  réunie  au  même  genre.  Ses  tiges  sont  hautes 
d'un  pied  et  demi  et  plus,  pleines,  cylindriques,  à  peine  ve* 
lues,  foibles  et  tombantes,  garnies  de  feuilles  vaginales,  su- 
bulées,  point  piquantes,  lotagues  de  six  pouces,  velues  prin- 
cipalement en  dehors;  les  inférieures  réunies  plusieurs  sur  le 
même  nœud ,  s'engaînant  les  unes  les  autres.  Les  ûeurs  sont 
polygames,  dioïques  ;  les  hermaphrodites  sessiles,  agglomé- 
rées en  tête,  entourées  de  bractées  foliacées,  alongéés,  ai-* 
guës,  terminées  par  une  longue  pointe  subulée.  A  la  base  de 
chaque  fleur  existe  une  très-longue  arête  subulée,  outre  un 
involucre  à  deux  folioles  inégales,  alongéés,  aiguës»  Le  calice 
est  uniflore,  à  deux  valves  aiguës,  presque  égales,  ciliées, 
velues  en  dessus  ;  la  corolle  un  peu  plus  courte  que  le  calice  ; 
les  valves  sont  égales  ;  deux  écailles  brunes  et  transparentes 
sont  autour  de  Tovaire  ;  les  trois  filamens  plus  longs  que  la 
corolle;  les  aqthères  presque  hastées,  à  deux  lobes.  La  se- 
mence est  nue,  ovale»  alongée.  Les  fleurs  femelles,  réunies 
en  épis  nombreux,  rapprochés  en  tête,  accompagnés  debrac* 
tées  foliacées,  ont  le  rachis  nu,  subulé,  à  peine  piquant;  un 
calice  biflore,  à  deux  valves  égales,  un  peu  aiguës,  pileuses 
en  dessus;  la  co/oUe  bivalve,  plus  longue  que  le  calice;  les 
valves  linéaires  aiguës,  pileuses;  deux  écailles  presque  orbi* 
Gulaires  autour  de  Tovaire;  trois  étamines.  Cette  plante  croit 
au  cap  Van-Diémen ,  à  la  Nouvelle-Hollande.  (  Poir.  ) 

SPINELLE  ou  ALUMINATE  DE  MAGNÉSIE.  {Min.)  Cette 
espèce  n^inérale,  appartenant  à  l'ancienne  classe  des  pierres, 
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a  été  composée  d^abord  des  seules  variétés  rouges ,  connues 
des  lapi<laires  sous  les  noms  de  rubis  spinelle  et  de  rubis  ba- 
lais, et  dont  le  principal  caractère  était  d*étre  infusîbles, 
et  de  cristalliser  sous  des  formes  dérivées  de  l'octaèdre  ré- 
gulier. On  y  a  réuni  successivement  d*autres  substances, 
qui  présentaient  le  même  caractère ,  avec  des  couleurs  diffé^ 
rentes ,  telles  que  la  ^eylanite'  ou  le  pléonaste ,  la  gahnite  ou- 
autobialite ,  et  le  spinelle  bleu  d'Acker  ,  en  Sudermanie. 

Le  spinelle  ne  s*est  encore  offert  dans  la  nature  qu'à  l'état 
cristallin,  et  toujours  en  cristaux  disséminés  dans  les  roche» 
solides  ou  dans  les  terrains  meubles.  Ses  formes  dérivent 
de  Foctaèdre  régulier;  les  clivages  parallèles  aux  faces  de 
cet  octaèdre  sont  peu  sensibles  et  s'obtiennent  avec  diffî* 
culte. 

Il  est  infusible;  sa  dureté  est  inférieure  à  celle  du  co- 
rindon, et  supérieure  à  celle  du  felspath,  au  moins  dans 
la  variété  rouge.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  5,5  à  4. 

Il  a  la  réfraction  simple,  l'éclat  vitreux,  la  cassure  im- 
parfaitement conchoïde. 

Considéré  sous  le  rapport  de  ses  variétés  de  formes,  le 
spinelle  offre ,  indépendamment  de  l'octaèdre  primitif,  deux 
modifications  principales ,  savoir  :  une  sur  les  arêtes ,  con- 
duisant au  dodécaèdre  rhomboïdal ,  et  une  autre  sur  les 
angles,  menant  au  solide  trapézoïdal.  Ces  modifications, 
seules  ou  combinées  entre  elles  et  avec  l'octaèdre,  donnent 
les  quatre  variétés  de  formes  suivantes  : 

1.  Le  Spinelle  primitif,  en  octaèdre  régulier,  complet  ou 
sans  modification.  C'est  la  plus  commune  des  formes  du 
spinelle  ;  on  la  rencontre  dans  presque  toutes  les  variétés 
de  couleur,  Spinelle  rubis ^  Spinelle  pléonaste,  Spinelle  bleu 
d'Acker, 

Cette  même  variété  de  forme  est  susceptible  d'offrir  plu» 
sieurs  modifications  secondaires,  qui  dépendent  de  la  ma- 
nière dont  s'est  fait  l'accroissement  du  cristal.  De  là  les  sous- 
variétés  suivantes  : 

a.  Spinelle  cunéiforme.  En  octaèdre  alongé  dans  le  sens  de 
l'une  des  coupes  principales,  en  sorte  que  deux  des  angles 
solides  sont  remplacés  par  des  arêtes  en  forme  de  coins. 

b.  Spinelle  segminiforme»  Semblable  à  un  segment  qu'on  au- 
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l^t  extrait  4*un  octAêdre  »  en  le  coupant  par  Un  plan  pa« 
ralléle  à  Tuoe  de  ses  faces»  t 

Ci  Spindle  irapéûcn.  La  variété  précédente^  obtenue  par 
deux  sections  faites  entre  deux  faces  opposées^^  paraUélement 
à  ces  facesi 

d*  SpéneUe  tfàmfost.  (Cette  variété  peut  être  considérée 
comme  un.  cristal  double  ^  formé  par  la  réunion  de  deux! 
Cristaux  semblables  à  la  variété  h^  et  tournés  en  sens  contrai- 
res; c'est  le  même  assortiment  qiié  pt'ésentéroit  un  octaèdre 
que  Ton  auroit  coupé  par  le  milieu^  et  dont  une  des  moitiés 
auroit  fait  une  demi-révolutiôn  sur  Tautre* 

2.  Le  Spinellb  dodécaëdas.  En  dodécaèdre  rbOmboïdal^ 
provenant  d'une  troncature  tangente  sur  toutes  les  atêtes 
de  Tbctaèdre  ptîtnitif  r  Spintllé  purpurin,  Spindlè  noir  Oii 
pléànUstek 

3i  Le  Spi:fBi.LB  jàMAâGiNifii  Combinaison  dfes  deux  variété» 
précédentes;  octaèdre  régulier»  dont  toutes  les  afétéa  sont 
légèrement: trooquéesé  Les  cristaux  de  cette  variété  dntaou- 
vent  leurt  faces  striées  paralMement  aux  c6tés  des  triangles 
fui  Correspondent  aux  faces  prinûlives  :  Spin/dk  nthis^  SpindU 
pléùiMstCé 

4»  Le  SnNBLLE. UNiBtNAiRE.  Octaèdrc  régulier,  trinqué  sul* 
ses  arêtes^  et  dont, les  angles  sont  remplacés,  par  un  pointe- 
ment  à  quatre  faces  :  Spin^lU  tuhié  et  Spinelle  pUonatUé 

Sous  -  espècesi 

1.  SnuBLtE  muais  \  En  cristaux  d'un  rouge  |>oneeau  j  co* 
lorés  par  l'aeide  cbromique  i.Kuhis  spinelle -des  lapidaires.  Kn 
cristaux  d'un  Toage  de.r^se  intense,  d'Un  rouge  viùlàtre 
fbible,  avec  teinte  laiteuse  :  Ruhis  balais  des  lapidaires.  Ces 
cristaux  sont  ordinairement  d'un  très-petit  volume  ^  fori^ 
nets,  et  rarement. groupés  entre  eux.  Le  sf^nelle  rubis  st 
présente  aussi  en  grains  roulés:^  qui  ne  sont  que  des  cristaux 
déformés  et  arrondiapàr  le  frottement4' 
*  Le  spinelle  ruiûs.  èet  tranqiarent  on  au  moins  translucide^ 
et  sa  teinte  offre  .diffiéren tes  nuances,  belles  <^e  leroiige 
poarpré^  le  rouge  écarlate,  le  rose,  le  rouge  jaunâtre,  etc« 

*  Ml  I  I  -.11  _     .  I  I       II     I 

I  nuhU'Spinêilj'WiWKJ'-'^^deeMsdrai  Cprmidumj  ISUmitiÇi 
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Son  écl^t  vitreux  est  extrémemeat  vif.  Sa  pesanteur  spëci« 
fîcpie  est  de  3,5,  Traité  seul  au  chalumeau,  il  n'éprouve 
aucune  altération  constante.  Il  brunit ,  noircit  même  9  et 
devient  opaque  par  Faction  de  Ri  chaleur; -mais,  en  se  re^ 
froidissant,  il  reprend  sa  couleur  rouge,  après  avoir  passé 
par  une  teinte  d'un  beau  vert  de  chrome.  Avec  le  borax 
il  se  dissout  lentement  en  un  verre  transparent  peu  coloré, 

M» 

Composition* 


Vauquelin« 
Klaproth*. 
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74,5o 
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8,78 

8,25 


Acide 
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mique. 


6,j8 
0,00 


BBSVBBan 

Silice. 


0)00 

i5,5o 


Chaux. 


0,00 
0,75 


anaasas 
Oziae 
dé  fer. 


OjjOO 

2,5o 


En  regardant  la  silice^  la  ehaux  et  Toxide  de  fer  comme 
des  mélanges  accidentels,  on  a,  pour  représenter  la  compo- 
sition du  spinelle  rubis ,  la  formule  MA^. 

GiiwiMnU  Le  spinelle  parolt  appartenir  au  terrain  de  mi« 
caschiçte  ^  comme  le  prouvent  les  observations  de  M^  John 
Davy  et  les  échantillons  recueillis  par  M*  Leschenaolt  à 
l^lle  de  Gfilan.  C'est  au  comte  de  Bournon  que  l'on  doit 
kl  description  des  différentes  gangues  qui  renferment  ce 
minéral  *«  Oh  trouve  le  spinelle  en  petits  crîi^ux  d*un  rouge 
pâle,  appartenant  aux  variétés  octaèdre  et  émarginée,  dans 
une  dolomie  lamellaire  avec  cristaux  d'apatite  d'un  bleu 
foncé  et.de  forme  ordinairement  arrondie 9  aux  pieds  des 
montagnes  élevées  qui  séparent  C^ndi  de  Colombe,  dans 
nie  de  Ceilan.  Il  se  reseontre  également  dans  une  dolo* 
mie ,  à  sept  lieues  à  Test  de  Candi*  Sa  touleor  est  le,ronge 
de  chair,  et  dans  cette  localité  il  s'associe  à  des  crisfiiux 
de  mica  d'un  jaune  très-» foncé,  et  à  d|i  fer  pyritèux.  icof 
saèdré.  Enfin ,  on  le  toouve  on  cristaux  4*une  belle  teinte 
rose,  et  sous  les  formes  des  variétés  octaèdre,  émai^née 
et  unibinaire,  dans  une  dolomie  grano^ameUaire  du  même 
canton  que  celle  que  nous  svon^  citée  en  premier  lieu^  et 
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1  Ohsenrationt  sur  quelques  -  uns  des  tniniSrautr,  soit  de  Itle  de  Cet- 
Un,  soit  do  la  cÀttf  do  Goromonéol.  Paris,  idsi. 


raifermant  des  pyrites  icocaèdney,  de  la  pyrile  magnétique,, 
du  nûca  d'un  jaune  orangé  9  et  dç$  cri3taux  d'apàtite  d'ui^ 
vert  îaiinÀtre  analogue  ^à  U  pbosphorite  chryiolite  d*EspagQ«^. 
Le  spinelle  rubis  existe  encore  à  Ceilan  dans  deu^  an- 
tres espèces  de  roches.  L'une  est  composée  en  grande-  p4rt?l^ 
de  felspath  adulaire ,  et  renferme  de  la  pyrite  m^néiique 
et  un  peu  de  calcaire  spathiquei  l'autre  est  une  roche  k 
texture  granitoïde,  composée  de  felipath  grannlaire  el  d^ 
molybdène  sulfuré  en  petites  lames  minces ,  ayeç  quelques 
paillettes  de  mica  brun.  Le  çiolybd^ne  sulfqré  semble  âtf^ 
ici  en  remplacement  de  ce  dernier  principe*  Cette  d^vuîivp 
roche  n'a  point  été  observée  en  place;  M.  ^eschenault  la 
trouvée  en  .masses  i$o\é^s  sur  le  bord  d'une  rivière ,  à  è^ 
milles*  au  nord  •est  de  Candi,  sur  la  route  de  la  province 
de  Fassagram.  . 

Le  apinelle  rnbls  se  rencontre  aussi  en  cristaux  isolés  ^ 
en  grains  roulés  dans  le  sable  des  riyières  d.e  Ççilan ,  ii{l  jl 
est  entremêlé  de  corindons,  de  tourmaUnei,,  df  zireorns, 
de  grenats,  de  topazes,  de  cristaux  de  fer  magnétique,  etq;; 
au  Pégu  et  à  Cananore,  dans  la  province  de  Mysoçev  Qp. 
cite  encore  du  spioelle  rnbis  aux  Éfats-Unis  d'Amérique,  à 
Byron  près  de  Sparta,  à  Franklin  dans  le  New-Jersey,  et  à 
"Warwick,*  état  de  New-York.  ^ 

Le  spinelle  rubis  occupe  un  des  première  rangs  parmi  les 
pierres  précieuses,  à  nrtsoit  de  sa  grande  dureté  et  de  son 
.vif  éelat.  On  le  taille  ordinairement  en  briltont  4  degré^l, 
à  petite  table  et  à  haute  culasse-  Les  eristaup^  de  spinelle 
sont  en  général  fprt  petits  ;  on  en  rencontre  cependant  qiji 
ont  de  trente  à  quarante  grains ,  et  M.  Brard  en  a  VU  un 
qui  pesait  ienx  cent  qm^tç  crains-  Quand  un  spinelle  pèse 
quatre  carats  ou  seize  grains,  il  yaut|  dit-on,  la  n)oi^é 
d'un  diamant  du  mémç  ppid^^»  l^  spineûe  d'un  rçuge  vif 
ou  rubî9  spinelle  est  le  plif^s  estimé  i  on  le  fait  pa^er  quel- 
quefois pour  le  rubis  orie^talr  I^ea  ;ipinelles  d'une  ttinfe 
ros&tre  ou  rougjp  dç  vinaigre  s  et  qu'en  nonupe  ruUs  tfUaif, 
ont  moins  de  valeiir  ;  pu  les  ç^vioni  aeuyent  arec  les  tp- 
paies  IxnUéeKf  Cç  nom  dp.  fubi»  Valois  vieoty  s(:lan  Cbardiif , 
de  Salaccbaa  ou  Balaxiam*  nom  d'une  aucienue  Çi^otrée 
a*Asie ,  d'i^à  Vqu  apf  Qrfcf  le  siwelle  :  Al>  J^ém^o  p«iiçe  ^ue 


376  SPI 

^e  pourroit  être  une  corruption  de  Bsehàm ,  ^qui  e^t  le  nom 
du  spinelle  sur  la  c6te  du  Maiftbâr.  Diaprés  la  descripUola 
^ue  Pline  et  Théophraste  nous  ont  laissée  de  Falabandine 
des  anciens ,  on  peut  croire  que  c'était  une  variété  du  spi* 
nelle  rubis, 

Wernér  a  décrit,  sous  le  nom  de  salamsUin  (salamrulin)  ^ 
une  pierre  rouge  qu'il  a  placée  entre  le  spinelle  et  le  sa- 
phir. Elle  ne  sauroit  être  rapportée  à  la  première  espèce , 
puisqu'il  lui  assigne  des  formes  rhomboédriques ,  incompa" 
tibles  avec  celles  du  spinelle.  11  est  probable  que  ce  n'est 
qu'une  variété  du  corindon  télésie. 

2.  Spinelle  pléokaste'.  En  cristaux  bleus ^  verts,  purpu» 
lins  et  noirs,  se  rapportant  principaleiâent  aux  variétés 
émarginée  et  unibinaire.  Sa  dureté  est  un  peu  moins  grande 
que  celle  du  spinelle  rubis.  Il  est  seulement  translucide ,  et 
'souvent  opaque.  Sa  paussière  est  d'Un  gris  verdàtre;  son 
principe  colorant  est  l'oxide  de  fer. 

Seul ,  il  est  inaltérable  au  chalumeau  ;'  avec  le  borax , 
il  se  dissout  en  un  verre  transparent,  dont  la  couleur  cst^ 
le  vert  sombre. 

Composition* 


Alumine. 

Magn^ie. 

ai  lice. 

Ozide  de  fer. 
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Collet  Descdtils. 

Le  spinelle  pléonaste  ne  parott  différer  du  spinelle  rubis 
que  par  un  mélange  variable  de  silicate,'  et  peut-être  d'alu- 
minate  de  fer. 

Il  a  d'abord  porté  le  nom  de  ûtylaniU;  parce  que,  pen- 
dant long-temps ,  r  a  n'a  connu  de  ce  minéral  que  la  va- 
riété noire ,  trouvée  à  Ceilan  dans  les  sables  des  rivières. 
Cette  variété,  lorsqu'elle  est  en  cristaux  roulés,  se  distingue 
difficilement  des  tourmalines  qui  lui  sont  associées.  Mais 
'  depuis  on  a  rapporté  au  pléonâstc^  tous  les  cristaux  colorés 
de  spinelle  que  l'on  a  découverts  eni  différens  lieux  et  dans 
différens  giseméns.  C'est  dans  les  terrains  primordiaux  de 
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enslalUifttioii  et  dans  les  terrains  rolcaniqttes.  q«e  Ton  ren- 
contre leB  variétés  de  pléonaste*  Les  roolies  de  la  Somma  p 
qui  proviennent  des  anciennes  éruptions  du  Vésiive,  en 
renferment  une  multitude  de  petits  cristaïuc.  noirs,  bien-* 
verdàtrea  ou  pnrpurins*  Ces  cristaux  sont  disséminés  dapis 
un  calcaire  granulaire ,  ou  tapissent  les  cavités  de  blocs  qomr 
posés  de  mica,  dUdocrase^  de  pyroxène,  de  nép^éUne,  de 
grensty  etc.  Le  spinelle  pléonaste  se  trouve  à  Ceilan,  dans 
des  rocbes  quarzeuses  niicacées,  à  sept  milles  au  nord -est 
de  Candi«  Il  y  est  en  petits  cristaux  .d*vn  bleu  pâle  ou  d'un 
bleu  foncé  et  presque  |ioir4tre«  On  l'y  rencontre  encore 
dans  des  roches  presque  entièrement  composées  de  mica 
lamellaire  d'un  jaune  brunâtre  î  ses  cristaux  sont  alors  d'un 
brun  tirant  sur  le  violet  ou  sur  le  noir- 

Le  spinelle  pléonaste  existe  aussi  dans  l'Amérique  septen- 
trionale, principalement  aux  États-Unis,  où  on  le  rencontee 
en  cristaux  d'un  volume  remar^able.  Le  docteur  Fowler 
a  trouvé  dans  le  courte  d'Orange  et  de  New-York  ^  vaHée 
de  Wârwick,  des»erislauH  noirs  de  spinelle,  dont  plusteurt 
étoient  de  la  gposaenr  dSin  boulet  de  canon.  Ib  étoient  dis^ 
séminés  avec  d^  eristaui;  de  q^inelle  rubis  dans  un  calcaire 
primitif,  et  associés  à  de  la- serpentine' cristaUisée  et  à  du 
fer  ohromnté.  La  mâme  variété  se  rencontre  également 
dans  un  calcaire  ^à  quatre  milles  de  Grçehwood,  dans  le 
Newburfb. 

Dans  les  tervakis  volcaniques ,  le  spioeUe  pléonaste  se» 
trouve  an  milîen  de^  sables  et  dea  détritus  de  basaltes,  an 
pied  de  la  ooUine  de  Montferrier,  près^  de  Montpellier,  et 
dans  les  roches  de  Laaeh,  près  d'Andemach.,  sur  les  borda 
du  Rhin.  •  j.       .  , 

On  peut  rapporter- au  spinelle  pléc^asle  le  àainéral  connn 
sous  le  nom  de  spinelle  bien  -on  spinelle  d'Acker,  en  Su<^ 
demanié  ,  analysé  par  ^  Bersélitts ,  et  trouvé  dans  un  caL^ 
eaire.  U  est  formé,'Suivatit  ce. chimiste,  .de  7^9*^  d'alu*- 
mine,  i4,63  de  magnésie^  S,45  de  silice,  et  4,26  d'oxidt 
de  fer. 

Une  autre  substance .  vitreuse  ,  d^un  •  neir  luisant  t  que 
M.  Leschenault  a  rapportée  de  Geilan,.où  on  la  trouve 
dans  le  district  de  Candi,  paroil  avoir  les  plus  grands,  rap^ 


pntUi^ic  1^  ftjpinoUe  pléoaaste.  Sa^  petBAteur  «pëcifique.cst 
dê'S^^r  Sa  tettuM4»t  laminaire  ou  grenue ,  à  Cres^gros  grains. 
Elle  ràié  te  qutirz  «vec  Iteilité  9  et  elle  est  rayée  ^  mais  diffî^ 
cfteiMent^pbr  lé  àpitteUe  rubis.  Elle  est  tiés^fnigiie;  les  par- 
lies  miiKres  Mût  iraniltecâdes ,  ei  lewr  coufanir  pMoit  d'un 
Meti  phiis  ôu  mdii»  tûmcé.  Les  acides  sont  sans  action  sur 
feUe:^  et  elle  est  infésible  au  ohaltcmeau.  M.  ^Laugier ,  qui 
en  a  Mi  Vaithlfse^  i  V^  trduvëé  i  composée  de  la  manière 

Alumine.  ..  4 .  i  /'.'.•..  65 

Magnésîfe.  * . .'.  ^  *•.  i . . .  :i3    : 

Oxide  de  fer 10,5 

Silice. V  ......; 2 

Chaux.  ..*.•.-...'.  •«%';     d 
•  Traces  de  manganèse..     ?     ■ 

98,5   . 

Cette  aaalyse  s^acnorde  oaacK  bien^niFee  odle  du  pléonaste 
a»ir>  faite  par  .CtiUcfc DoÉcoatHs^  Le  emnie  de.Bournon,  qui 
te  fpttmnût  «.  fait.cannoftrédelte  itibséanite',  nyatit  cru  y 
recoikttoiire  les  caràotér^â  d'une  «espèce  «ouvdl^rA  propos^ 
de  lui  donneir  iè  nom  de  tandiU» 

Il  est,  encore  un  autre  «tinéral.aur  Ik  cU^i&eaiion  du- 
quel les  xttinéralogiAtes.  ne  sont  pas  d'accord  9  }€«  uns  le  .re- 
gardant comme  une  sous-espèce  dii|  spinelle  y  à  l^uelle  ils 
idonnent  le  noia  de  splnclk  xitmyèntf  d'autres,  et  c'est  le 
^us  grund  notnbre  nufoufâ'huiy  le  oonsîdèrant  comme  vuae 
espèce  à  fiart^  véisine  du  spineUe  par  S9%  caraclèr«i  exté- 
Tieuts  et  par  se  composition*  C'est  lu  substance  découverte  > 
en  iSoSy  par  Gahn,  à  Fahlun,  en  Suède,  à  laqueU^  Ecke* 
feerg  a  donné  iè  nom  iTauttunalite ,  et  que  MM*  Hisinger 
et  Benelius  désignent  par  celui  de  gahnite,  qui  a  été  géné- 
ralemcnt  adopté.  On  l'a  appelée  llussi  faklunite ,  nom  qui  a 
^té  donné  déjà  à.  deux  autres  substances  »  la  cordiéfite.  et  le 
iriolasite*        '  :         . 

La  gahnite  n'a  encore  été  observée  que  sous  la  forme  d'oc- 

r 

1  Hëraoires  du  Muséum  dliist.  nat.,  t  12,  p.  177. 
"  "a'Mënloiré  îléjà  éiU,  p.  j^.       -     ' 
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(aédres  réguliers ,  simples  ou  maclës ,  disséminés  dans  tin 
stëascbiste  ou  dans  une  sorte  de  cfblorite  schisteuse  d*ua 
vert  ^sombre  9  à  la  mine  d*£ric«>Matts  et  à  Broddbo,  prés  de 
j'abluB ,  en  Suède»  Elle  y  est  accimipagnée  de  galène ,  de 
grenat  et  de  gadolinite.  Sa  couleur  est  le  noir  verdàtre ,  son 
éplat  assez  vif,  et  tirant  quelquefois  sur  le  métallique.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  4,a3.  Elle  est  moins  dure  que 
le  spinelle,  et  se  clive  avec  moins  de  difficulté.  Seule,  elle 
est  inaltérable  au  chalumeau  ;  réduite  en  poudre  fine  et 
mêlée  avec  la  soude,  elle  donne  au  feU  de  réduction  une 
fumée  de  zinc,  qui  entoure  la  matière  dressai  au  commeo» 
eement  de  rinsufflation.  (Bsrzelics,) 

Composition^ 


Ec&eberg,  . 


Alumine. 


6p 


Oxidcâezinc. 


34,35 


Silice. 


4,a5 


Oiide  de  .fer. 


9,25 


avec  traces  de  chaux  et  d'oxide  de  manganéBe.v 

^  Top  regarde  la  silice  et  l'oidde  de  fer  eqwese  accidea* 
tels,  la  formule  d^  cette  composition  est  ZA^;  c'e»t-à*>dire 
(que  la  gabnite  est  un  alumloate  de  zinc  ^  isomorphe  avec 
Valuminate  de  magnésie ,  ou ,  eu  d'autres  termes ,  que  c'est 
un  spînelle  dans  lequel  la  magnésie  a  été  remplacée  entiè* 
rement  par  Toxide  de  zinc.       ^ 

Suivant  M*  Hisînger,  la  gabnite  a  é^é  trouvée  ^Usséminée 
•ous  la  forme  de  grains  dans  le  quarz  à  CEstra-Silverberg , 
dans  la  paroisse  de  Gros-Tua^,  en  DalécarHe.{D«ii&AFdssE.) 

SP1N£LLES»  <Ba^O  Pointes  plus  forées  et  plus  grosses  que 
les  soies ,  mais  qui  n^ani  pas  la  cosQsiatance  ligueuse  des  épines 
.et  des  aiguillons.  Le  dipsoeus  fyÙonMm,  par  exemple ,  est 
muni  de  spiaelles*  La  capsule  du  oiarii^aier  d'fode,  encore,, 
est  spinelleuse.  (  Mass«  ) 

SFINELLIN  ou  SFINELUNE.  <  Min.  )  U.  Noâe  à  désigné 
par  ce  nom  cette  variété  de  sphèoe  ou  de  titane  sîlicéd^cal- 
Caire  en  petits  cristaux,  que  M.  Fleuriau  de  BeUe^ue  h  fait 
eonnoitre  autrefois  4ous  le  nom  de  séntUne»  Vofez  S^èn«^ 
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SPINELLO.  (lehûtyol.)  Noin  sarde  tie  PAiouiuat.  Vej^ 
ee  mot  dans  le  Supplément  du  tome  I.**  de  ce  Dietionnaire. 

(H.  C.) 

SPINESCENT.  (llof.)  Devenant  épine;  exemples  :  extrémité 
des  rameanx  de  Yanonis  arvensis ,  des  pétioles  de  Vastragabis 
iragaearUhay  des  bractées  du  moluctUa  Utint;  stipules  du  ber^ 
hais ,  du  rohinia  pseudo -  acacia ,  etc.  -  (  Mass. ) 

SPINIDYA,  {Omith.  )  Ce  nom  est  donné  par  les  Grecs  mo«- 
demes,  suivant  Belon  ,  au  serin  d'Italie  on  ventnron , /nn* 
giJIa  smntf«,  Linn,  (CbI  D.)' 

SPINIFÈRE  [Feuille].  (BoU)  Ayant  des  épines sar  la  sur- 
face; exemple  :  êolanum  pyracarUhaf  etc.  (Mass.) 

SPINIFÈRE.  {Ichthyol.)  Mot  formé  du  latin  et  qui  ^gni6e 
forU'éfinc.  Il  a  été  donné  comme  yi<nn  spécifique  à  la  perche 
commune  et  à  une  Daurade.  Voyex  ce  mot  et  Paas^QUg.  (H^  C.) 

SPINIFEX.  (Bot.)  Vojrei  Spinelle.  (Pois.) 

SPINILIO  D'ESPANA.  {fiot:)  Aux  environs  de  Cuma'na  on 
nomme  ainsi  le  parkimonia  spinosa  de  M.  Kunth.  Le  spinulQ 
des  mêmes  lieux  est  son  inga  mieropl^lla*  (  J.) 

SP1NIT0R<?UUS.  (  Omith.)  Ce  nom  a  été  donné  par  quel- 
ques auteurs  à  la  pie-gri^che  rousse ,  à  cause  de  son  habitude 
d'accrocher  sur  des  buissons  d'épines  les  petits  biseaux  qu'elle 
attrape ,  afin  de  les  y  retrouver  au  besoin.  (Ch.  D.) 

âPINOS.  (Omi^.)  Nom  grec  du  tarin.  (D^m.) 

SPINTHÈRE.  (Min.)  Ce  nom,  qui  veut  dire  àciniillatU:,  a 
été  donné  par  Hatiy  à  un  minéral  en  petits  cristaux  décaè- 
dres d'un  vert  griiàtre,  oi^dinairement  encroûtés  de  chlorite, 
et  implantés  par  une  de  leurs  extrémités  sur  des  cristaux 
de  calcaire  spathiqué  de  la  variété  hihinaire.  Ces  cristaux 
se  trouvent  à  Maronne,  dans  le  département  de  l'Isire,  au 
milieu'  d'une  ehlorite  schisteuse.  Lorsqii\>n  les  fsit  mouvoir 
à  la  lumière  d'une  bougie,  leur  surface  paroît  comme  bril- 
lantée  par  une  multitude  de  points  scintillans,  et  c'est  de 
là  qu'est  emprunté  le  nom  de  spinthère,  dotfné  à  ce  miné- 
ral, qui  offre  les  plus  grandes  analogies  avec  le  sphètae^ 
aussi  le  regarde-t-on  maintenant  comme  n'étant  qu'une  va- 
riété de  cette  espèce.  Voyez  SmàNi.  (Delafôssb.)  '  - 

SPINTURNIX.  (  Omiûi.  )  Ce  nom ,  qui  présente  le  même 
sens  qu'incendiaria  avis,  #ont  on  a  déjà  parlé  au  tome  XXIII^ 
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pa^.  fliSy  de  ce  Dictionnaire,  a  été  appliqué  au  faseur  de 
Bohème  ,  au  eoranias,  espèce  sur  laquelle  les  naluraliàtes  np 
sont  point  parfaitement  d'accord ,  et  il  semble  s^étre  donné 
plus  généralement  aux  oiseaux  que  leur  instinct  porte  à  re* 
chercher  tout  ce  qui  brille ,  comme  les  corneilles,  les  pies , 
les  choucas ,  dont  on  a  vu  des  individus  enlever  du  foyet 
des  morceaux  de  bois  allumés,  et  exposer  ainsi  la  maison  k 
être  incendiée.  (Ch.  D.) 

SPINULARIA.  {Boi.)  Genre  de  la  famille  d^  algues,  pro* 
posé  par  Roussel ,  FI.  du  Calv. ,  pour  placer  le^eaioeulealiff  ^ 
Linn. ,  qui  depuis  est  devenu  le  type  du  genre  HesiiMreifî*. 
Lamour.  ;  Desmia,  Lyngb.,  et  Hippurina,  Stackh.  VoyesDas* 
iiASEsitA  et  SpoaocHTios.  (  Lem.) 

-  SPINUS.  (OmUh,)  Nom  hitin  du  t^rin  y  fiingilUt  opinas  , 
linn.  (Ch.  D.  ) 

SPINZAGO.  {Omiik.)  Ce  nom  italien  se  donne  sur  le  lae 
Mafeur  au  courlis  commun ,  seolopax  areuata,  Linn.  ;  et  on 
oppelle,  sur  le  même  lac,  Favocette  spintago  d^ouf va.  (Ch.  D.) 
^  SPIO.  {Chétop.)  Genre  de  Néréides,  établi  par  Othim  Fa^ 
bricins  (Sehriften  âer  herL  natuffi  GeseHêth. ,  6,  p*  969,  n«*  I9 
tab.-S  ,  6g.  I  -^  7),  et  adopté  par  Gmelln  (  Verm. ,  p.  S109), 
pour  un  petit  nombre  d'espèces  de  nos  c6tes ,  qui  ont  pour 
caractère  principal  :  Une  paire  de  tentacules  eéphallqnco 
très -gros,  presque  aussi  longs  que  le  corps,  et  d*habiter  nu 
tube.  Voyez  au  mot  Néa^ina  la  division  £,  tome  XXXIV, 
page  44^9  oè  ces  espèces  ont  été  décrites.  (Db  B.) 

SPIONCELLE.  {OrniOi.)  Le  nom  de  pipit  spioneeUe  est 
donné  par  M.  Temminck  au  pipit  des  buissons  de  Buffon  , 
anéhus  oquaHous,  Bechstein.  {  Ch.  D*  ) 

SPIONÉRÉIDE.  (Chë^op.)  Voyez  Sno.  (Desm.) 
•     8PIPOLA  ALBA.  (  Omith.  )  Selon  Sonnini ,  Aldrovande 
donne  ce  nom  à  une  variété  albine  du  pipi  farlovse.  (Dbsm.) 

SFIPOLEITE.  (  Orm&i.  )  Gueneau  do  Montbeillard  a  décrit 
sons  ce  nom  l'espèce  de  farlouse  que  Ton  connoft  on  Italie 
•otts  la  dénomination  de  tpipol^a  ,  et  qui  est  le  pipi  spipo- 
lette  de  M.  Vieillot.  (  Cb.  D.  ) 

8PIRACANTHA.  (  Bot. }  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
k  fleurs  composées,  de  la  division  àtê  ^oscuUuses ,  delàtyt^ 
gênent  polygamie  séparée  d^  Linpé ,  offrant  pour  curaelèrf 
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esfentiel  :  Des  fleurs  agglomérées,  en  tétCi  accompagnées  dt 
biaetées  unillores,  épineuses;  chaque  fleur  pourvue  d'un  calice 
à  quatre  on  cinq  folioles  égales  ;  une  corolle  tubulée ,  lierma^ 
plurodiie,  à  cinq  découpures  égales;  les  étamines  inconnues; 
un  ovaire  linéaire ,  surmonté  d'un  style  saillant  ;  une  semence 
«n  peu  comprimée,  ovale,  cunéiforme ,.  couronnée  par  une 
aigrette  pileuse,  courte,  persistante. 

SruACANTHA  A  FEUILLES.  DE  coRNoniLLpa  ;  Spirocoiillia  ec»mi« 
foiia^  Runth,  m  Humb*  et  BonpL,  No»'.  g«r»«,  4,  p.  29,  tab. 
3i3«  Arbrisseau  tris-rameux;  les  rameau jt  alternes,  glabres, 
rc>d4lres,  grêles,  cylindriques,  un  peu  striés,  pubescens 
djiins  leur  jeunesse.  Les  feuilles  sont  alternes ,  médiocrement 
pétiolées,  ovales- oblongues,  acuminées,  mucromées,  tréft- 
entléres,  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base,  membraneuses, 
vertes,  glabres  et  luisantes  en  dessus,  un  peu  lanugineuses 
et  argentées  en  dessous ,  presque  longues  de  trois  pouces , 
larges  d'un  pouce  ;  les  pétioles  pileux ,  dilatés  et  4  demi  em- 
brassans  à  leur  base*  \j^^  pédoncules  sont  axillaires  ou  ter* 
minaux,  géminés,  ternes  ou  quatemâ,  pileux,  cylindriques, 
longs  de  deux  pouces  et  plus ,  portant  k  leur  sommet  une 
tête  de  fleurs  composée  de  quatre  ou  cinq  bractées  en  forme 
d'involucre ,  assex  semblables  aux  feuilles,  raab  plus  petites; 
les  bradées  partielles  finrtement  imbriquées,  concaves,  ob- 
longues, épineuses  à  leur  sommet,  à  cinq  nervures,  lanugi- 
neuses à  leur  base ,  oiliées  à  leurs  bords ,  renfermant  cha* 
cône  une  fleur.  14e  calice  est  plus  court  que  la  bractée ,  la* 
nugineux  k  sa  base,  à  cinq  divisions  très  «profondes,  laneëo* 
lées,  membraueuses,  diaphanes,  presque  égales,  acuminées, 
mucronées.  La  corolle  est  violette ,  tubulée;  le  tube  grêle; 
le  limbe  infundibuliforme,  à  cinq  divisions  étalées,  linéaires, 
lancéolées»  Cette  plante  croit  dans  TAmérique  méridionale , 
aux  Ueux  ombragés  ethumides^  proche  le  port  Sapote.  (Poia.) 

SPiaALÉES  [Feuillbs]^  (Bo^O  FettUles  altemea,  formant 
deux»  trois,  etc.,  séries  parallèles,  qui  tournent  concurrem- 
ment autour  de  la  tige. ou  du  rameau  qui  les  porte;  exemples: 
ahitti^icta^  Ijreopodiumj  selago ,  etc.  Spiealé  signifie  aussi  coih 
tourné  en  tire-bouiTe;  exemples  :  pédoncule  des  fleurs  mâles 
dtt  ft4li$neria  spirMsj  Bk^U  des  staminés  du  hirUlla^  style  du 
gfycint,  légume  dum€diù^o$ati¥a,  caques  du  fruit  de  Vhe* 
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Ucler^s,  embryoa da saUola  tf.agus ,  àn.çistus  monspeliûmis^  etc. 
(Mass^) 

SPIRANTHÈRË,  SpiranAtra.  {BoL)  Gente  dç  plantes  dU 
çotylédoneS)  à  fleurs  complètes,  polypéUUées^  de  la  lamille 
des  rutacées,  de  la  peiU^mdrie  monogynie  de  Linn^us,  offrant 
pour  caraclére  etoentiél  :.Ua  calice  court,  en  cupule»  k  cim; 
dents  profondes;  cinq  pétales  hypogynes,  autant  dJétaiiûn^ 
alternes  avec  lés  pétales;  les -anthères  à. deuitiogcs.,  roulées  e^ 
spirale  Après  leur  ouyerturc;  un  style;  i^n  akigiàatf..à  cinq 
lobes.;  un  nectaire  cylindrique,,  campanule,  entourant  la 
bùÊf  .d'un  ovaire  à.  cinq  lobes  profonds,,  troofué  an  som« 
met,  k  cinq  loges;  deux  ovules  dans  chaque  loge.  Leifttit 
Inconnu. 

SriftANTHàftE  OBOAAKTE  :  SpiratUhtra  odorotissimàf  -^MS*  ^» 
Hil.,  Mém.  4lu  Mus» 9  vol.  10,  p.  362,  tab.  2.3.  Lb  racine pro* 
duii  plusieurs  tiges  simples ,  droites, ,  glabres,  anguleuses  »  lon- 
gues d'un  pied  et  demi,  garnies  de  Cenilles  pétiolées^  aUenies.% 
teméCs;  les  folioles  un  peu  péd^ceUées^  ovales^,  l^incéolées» 
iriê  "  entières  ,  glabres  ,  parsemées  de  pmnts  transparems  1 
longnes  d'environ-  trois  pouces  ;  les  fletsrs  soni  belles;  elles 
répandent  une^fdeur  très 7 suave,  assca  semblable  à  celle  du 
chèvrefeuille.  Elles  sont  axiUaires,  formant  .un  éorymbe  à 
l'extrémité  des  tiges  ;  les  pédoncules  pubescens.;  les  inférieurs 
à  deux  ou  trois  fleurs  pédioeUées,  munies  de  bractées  pubes^ 
eentes  et  aubulées.  Le  calice  cet  pubescent;  les  pétales  Mancs, 
longs  d'un  pouce  et  demi ,-  pubescens ,  parsemé^  de  points 
tran^arens,  ainsi  que  les  étamines;  lès.filamens  glabres,  un 
peu  tuberculeux  ;  les  anthères  longues  ;  le  nectaire  éjpaôasi  a 
sa  base 9  à  jdix  angles,  à  dix  dents  aigiièà;  l'ovaire  velu.  Le 
fruit  n'a  point  été  observé.  Cette  plante  ctoît  dans  les  champs 
élevés,  au  Brénl.  (PoiR.) 

SPIRATELLE ,  Spiro/eUa.  {Malaooz.)  €enre  de  mollusques, 
établi  pour  le  clio  helicina  de  Linné  iet.què  MM.  Cuvier  et 
âe  Lamarck  ont  nommé  limaçine  -,  dénomination  que  M*  de 
Blainville  n'a  pas  adoptée ,  d'abord  pour  éviter  la.  confusion 
que  l'analogie  de  nom  avec  celui  de  limace  pourroit  occa- 
sioner,  et  ensuite  parce  qu'il  avoil  proposé  ceiui  de  spira* 
telle  avant  la  publication  de  Vouvroge  de  M.  Cuvier.  La  ca« 
racténbtiqne  de  ce  genre,  comme.il  a  été  possible  de  laré* 
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diger  diapré»  les  déiails  ^ue  nous  à  donnÀ  If*  Sôwerbjr  sur 
le  eUo  helieina,  est  la  suivante  :  Corps  conique^  alongë,  maia 
enroulé  longitudinalement ,  élargi  en  avant  et  pourvu  de 
chaque  cèté  d'un  appendice  aliforme ,  subtriaagulaire ,  arqué; 
bouche  à  Textrémité  de  l'angle,  Ibnnée  par  deux  lèvres  infé*^ 
tieures;  branchies  en  forme  de  plis  àTorigIne  du  doS}  anua 
et  oi^ganes  de  la  génération  ineoniius.  Coquille  pap3rracée  » 
très-fragile,  planorbique,  subcannée v,  enroulée  un  peu  obli« 
(^ttêment,  de  manière  à  être  largement  et  profondément  ob« 
bilîquée  d'nn  côté ,  et  pourvue  de  Tautre  d'une  spire  un  peu 
saillanle  et  pointue  j  ouverture  grande ,  entière ,  non  mo^ 
dffiée ,  élargie  de  chaque  c6té ,  i  péristome  tranchant. 

On  ne  connoit  encore  dans  ce  genre  qu'un  petit  animal 
preSqtie  microscopique ,  extrêmement  commun  dans  les  men 
septentrionales  et  dont  Gmelin  fait  une  espèee  de  clio,  soua 
le  nom  de  d  helieina,  d'après  le  peu  qu'en  avoit  dit  d'abord 
Ifartens,  dans  son  Histoire  naturelle  du  Spitsberg,  p.  141^ 
tab*  Q,  fig'.o,  et  ensuite  Pfaipps,  dans  son  Voyage  au  pMe  bo* 
réal ,  p,  195  ';  mais  ce  nVst  que  depuis  la  pubtication  du  granA 
ouvrage  de  M.  Scoresby ,  sur  la  pèche  de  la  baleine ,  que  ce 
mollusque  a  été  asses  connu  pour  que  noua  ayons  pu  en  dojo* 
nev  une  desoription  suffisante  et  une  figure  passable*  Voyea 
pL  XLVUI^ts,  fig.  $,  copiée  de  Scoresby,  Pèches  de  la  ba» 
leine,  tom.  a ,  pi.  5,  fig.  7.  (0b  B.) 

SPIRE,  5pir0.  (  CtmehyL)  Terme  très* fréquemment  em« 
ploycé  en  ^  QonchyliQlogie  pour  désigner  toute  la  partie  dea 
coquilles  «nivalves  qui  est  en  arrière  de  leur  corps  on  «du 
dernier  tour.  Voyea  l'article  CeNCurciouiGiB,  où  ont 'été -es^- 
pliqvés  tons  les  teiioes  techniques  appliqués  aux  caractèrea 
que  Pon  tire  de  cette  partie.  (DbB«) 

SPIRÉE;  Spirœa,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé* 
dones  pêlypétales,  de  la  femîlle  des  rosacées,  Juss.',  et  de 
Yico$ànâii€  pentagymeflAnuk ,  qui  a  pour  caractèrea:  Un  calice 
moabphytle,  pernstanè,  à  cinq  divittons;  une  corolle  com« 
posée  de  cinq  pétales  arrondis^ on  obloogs  ^  insérés  sur  le  calice 
entre  sèa  divisons  $  dix  à  embuante  étaminea,  àfiiamens  fiU^ 
formes,  attachés  sur  le  calice,  et  terminés  par  des  antbèrta 
arrondies  ;  trois  '  à  cinq  *  ovaires  ou  '  plils ,  surmontés  cbacua 
d'un  style 'filiforme ,  et  terminés  par  un  stigmate  sioiple;  trois 
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à  einq  capâules  ou  plus,  comprimées,  à  mie  loge  âWlrranl 
«n  deux  valves ,  et  conteoant  deux  à  six  grttînes* 

Les  spirées  sont  des  arbrisseaux  ou  des  herbes  vivaces  9  À 
feuilles  alternes ,  simples  ou  plus  rarement  composées ,  à  fleurs 
blancHes  ou  quelquefois  purpurines ,  axillaires  ou.termijMilcat 
disposées  en  corynibe ,  en  grappe  ou  en  panicule.  On  en  con^* 
noft  près  de  quarante  espèces,  dont  le  plus  grand  nombre 
est  exotique* 

*  Tiges  ligneuses. 

'  SrtaéB  A  FEUILLES  DE  MiLLBPEattfis;  SpîTaa  hfperici/otia ,  Lifin«  ^ 
5p. ,  701.  Sa  tige  est  haute  de  quatre  à  six  pieds  ^  divisée  en 
rameaux- nombreux ,  efiSlés,  recouverts  d'une  écorcé  brune 
«ftugeàtre,  et  gamis.de  feuilles  éparses,  ovales,  rétrëcies  en 
pétiole,  d'un  vert  gai,  glabres,  ou  légèrement  pubescentes^ 
entières  ou  crénelées  à  leur  sommet  ;  ses  fleurs  sont  petites , 
blanches,  disposées  quatre  &  douie  ensemble  par  petites  om» 
belles  sessiles ,  éparses  le  long  des  rameaux ,  et  ordinairement 
tournées  toutes  d'un  seul  e6té.  Cette  espèce  croit  naturelle* 
sent  dans  plusieurs  parties  du  Nord  de  r£ur6pe  et  de  l'Asie, 
et  dans  l'Amérique  septentrionale  ;  on  la  trouve  dans  plo«- 
sieurs  parties  de  la  France ,  particnlièrement  aux  environs  de 
Bourges,  de  Cahors,  a  Saint-6ermain-en-Laye. 

SnaiB  A  FEUILLES  caéNELÉBs;  Spirœa.crauUa^  linn.,  5p.  j  701* 
•Sa  tige  est  haute  de  quatre  à  cinq  pieds,  divisée  en  rameaux 
nombreux,  redressés,  brunâtres^  garnis  de  feuilles  ovales- 
lancéolées,  l^rièvement  pétiolées,  légèrement  ciliées  en  leurs 
-iMirds  ^  entières  dans  plus  de  la  moitié  de  leur  partie  infé- 
rieure, crénelées  au  sommet.  Ses  fleurs  sont  petites  j  blanches, 
portées  sur  des  pédicelles  grêles  et  disposées  au  nombre  de 
-vingt  et  plus  en  corymbes  situés  au  sommet  de  petits  rameaitx 
'plaeés  le^long  des  rameaux  principaux.  Les  ovaires  sont  le 
plus  souvent  au  nombre  de  cinq  et  pùbescens.  Celte  espèce 
.eroit  naturellement  en  Sibérie,  en  Hongrie ,  en  E^agne;  on 
l'indique  aussi  en  France ,  dans  les  Cévennes. 

SriRiiB  A. FEUILLES  d'oemb ;  Spîrœa  ulmifolia,  Willd.,  5p*«  3, 
•pag*  io58..  Sa  tige  est  haute  de  quatre  à  cinq  pieds,  divisée 
:cn  rameaux  elBiés,  presque  simples^  revêtus  d*une  écorce 
r.bruiie  griotte,  glabre.  Ses  feuilles  sont  ovale»* obloagues, 
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péiiolëefty  €eùx  toià  dentées.  Ses  fleurs  sont  blanches^  porlëeà 
sur  des  pédoncules  longs  d^un  pouce  ou  environ ,  et  dispi» 
êéeêf  au  nombre  de  trente  à  cinquante,  au  sommet  des  jeunes 
rameafix ,  en  grappes  courtes  et  resserrées  en  eorymbe.  Elles 
ont  une  odeur  désagréable ,  assez  analogue  à  celle  de  la  pu- 
naise; mais  elles  font  d'ailleurs  un  foli  effet.  Les  étamines, 
au  nombre  de  plus  de  quarante ,  sont  plus  longues  que  les 
pétales.  Cette  espèce  croit  naturellement  dans  la  Camiole  et 
la  Sibérie. 

SriaéE  A  FEUILLES  D^oBiEit  :  Spirœa  opulifolia,  Linn.,  5p.,  702; 
Lois4,'  Nouv.  Duhi,  vol.  6,  p.  41,  t.  14.  Ses  tiges  s'élèvent  à 
six  ou  buît  pieds,  en  se  divisant 'en  rameaux  nombreux, 
grisâtres  ou  rougeàtres,  garnis  de  feuilles pétiolées ,  glabres^ 
d'un  vert  foncé  en  dessus ,  plus  pâle  en  dessous ,  raremeal 
ovales -»oblongu es  ^  le!  plus  souvent  découpées  en  trois  lobes 
plus  ou  moins  profonds ,  et  simplement  dentées  en  scie.  Les 
fleurs  sont  blanches ,  portées  sur  dés  pédicelles  grêles ,  mù- 
i^ies  d'une  bractée  à  leur  base,  et  rapprochées,  à  l'extrémité 
des  rameaux  ^  au  nombre  de  quarante  k  cinquante ,  en  co- 
rymbes  serrés.  Les  ovaires  sont  au  nombre  de  trois  à  quatre. 
Cet  arbrisseau  croit  naturellement  dans  les  États-  Unis  et  le 
Canada* 

SpiaéE  A  FEUXCLES  LISSES;  Spirœa  ÙevigaUif  Linh.,  Mant»^  944* 
Sa  tige  s'élève  à  trois  pieds  où  environ,  en  se  divisant  en 
rameaux  nombreux,  étalés,  garnis  de  feuilles  sessiles ,  lan- 
céblées,  très-entières,  cunéiformes  à  leur  base ,  parfaitement 
glabres  et  d'un  vert  un  peu  glauque.  Ses  fleurs  sont  petite^, 
blanches,  portées  sur  de  très- courts  pédicelles  munis  d'une 
bractée  à  leur  base,  très- Rapprochées  les  unes  des  autres  et 
disposées  sur  plusieurs  épis,  formaiit,  par  leur  rapprûche- 
ment ,  au  iommet  des  rameaux ,  une  sorte  de  grappe  pani- 
Gulée.  Cet'  arbrisseau  est  originaire  de  la  Sibérie  :  sies  fleuis 
paroissent ,'  dans  les  jardins,  dès  le  mois  d'Avril. 

SpiaiB  A  VEUILLES  s>B  SAtTLB;  Spirœa  salicifolia,  Linn.,  Spee», 
700.  Cet  arbrisseau  s'élève  à  trois  ou  qt:atre  pieds,  en  et  di- 
visant en  tâmeaux  effilés,  redressés ,  recouverts  d'une  éeorce 
jaunâtre.  Ses  feuilles  sont  avales  ou  ovale»- lancéolées  i  briè* 
vement  pétiolées,  glabres,  finemtent  dentées  eii  scie.  Sesfleafs 
sont  petites  )  blanches  ou  couleur  de  chait)  nombi^nset^  dis- 
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poiëes  sur  plusieurs  grappes  rameuses,  dont  là  rëunion  au 
sommet  des  rameaux  forme  une  belle  panicule.  Il  y  a  cinq 
ovaires  dans  chaque  fleur.  Cette  espèce  croit  natureUement 
en  Sibérie ,  en  Tartarie,  en  Bohème,  en  Piémont;  on  Hn^ 
dique  aussi  en  France. 

Spieée  cotonneusb;  Spircea  lomenlota^  Litin. ,  Spée. ,.  701. 
Cet  arbrisseau  V^ve  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur, 
en  se  divisant  en  rameaoïc  efiSlés ,  redressés ,  revêtus  d^une 
écorce  rd\igeàtre  et  chargée  d'un  duvet  rbussâtre.  Ses  feuilles 
sont  ovales -lancéolées,  brièvement  pétioléev  ,  inégalement 
dentées  en  leurs  bords,  vertes  en  dessus,  blanchâtres  et  co- 
tonneuses en  dessous.  Seê  fleurs  sont  rosées ,  portées  sur  dcfs 
pédicelles  très-  courts,  disposées,  au  sommet  des  rameaux, 
en  grappes  plus  ou  moins  longues,  dont  Feimmble  foniie 
une  belle  panicule-  pyramidale.  Cette  espèce  est  originaire 
des  États-Unis  et  du  Canada;  elle  fleurit  au  mois  d*Aoèt  dâna 
nos  Jardins. 

SnniE  A  FEUILLES  BB  sORBiEA  ;  Spîrœà  sorhifolia^  Linn. ,  Sp.^ 
702.  Sa  tige  s'élève  à  quatre  bu  cinq  pieds ,  et  ses  rameaux 
soni  étalés,  un  peu  tortus,  recouverts  d'une  écorce' brun&tre. 
Ses  feuilles  sont  pétiolées ,  ailées  avec  impaire,  composées  d^ 
dix-sept  à  vingt-une  fblioles  lancéolées,  deux  fois  dentées, 
glabres ,  d'un  vert  gai  età  dessus ,  un  peu  plus  pâles  en  des^ 
sous.  Ses  fleurs  sont  blanches,  très-nombreuses,  disposées  en 
plusieurs  grappes  rameuses ,  touffues,  formant,  au  sommet  des 
rameaux ,  une  belle  panicule ,  qui  a  souvent  plus  d*un  pied 
de  hauteur.  Cette  espèce  croît  naturellement  dans  les  lieux 
humides  et  marécageux  du  Non!  de  V Asie* 

**  Tiges  Aeriacées* 

SnKÛB  BARBE-DE-CHÈVRE  ;  Spîrœa  aruncttS  j  Linn.,  Sp»,  702. 
Ses  tiges  sont  droites,  cylindriques,  légèrement  anguleuses, 
hautes  de  deux  à  tr^is  pieds ,  divisées  en  quelques  rameaux , 
et  garnies  dé  feuilles  deux  à  trois  fois  ailées ,  composées  de  fo- 
lioles ovales  ou  ovales-lancéolées ,  aiguës,  deux  fois  dentées, 
glabres.  Ses  fleurs  sont  blanches ,  petites,  extrêmement  nom- 
breuses, disposées  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux  ,  sur 
de  longs  épis  rameux ,  formant  dans  leur  ensemble  une  vaste 
et  belle  panicule  ayant  souvent  plus  d'un  pied  de  hauteur- 
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Ces  fleuis  sont  ordinaircmeat  dioïqu^.  Cette  plante  ctoii 
dans  les  bois  des  montagnes,  en  France  et  dans  plasieun 
parties  de  FEiirope* 

*  SniiE  FiUFENOOiB  »  Vulgairement  FxuFBNOirtE  ;  SpintafiUpen^ 
dula^  linn.y  Spee.^  702.  Ses  racines  sont  composées  de  plu* 
sieurs  fibres  d'un  brun  noirâtre ,  renflées ,  dans  leur  partie 
moyenne ,  6n  tubercules  ovoïdes  ^  de  la  grosseur  d'une  noi'» 
êetîe  ou  à  peu  près;  elles  produisent  une  tige  droite ,  glabre  » 
simple  ou  peu  rameuse^  baute  d'un  à.  deux  pieds  ;  garnie  , 
surtout  dans  sa  partie  inférieure ,  de  feuilles  glabres  d'un 
beau  vert  9  ailées  avec  impaire  ^  composées  d'un  grand  nombre 
de  folioles  oblongues^  profondément  et  inégalement  incisées  « 
entremêlées  d'autres  folioles  beaucoup  plus  petites.  Ses  fleurs 
sont  blanches,  nombreuses,  disposées,  au  sommet  des  tiges 
et  des  rameaux*,  en  un  large  corymbe<  Les  ovaires  sont  légè* 
vement  pubeseens,  et  varient  pour  le  nombre  de  huit  à  douze^ 
Cette  plante  se  trouve  dans  les  bois  et  les  pâturages,  ea 
France  et  dans  d'autres  contrées  de  l'Europe*  On  en  cultive 
dans  les  jardins  une  variété  à  fleurs  doubles. 

Les  tubercules  qui  tiennent  aux  racines  de  la  filipendule 
sont.astringens,  et  ils  contiennent  une- fécule  nourrissante  « 
dont  on  s*est servi,  dit-on,  comme  aliment  dans  les  temps  de 
disette.  Ces  mêmes  tubercules  ont  été  employés  en  médecine 
a  cause  de  leur  astrisgeQce ,  dans  la  leucorrhée  ,  U  diarrhée 
et  même  contre  les  hernies*  Les  cochons  en  sont  trés-friands  » 
et  quand  on  les  conduit  dans  les  lieux  o^i  il  t^en  trouve,  ils 
bouleversent  la  terris  pour  les  chercher  et  les  manger.  L^ss 
parties  herbacées  de  la  filipendule  ont  été  employées  comme 
incisives  et  diurétiques  dans  les  affections  catarrhales  des 
voies  urînaires  et  pour  favoriser  l'expulsion  des  graviers  hors 
de  la  vessie.  Les  fleurs  de  la  filipendule,  infusées  dans  le  bnt, 
lui  donnent  une  saveur  agréable.  La  plante  entière  peut  servir 
pour  le  tannage  des  cuirs. 

Sfulée  ulmaieb,  vulgairement  Reine  des  rais-,  HEaBSAux 
ABEILLES,  Fetitb  barbe-oe-chèvxe ,  ViGNETTE ;  Spircpa  ulmoritL , 
Linn. ,  iSpec.  ^  702.  Sa  racine  est  assez  grosse ,  longue  comme 
le  doigt ,  horizontale ,  noirâtre  en  dehors ,  garnie  de  beau«« 
coup  défibres;  elle  produit  une  tige  droite,. un  peu  aiigli« 
leuse  ,  rougeàtre,  haute  de  deux  à  trois  pieds,  munie  dA 
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feuilles  ailées  arec  impaire ,  composées  de  sept  graïidés  folioles 
ovales,  inégalement  dentées,  d*un  vert  foncé  en  dessus,  blan* 
châtres  en  dessous;  la  foliole  terminale  est  plus  grande  que 
les  autres,  ordinairement  partagée  en  trois  lobes,  et  chaque 
intervalle  entre  les  autres  grandes  folioles  est  garni  d^une  pe- 
tite foliole.  Ses  fleurs  sont  blanches,  nombreuses  ,  diiiposées 
au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux  en  une  large  panicule 
corymbiforme  ;  elles  ont  u njod eu r  agréable.  Cette  plante  croît 
dans  les  prés  humides,  en  Europe.  On  en  cultive  dans  les 
jardins  une  vafiété  à  fleurs  doubles. 

La  spirée  ulmaire  est  tonique ,  astringente  et  sudorifîque; 
elle  a  aussi  été  mise  au  nombre  des  vulnéraires,  lorsqu'on 
croyoit  à  la  vertu  des  plantes  sous  ce  rapport.  Sa  racine  a 
été  employée,  comme  astringente,  dans  les  hémorrhagies ,  la 
diarrhée,  la  dyssenterie,  etc.  Les  fleurs,  eh  infusion  t h éî« 
forme,  ont  été  recommandées  comme  cordiales,  sudorifiques 
et  calmantes.  On  assure  qu'infusées  dans  le  vin  et  Thydromel, 
elles  communiquent  à  ces  liqueurs  une  saveur  et  une  odeur 
qui  les  fait  ressembler  à  du  vin  de  Malvoisie.  La  plante  entière 
est  bonne  pour  le  tannage  des  cuirs.  Les  feuilles  font  un  bon 
fourrage  ;  les  chèvres  surtout  les  aiment  beaucoup. 

Spirée  trifoliée  :  Spircea  Irifoliata^  Linn. ,  5p.,  702  ;  Gillehia 
trifoliata  ,  l^cench  ,  Méth.,  Suppl, ,  286.  Ses  racines  sont  vi- 
vaces ,  fibreuses;  elles  produisent  une  tige  haute  d'un  à  deux 
pieds,  rameuse,  garnie  de  feuilles  pétiolées  ,  ternées,  com- 
posées de  trois  folioles  ovales -lancéolées,  dentées  en  scie, 
acuminées,  parfaitement  glabres.  Ses  fleurs  sont  blanches  , 
disposées,  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux  ,  en  une  pa- 
nîcule  lâche.  Le  calice  est  campanule  ,  et  les  pétales  sont 
lancéolés ,  à  onglets  plus  longs  que  le  calice.  Le  fruit  con- 
siste en  une  seule  capsule  à  cinq  loges.  Cette  plante  croit 
dans  le  Canada  et  les  États-Unis.  On  la  cultive  dans  les 
jardins. 

Les  spirées  ligneuses  sont  de  jolis  arbrisseaux  qui  font  un 
très-joli  effet  dans  les  jardins,  et  dont  on  peut  jouir  pendant' 
la  plus  grande  partie  de  la  belle  saison ,  parce  que  les  fleurs 
des  différentes  espèces  se  succèdent  les  unes  aux  autres  de- 
puis le  mois  d'Avril  jusqu'en  Août-  Leur  culture  est  très- 
facile;  on  les  multiplie  de  graines,  de* marcottes  et  de  dra^ 
5o.  i9 
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geoDS  enracinés  qui  poussent  autour  des  anciens  pied&  Elle» 
ne  sont  pas  délicates  sur  la  nature  du  terrain ,  si  ce  n'est  1^ 
spirée  cotonneuse,  qu'on  plante  ordinairement  en  pleine 
terre  de  bruyère.  Aucune  d'elles  ne  craint  d'ailleurs  le  froid. 

Les  spirées  herbacées  sont  toutes  également  de  pleine  terrr. 
Les  espèces  à  fleurs  simples  peuvent  se  multiplier  de  graines  ; 
les  variétés  à  fleurs  doubles  ne  se  multiplient  qu'en  divisant 
les  racines  des  vieux  pieds,  en  automne  oui  la  fin  de  l'hiver» 
(L.  D.) 

SPIRIDENS.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  mousses,  établi 
par  Nées  d'Esenbeck ,  et  qu'il  caractérise  ainsi  :  Capsule  la- 
térale; péristome  externe  à  seize  dents  lancéolées,  subulées  ^ 
dont  l'extrémité  est  tordue  en  spirale  ;  péristome  interne  à 
seize  cils,  réunis  à  la  base  par  une  membrane  et  soudés 
deux  ou  trois  ensemble  par  leur  sommet;  coiffe  cuculiforme, 
glabre.  > 

Ce  genre  est  placé  par  Nées  près  du  Climacium  et  du  Lesiea; 
Curt  Sprengel  le  réunit  au  Leskea.  M.  Arnott  pense  qu'il, 
doit  être  conservé.  Il  est  fondé  sur  une  mousse  découverte 
par  M.  Keinwardtsur  le  volcan  de  Tidor,  aux  Moljuques. 

Le  spiridens  Reinçi^ardU ^  Nées,  JSov,  acL  acad,  cœs,  Leopmj 
vol.  11,  i.""  part. ,  page  141 ,  pi.  17,  est  une  belle  mousse, 
qui  a  le  port  d'un  grand  hypnum.  Sa  tige,  droite  ou  ascen- 
dante, a  un  pied  et  plus  de  long  :  elle  est  garnie  d'un  grand 
nombre  de  feuilles  lancéolées- linéaires,  très  -  aiguës ,  dispo- 
sées sur  six  rangées ,  longues  de  sept  à  huit  lignes  ,  dentées 
sur  les  bords,  marquées  d'une  nervure  longitudinale.  Les 
capsules  sont  latérales,  sessiles,  portées  sur  des  pédicelles  à 
peine  longs  d'une  ligne,  cachées  dans  les  feuilles ,  mais  saillantes 
au-dessus  de  leur  périchèze,  obovales,  d'un  jaune  pâle  d'a- 
bord, puis  brunes;  l'opercule  est  droit,  en  cône  pointu;  la 
'  coiffe  glabre ,  lisse ,  longuement  subulée ,  un  peu  arquée. 

On  ne  connoît  que  les  fleurs  femelles  de  cette  mousse , 
celles  qui  donnent  les  capsules.  Dans  leur  origine,  elles  for- 
ment des  gemmules  qui  présentent  plusieurs  pistils  purpu- 
rins, entourés  de  plusieurs  paraphyses. 

Nées  fait  remarquer  que  le  barframia  gigantea,  Schwœg., 
SuppL,  vol.  2,  page  63,  pi.  63,  e&%  peut-être  une  seconde 
espèce  de  spiridenA» 
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Ce  genre  doiisoil  ndtti  aux  cils  de  3on  përistome  externe^ 
tordus  en  spirale.  (Lem.)  -'      . 

SPiRIFÈREj  Spiriferus.  {Conahyl.)  Genre  de  coquilles  de 
la  famille  ou  du  genre  des  Térébratules ,  établi  par  M»  So- 
werby  p^our  un  petit  nombre  d'espèces^  fossiles  chez  lesquelles 
le  support  Intérieur  particulier  à  ce  genre ,  est  extrême- 
ment considérable  et  enroulé  en  une  masse  spirale.  (DeII«) 

SPIRIFÈRE.  (  Fois.)  M.  Sôwerby,  qui  a  signalé  ce  genre, 
rayant  reconnu  d*abord  dans  des  coquilles,  que,  jusque-la, 
on  avoit  prises  pour  des  térébratules  (terehratula  canalifera^ 
Lamk.),  lui  assigna  entre  autres  caractères  ceux  d*avoir  au- 
dessous  du  bec  un  large  sinus  anguleux,  une  charnière  trans- 
Verse  ,  longue  et  droite ,  et  deux  spirales  linéaires ,  qui  par- 
tent de  la  charnière  et  qui  remplissent  presque  la  coquille* 

Depuis  la  publication  de  ce  genre,  ces  spirales  ayant  été 
trouvées  dans  des  coquilles  {terehratula  decussaia,  Lamk.)  qui 
n.'ont  pas  la  forme  de  celles  ci-dessus ,  puisque  la  plus  grande 
Vaire  est  percée  d*un  trou  rond  et  assez  grand  ,  que  la  charnière 
n'est  pas  linéaire  et  que  les  spirales  ne  partent  pas  toujours 
de  cette  dernière ,  il  semble  que  des  caractères  établis  par 
M.  Sowerby  il  ne  devroît  subsister  que  ceux*ci  :  Coquille  bi- 
valve, équilatérale,  inéquivalve,  dans  laquelle  il  ^e  trouvé 
deux  spirales  linéaires- 

II  y  a  lieu  de  croire  que  M.  Sowerby  s*est  assuré  que  les 
corps  coniques  et  divisés  en  portions  circulaires ,  qui  se  trou- 
vent dans  ces  coquilles,  sont  formés  en  spirale;  mais  je  n'ai 
pu  m^en  assurer,  comme  aussi  je  n'ai  pu  être  assuré  qu'ils 
n'avoient  pas  cette  forme  ;  ceux  que  j*aî  été  à  portée  d*ob* 
server  ne  m'ayattt  présenté  aucune  certitude  à  cet  égard. 

J'ai  trouvé  de  ces  corps  dans  des  coquilles  dépendantes  d* es- 
pèces identiques  avec  d*autres  coquilles,  dans  lesç^uélles  je 
n'en  ai  pas  observé,  eu  sorte  qu'il  n'est  pas  certain  si  ces  corps 
font  partie  essentielle  des  espèces  dans  lesquelles  on  les  ren^ 
contre. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  toutes  été  trouvées  dans  des 
couches  antérieures  à  là  craie  ,  et  quoiqu^on  en  connoîsse 
déjà  un  as6e2  grand  nombre,  il  est  extrêmement  probable  qu'il 
en  existe  d'antres  que  le  hazard  fera  connoître,  attendu  qu'il 
est  difficile  d'y  parvenir  par  analogie ,  sans  avoir  été  assuré 
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de  rexistence  des  corps  coniques  contemis  dans  les  coqviUeL 
Voici  celles  qu'on  connoit  : 

Spirifer  easpidatus,  Sow.,  Min.  eonch.^  tome  2,  pa^.  42, 
pL  120;  Anomia  euspidata,  W.  Martin,  Trans.  soc,  iisa.,  4, 
pa£e45,  t  3  et4,fig.5i  Pcfrf/Iyd^rb.,t«46  et479fig.3^5i 
Terehratula^  Park. ,  Org,  rem*,  tom.  3,  page  234,  tah.  16. 
£g.  17*  Coquille  de  forme  pyramidale,  renversée,  longitn-' 
dinalement  striée,  à  dos  plat,  triangulaire,  équilatérale,  donl 
la  valve  supérieure  porte  une  élévation  semi- circulaire,  qui 
correspond  à  une  dépression  qui  se  trouve  sur  la  valve  in- 
férieure. Hauteur ,  deux  pouces.  Largeur,  deux  pouces  troîi 
lignes.  Fossile  de  CasUeton  en  Derbyshire  et  de  Cork  en  Ir- 
lande. Cette  espèce  a  quelque  rapport  dans  ses  formes  avec 
la  calcéole ,  et  M.  Sowerby  n'a  pas  donné  la  figure  des  corps 
coniques  qu'elle  doit  contenir.  11  a  été  trouvé  aux  environs 
de  Bristol  une  variété  de  cette  espèce,  dont  le  talon  de  h 
grande  valve  est  couvert  de  stries  transverses  :*  on  en  voit 
une  figure  dans  Sowerby,  Min.  conch.,  tome  5,  page  90, 
tab.  461 ,  fig.  3. 

Spirifer  ohlatus ,  Sow. ,  loc.  oit,,  tab.  268.  Coquille  bossue, 
ovalê-transverse ,  unie,  portant  une  élévation  longitudinale 
dans  son  milieu  et  à  sommets  rapprochés.  Largeur,  deux 
pouces.  Fossile  du  Derbyshire.  M.  Sowerby  a  donné  la  figure 
des  deux  corps  coniques  qui  remplissent  presque  cette  coquille. 
Les  sommets  partent  des  bords  de  chaque  côté,  et  les  bases 
viennent  se  réunir  au  milieu  sous  Félévatron  qui  s^y  trouve. 

Spirifer  glaber,  Sow.,  loc.  ciL,  tab.  269,  les  deux  figures 
supérieures  ;  Anomites  glacer ,  Martin ,  loc.  cit, ,  tab.  28  , 
^S*  9  ^^  ^^'  Cette  espèce,. qui  est  plus  grande  .que  celle  qui 
précède,  paroit  avoir  les  plus  grands  rapports  avec  elle. 
Largeur,  trois  pouces.  Fossile  du  Derbyshire. 

Spirifer  ohtususy  Sow.,  loc,  cit, y  même  planche,  les  deux 
figures  inférieures.  Ces  coquilles  paroissent  n'être  que  des 
variétés  du  Sp,  ohlatus.  Fossile  de  Scaliber,  prés  de  Settle 
dans  rVorkshire  en  Angleterre. 

Spirifer  pinguis ,  Sow.,  loc.  cit,^  pi.  271,  Coquille  gibbeuse, 
ovale-transverse,  à  sommet  droit,  sillonnée  longitudiuale- 
ment ,  élevée  à  son  milieu.  Largeur,  un  pouce  et  demi.  Fossile 
de  Blackrock  en  Irlande.  M.  Sowerby  ne  donne  pas  la  figure 
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des  corps  coniques  des  trois  dernières  espèces  ^fui  précédent* 
Spirifer  îtriatus,  Sow. ,  loc»  eit,j  pL  270;  AnomiUs  striala  ^ 
Martin,  loc,  cit,y  tab.  23;  Tertbratala  striata,  Sow«,  Lion* , 
Trans.y  lâ,  part.  2,  page  5i5,  tab.  28,  fig.  1  et  2.  Coquille 
couverte  de  sillons'  nombreux ,  ovale- transverse ,  à  sommets 
rapprochés,  à  charnière  droite  et  canaliculée.  La  plus  grande 
valve  porte  un  enfoncement  longitudinal  qui  répond  à  une 
élévation  qui  se  trouve  sur  Tautre  valve.  Largeur,  plus  de 
quatre  pouces.  Fossile  de  Cork  en  Irlande  et  des  environs  de 
New- York ^ et  de  Weymouth  en  Angleterre.  Dans  la  figure 
de  la  planche  270,  citée  ci-dessus,  M.  Sowerby  a, exprimé 
la  présence  de  ce  qu^il  a  nommé  spirale,  de  telle  manière 
qu'il  semble  que  le  sommet  est  placé  sur  le  côté*. 

Spirifer  Irigonalis^  Sow.,  loc.  cit. y  tom.  3,  pi.  3 55,  fîg» 
1  —  4;  AnomiUs  Irigonalis,  Martin,  loc*  cit,,  tab.  56,  fîg.  lé 
Coquille  gibbeuse ,  striée  transversalement ,  portant  vingt-six 
sillons  rayonnans  ;  la  charnière  est  aussi  longue  que  la  co- 
quille ;  le  devant  est  semi-ciretilaîre  ;  les  trois  sillons  du  mi- 
lieu  sont  plus  élevés  et  les  sommets  sont  recourbés  et  rap- 
prochés. Largeur,  deux  pouces.  Fossile  de  Castleton  dans  le 
Derbyshire.  Les  figures  représentent  les  corps  coniques,  dont 
la  pointe  est  tournée  vers  les  bords  de  la  coquille.  On  voit 
des  figures  de  cette  espèce  et  dé  ces  corpis  dans  l'atlas  de 
ce  Dictionnaire,  planches  des  fossiles. 

Spirifer  amhiguus ^  Sow.,  loc,  cit,,  tom.  4,  page  io5,  tab. 
376;  Terebratula  decussata?  Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  t.  6, 
i.^part.,  page  266,  n.*  5i  ;  Encycl.,  pi.  246  ,  fîg.  4?  Fark. , 
loc,  cit, y  tome  3  ,  pi.  16,  fig.  5.  Coquille  subpentagone,  gib- 
beuse, lisse,  dont  le  milieu  porte  une  élévation,  à  bec  élevé 
et  percé  d'un  trou  rond  et  à  charnière  très-courte.  Tous  ces 
caractères  conviennent  parfaitement  à  la  T.  decussata  y  à  l'ex- 
ception que  cette  dernière,  quand  elle  a  conservé  son  têt,  est 
couverte  de  stries  fines  et  un  peu  rudes ,  qui  se  croisent  trans- 
versalement etlongitudinalement.  J'en  possède  de  cette  espèce 
qui  sont  lisses  ;  mais  elles  ne  sont  telles  que  parce  qu'elles 
sont  dépouillées  de  leur  tét.  Largeur ,  un  pouce.  Fossile  des  en- 
virons de  Bakewel  en  Angleterre.  On  trouve  la  terebratula  dc' 
eussata  avec  son  tét  en  Angleterre,  à  Ran ville  et  à  Missy,  près  de 
Caen ,  dans  la  couche  à  polypiers ,  et  aux  environs  de  Dijon. 
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Les  pointes  dçs  corps  coniques  de  cette  espèce  sont  tour* 
néçs  vers  les  bords  de  1^  coq;uiUe ,  d'après  1»  figure  donnée 
par  M,  Sowerby. 

Spirifer  minimus,  Sow.,  loç,  oit, ,  tab,  Syy  ,  €j«  i,  Cocjuille 
oblongue-transverse  ,  bossue ,  couverte.de  quinze  sillons  lon- 
gitudinaux; les  trois  sillons  du  milieu  sont  élevés.  Largeur, 
neuf  ligne^f  Fossile  d*Angleterre« 

Spirifer  Pf^aleofti ,  Sow.,  loc*  «7.,  même  planche,  fig.  a. 
Coquille  suborbiculaire ,  gibbeuse ,  couverte  de  sillons  rayon- 
lians  et  portant  une  élévation  large  ei  arrondie  dans  soa 
milieu.  La  charnière  est  droite  et  presque  aussi  longue  que 
la  coquille  est  large.  Largeur  »  quinze  lignes.  Fossile  du  lias 
près  de  Keynsham  et  de  Berkley  dans  le  Glouçestershire. 

Spirifer atUnuatu s f  Sow.,  loc,  cit,,  tom.  5,  p,  i5i ,  tab.49^9 
£2.  5  —  5  ;  Terebratula  çanaliferti,  var.,  Lamk, ,  Enc,  pi.  244, 
£g.  4.  Coquille  trigone ,  gibbeuse ,  couverte  de  stries  rayons 
nantes ,  avec  une  élévation  dans  son  milieu  ;  à  charnière 
droite,  aussi longuç  que  la  coquille»  à  sommets  éloignés  Tun 
de  Tautre^  Le  talon  de  la  plus  grande  valve  est  grand,  plan, 
et  strié  perpendiculairement  à  la  charnière.-  Le  trou  est 
triangulaire.  Largeur,  un  pouce  neuf  lignes.  Fossile  des  en-!* 
virons  de  Publin. 

Spirifer  lineatu$ ,  Sow. ,  loc.  çit, ,  même  planche ,  fig.  1  e| 
2.  Coquille  gibbeuse,  couverte  de  fines  stries  divergentes  et 
aiguës.  Le  devant  est  demi-circulaire  et  élevé  dans  son  mi-> 
lieu  ;  la  charnière  est  droite  ;  les  sommets  sont  peu  éloi* 
gnés  Tun  de  Tautre.  Largeur,  un  pouce  et  demi.  Fossile  de 
Budley  en  Angleterre. 

Spirifer,  hisulcatus,  Sow,,  loç,  ciL^  pi.  494  9  ^g*  ^  ^^  2< 
Coquille  demi- circulaire ,  bossue,  couverte  destries  rayon-: 
nantes,  élevée  à  son  milieu,  à  charnière  longue  et  droite, 
(;t  a  commets  rapprochés.  Largeur ,  un  pouce  et  demi.  Fpsr 
sile  des  environs  de  Dublin. 

Spirifer  distans  y  Sow.,  même  planche,  fig.  2  et  3.  Cette 
espèce  ne  paroit  difierer  de  la  précédente  que  parce  que 
les -sommets  sont  éloigné^  Tun  de  Tautre.  Elle  semble  aussi 
avoir  beaucoup  de  rapports  avec  .le  tcrehratula  canalifera , 
Lamk, ,  représentée  dans  rEnçycl,,  pi,  244,  fig,  $,  Fossile 
^es  ei4 virons  de  Dubliq. 
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Spirifor  rotundalus ,  Sow. ,  loc^  cit. ,  tom.  5 ,  page  89 ,  tab. 
461,  fig.  i«  Coquille  ablique-ti'ansverse ,  bossue,  longîtudina- 
iement  striée ,  élevée  à  son  milieu,  unie,  à  sommets  ràppro*- 
chés  et  à  charnière  linéaire ,  presque  aussi  longue  que  la  co- 
quille. Largeur,  deux  pouces.  Fossile  d'Irlande.  M.  Sowerby 
ne  donne  pas  les  figures  des  corps  coniques  qui  doivent  se 
trouver  dans  les  sept  dernières  espèces  ci -dessus. 

Spirifèbe  de  Sowerby  ;  Spirifer  Soi^erhyi,  Dcf.  ;  atlas  de  ce 
Dictionnaire,  planches  des  fossiles.  Coquille  subbrbiculaire , 
gibbeuse  et  couverte  de  stries  assez  fines  et  rayonnantes.  Je 
ne  possède  et  je  n'ai  vu  de  cette  espèce  que  la  plus  grande 
des  deux  valves.  Comme  dans  presque  toutes  les  espèces,  le 
bord  s'abaisse  en  s'alongeant  au  milieu.  Le  dedans  est  rempli 
par  les  deux  corps  «ioniques,  appliqués  l'un  contre  l'autre, 
et  qui  sont  très-remarquables,  en  ce  que  leur  pointe  se  trouve 
placée  au  milieu  de  la  valve,  où  elle  forme  une  asseî  grande^ 
élévation,  et  que  les  bases  de  ces  sortes  de  cônes  vont  aboutir 
dé  chaque  côté  contre  les  bords  en  s' élargissant.  Largeur,  un 
pouce.  Cette  valve  s'est  trouvée  dans  une  collection  qui  a 
été  recueillie  aux  environs  de  Chimay.  (D.  F.) 

SPIRIPLOCO.  {BoL)  a  Surinam  on  nomme  ainsi  le  hélice 
teres  pentandra  de  Linneeus,  qui  cite  sur  ce  point  le  témoi- 
gnage d'Allamund.  (J.) 

SPIRLIN.  {IchthyoL)  Nom  spécifique  d'un  cyprin ,  cyprinus 
hipunctatus  de  Linnasus ,  lequel  rentre  dans  le  genre  des  Ables. 
(H.  C.) 

SPIROBRANCHE.  (Chétopod.)  Quelques  auteurs,  et  entre 
autres  M.  de  Blainville,  dans  leur  distribution  systématique 
des  chétopodes,  ont  employé  ce  nom  pour  désigner  généri» 
quement  les  espèces  d'Amphitrites  de  M.  de  Lamarck,  ou  dé 
Sabelies  de  MM.  Cuvier  et  Savigny,  dont  les  branchies  se 
tortillent  en  spirale.  Voyez  l'article  Sabelle,  tome  XL VI, 
page  491  ,  où  elles  ont  été  décrites.  (De  B.) 

SPIROGLYPHE  ,  Spirogljyphus.  (  Chétopod.  )  Daudin ,  en 
essayant  de  mettre  de  l'ordre  parmi  les  tubes  que  Linné  et 
Gmelin  ont  rassemblés  sous  la  dénomination  générique  de 
Serpules  (Recueil  de  mémoires  et  de  notCd,  Paris,  1800),  n'a 
pu  trop  y  réussir ,  parce  qu'il  n'a  pas  été  guidé  par  la  con- 
sidération des  animaux.  Il  y  a  cependant  établi  trois  genres: 
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les  Venn«ts  d*Adatison  ^  parmi  lesquels  il  range  9  on  ne  sait 
trop  pourquoi  ;  la  S*  triquetra  de  Lioné,  type  du  genre  Ver'- 
milie  de  14-  ^^  Lamarck;  les  Spirorbes,  dont  il  va  être  ques- 
tion tout  à  Theure;  et  en6n^  les  Spiroglyphes ,  qu'il  définit 
ainsi:  Coquille  tabulée,  en  spirale  irrégulière,  et  se  creu- 
sant un  lit  sur  la  surface  des  autres  coquilles  marineft.  Il  est 
de  fait  qu'il  n'y  auroit  rien  d'étonnant  que  les  animaux  aux- 
quels appartiennent  ces  espèces  de  tubes,  qui  pénètrent  dans 
la  substance  même  des  coquilles,  dussent  former  un  genre 
distinct  ;  mais  il  n'est  pas  certain  que  ce  genre  doive  être  rangé 
dans  la  classe  des  chétopodes;  toujours  est-il  que  les  Spiro- 
glyphes  ne  paroissent  pas  répondre  aux  vermilies  de  M.  de 
Lamarck, 

Daudîn  définit  deux  espèces  de  spiroglyphes. 

1.*^  Le  Spiroglyfhe  poli,  SpirogJ^phus  politus.  Tube  blanc, 
poli,  enroulé  en  deux  tours  de. spirale  irréguliers,  et  plus 
gros  à  son  ouverture,  qui  est  cylindrique. 

Cette  espèce,  dont  le  diamètre  est  de  trois  lignes  au  plus, 
se  trouve  sur  des  jambonneaux  et  des  peignes  de  l'Inde,  où . 
elle  se  creuse  un  lit. 

a.**  Le  Spiroglyphe  cordelé;  Spirogîyphus  annulatus,  Daud. , 
loc*  cit.,  pag.  5o ,  fig.  28  et  39.  Tube  d'égale  grosseur  dans 
toute  son  étendue,  tortillé  en  un  tour  de  spire  irrégulier , 
et  comme  composé  d'une  multitude  de  très -petits  anneaux 
couleur  de  corne,  qui  ont  la  forme  d'une  maille  de  tricot. 

On  le  trouve  sur  les  patelles  et  les  fissurelJes  de  l'océan 
Indien. 

La  description  que  donne  Daudin  de  ce  tube,  ne  correspond 
pas  du  tout  à  sa  figure ,  qui  représente  une  serpule  à  tube 
conique  ,  commet  à  Tordinaire ,  et  forme  au  moins  deux 
tours  de  spire  irréguliers ,  avec  des  anneaux  ou  stries  trans« 
verses  nombreuses.  (DeB.  ) 

SPIROGRAPHE,  Spirograpkis.  (Chétopod.)  .Genre  de  ché- 
topodes du  groupe  des  véritables  amphitrites,  établi  par  M. 
Viviani  dans  une  petite  brochure  intitulée  :  De  phosphores-- 
centia  maris ,  pour  une  belle  espèce  de  la  côte  de  Gênes  dont 
les  branchies,  placées  et  constituées  du  reste  comme  dans  les 
autres  amphitrites,  sont  contournées  en  spirale  ou  en  tire* 
bouchon ,  l'une ,  plus  grande ,  embrassant  l'autre.  Elle  se  forme 
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«utoi  un  tube  de  boue  -ou  devsable  vaseux.  Ses  filamens  bran^» 
chiaux,  fort  h>ngs,  sontannelés  de  blanc  et  de  violet*  L'au- 
teur cité  en  donne  une  assez  bonne  fîgure  au  trait,  sous  le 
nom  de  S.  de  Spallanzani  ,  S,  SpallanzaniL  Nous  en  donnons 
une  plus  détaillée  dans  les  planches  du  Dictionnaire ,  d'à-* 
prés  des  individus  bien  conservés  que  nous  devons  à  la  com- 
plaisance de  M.  Paretto ,  de  Génies.  MM.  Cuvier  et  Savigny  ; 
qui  donnent  au  genre  Amphitrite  de  M.  de  Lamarck  le  nom 
de  Sabelle  et  qui  n'admettent  pas  le  genre  Spirographe, 
font  des  espèces  à  branches  spirales  une  simple  tribu  et  nom- 
ment celle  dont  il  est  ici  question ,  Sabelle  ukispirée  ,  S.  uni- 
spira.  Voyez  Sabelle  et  Vbrs  a  sang  rouge.  (De  B.) 

SPIROGYRA.  {Bot.)  Ce  genre ,  établi  par  Link  dans  la  fa- 
mille des  algues ,  a  été  réuni  au  Zygnema  d'Agardh ,  qui  re- 
présente les  conjuguées,  eonjugata^  de  Vaucher,  placées  dans 
les  conferves  par  M.  De  Candolle  ;  mais  qui^  dans  l'état  ac- 
tuel de  cette  partie  de  la  science,  méritent  d'être  distinguées. 
Mertens  et  Mobr  réunissent  le  Spirogyra  k  ÏOscillatoria;  cfe 
qui  répond  au  même  sentiment. 

Le  Spirogyra  de  Link  diffère  de  ses  Conjugata  et  Glohu' 
lina,  par  la  matière  verte  contenue  dans  les  loges  des  arti- 
culations des  filamens,  laquelle  est  disposée  ou  tordue  en 
spirale.  Ce  caractère  y  ramène  les  espèces  de  la  -  première 
division  du  Conjugata  de  Vaucher.  Dans  le  Conjugata  de 
Link,  la  matière  verte  est  éparse,  et  dans  le  Glohulina,  elle 
est  configurée  en  globules  et  en  étoiles.  Ces  genres  rentrent 
aussi  dans  le  Zygnema,  (  Lem.  ) 

SPIROLINE,  Spirolina.  {Conchyl.)  Genre  établi  par  M.  de 
Lamarck  (Syst.  des  anim.  sans  v^rt. ,  tom.  7 ,  p.  601  )  pour 
un  certain  nombre  de  coquilles  microscopique^  qui  semblent 
pouvoir  être  rangées  sous  la  caractéristique  des  spirules,  puis- 
que ,  enroulées  d'abord ,  leur  dernier  tour  se  prolonge  ensuite 
en  ligne  droite  ;  mais ,  en  les  examinant  plus  attentivement , 
on  voit  qu'elles  en  diffèrent  tout  autrement  que  par  la  conti- 
guité  des  tours  de  la  spire,  la  petitesse  de  leur  ouverture  ne 
permettant  pas  de  croire  que  l'animal  ait  pu  y  placer  d'autre 
partie  de  son  corps  que  le  muscle  d'adhérence.  Le  siphon 
d'ailleurs,  en  supposant  que  l'ouverture  soit  ce  qu*on. en- 
tend ordinairement  par  là ,  étant  central ,  les  cloisons  étant 
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droites  ou  même  convexes,  tout  cela  empêche  de  confondre 
les  spirules  avec  les  spirolines.  C'est  donc  à  tort  que  dans  le 
genre  de  Tarticle  Mollusques  celles-ci  ont  été  confondues  avec 
les  spirules,  avec  lesquelles  en  définitive  elles  ont  même  un 
très -petit  nombre  de  rapports.  (De  B.) 

SPIKOLINE,  {Foss.)  Les  coquilles  de  ce  genre  n'ont  été 
trouvées  jusqu'à  ce  )our  à  l'état  fossile  que  dans  les  couches 
du  calcaire  grossier» 

Voici  les  espèces  qu'on  connott  : 

Spiroliise  aplatie  :  Spirolina  depressa;  Spirolinite  aplatie  , 
Spirolinites  depressa,  Lamk.,  Ann.  du  Mus.,  vol.  5,  p.  24S  , 
n.^  1 ,  et  vol.  8  ,  pi.  6a ,  fig.  14  ;  Anim.  sans  vert. ,  tome  7  , 
page  602  ,  n.**  1  ;  atlas  du  Diet. ,  pi.  des  fossiles;  Parkinson  , 
tab.  11 ,  fîg.  8.  Coquille  aplatie,  un  peu  carénée  dans  son 
contour  et  ayant  l'aspect  d'une  petite  ammonite,  couverte 
de  très -petites  stries  longitudinales.  Longueur,  une  ligne. 
Fossile  de  Grîgnon,  département  de  Seine-ét-Oise. 

Sfiiioline  cylind racée  :  Spirolina  eylindraeea  ;  Spirolinitb 
CYUNORACÉE,  SpiroUnites  cylindraceaf  Lamk. ,  Ann.  du  Mus., 
vol.  8,  pi.  6a,  fig.  16;  Anira.  sans  vert. ,  t.  7,  page  6o3 , 
n.^  2  ;  atlas  du  Dict.,  pi.  des  foss.;  Encycl. ,  pi.  465,  fîg.  3. 
La  coquille  de  cette  espèce  est  presque  entièrement  droite , 
et  ce  n'est  qu'à  son  sommet  qu'elle  forme  une  petite  cour- 
bure ou  commencement  de  spirale.  Elle  ressemble  à  un  très- 
petit  bâton  ,  dont  l'extrémité  supérieure  seroit  un  peu  cour^ 
bée  en  crosse.  Dans  une  variété  le  tube ,  cloisonné ,  au  lieu 
d'être,  cylindrique,  s'agrandit  un  peu  vers  sa  base  comme  une 
corne  d'abondance,  et  dans  une  autre  variété,  plus  remar- 
quable encore  (Encycl. ,  même  pi. ,  fîg.  iS),  la  coquille  est  tont- 
à'i'fait  droite,  même  à  son  sommet,  où  souvent  il  se  trouve 
une  pointe  triangulaire.  Longueur,  une  à  detix  lignes.  Fos- 
sile de  Grignon  ,  de  Hauteville ,  département  de  la  Manche 
et  des  couches  du  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris. 

On  trouve  une  espèce  qui  paroît  être  identique  avec  celle- 
ci  et  qui  vit  dans  la  Méditerranée. 

'  Dans  le  Tableau  méthodique  delà  classe  des  céphalopodes, 
M.  d'Orbigny  signale  la  Sp,  slriatà,  la  5p.  lœvigata  et  la  Spm 
pedum^  qu'on  trouve  aux  environs  de  Paris.  Il  range  dans  ce 
^enre  la  lituolite  nautiloïde;  mais  nous  croyons  que  la  dif« 
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fërencç  dans  son  ouverture  ne  dépend  pas  de'  l'Age ,  comme 
M.  d'Orbigny  le  pense.  (D.  F,) 

SPIROLOCULINE*  {Fots,)  Dans  le  Tableau  mëtkodique  de 
I9  classe  des  céphalopodes,*  M.  d'Orbigny  a  signalé  sous  le 
nom  d'agathistégues,  une  famille  dans  laquelle  il  place  les 
milioles  des  auteurs  et  les  frumtrUaria  de  Soldani,  et  à  la- 
quelle il  assigne  les  caractères  suivans  :  Loges  pelotonnées  de 
diverses  manières  sur  un  axe  commun ,  faisant  chacune  dans  son 
enroulement  autour  de  l'axe  la  longueur  totale  de  la  coquille»  Par 
ce  moyen  l'ouverture,  toujours  munie  Xun  appendice,  se  trouve 
alternativement  à  une  extrémité  ou  t  l'autre.  Texture  du  têt  opw» 
que  et  hlanohe. 

Le  deuxième  genre  de  cette  famille,  qui  porte  le  nom  de 
spiroloculine,  a  pour  caractère  particulier  d'avoir  les  loges 
non  embrassantes,  opposées  sur  un  seul  plan,  toutes  à  dé- 
couvert. Voici  les  espèces  que  M.  d'Orbigny  connott  à  Fétat 
fossile. 

Spiroloculina  depressa ,  d'Orb.  ;  Frumentaria  sigma,  Sold. ,  5 , 
page  229,  tab.  i55,  fig.  K,  K?  habite  la  Méditerranée,  et 
fossile  à  Castel-arquato. 

SpiroL  perforata^  d'Orb.  Fossile  de  Montmirail  et  des  en- 
virons de  Paris. 

SpiroL  Craleloupij  d'Orb.  Fossile  des  eïivirons  de  Dax. 

SpiroL  tricarinata,  d'Orb»  Fossile  des  environs  de  Dax. 

SpiroL  licarinata,  d'Orb.  Fossile  des  environs  de  Paris. 

SpiroL  Ijra^  d'Orb.  Fossile  des  environs  de  Bordeaux. 

SpiroL  orhieulariSf  d'Orb.  Fossile  k  Castel-arquato. 

SpiroL  elongata^  d'Orb.  Fossile  au  même  lieu. 

SpiroL  limhata^  d'Orb.;  Frumentaria  sigma ^  Sold.,  3  ,  p.&4, 
tab.  1 9 ,  fig.  M.  Fossile  à  Castel-  arqua to. 

SpiroL  pulchelhs  d'Orb.  Fossile  à  Auvert,  département  de 
l'Oise-  (D.F.) 

SPlROPORE«  (Fosi,)  Ce  genre  de  polypiers  a  été  établi  par 
l>mouroux  dans  l'exposition  méthodique  des  genres  de  Tordre 
des  polypiers,  et  il  lui  a  assigné  les  caractères  suivans  :  Po^ 
lypier  pierreux ,  rameux ,  couvert  de  pores  ou  de  cellules  placées 
en  lignes  spirales ,  rarement  transversales  ;  cellules  un  peu  sail' 
tantes,  se  prolongeant  intérieurement  en  un  tube  parallèle  à  la 
surface  „  se  rétrécissant  graduellement  et  se  terminant  à  la  ligne 
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spirale  située  ' immédîaiemerù  au-dessous;  ouverture  des  cellules 
ronde  et  un  peu  saillante. 

Lamourouka  ajouté  dans  ces  caractères  génëriques,  comme 
il  a  fait  pour  beaucoup  d'autres  polypiers,  qu'il  étoit  fossile; 
mais  indépendamment  que  ce  n'est  pas  un  caractère,  il  ajoute 
que  ce  genre  existoit  vivant  dans  les  collections  du  Jardin 
des  plantes ,  ayant  été  rapporté  par  MM.  Féron  et  Lesueur 
de  leur  voyage  aux  Terres  australes. 

Spirofore  ÉLéoANT  :  Spîroporus  elegans,  Lamx.,  loc%  cit,^ 
P^6  47)  tab.  73,  fig.  19  —  22  ;  Atlas  de  ce  Dict.,  planches 
des  fossiles.  Polypier  se  râmifiaot  avec  grâce ,  quelquefois 
jjresqne  dichotome;  les  rangées  de  pores  éloignées  l'une  de 
Tautre  d'une  distance  égale  au  diamètre  des  rameaux.  Gran- 
deur ,  deux  à  trois  pouces.  Diamètre  des  rameaux  ,  une 
ligne;  Lamouroux  dit  que  les  cellules  de  cette  espèce  sont 
placées  en  lignes  spirales;  cependant  je  me  suis  assuré  qu'elles 
sont  un  peu  obliques,  mais  placées  circulairement,  ainsi  que 
dans  l'espèce  suivante. 

Spirofore  eu  gazon  ;  Spiropora  eespitosa^  Lamx.  Cette  espèce 
paroit  ne  dififérer  de  celle  qui  précède,  que  parce  que  les 
rameaux'  sont  moins  gros  et  que  les  cellules-  des  pores  sont 
très-rapprochées  les  unes  des  autres  en  lignes  circulaires  au- 
tour des  rameaux.  Les  deux  espèces  ci-dessus  semblent  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  les  sériatopores. 

Spirofore  bn  buisson;  Spiropora  dumetosa^  Lamx.  Ce  poly- 
pier est  encore  plus  petit  que  les  précédens  :  il  se  trouve 
rassemblé  en  petits  buissons.  Les  pores,  dont  il  est  couvert, 
paroissent  être  inégalement  placés,  et  le  sommet  de  chacun 
des  rameaux  est  cotf  vert  de  très-petits  trous.  Ces  trois  espèces 
ont  été  trouvées  au-dessous  de  la  craie,  dans  la  couche  à  po- 
lypiers des  environs  de  Caen. 

Lamouroux  a  annoncé,  loc»  cit,^  qu'il  possédoit  plusieurs 
autres  espèces  de  spiropoi'es.  Une  d'elles,  entré  autres,  a  là 
tige  et  les  rameaux  carrés ,  spiropora  tetraquetra  ;  une  autre  j 
spiropora capillaris ,  se  distingue  par  la  petitesse  des  rameaux, 
dont  les  .plus  gros*  n'ont  pas  un  millimètre  de  diamètre. 
(D.  F.) 

SPIRORBE,  Spirorbis.  (Chétopod.)  Genre  établi  par  Dau- 
din' (Recueil  de  mémoires  et  de  notes  sur  les  mollusques  et 
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les  vers ,  |)ag*  57  ]  pour  les  espèces  de  serpules  de  Linné  et 
de  Gmeliny  dont  le  tét  ^  adhérant  dans  toute  son  étend ue'» 
s'enroule  à  plat,  d'une  manière  presque  régulière,  et  forme 
ainsi  une  sorte  de  coquille  planorbique.  Ce  sont  du  reste  tous 
les  caractères  des  véritables  serpules,  et  Tanimal  en  diffère 
encore  moins  peut-être  que  la  coquille;  aussi  ce  genre,  quoi- 
que adopté  par  M.  de  Lamarck,  tom.  5,  p.  358,  de  son  Sys- 
tème des  animaux  sans  vertèbres,  ne Ta-t-il  pas  été ,  avec  juste 
raison,  par  M.  Savigny,  dans  son  Système  des  annelides,  et 
ne  fait  pas  même  une  des  trois  tribus  qu'il  y  établit.  Guet- 
tard,  dans  son  grand  travail  sur  les  animaux  qui  vivent  dans 
les  tubes  ,  et  sur  ces  tubes  eux  -  mêmes ,  avoit  depuis  long- 
temps proposé  ce  genre  sous  le  nom  de  Dinote. 

Les  mœurs  et  les  habitudes  des  spirorbes  ne  diffèrent  en 
aucune  manière  de  celles  des  autres  serpules  ;  elles  sont  tou- 
jours fort  petites*  Il  en  existe  dans  toutes  les  mers,  fixées  sur 
toute  espèce  de  corps  marins  morts  ou  vivans.  M.  de  La- 
marck en  caractérise  cinq  espèces  vivantes;  mais  il  est  pro- 
bable qu'il  en  existe  un  plus  grand  nombre  ,  qu'il  est  sou- 
vent assez  difficile  de  bien  distinguer. 

Le  Spiborbe  nactiloïdb  :  âpiror&is  naatiloides^  Linn.,  Gmel., 
p.  3740,  n.**  1;  SchrtSt.,  N.  Litter.,  3,  p.  283,  t.  3,  £g.  22 
et  23.  Tube  subaplati ,  verruqueux  ;  spirale  interrompue  par 
des  étraoglemen8,avec  des  cloisons  semi-lunaires  très-brunes. 

Des  mers  de  Norwége  ,  sur  le  madrépore  prolifère. 

Ne  seroit-ce  pas  une  miliole  plutôt  qu*un  véritable  spi- 
rorbe  ? 

Le  Sp*  TRANSPARENT;  Sp,  spiriUum ,  Linn.,  Gmel.,  loc.  eit,, 
n*  4.  Tube  iliscoide,  pellucide;  ses  tours  de  spire  arrondis 
et  tout-à-fait  lisses. 

Des  mêmes  mers  que  le  précédent. 

Le  Sp.  caréné  :  Sp,  earinata^  Daudin,  loc.  ciL,  fig.  36;  de 
J«amk«,  loc.  cit,,  n.°  3.  Tube  discoïde,  concave  au  centre,  ca- 
réné sur  ses  tours  de  spire. 

Des  mers  de  la-Nouvelle^Hollande,  à  File  King,  oàil  a  été 
recueilli  par  MM.  Féron  et  Lesueur. 

Je  rapporle  à  cette  espèce  de  M.  de  Lamarck  celle  que 
Daudin  a  nommée  également  le  Sp.  caréné,  mais  sans  assurer 
cependant  qu'il  y  ait  identité. 
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Le  SpiaoABB  t&icostal;  Sp.  triaostaliSi  id.,  ihid,,  n.*^  $•  Tube 
][>ourvu  de  trois  côtes  arrondies  ^  s'enroulant  en-  une  petite 
masse  subdiscoïde* 

De  la  Manche ,  prés  le  Croisic ,  et  de  la  Nouvelle^HoUande , 
au  port  du  roi  George* 

Le  Sp.  lambubcx;  Sp*  lamellosa,  id, ,  ibid» ,  n.*  4.  Tube 
pourvu  de  Itrois  côtes  longitudiiiales ,  laraelleuses ,  denticu* 
lées,  striées  dans  les  intervalles,  et  s'enroulant  en  un  disque 
subombiliquë» 

Des  mers  de  la  Nouvelle -Hollande.    . 

Le  Sp.  flanohbe;  Sp.planorbia,  Linn.,  GmeL,  p.  3740,  n.**  5. 
Tube  très-petit  y  très-mince ,  s'enroulant  en  un  disque  orbi-* 
culaire  régulier ,  aplati  et  parfaitement  égal ,  au  point  de 
ressembler  à  une  petite  écaille  circulaire. 

Sur  les  coquilles  des  mers  d'Europe. 

Le  Sp.  boréal  «  Sp.  borealis^  Daud.  ;  Sp.  spirorbis  ^  Linn.  ^ 
Gmel. ,  ibid.^  n,**  5;  Muller,  ZooL  Dan,,  3  ,  p.  38,  tab.  86, 
£g.  1-^6;  Spikorbe  navtiloïde  de  Lamarck.  Tube  subcanà- 
liculéau  côté  interne^  s'enroulant  d'une  manière  presque  régu- 
lière en  un  disque  orbiculaire ,  appliqué  sur  les  corps  marins. 

Des  mers  d'Europe,  surtout  de  Focéan  du  Nord;  aussi  Dau- 
din  l'a-t-il  nommé  S.  borealis,  M.  de  Lamarck  a  pensé  que 
•^toit  la  même  chose  que  le  S.  nautiloides  de  Linné,  ce  qui 
n'est  pas  probable,  si  celui-ci  est  cloisonné. 

Le  Sp.  transversal;  Sp*  transversus ,  Daud.,  loc,  cit^y  fig. 
26  et  27.  Tube  garni  de  plusieurs  côtes  transverses,  ou  mieux 
de  lames  d'accroissement  extrêmement  prononcées,  formées 
par  les  ouvertures  successives  ,  s'enroulant  d'une  manière 
bien  régulière  en  un  disque  non  ombiliqué. 

De  l'océan  Indien.  (De  B.) 

SPIRORBE.  (  Foss.  )  II  paroit  que  ce  n'est  que  dans  la  craie 
et  dans  les  couches  plus  nouvelles  que  cette  substance  qu^on 
a  trouvé  des  espèces  de  ce  genre. 

Ces  tuyaux  ne  sont  pas  bien  rares  dans  les  localités  où.  les 
coquilles  ou  autres  corps  sur  lesquels  on  les  trouve  attachés, 
se  sont  conservés;  inais ,  comme  en  général  ils  sont  fort  petits, 
leurs  caractères  spécifiques  sont  difficiles  à  saisir,  et  il  est 
probable  qu'il  en  existe  yn  beaucoup  plus  gram)  nombre 
d'espèces  que  celles  que  nous  allons  présentep» 
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Spirobbe  nautiloïde;  Spirorbis  nautiloides  ^  Lamk.  Dans  le 
vol.  4  de  l'Hîst.  iiaU  des  princip.  prod.  de  TEurope  mérid.i 
p,  4o8  y  M.  Risso  annonce  qu*on  trouve  cette  espèce  à  Fétat 
subfossile  dans  les  environs  de  Nice. 

Sfirorbe  conoïde;  Spirorbis  conoidea^  Lantk. ,  Anim.  sans 
vert.,  t.  5 ,  p.  36oy  n.®  6.  Tuyau  contourné,  discoïde,  à  tours 
rapprochés  et  dont  le  dernier  est  délaché  de  celui* qui  pré- 
cède. Dans  quelques  individus  l^ouverture  he  présente  pres- 
que perpendiculairement.  Diamètre  du  disque,  un  peu  plus 
d'une  ligne.  Fossile  de  Grignon,  département  de  Seine-et^ 
Oise,  et  de  Hauteville,  département  de  la  Manche,  dans  le 
calcaire  grossier. 

Spirobbe  cARéNés;  Spirorbis  carinala,  Def.,  Vélins  du  A^us.  « 
n.^  2o,  fig.  9  ,  et  n.^  47  ,  fig.  9.  Cette  espèce,  plus  petite  qi^ç 
la  précédente ,  ae  fait  remarquer  par  trois  carènes  aiguè's  qui 
se  trouvent  sur  la  partie  supérieure  du  tuyau.  Fossile  de  Grir 
gnon  et  de  Hauteville.  On  trouve  cette  espèce  à  Tétat  vivant 
dans  les  mers  de  la  Nouvelle -Hollande,  à  File  Ring, 

Spiborbe  a  crêtes  ;  Spirorbis  cristata ,  Def.  Cette  espèce , 
dont  lé  disque,  formé  par  ses  tours  réunis,  n'a  pas  une  ligne 
de  diamètre,  est  remarquable  par  une  rangée,  de  petites 
crêtes  qu'elle  porte  sur  le  dos.  Fossile  de  Hauteville. 

Spirobbe  iLÉGANiE  ;  Spirorbis  elegans^  Defr.  Le  disque  de 
cette  espèce,  quia  environ  une  ligne  de  diamètre,  estagréar 
blement  orné  de  bourrelets  serrés  et  transverses.  Fossile  d^ 
Hauteville. 

Spirorbe  ornée;  Spirorbis  ornata,  Def.,  Vél.  du  Mus. ,  nJ^  20^ 
fig.  11.  Cette  espèce,  dont  le  disque  est  de  la  même  gran* 
deur  que  dans  celle  qui  précède,  mais  plus  orbiculaire,  et 
dont  Fouverture  se  présente  quelquefois  perpendiculaire*r 
ment,  est  couverte  de  petites  stries  profondes  très-rapprgchée9 
les  unes  des  autres  et  transverses,  et  ces. stries  sont  coupées 
par  une  et  quelquefois  par  deux  fines  carènes  longitudinales. 
Fossile  de  Grignon. 

Spirobbe  ammonite;  Spirorbis  ammoniacs,  Defré  Cette  es* 
pèce,  dont  le  diamètre  total  n'est  que  d'une  demi-ligne,  est 
lisse  et  contournée  sur  elle-même  en  disque  très  -  arrondi^ 
£Ue  n'est  pas  rare  et  se  trouve  attachée  sur  des  coquilles 
univalves ,  ainsi  que  sur  des  bivalves.  Fossile  de  Grignon. 
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On  froare  à  Ennenonrille ,  dans  les  couches  du  grès  sapé' 
rieur ,  une  espèce  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle-cî  ; 
mais  elle  est  un  peu  plus  grande  et  moins  régulièrement  con- 
tournée. 

SnKoasB  sTsiis;  Spirorhis  striala,  Def.  Cette  espèce  a  beau- 
coup de  rapports  avec  la  spirorbe  cono'fde;  mais  «lie  en'  dif- 
fère en  ce  qu'elle  est  couverte  de  fines  stries  longitudinales» 
Fossile  de  Fontenai  -  Saints  -  Pères ,  près  de  Mantes ,  dans  le 
calcaire  grossier. 

Sfirosbe  disjointe;  Spirorbis  disjuneta,  Def.  Cette  espèce  , 
qui  est  plus  petite  que  toutes  les  précédentes,  est  très-singu- 
lière, en  ce  que  les  tours  ne  se  touchent  pas  et  ressemblent 
à  une  très-petite  spirule*  On  la  trouve  à  Grignon ,  attachée 
âtns  des  coquilles  bivalves. 

Sfisorbe?  lituite;  Spirorhis?  lituitis;  Def.  Tajrau  uni,  con- 
tourné sur  lui-même  au  sommet ,  et  qui  se  termine  en  s'alon- 
géant.  Diamètre  du  disque,  sept  lignes;  diamètre  du  tuyau, 
une  ligne  et  demie.  Fossile  de  la  craie  de  Gravesend  en  An- 
gleterre, et  de  Beauvais.  Ces  tuyaux  portent  en  dessous  des 
traces  des  corps  sur  lesquels  ils  ont  été  attachés;  mais  ces 
corps  ne  les  accompagnent  pas  où  on  les  trouve,  et  il  est 
presque  certain  qu'ils  ont  été  dissous.  (D.  F.) 

SPIROSPERMUM  (Bot.),  Pet.  Th.,  ^ov.  gen.  Madag.^  19, 
n."*  63.  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à'Qeurs  dioïquesPde 
la  famille  des  ménispermées ,  qui  a,  par  sa  privation  de  péris- 
perme,  des  rapports  avec  les  cissampelos  et  les  menispermum  ^ 
dont  le  caractère  e^entiel  consisté  dans  un  calice  à  six  fo- 
lioles; les  trois  intérieures  plus  courtes;  pour  corolle,  six 
écailles  concaves,  plus  courtes  que  le  calice;  six  étamines, 
dont  trois  intérieures  réuniesàleur  base;  les  anthères  à  deux 
lobe»!  attachées  par  leur  sommet.  Dans  les  fleurs  femelles ,  le 
calice  et  la  corolle  sont  inconnus;  les  huit  noix  sont  pédicellées, 
placées  circuiairement  9  monospermes ,  courbées  en  dedans. 
Point  de  périsperme  ;  un  embryon  cylindrique,  très-long ,  roulé 
en  spirale.  Ce  genre  a  été  établi  pour  un  arbrisseau  deFîle  de 
Madagascar,  garni  de  grandes  feuilles  alternes,  à  plusieurs 
nervures,  et  à  fleurs  disposées  en  grappes  pendantes.  (Pois.) 

SPIRULE ,  Spirula.  {Malacoz.)  Genre  de  malacozoaires  cé- 
phalés  conchylifères ,  de  la  famille  des  lîtuacés  parmi  les  po- 
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lyffiaUmes  9  établi  par  M.  de  Lamarck^  d'dbord  seùlemetit 
sur  la  coquille ,  dont  Linné  et  Gmelén  faisoient  une  division 
de  ses  nautiles ,  et  ensuite  sur  Faniikial  rapporté  par  Péron 
et  Lesueun  Les  caractères  de  ce  genre  peuvent  être  expri- 
més ainsi  :  Corps  asses  aldngé  ^  cylindrique,  terminé  en  avant 
par  Une  tété  distincte,  pourvue  de  cinq  paires  d'appendice» 
tentaculaires^  dont  deux  plus  longs  ^  à  peu  prés  comme  dans 
les  sèches^  et  en  arriére  par  deiix  lobes  latéraux  qui  cachent 
en  partie  une  coquille  bien  symétrique  ^  longitudinalement 
enroulée  dans  presque  toute  sa  longueur;  tube  spiral,  co-^ 
nique )  à  coupe  biea  circulaire^  à  tours  de  spire  complète-» 
ment  disjoints-,  cavité  conique  partagée  en  un  grand  nombre 
de  loges,  dont  la  dernière  est  beaucoup  pluis  profonde  qtte  les 
autres,  par  des  cloisons  concaves ^  percées  d'un  seul  siphon 
latéro'^upère* . 

Ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'animal  de  la  spirule^  est  en» 
fièrement  tiré  de  ce  que  M.  de  Roissy,  qui  l'a  vu  dans  lea> 
mains  de  Péron ,  m'a  rapporté,  et  de  ce  que  M*  de  Lamarck^ 
qui  l'a  également  observé  dans  la  collection^ du  Muséum^ 
dont  il  a  fait  partie,  quelque  temps,  en  rapporte  dans  son 
ouvrage»  Il  assure 9.  en  effet  ^  et  la  £gure  qu'il  en^a  donnée 
dans  TEnCyclopédie  méthodique  le  confirme,  que  cet  animal' 
est  un  véritable  céphalopode,  pourvu  d'un  sac  qui  enveloppe 
la  partie  postérieure  de  son  corps;  que  l'antérieure  en  est 
dehors  )  et  que  la  tête ,  qui  la  termine ,  soutient  dix  bras  dis* 
posés  en  couronne  autour  de  la  bouche,  dont  deux  sont  plus 
longs  que  les  autres»  Il  ajoute  qu'à  l'extrémité  postérieure) 
du  sac  on  voit  une  coquille  enchâssée  n'offrant  au  dehors, 
qu'une  portion  découverte  de  son  dernier  tour*  C'est. même > 
cette  ressemblance  de  l'animal  de  la  spirule  avec  les  sèches^ 
qui  a  porté  d'abord  M.  de  Roissy  dans  son  Histoire  générale- 
des  mollusques ,  et  ensuite  M.  de  Lamarck,  à  conclure,  d'une  . 
manière  plus  rigoureuse  qu'on  ne  l'avoit  fait  jusqu'alora^ 
que  toutes  les  coquilles  polythalames  ont  appartenu  à  des 
céphalopodes.  Malheureusement  l'individu  unique ,  qui  a  servi  - 
aux  observations  des  zoologistes  que  je  viens  de  citer,  et  qui 
avoit.  été  recueilli  par  Péron  et  Lesueur^  mort  et.  flottant  i  . 
la  surface  de  la  mer,  dans  leur  trajet  des  Moluques  à  l'Isle- 
de-France  ^  a  été  perdu  ou  au  moins  égaré  dans  les  collections 
60.  «o 
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du  Mnaéufn  aa  Jardib  du  Hoi ,  en  sorte  qu'on  n'a  pu  cànftr-' 
mer  par  une  observation  attentive  ce  qui  n'avoli  été  proba- 
blement que  le  résultat  d'un  examen  rapide  et  superficiel. 
Ce  qui  semble  le  prouver  »  e'est  que  le  dessin  gravé  dans 
l'Encyclopédie  né  répond  que  trè»^ incomplètement  a  celui 
que  Lesueur  a  donné  dans  l'atlas  du  Voya^  dans  l'Océan 
austral  y  et  dans  lequel ,  par  extr^rdinaire ,  l'animal ,  qui  n*8 
été  vu  que  mort,  est  cependant  très -vivement  coloré  en 
iouge  incarn&t  :  il  nV  auroit  donc  rien  d'étonnant  qu'on  se 
lÀt>  exagéi^é  la  similitude  de  l'animal  de  la  spirule  avec  les 
sècbes,  et  altirs  on  expliqueroit,  comment  M.  de  Fréminville^ 
Heutenant  de  vaisseau  et  bon  observateur,  a  annoncé  dans  une 
lettre  à^M.  Brongniart  ^  que  cet  animal ,  qu'il  a  pu  voir  vivant  ^ 
est  tout  différent  de  de  que  l'on  croit  d'après  ce  que  ^M* 
de  Roissy ,  de  Lamarck  et  Pérou  en  ont  dit.  Il  m'est  impos* 
sible  de  prendre  un  parti  à  ce  sujet;  cependant,  ai  j'en  juge 
d'après,  la  figure  incomplète  que  Kumph  nous  a  donnée  de 
llanimal  du  nautile  flambé,  il. est  fort  probable  que  la  res' 
se^mblance  ne  doit  pas  ^tre  aussi  complète  qu'on  le  croit. 
Quant  à  la  ooq,u,ilke ,  il  est  également  vraisemblable  qu'elle 
est  fou^ài^'fait  intérieure,  ce  que  font  présumer  sa  minceur, 
•a  fragilité  et  soji  absence  totale  de  coloration. 

On  ne  cooaolt  encore  qu'unie  seule  espèce  de  spirule,  que 
M*  de  Loxnafck  avoit  d'abord  nommée  la  spirule  australe,  S, 
aasiralis ,  figurée  sousee  nom  dans  TËncyelopédie  méthodique , 
piv  4 65,  fig«  5,  a,  ^,. mais  qne  depuis  il  a  cobsacrée  par  la 
dénnnÛBati^n  de  Se  Peronii  à  la  mémoire  de  Pérou,  auquel 
les  colleetîoaa  du  Muséum  doivent  un  si  grand  nombre  de 
cricoseè  intéressantes.  C'est  W  naïUUuM^  sfirula  de  Linné,  Gme- 
Ivn,  p.  3S71 ,  n.^  9,  figuré,  pour  la  coquille  du  moins,  dan» 
tons  £e»  recueil»  de  concbyliologie ,  et  connu  paf  les  marchands 
smn  le  nom^  de  cornet  de  postillon.  C'est  une  jolie  coquille 
fort  mince,  toiite  blanche,  nacrée,  à  l'intérieur,  surtout  sur 
le»  cloison»,  formée  par  l'enroulement  dans  le  même  plan 
vertical,  d'un  tube  conique,  à  coupe  parfaitement  circulaire, 
décFoissanl  régulièrement  et  graduellement  du  sommet'  à  la 
base ,  d'abord  un  pecr  mofiiliforme  et  comme  vésiculeuse  ^  k 
cause  des  étranglemens  formés  par  les  cloisons  et  qui  se  ter- 
mine par  une  ouverture  parûritement  eireulaire,  du  moin» 


s  PI  5o7 

autant  que  nous  poùrons  en  juger  sur  les  échantillons  lea 
moins  endommagés^  En  effet ,  aucune  collection  ne  possède 
une  spinile  complète;  une  partie  plus  ou  moins  considérable 
du  dernier  tour,  celle  qu'on  suppose  se  prolonger  en  ligne 
droite ,  étant  toliioûrs  tronquée. 

La  spiiiile  pafoit  être  très-* commune  dans  la  mer  Atlan*^ 
tique,  dans  sa  partie  intertropicale,  mais  probablement' ea 
Jiaute  mer.  A  Saint-Domingue  et  dans  d'autres  îles  de  F  Ar- 
chipel américain  les  coquilles  de  spirule  y  sont  si  commune^ 
iur  certains  rivages,  qu'elles  jonchent  entièrement  le  sol 
sur  lequel  on  marche.  Nous  devons  donc  espérer  qu'avanl 
peu  de  temps  lés  zoologistes  sauront  à  quoi  s'en  tenir  sur  les 
réritables  caractères  de  l'animal  qui  produit  cette  jolie  co^ 
quille. 

Gmelin  avoit  parfaitement  senti  le  rapport  qu'il  f  a  entre 
la  spirule  et  les  Ittuoles ,  au  point  qu'il  se  demande  si  l'une 
n'est  pas^  le  type  de  l'autre^  (De  B.) 

SPIRULE.  (Foss,)  On  ne  connoit  pas  de  coquille  fossile 
qui  réunisse  tous^  les  caractères  de  l'espèce  unique  npn  fos- 
sile qui  porte  ce  nom  générique  ;  mais  il  en  est  d'autres^  diffî«> 
elles  à  déterminer  et  peu  connues  ,  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  de  lituite ,  et  qui  paroîssent  s'en  rapprocher  beau*^ 
coup. 

Klein  (De  tuhuHs  marijûs)  dé6nit  ainsi  les  lituites  :  Coquille 
longue,  cylindtique,  à  soritmet  contourné  en  spirale  et  à  cloisons 
eoneai^es,  qui  sont  tta^enées  par  un  siphon* 

Dans  la  Conchyliologie  systématique  ,  Denys  de  Montfort 
assigne  à  ce  genre  les  caractères  suivans  :  Coqhille  libre ,  uni" 
i^alye^  cloisonnée ,  recourbée  au  sotnmet,  mais  droite  en  seprolon^ 
géant ifers  la  hase;  hoùche  ronde,  ouverte^  horizontale;  ciaisons 
unies ,  perèées  par  un  siphon  central;  la  spire  du  sommet  adhé^ 
rente  au  tèt* 

Les  av'teurs  anciens^  qttToDt  parlé  dés  lituites,  ont- dit  que 
la  partie  droite  et  la  partie  courbe  ne  consistent  qu'en  cloi" 
aoos  qui'  tiennent  k  la  Surface  interne  de  la  coquille  et  qui 
forment  par  là  des  concamërations.  A  l'extréinité  delà  pisrtie 
étendue  il  y  a  un  espace  vide  sans  compartimens,  et  c'est  là 
probablement  où  logeoit  l'animal.  Les  cloisons  sont  concaves 
vers  VtxMàÀié  droite  et  coiircitfes  veirs  rextréiaitté  conitour- 
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née*  Quelques-ancs  de  ces  coquilles  ont  les  cloisons  sinaenseS' 
Le  nombre  dans  certaines  autres  sVlère  jusqu'à  cinquante/ 
Le  tét  de  la  partie  contournée  est  marqué  de  stries  fines  ob^ 
doyantes ,  comme  quelques  ammonites  à  dos  saillant* 

Dans  quelques  individus  les  tourt  sont  contigiu ,  d*aotrcs 
ont  les  tours  écartés^  Dans  quelques  espèces  le  siphon  passe 
par  le  milieu  des  cloisons  ;  dans  d'autres  il  est  hors  de  leut 
centre ,  tantôt  vers  le  côté  externe ,  tantôt  vers  le  côté  in- 
terne ;  quelquefob  il  est  très-fin ,  et  dans  d'autres  au  contraire 
D  est  très-gros*  Quelques-unes  de  ces  coquilles  ont  plusieurs 
pieds  de  longueur. 

Gesner  dit  que  quelques  espèces  ont  les  cloisons  hémispké* 
viques ,  et  que  d'autres  les  ont^  comme  les  ammonites,  cour* 
bées  en  plusieurs  inflexions. 

Leur  patrie  est  la  Gothlande  et  particulièrement  l'CElande; 
on  en  trouve  en  Allemagne ,  dans  le  pays  de  Mecklenbourg  y 
à  Neustrelitz,  à  Stargard  ;  en  Normandie,  en  Angleterre,  en 
Ecosse* 

On  voit  des  figures  de  ces  coquilles  dans  l'ouvrage  de  Koorf 
sur  les  pétrifications,  tab*  i6S  ;  tab.*  166,  fig.  3;  tab.  167, 
fig^  1  ;  tab.  168,  fig.  1 ,  3  ?  et  4P  tab.  169,  fig.  a?  et  3P  et 
tab.  205,  ^^.  7* 

Denys  de  Montfort  (/oc.  ci/.}  a  créé  le  genre  Hortole,  qui 
ne  diffère  de  celui  des  Lituites  que  parce  que  la  spire  du 
sommet  est  évidée  et  non  adhérente  au  têt;  mais  cette  diff^* 
rence  ne  nous  paroit  pks  assez  grande  pour  constituer  un  genre. 

Je  possède  une  coquille  de  ce  genre  dont  le  siphon  est 
presque  dorsal ,  les  cloisons  sont  simples ,  concaves  ^  et  lent 
concavité  est  tournée  du  côté  de  l'ouverture.  La  pâte  qui  rem- 
plit-lés cloisons  est  d'un  grain  fin  et  de  couleur  brun-clair. 
Il  est  très-probable  que  c'est  cette  espèce  qui  se  trouve  re- 
présentée dans  l'ouvrage  de  Knorr  ci-  dessus  cité,  pi.  12  9 
ûg.  1 ,  et  à  laquelle  il  manque  le  sommet ,  qui  est  contourné 
•ur lui-même.  . 

Une  autre  coquille ,  que  je  possède  et  qui  a  été  trouvée 
dans  des  couches  antérieures  à  la  craie ,  aux  environs  de 
Nevers,  paroit  avoir  quelques  rapports  avec  les  lituites,  et 
surtout  avec  les  spirules ,  par  la  position  du  siphon  ,  qui  est 
situé,  comme  dansées  dernières,  contre  le . côté  iolemff.  Soa 
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téi  e$t  mince  et  couvert  de  stries  fransversesi  qui  sont  comme 
treilliasées  sur  le  dernier  tour.  L'ouverture  est  ronde  ;  elle  a 
deux  pouces  et  demi  de  diamètre  ,  et  cette,  coquille  n'étant 
pas,  entière,  on  ne  sait  si  elle  se  termine  en  ligne  droite;  près 
de  Tendroit  où  elle  a  été  brisée  il  se  trouve  un  étranglement* 
J'ai  donné  k  cette  espèce  le  nom  de  spirula?  interrùpta,  (D.  F.) 

SPIRULINE  OSCILLARIOlDE;  Spirulma  oscUlarioides ,  N. 
(BoL)f  MicrosCi  al).,,  pL  oscillariées,  fig.  3,  3  a,  3  &  et  3  c* 
J^puveau  genre  de  plante,  qui  ne  comprend  encore  qu^unê 
seule  espèce,  et  qui  a  quelque  rapport  avec  les  conjuguées 
-de  Vaucher,.«a/maci5,  Bory,  d'une  part,  et  avec  les  oscil- 
laires  de  l'autre. 

L'organisation  de  ce  végétal  consiste  en  un  tube  où  filet 
muqueux,  obtus  et  arrondi  p^r  ses  extrémités,  dépourvu  de 
toute  espèce  de  cloisons  ou  diaphragmes,  d'une  blancheur  et 
d'une. transparence  telle  que  bien  souvent  on  a  peine  à  en 
apercevoir  les  bords  au  milieu  de  la  goutte  d'eau  dans  la* 
quelle  on  l'observe  ;  son  diamètre  est  d'environ  7^  de  milli- 
mètre. Dans  toute,  l'étendue  et  dans  toute  l'épaisseur  de  ce 
tube  muqueux  et  incolore  on  distingue  un  autre  tube,  d'un 
diamètre  trois  ou  quatre  Ibis  moindre  que  le  premier,  con« 
tourné  en  spirale  à  la  manière  d'un  ressort  de  bretelle  ou 
d'une  trachée  végétale,  d^un  vert  tendre,  brillant  ou  comme 
vitré,  et  dans  lequel  on  ne  peut  apercevoir  ni  cloisons,  ni 
granulations. 

La  spiruline  osçillarioïde  manifeste  des  mouvemens  graves, 
lents  ef  progressifs  dans  toute  l'étendue  du  filament,  sem- 
blables à  ceux  que  l'on  connoit  déjà  dans  quelques  oscillaîres. 

Qp  observe  certains  individus,  fig.  3(,  dont  les  tours  de 
apire ,  de  la  partie  intérieure ,  se  contractent  et  se  gonflent 
à  un  tel  point,  qu'ils  ont  l'aspeet  d'une  petite  corde.  D'autres, 
fig.  3  e,  étant  foiblement  éclairés  sous  le  microscope,  paroissent 
ai  différens  de  Tétat  naturel ,  fig.  3 ,  qu'on  les  prendroit  peur 
toute  autre  chose,  si  on  ne  se  rendoit  pas  compte  de  la  cause 
de  incite. illusion  d'u»tique. 

Ce  végétal  confe^oïde  nait  et  se  développe  dans  les  eaux 
douces  et  .pures  de9  fossés*  Comme  on  ne  le  trouve  jamais 
assez  abondant , pour  être. réuni  en  masses  visibles,  on  ne 
peut  espérer  se  le  procurer  à  volonté;  le  hasard  seul  le  jette 
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#ous  le  microscope,  paimi  d*^utres  obfets  que  l'on  fè  proposa 
d^observer* 

La  «pirulioe  ressemble . aux  osciUaires,  par  son  diamètre, 
par  6a  belle  couleur  verte  et  surtout  par  ses  mouvemens; 
mais,  elle  eji  diffère  extrêmement  par  ie  défaut  de  cloisons 
transversales,  du  tube  muqueux  et  par  son  élégante  spirale 
intérieure.  Elle  diffère  également  dessalmacls  par  Tabsence 
4es  cloisons;  mais  elle  s'en  rapproche  par  la  disposition  de 
la  spirale,  quoique  dans  celle-ci  il  n'y  ait  aucunes  granu<r 
latians  apparentes* 

Le  mode  de  reproduction  de  ce  végétal  filamenteux  t$t 
entièrement  inconnu.  (TuiiP.)  -^ 

SPITFISH.  (ïehthfoL)  Un  des  noms  anglois  du  spet  ou  brom^ 
ehet  de  mer.  Voyez  Sphybève.  (H.  C») 

SPITHAME.  (Bùtf)  Espèce. de  mesure  linéenne,  qui  repré* 
aente  Fespace  compris  entre  le  pouce  et  Tiiidex  ouvert  le  plus 
possible.  (Mass.) 

SPITZ.  {Mamm,)  L*un  des  noms  allemands  du  chien  de 
Peméranie,  qui  appartient  à  la  famille  des  épagneuls  et  se 
rapproche  du  chien -loup.  (Desm.) 

SPITZBAIITIGER.  (Orru'^Ti.)  Nom  allemand  delà  mésange 
moustache ,  parus  hiarmicus ,  Linn.  (  Ch«  D*  ) 

SPITZHUND.  {Ichth.)  Nom  allemand  du  HuMAfcriN.  Voyea 
ce  inot.  (H.  C.) 

SPITZROPF,  {IchthyoU)  Nom  allemand  du  Phows.  (H.  C.) 

SPITZLAUBEN.  {Ichth.)  Un  des  noms  MemanésdeVahUtUt 
Voyez  Able  ,  dans  le  Supplément  du  tome  L^  de  et  Dictlon* 
naire.  (H.  C«) 

SPJTZN ASE*  (Jchfhyol^)  Nom  allemand  de  la  rau  oa^hjnquCf 
Voyez  Rue.  (H.  C.) 

SPITZSCHWANTZ.  (lehthjfol.)  Nom  danois  du  poisson 
appelé  pi|r  Linnoeus  eorjphitna  aeuta,  (H.  C. ) 

SPirzSCHWANZ.  (Ichthyol,)  Nf^m  allemand  dn  pailler 
en-rul,  trichiurus  lepturus.  Voyez  Ceinture.  (H.  C.) 

SPIZA.  (Orniih,)  Selon  Gueneau  de  N^tbeillard,  ce  nom, 

donné  par  Aristote,  s^applique  au  pinsffi  d'Ardétine  ou  des 

montagnes 9 /r/ngit/a^mon/i/rmgi/^a,  Linn.;  et  celui  â^<Arospiz^ 

•u  pinson  ordinaire,  fringitla  calehê,  Linn.(Cn»D.) 

3JP1ZA^TE ,  Spimf MS.  (Orniih,)  U.  Vieillot ,  qui  a  éiabU 
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ce  genre ,  dit  lui-même  que  ces  oiseaux  de  proie  différent 
des  véritables  aigles  en  ce  qu'ils  ont  des  ailes  pt  des  pieds 
d'épervîer  ou  d'autour,  c'est-à-dire  des  ailes  plus  courtes 
que  la  queue,  des  tarses  élevés  et  griêleset  des  doigts  foiblèsp 
La  plupart  se  rapportent  aux  aigles-autours,  mtnrphnus  de  M« 
Cuvier  9  tome  i,  pag-3i8,  de  son  Régiie  animal,  et  sont 
décrite,  sous  le  mot  Aigle,  au  tome  I/'  de  ce  Dictionnaire, 
3/  et  4.*. sections,  pag.  358  et  suiv. ,  ou  an  Supplément  du 
même  volume,  pag.  88  et  suiv. 

Les  caractères  assignés  par  M.  Vieillot  à  ses  spizaétes  ioni  : 
Un  bec  grand,  presque  droit  et  garni  d'une  cire  à  sa  'base, 
comprimé  latéralement ,  convexe  en  dessus  ;  la  mandibule 
supérieure  à  bords  dilatés,  crochue  vers  le  bout  etacuininée; 
l'inférieure  droite,  plus  courtie  et  obtuse  ;  des  narines  ellip- 
tiques ;  une  langue  charnue ,  épaisse  >  écbanerée  $  des  tarses 
un  peu  grêles,  alongés,  nus  ou  vêtus:  quatre  doigts  foibles 
et  courts,  dont  les  extérieurs  sont  unis  à  leur  base  par  une 
membrane,  et  dont  l'interne  est  libre  ;  l'ongle  postérieur  le 
plus  long  et  le  plus  fort  de  tous  ;  des  ailes  mé4iii^P<*es ,  dtmt 
la  première  rémige  est  plus  courte  que  la  huitième  if^t  do|ii 
les  quatrième  et  cinquième  sont  les  plus  longues. 

Ce  genre  est  divisé  en  deux  sections ,  et  les  espèces  àotai  de 
FAmérique  méridionale,  à  l'exception  de  deux  ou  trois» 

La  première  section ,  qui  se  distingue  par  ses  tarses  pus , 
pomprend  t 

1.**  Le  Spiza^te  BASANé  {Spixaelu4  ambuâtui  ^  VieiU.  ;  Fa<ôq 
amhustus ,  Gmel.  ;  V'uUur  amhu$tas ,  Lath. ,  pi.  i  des  lllustra*- 
iiona  de  Brown  ) ,  qu'on  trouve  aux  tles  Falklaad» 

a.""  Le  Shzaètb  blakckard  (  Spizàetu^  alhtseem  ,  Vieillot; 
Faho  alhescens,  Lath.,  pi.  i8  de  Levaiiiant,  Oiseaux  d'Afr. )', 
lequel  est  décrit  au  tome  L'%  pag.  36i  ,  de  ee  Dietionnai^e. 

3."  Le  Sfisaète  huffart  ;  Aqfila  occipUçiii ,  Daud.  et  Latb, 
(voyez  la  description  au  tome  1/'  ,  pag.  36p  ,  ép  ce  Diction? 
aaire  )^ 

4.^  Le  S|*izABTE  Baner  pu  Paraguay  (  SpÎMMêtks  fitsetseens  , 
Vieillot;  Aigle  brun,  tom.  S,n.**  9,  de  la  traduction  de 
d' Aeara  par  Soi^nini') ,  dont  la  longueur  totale  est  de  yingtr 
trois  pouces^  et  dont  )a  couleur,  brune  eu  dessus,  est  blanche, 
^vec  des  taehes  noires,  en  dessons. 
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5.**  Le  SpiZAàTB  uovcusré'r  Spitaetuê  maeulasuê^  pi.  5  his  Ae 
rrtistoife  des  oiseaux  de  T Amérique  septeotriona]e;  lequel  a 
été  trouvé  par  le  voyageur  Perr-ein  dans  cette  partie  d«  rAmé-r 
Tique,  où  il  est  très ^ rare 9  et  qui  se  fait  surtout  remarquer 
.par  la  couleur  noire  de  la  tête  ,  de  la  nuque ,  du  dessus  du 
cou  et  du  manteau,  et  p9.r  les  taches  longitudinales  blanclies 
sar  un  fond  noir,,  qui. couvrent  la  gorge  et  les  parties  infé- 
rieures jusqu'au  ventre ,  tandis  que  le  veptre  est  moucheté 
de  noir  sur  un  fond  blanc.     . 

6.^  Le  Spizaètb  noir  ;  Spizaettfs  niger,  Vieillot.  Espéôe  ap- 
portée de  Cayenne,  qui  a  deux  pieds  de  longueur;  dont  tout 
le  plumage  est  noirâtre,  à  Texception  de  la  queue,  blanche 
dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur  ,  ensuite  noire  et  traversés 
de  blanc-jaunâtre  ,  et  qui  a  la  cire  bleuâtre ,  les  pieds  jaunes, 
le  beo  et  les  ongles  noirs. 

7.®  Le  Spiza^te  NQia  vï  blanc  ;  Spizofitus  melan9lemous  ^YleîlU 
Espèce  du  Paraguay ,  décrite  par  d'Azara,  sous  le  n.*^  3 ,  dont 
là  longueur  est  de  vingt-cinq  pouces ,  et  dont  le  plumage  eàt , 
aur  la  tête,  le  cou  et  le  dos,  d'un  noir  bleuâtre;  de  couleur 
cendrée  sur  les  ailes ,  dont  les  parties  inférieures  sont  blan« 
ehes,  avec  des  lignes,  transversales  noirâtres  sous  la  queue, 
.8/  Le  Spizaètb  noie  Hurré,  SpizaeUs  nter ,  Vieill. ,  qui  pa- 
Toît  ne  se  distinguer  de  Vvrtihitinga  que  par  Pexistence  d*une 
huppe, 

9.*^  Le  SriZABTE  a  queue  blanche;  Spizaetus  leucurus,  Vieill. , 
dont  la  langueur  est  de  vipgt  pouces.  11  est  décrit  par  d'Azara, 
a/  10 9  sous  le.no^l  i^aigle  à  quéut  blanehe^  Son  bec,  noirâtre 
à  la  |>ointe^  est  d'un  bleu  clair  dans  le  reste*  11  à  la  tête  et  le 
dessus  du  .corps  blancs  et  traversés  par-  des  traits  en  festons  j 
I9.  gorge  presque  noire  et  les  parties  postérieures  d'un  heau 
blanc ,  avec  quelques  festons  étroits  et  noirâtres  sur  les  flancs 
et  les  couvertures  inférieures  de  l'aile  ;  enfin  ,  la  queue 
blanche ,  légèrement  rayée  de  noirâtre  en  dessus  et  terminée 
en  dessous  par  une  zone  noire  et  i;ne  zone  çepdr^e ,  toutes 
.deux  larges  d'un  pouce^  > 

10.°  Le  Sfizaàte  VARii  ,  Burri  ;  Spizaetus  varUgatus^  Vieil!.; 
Falco  guianeniis,  Làth.  Espèce  de  Cayenne,  qui  a  la  tète  et 
les  parties  inférieures  du  corps  d'un  beau  blanc  ;  les  parties 
supériçuresi,  la  h^p|)e  et  les  sourcils  poirs;  le  dessus  des  «ilet 
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mélangé  de  noir  ^et  de  gris- bleuâtre  ;  les  couvertures  infé- 
rieures blanches;  le  dessous  des  pennes  varié  de  blanc  et  de 
noir  ;  la  '  queue  traversée  par  huit  bandes  alternativement 
noires  et  blanches ,  et  parsemée  de  petites  taches  d'un  brun 
effacé  et  peu  apparentes  $  le  bec  et  les  piéis  jaunes. 

L'auteur  regarde  comme  des  variétés  d'âge  de  cette  espèce, 
le  petit  aigle  de  la  Guiane  de  Mauduyt  et  ie  grand  autour  de 
Cayenne, 

La  seconde  section,  dont  les  tarses  sont  vêtus ,  comprend  s 

1.^  Le  Sfizaète  baun  et  roussatre  {Spitaelus  fuscus,  Vieil),  i 
Morphnus  fusciis ,  Cuv, ,  esp,  du  Nord  de  l'Europe),  dont  le 
manteau  ,  le  dessus  des  ailes  et  de  la  cpieue  sont  bruns ,  et 
qui  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  roussatre  rembruui  ;  les. côtés 
de  la  tête  et  le  dessus  du  cou  d'un  roussatre  clMr ,  avec  un 
trait  longitudinal  brun  au  centre  de  chaque  plume ,  lequel 
trait  se  voit  aussi  sur  le  fond  blanc-roussàtre  des  parties  in- 
férieures jusqu'iiu  bas-ventre ,  qui  est  blanc ,  ainsi  que  les 
cuisses ,  les  jambes  et  les  plumes  du.  tarse  ;  les  grandes  pennes 
des  ailes  noires  ;  la  queue  brune  en  dessus  et  d'un  bUna 
roussatre  en  dessous;  le  bec  bleuâtre  et  les  pieds  jaunes» 

2.**  Le  SpizAàTE  uvvfÉ{Spizaetus  ornatus^  Vieill.';  Faico  or^ 
natut  f  Daud,  )  ,  lequel ,  k  raison  des  ohangemens  qu'éprouve 
son  plumage,  a  été  déorit  par  Levaillant ,  pi.  2^,  sous  le 
nom  i^ autour  huppé  ;  par  Mauduyt ,  sous  celui  d'aigle  mo^e^ 
de  la  Guiane  ;  par  d'Azara  ,  n.**  23  ,  sous  la  dénomination  d'^ 
pervier  ^attu)  par  Latham,  sous  celle  de^/00  harpjia;  par 
JBuffon  ,  sous  le  nom  d'aigle  couronné;  par  Brisson  ,  sous  le 
nom  Â^aigle  huppé  du  Brésil;  par  Marcgrave,  sous  celui  à^uruw 
taurana}  par  les  premiers  habitans  de  l'ile  de  Tabago ,  sou^ 
celui  à^aigle  d^Orénoque;  et  peut*étre  encore  sous  les  dénomi- 
nations d'^uira  qua^Qu  pena  k  lit  Guiane,  et  dyaLpacani  au 
Brésil. 

$/*  Le  Spizaàte  couronna  (  Spizaélus  eoronMus ,  Vieillot  ; 
Faho  eoronatus,  Lath. ,  pi.  24  desGlanures  d'Edwards),  que 
Bufibn  croit  être  de  la  même  espèce  queV urutaurana,  quoique 
oelttir^ci  se  trouve  en  Amérique  et  l'autre  en  Afrique ,  parce 
que.  tou«  deux  ont  des  plumes  en  foriue  d'aigrette ,  qu'ils  re<- 
lèvent  à  volqnté;  qUe  leur  taille  est  à  peu  près  la  même; 
qu'ila  ont  tous  deux  le  plumage  varié  dans  les  mêmes  en- 
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droits  ;  que  leurs  tarses  sont  également  couverts  de  plumes 
9iarquetëes  de  npîr  et  de  blanc  jusqu'aux  doigts  ,  qui  sont 
faunes ,  et  qu'il  n'y  a  de  difiiérence  que  d^ns  )a  distribution 
et  les  teintes  du  plum;ige.  (  Cu,  D.  )  , 

SPIZIAS.  {Ornith,)  Nom  grec  de  l'|éper;mi',  qu'on  appelle 
aussi  spizias  ier^s,  (  Ck.  D.  ) 

SjPIZITËS.  (  Ornilh^  )  La  mésange  charbonnière ,  fcrus  ma- 
jor ^  Linn. ,  est  ainsi  nommée  daps  Aristôte^(CH.  D.) 

SPLACHNON  et  SPLANCHNON.  (Bot.)  Ce$  deux  noms 
sont  donnés  par  7héopkraste  k  une  plante  qu'Adanson  pense 
avoir  été  une  espèce  d'ulve,  pui^u'il  la  place  dans  son  genre 
Splaehnont  qui  a  pouP  type  les  nWa  ir^stinalis  et  fsômpressa , 
Lînn.  D'autres  auteurs  ont  cru  que  la  plante  de  Théophraste 
étoit  une  mousse  9  et  c'est  parmi  les  synonymes  des  muscus  qu'on 
la  voit  cité^  dans  le  Dictionnaire  polyglotte  de  Mentzel.  C'est 
a^  une  espèce  de  lichen ,  à  une  ùs^iée ,  que  C.  B^uhin  et  d^autres 
auteurs  de  ce  temps  rapportent  le  Sphagnos  de  Pline  et  le 
Splaehïpos  de  Dioscoride.  Le  genre  Splàchn^n  d'Adanson  a 
pour  caractère  de  présentjer  une  fronde  en  forme  de  vessie 
vide,  charnue,  dont  la  surfape  interne  otftp  de$  papsule^ 
hémisphériques  et  des  graines  sphériques  c<9ntenues  dans  1^ 
substance  charnue  de  chaque  capsule.  Voyeï  Ulva.  (Lem.) 

SPLACHNUM,  5p^anf.  (9o^)  Genre  de  la  famille  des 
mousses  et  d|e  l'ordre  de  celles  à  péristôme  simple.  Son  ca- 
ractèrie  générique  est  celui-ci  :  Péristom<&  simple,  k  seiie 
dents  réunies  par  pair^ ,  marquées  chacune  d'une  ligne  lon- 
gitudinale ,  se  rf^pliant  avec  l'âge  ^  de  manière  à  s'appliquer 
sur  le  dos  ou  la  paroi  externe  de  la  cupsule.  Coiffe  campa- 
nûlée ,  presque  entière  à  sa  base  et  sur  ie  côté ,  beaucoup 
plus  courte  que  la  capsule  -,  celle-ci  est  égale ,  sans  anneau , 
et  placée  sur  une  apophyse  ou  renflement  ovoïde  ou  conoïde, 
ou  globuleuse,  et  quelquefois  en  forme  d'ampoule  et  même 
très-dilatée  en  façon  de  parasol.  Les  sémipulei  sont  lisses  et 
exiguës. 

Les  mousses  de -ce  genre  ont  des  fleurs  hermaphrodites, 
rarement  monoïques  ou  dioïques,  terminales;  les  une»  en 
forme  de  disque  et  stériles,  les  autres  alongées  et  fertiles.  Le$ 
fleurs  stériles  contiennent  huit  à  trente  anthères  ou  organes 
inàles,  un  organe  femelle  infécond,  et  les  deux  enfremt^^ 


avec  un  |;rand  nombre  de  paraphyées  articulés  et  en  forme 
de  massue.  Dans  les  ^eurs  fertiles  on  observe  deux  à  qt^atnr 
organes  mâles ,  et  un  à  huit  femelles  privées  de  p^rar 
physes. 

Le  Splachnum  est  «n  beau  genre,  trièsrdSstincjt  de  tous  les 
autres  de  la  famille.  Il  contient  des  mousses  d^une  consistance 
molle  et  spongieuse,  droites,  qui  forment  des  gazons  oii 
coussinets  ^  leurs  tiges  sont  presque  siipples  ;  les  feuilles  tâches , 
marquées  d'une  nervure  et  d'un  tissu  réticulaîres  ;  a  mailles 
lâches  e^  rhomboïdales  ;  les  capsules  sont  droites  ou  presque 
droites,  cylindriques,  munies  d'une  apophyse  variable  et 
portées  sur  des  pédîcfiiles  souvent  d"une  longueur  excessive, 
qui  donnent  à  ces  mousses  un  bel  aspect;  l'opercule  est  obtu^ 
et  court,-  et  la  columelle  dilatée  à  son  sommet  en  un  disque 
q^uelquefois  surmonté  d'une  pointe  ou  bec.  Ces  mousses,  1^ 
plupart  vivaces,  excepté  quelques  espèces  qui  sont  annuelles^ 
se  plaisent  dans  les  marais  tourbeux  des  régions  boréales,  et 
dans  les  lieux  humides  des  parties  "élevées  des  montagnes  aU 
pines  des  deux  hémisphères.  Plusieurs  se  plaisent  sur  les  bouses 
de  vaches  ;  la  plupart  viennent  sur  la  t^rr(?  et  rarement  sur 
les  rochers  Humides. 

Le  genre  5pfac7i7iif m ,  fondé  par  Linnaeus,  a  été  adopté  eur 
suite  par  tous  les  naturalistes  :  d'abord  très-peu  nombreux  en  es- 
pèces ,  il  s'est  accru  insensiblement,  et  maintenant,  d'après 
Bridel ,  il  en  contient  vingt- trois.  Il  est  vrai  que  Brîdél  établit 
ses  genres  Eremodon  {Aplodon,  Brown)'et  Orthodon  (voyer 
Rectident)  ,  sur  des  mousses  données  pour  des  espèces  de 
splachnum  par  d'autres 'auteurs.  D'une  au  Ire  part,  on  voit 
dans  les  tables  de  Steudel  que  certaines  espèces  de  splacht 
nuni  7  .admises  pour  telles,  sont  données  par  d'autres  bota^ 
nistes  pour  des  espèces  des  genres  Phascunif  Gymnostomurrif 
Grimmia,    Bryum, 

M.  Arnott,  dans  sai  Nouvelle  disposition  méthodique  des 
mousses ,  n'assigne  que  quinze  espèces  au  Splachnum ,  et  en- 
core y  comprend-îl.avecSchwœgrîchen,  l'^p/odori de Brown. 
Mais  les  Oyrtodon  splachnoides ,  Brown  ;  Splachnum  ligulatum, 
Brid.  ;  Fraliehianum  y  Schwapg. ,  et  Scàbrisetum ,  Hook.,  MusCf 
txot»,  sont  pour  lui  un  genre  distinct,  qu'il  nomme  Vissodont 
(Voyez  Systiiium^ 
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Voici  la  description  de  quelques  espèces  de  spUachau» 
d'après  Bridel: 

$•  u  apophyse  de  ta  capsule  conoide  ou  ovoïde. 

].  Le  Splachkum  mniqïdiE  :  S^laehnum  mnioides,  Lînn. ,  FL 
Lapp.;  Hedw.y  Muse^  frond. ,  2,  pi.  n;  Schkuhr»  Deutseh.^ 
Moose,  pi.  1 8  ;  Sow, ,  EngU  hot^f  pK SSg  ;  Hook.  et TayK,  Musc. 
hrit,l  pi.  9  ;  Phaseum  pedunculatum  ,  Œd.,  FL  Dan^,  pL  192  i 
Panz.,^.  Syst.,  i3 ,  tome  2 ,  page  147  ,  pU  109  >  fig«  3.  Petite 
mousse  à  tige  longue  de  six  <lignes  et  plus,  droite ,  .sioiple» 
garnie  de  feuilles  lancéolées,  longuement  acuminées,  en-« 
liéres;  ca|)8ules ovales,  droites,  avec  Fapopbyse  en  forme  de 
cône  renverser  opercule  obtus,  ayant  le  sommet  un  peu 
proéminent;  les  pédicelles  de  cette  mousse  sont  solitaires, 
droits,  longs  de  six  à  neuf  lignes  et  d'un  jaune  safran  très^ 
vif;  sa  capsule  est  d'un  vert  brun ,  avec  le  rebord  aussi  jaune 
de  safran  ;  sa  coiffe  est  brunâtre.  Le  splacbnum  mnioïde  se 
rencontre  dans  les  régions  les  plus  boréales  de  FEurope ,  en 
Laponie,  eh  Norwége,  en  Groenland,  en  Suède;  il  croit 
aussi  en  Angleterre ,  en  Autriche ,  en  Siiésie ,  en  Suisse ,  daoi 
les  Alpes,  aux  lieux  tourbeux,  bas  et  humides,  dans  les 
Sles  du  Danube,  près  dlngolstadt,  dans  les  bruyères  tour« 
beuses  de^a  basse  Allemagne,  et  encore  dans  l'Asie  boréale, 
au  Kamschatka,  à  Unalaska,  11  est  commun  en  Lapouie 
sur  les  bou&es  de  vaches  et  sur  les  troncs  d'arbres  morts ,  tic.  : 
41  est  vivace  et  fructifie  en  Juin  et  Juillet, 

2«  Le  Sflachnum  DQ:NTé  :  Splachnum  serratmriy  Hedw.,  Sp, 
Musc^j  pu  8  ;  Schkuhr,  De^tsçK  Moose,  pi.  14;  Funk  ,  Moos' 
tasch.,  pi.  7.  Tige  droite  ,  simple  ;  fçuilles  ovales,  lancéolées, 
terminées  en   pointe   et  dentelées  ;  capsule  cylindrique ,  à 
jipophyse  en  cône  renversé;  opercule  en  cône  obtus  ;  cola- 
melle  courte  et  cachée.  Les  pédicelles  de  cette  espèce  sont 
splitaires,  ^droits,  d'un  rouge  agréable  ^  ils  portent  des  cap* 
suies  cylindriques ,  iaunàtres ,  avec  des  apophyses  d*un  brua 
vert,  passant  ensuite  au  noirâtre.  Cette  mousse  croît  d;«a& 
les  endroits  secs  des  parties  alpines  et  siibalpines  de  l'Aile^ 
magne  méridionale,  de  la  Siiésie  ,  de  la  Suisse,  de  la  Savoie ,t 
et  dans  les  forets  de  sapins  du  TyroL  Elle  forme  des  gazons 
sur  les  bouses  de  vaches^ 
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J%  3.  Apophyse  de  lu  capsule  sphéroïde, 

3.  Le  SfLAGHNTJM  spBéaiQCE  :  5p2.  ^phœricum,  Linn*  fils^ 
hîethod,  musc,  in  Ludw.f  p»  373 ,  pi.  4»  fig*  i  ;  Linn.,  ^man* 
acad.,  10 9  pi.  4^  lîg*  i;  Hedw»,  Musc,  f rond, ^  2,  pi.  i6; 
Schkuhr ,  Dtutsch,^  Moose,  pi.  i6  ;  £ngL  bot,,  pi.  ySS;  Hook.  et 
Tayl. ,  Muse,  briU,  pL  9;  Spl,  viride,  Villars,  PI*  du  Dauph., 
pL  64.  Tige  droite,  simple  o,u  presque  simple;  feuilles  lâches, 
éparses,  lancéolées- oblongues,  resserrées  ^la  base  ;  capsules 
cylindriques,  à  apophyses  globuleuses,  opercule  très- obtus* 
Cette  mousse  a  été  observée  pour  la  première  fois  par  Lîu« 
nœus  fils .  dans  les  montagnes  de  la  Laponie.  Depuis  elle  a 
été  découverte  dans  les  montagnes  alpines  de  l'Angleterre  )- 
du  Harz  ,  de  la  Silésie,  de  la  Suisse ,  du  Valais,  de  la  Savqie 
et  en  Dauphiné ,  sur  les  montagnes  de  la  Vialette  près  Taille* 
fer.  £lle  forme  de»  gazons  sur  «la  fiente  décomposée  des  ani- 
maux, dans  les  lieux  humides*  Ses  pédicelles  ont  un  à  troié 
et  même  quatre  pouces  de  longueur  ;  Ils  sont  d'un  jaune  pur- 
purin et  .portent  des  capsules  cylindriques  d'un  jaune  brun 
avec  Tàge,  ayant  leurs  apophyses  vertes  ou  d'un  rouge  brun, 
de  la  même  longueur*  Les  tiges  stériles  sont  plus  hautes  et 
gemmifêres. 

4.  Le  Splacbnum  vasculeux  :  Spl,  i)asoulosum,  Linn.,  Œd^, 
Flor, Dan^,  pL  823 ;  Hedw. ,  Musc,  pi.  i5  ;  Schkuhr,  Deutsch, 
Moose,  pi.  1 7  ;  Funck ,  MoostascK  9  pU7  >  Hook.  et  Tayl.,  Muse, 
hrit,,  pi.  3 1.  Tige  droite,  simple,  de  six  à  neuf  lignes  de  lon- 
gueur; feuilles  ovales,  spatulées,  obtuses,  très  «entières,  à 
nervures  médiane^,  s'évanouissant  vers  la  partie  supérieure 
des  feuilles  ;  eapsules  cylindriques ,  munies  d'une  apophyse , 
ovale  ,  ventrue ,  rubiconde ,  d'une,  ampleur  remarquable , 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  des  capsules.  PédiceUe^ 
longs  de  dix- huit  lignes,  droits  et  d'un  rouge  foncé..  Cette 
jolie  mousse  forme  des  gazons  dans  les  marajis  de  la  Laponie  ; 
de  l'Islande ,  de  l'Ecosse  et  au  Han.  £lle  est  entièrement  bo- 
réale, et  n'a  pais  été  observée  plus  au  midi  en  Europe. 

5«  3*  Apophyse  de  la  capsule  en  forme  d^ ampoule* 

5»  Le  Splacbnum  ampoulé  :  Splaéhniim  ampulactum.  Lion*, 
Hedw.,  Muse^ffTQnà»^  a ,  pi.  14$  Eiu$àf  Fund.  m«sff.,  ^ ,  pi.  7» 
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fig«  33  et  34  i  Moo$ia$èh,,  pi.  7;  Œd^jFL  Dan.^  pL  822^ 
Hook.  et  Tayl. ,  Musc,  hrit,,  pi.  9  ;  Sow.,  Engl,  hol,,  pL  144  » 
Èrpim  ampidactum i  Dillen.,  Muse,,  pL  44  ,  fig#  3;  Vaillant, 
Bot.  Par.,  pi.  26^  fig.  4;  Meris. ,  Oxoii. ,  3,  pi.  3,  ÛÇm  10; 
Buxb.,  cent.  2,  page  1 ,  pK  i,  fig.  p.  Tige  droite ,  sîotpley 
quelquefois  raineose,  longue  d'un  à  deux  pouces;  feuilles 
ovales,  lancéolées,  entières,  traversées  d^one  nervure  qui 
se  prolonge  en  pointe;  feuilles  du  pérîcbèzeyun  peu  dentées ^ 
pédicell'e  long  de  dix-huit  lignes  et  plus,  droit,  rouge;  cap-* 
suie  droite,  cylindrique,  d*an  jaune  doré ,  munie  d'une  apo- 
physe en  forme  d'ampoule,  obverse,  verte,  plus  longue  que 
la  capsule;  les'deàtsdu  pérîstome^  rapprochées  par  paire, 
}e  sont  tellement ,  qu'on  pourroit  croire  qu'il  n'a  que  huit 
dents f  opercule  convexe,  onngé;  eoiffe  presque  en  forme 
ée  mitre ,  lacérée  en  son  bord.  Cette  espèce  vivace  se  trouve 
partout  en  Europe,  dans  FAsie  septentrionale,  au  pied  du 
Caucase,  en  Pensylranie,  etc.  Elle  végète  dans  les  marais 
tourbeux,  quelquefois  sur  la  terre  nue  ou  sur  les  bouses  de 
vaches,  sur  lesquelles  mêmes  elle  forme  des  garons  épais  et 

étendus.  Ses  capsules  sont  mûres  ver»  le  milieu  de  Tété. 

.        *  ♦ 

$•  4»  apophyse  de  la  capsule  en  forme  de  parasoL 

^  6«  Le  SrtACKNUif  jaune  i-  Splachnum  luleam^  Linn. ,  Amarié 
acad,,  2 ,  pi.  3  ,fîg.  1  ;  Hedw«,  Muse^  firend, ,  a  ,  ])1.  17  ;  Œd., 
FI,  Dan,  ^  pi.  1 359  j  Houlhuy ,  l^at,  hht, ,  pL  1 02  ,  fig.  6  ;  Panz. , 
ffl»  Sytt,,  i3,  tome  a,  pt.  10a,  fig.  6  (voyez  Fatlas  de  ce 
Dictionnaire,  n.**  4$,  pi.  4^  fig.  a).  Tige  fertile,  droite,  fort 
eourte,  ayant  une  à  six  lignes,  gardie  de  feuilles  éparses, 
obovales,  presque  dentées  ou  entières.  Celles  du  pérîchèze 
ovales,  lancéolées,  entières,  traversées  par  une  nervure,  se 
terminant  en  une  pointe.  Pédicelle  terminale ,  à  vaginnle  très- 
courte  à  sa  base ,  long  de  trois  a  quatre  pouces  et  même  de 
six  pouces,  d'ui!te  couleur  pourpre- doré,  portant  une  apo* 
physe  jaune,  aplanie,  orbiculaire,  en  forme  de  parasol ^  d'un 
diamètre  infiniment  supérieur  à  celui  de  la  capsule;  celle-ci 
est  presque  cylindrique,  d'un  rouge  brun.  Cette  mousse, 
remarquable  par  la  longueur  excessive  de  ses  pédiceiles,  la 
grandeur  M  la  forme  de  ses  apiophyses  ^  ne  croit  ,que  àam  le 
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Nord  de  l'Europe  ,  eh  Suéde  ,  en  Lapônie ,  dana  les  ré- 
gions arctiques  .orientales  et  en  Sibérie  ,  jusqu'au  Karnt-* 
schatka.  Elle  se  plaît  dans  les  marais  des-  £(»>réts  subalpines. 
Cette  mousse  curieuse  fut  découverte ,.  pour  la  première  fois, 
par  A(flerheim>  en.  1740 ,  en  Wesirobothnie.  Elle  est  an- 
nuelle et  fructifie  en  été}  ses  tiges  stériles  ont  un  pouce  en- 
viron. 

7*  Le  SpLACflNUX  B^onoE  :  Splachnum  nihrum,  Lion.,  6p* 
pL;  Linn.  fils,  Mefiiod.  musc,  pi»  5i  ;  Atiutn,  acad,,  3  ,  pL  3, 
iig.  2;  Hedw.,  M uê€^ fronde,  9,  pi.  18.  (Voyez  Tatlas  de  ce 
Dictionnaire,  n.*^  4^ ,  pU  4,  fig.  6).. Tige  fertile,  droite , 
simple,  de  trois  à  six  lignes  de  long;  feuilles  éparses,^  obo- 
Tales,  très- entières;  celles  du  péricfaèie  pilifères  et  dente- 
lées; pédicelles  ayant  une  vaginule  cylindrique,  plus  longue 
et  plus  épaisse  que  dans  l'espèce  précédente,,  droite,  longue 
de  «deux  à  six  pouces  et  rouge  ;  apophyse-  en  forme  de  pa-^ 
rasol,  convexe,  rouge,  d'un  diamètre  infiniment  supérieur  à 
celui  de  la  capsule;  celle-ci  droite,  ovale,  de  couleur  jaune 
d'ocre  i  sa  maturité.  Cette  mousse,  aussi  curieuse  que  la  précé- 
dente, et  par  les  mêmes  causes ,  croit  également  dans  les  lieux 
humides  et  tourbeux  des  régions  les  plus  boréales  de  l'Europe, 
en  Islande ,  en  Norwége,  où  Richard  Whealer  en  fit  la  dé- 
couverte en  16^5  ,  en  Laponie,  en  Finlande  près^Abo,  et  en 
Sibérie ,  jusqu'au  Kamtschatka.  Elle  est  également  annuelle 
et  fructifie  en  été.  (  Lem.  ) 

SPLANCHNON.  {Bot.)  Voyez  Splacbnon.  (Lem.) 
SPLANE.  (Bûè,)  Voyez  Splacrmum.  (Lem.) 
SPLËN.  {AfuU.)  Nom  latin  de  la  rate.  (Desm.) 
SPLEJ^ION.  (BoL)  Ruellius  cite  ce  nom  grec  ancien  soit 
pour VAspUnium ,  genre  de  fougère,  soit  pour  le  periclyme» 
num  y  espèce  de  chèvrefeuille.  Mentzel  ajoute  à  cette  syno* 
nymie  celle  de  la  cynoglosse.  (J.) 
-  SPLINEIOS.  {Bot.)  Voyez  Scolymos»  (J.) 
SPUT.  (Bot.)  Nom  italien  de  la  fumetèrre,  cité  par  Ce- 
aalpin  et  C.  Bauhin.  (J.) 

SFODIAS.  (  Bot.  )  Ce  nom  grec ,  cité  dans  le  text^  de  Théo- 
pbraste ,  paroît  devoir  s'appliquer  au  prunelier  ou  prunier 
sauvage,  d'après  ses  prc^res  expressions  traduites  en  lati»  s 
Sfodioê  fttOB  vdni  prunuê  sylveitris  h^thir.  (J«) 
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^  SFODITE.  (Min.)  M.  Cordief  a  dûtiû^ué  par  éè  nom  cef^ 
laines  éjections  pulvérulentes,  ou  cendres  de  volcans  blan-* 
tehàtres  qui  paroissent  venir  de  la  désagrégation'  dea  laves  rh* 
treuses  à' base  de  felspath«  (B.) 

SPODUMÈN£«  (Min.)  M.  Dandrada  a,  le  premier,  fait  re^ 
mai^uer  que  ce  minéral  constituoit  une  espèce  particnlière 
et  n'étoit  pas  une  zéolithe*  H  lui  a  donné  le  nom  de  spodu-> 
mène ,  qui  indique  qu'il  prend  la  couleur  et  l'aspect  de  la- 
Rendre,  quand  on  le  chauffe.  Ce  nom  univoqtie,  sonore,  tiré 
d'une  qualité  peu  importante ,  il  est  vrai ,  mais  par  eela  même 
non  suisceptible  d'établir  contradiction  entre  le  nom  et  celle 
qu'il  auroii  indiquée  comme  éminemment  caractéristique ,  en 
valoît  bien  un  autre ,  et  il  eût  falhi  le  respecter.  Hatty  ne  l'a 
point  fait  :  il  a  usé  de  son  autorité  scientifique  pour  changer 
arbitrairement  ce  nom  en  celui  de  Taiphane^  qui  a  été  trop 
généralement  adopté  pour  que  nous  puissions  nous  refoseï  à 
l'admettre»  Voye?  ce  mot.  (B.) 

SPOËT.  (  OmitK)  Ce  nom ,  avdc  l'addition  de  gnul  on  gron, 
désigne^  en  danois,  le  pîc^vert,  picus  viridis ,  ÎÀnn, ^  et,  avec 
celle  de  meisse,  il  s'applique  à  la  sittelle  commune  ^  aitta  tu-* 
ropœa,  Linn.  (Ch.  D.) 

SPONDIAS.  {Bat.)  Voyez  Mônbw.  (Poir.) 

SPONDYLE ,  Spottdylis.  {Entom.)  Nom  d'un  genre  d^inseetes 
coléoptères ,  établi  par  Fabricius ,  pottr  y  ranger  une  seule 
espèce  anomale  que  nous  plaçons  dans  le  sous^ordre  des  té« 
tramérés. 

En  effet  cet  insecte ,  ayant  quatre  articles  k  tons  les  i&tsei  « 
diffère  des  diverses  familles  par  les  caractères  suivans  ?  Des 
rhinocères^  parce  que  ses  antennes  ne  sont  pas  portées  sur 
yn  bec  ou  prolongement  du  front  ;  des  cylindroidea  et  des 
omalôïdes,  parce  que  ses  antennes  ne  sont  pas  en  masse  ;  des 
xylophages ,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  en  soie  ;  enfin  des  phy* 
tophages,  parce  que  ces  antennes  ne  sont  pas  formées  d*ar« 
ticles  arrondis,  mais  aplatis  ou  comprimés  dans  le  même 
tens« 

Ce  genre  a  d'ailleurs  beaucerup  d'analogie ,  par  les  habi- 
tudes et  les  mœurs,  avec  les  Priones  et  les  Capricornes,  de  la 
famille  des  xylopbages;  mais  il  a  des  antennes  en  fil,  comme 
nous  l'avons  dit^  et^  dçplus>  ces  antenne»  sont  courtes ,  car 
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k  peine  atteigtieat-elles  en  loogueur  .eelle  dueerselet ,  çui  est 
"globuleux  ,  sans  épines ,  ni  xehords* 

»  L'étypiologîe  de  ce  nom  est  incertaine  ;  il  paroît  que  Fa* 
bricius  Ta  emprunté  d'Aristote ,  Histoire  des  animaux  ,  liv.  5, 
chap.  S,  où  il  parle  évidemment  d'un  insecte  7,^ûvJhXn  ou 
l'jrovSifXn  ^  qui  porte  une  mauvaise  odeur,  et,  qui  s'accouple. 
<  Quoi  qu'il  en  soit ,  Tinsecte  dont  il  est  ici  questiou  se  nour- 
rit et  se  développe  dans  Tintérieur  du  hois  des  pins.  On  Fa. 
d'abord  découvert  dans  le  Nord  de  l'Europe,  Degéer  Ta  r&^ 
gardé  comme  un  ténébrion  et  Va  décrit  et  figuré  comme  un 
hétéroméré,  mais  à  tort.  Linoa^u^  Ta  rangé  parmi  les  attélabes* 
C'est  bien  à  tort  aussi  que  M.  de  Latreîlle  Ta  rangé  avec  le» 
longjcornes,  au  moins  d'après  le  nom  de  cette. famille* 
.  La  seule  espèce  connue  est  celle  que  nous  avons /ait  figurer 
sur  la  planche  17  de  l'atlas  de  ce  Diclionnaine ,  sous  le  n.®  6. 
'    C'est  le  Spondyle  bup&estoïde,  Spondylis  buprestoidesm 

Il  est  tout  noir.  On  l'a  trouvé  dans  les  landes  de  Bordeaux* 
(C-D.) 

*.  S  POND  Y  LE  ,  Spondjrlus»  {Malacoz,)  Genre  de  mollusques 
acéphales  lamellibranches,  de  la  famille  des  subostracés,  éta* 
bli  par. Linné  dans  les  dernières  éditions  du  Systema  naturœ^ 
et  adopté  sans  divisions. par  tous  les  20ologistes  modernes, 
parce  que  l'animal  et  sa  coquille  offrent  quelque  chose  d'assez 
particulier*  Les  caractères  de  ce  genre  peuvent  être  exprimés 
ainsi  :  Corps  médiocrement  comprimé., , enveloppé  dans  un 
manteau  non  adhérent,  ouvert  dans  toute  sa  partie  infé- 
rieure .et  postérieure,  et  garni  dans  sa  circonférence  d'une 
double  rangée  de  cirrhes  tenfaculaires  et  d'un  rudiment  de 
pied,  sans  byssus  à  la  base  de  l'abdomen;  bouche  entourée  de 
lèvres  très-épaisses  et  frangées ,  branchies  semi-lunaires  et  non 
réunies  dans  la  ligne  médiane.  Coquille  solide,  adhérente, 
sul)régulière ,  plus  ou  moins  hérissée,  subauriculée ,  inéqui- 
valve;  valve  droite  ou  inférieure  fixée,  beaucoup  plus  ex- 
cavée  que  la  gauche,  suboperculée,  et  ayant  en  avant,  au 
sommet ,  une  facette  triangulaire  qui  s'accroît  avec  l'âge  ; 
charnière  ovale,  longitudinale,  formée  sur  chaque  valve  de 
deux  fortes  dents  cardinales,  iutrantes  dans  des' fossettes  cor- 
'  respondantes;  ligament  court,  à  peu  près  médian,  en  grande 
partie  extérieuj!  et  s'enfouçant  dans  le  talon  de  la  valve  droite; 
5o.  SI 
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impression  museulaîré  unique  et  subcentrale.  Ainsi ,  en  coa* 
sidérant  l'animal  et  la  coquille  ^  les  spondyles  forment  un 
genre  évidemuient  intermédiaire  aux  huttres  et  aux  peignes. 
Us  n'ont  pas  encore  tout-à-fait  la  régularité  de  ceux-ci ,  et  ili 
Siont  beaucou[f  moins  îrréjg^liers  que  €elles>^tà,  étant  cepen* 
dant  fixés  <?omme  eUes.\  On  peut  néanmoins  r^arder  ce 
^enre ,  quant  à  l'animal  ,  comme  plus  voisin  des  peignes 
4ue  des  huîtres.'  £n  effet ,  Poli ,  qui  les  réunit  aous  la  déno^ 
liii nation  commune  d^argodêrme,  décrit  dans  les  bords  frangés 
de  leur  manteau  les  mêmes  singuliers  organes  em  forme  de  pe<* 
lits  boutons  œillés,  que  nous  avons  indiqués  dans  celui  des 
pagnes. 

Les  spondyles  ^nt  les  mêmes  habitudes  que  lesv  huîtres  et 
que  les  peignes.  Ils  vivent  constamment  fixés  sur  les  rochers 
et  les  corps  sous-marins ,  et,  plus  souvent  encore,  les  uns  sur 
les  autres.  Cette  adhérence  a  lieu  parvne  partie  plus  ou  moins 
étendue  delà  valve  inférieure  bu  concavCé 

On  les  mange  aussi  comme  les  huîtres*  mais  il  paroit  que 
leur  chair  eèt  moins  délicate  et  par  conséquent  moins  es- 
timée. 

'  Les  spondyles  pi^uvent  éti^  regardés  comme  des  animauit 
essentiellement  des  lAers  des  pays  chauds.  On  en  trouve  eti« 
core  dans  la  Méditerranée;  mais  on  n'en  connoit  pas  même 
dans  rOcéan ,  du  moins  sur  nos  côtes ,  et  encore  moins  dans 
la  Manche  et  les  mers  du  Nord. 

Linné  ne  distingnoit  qu'une  ou  deux  espèces  de  spondyles; 
mais  les  conchyliologistes modernes,  et,  entre  autres,  M.  de 
Lamarck,  entraînés  peut-être  par  les  amateurs  de  coquilles, 
qui  regardent  ce  genre,  qu'ils  désignent  par  la  dénomination 
commune  à^huUres  épineuses ,  comme  l'un  des  plus  beaux  et 
des  plus  riches  omemens  de  leur^  tiroirs  ,  en  ont  porté  le 
nombre  à  pliis  de  vingt.  Pour  leur  distinction  ils  ont  eu 
égard  au  nombre  des  c6tes  et  des  stries,  dont  elles  sont  mai^ 
quées  ;  à  la  coloration  aniforme  ou  panachée  ;  mais  surtout 
aux  épines  de  différen^tes  formes  dont  la  valve  supérieure  eal 
constamment  hérissée ,  et  dont  la  grandeur  et  la  conservation 
donnent  le  plus  de  prix  à  ces  coquilles  pour  les  amateurs* 
J^avoue  qu'en  faisant  l'observation  que  ee  sont  yusleaaent 
toutes  ces  choses  qui  offrent  le  plus  de  vamiiou  daaa  lot 
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coquilles,  il  me  semble  fort  probable  que  lé  nonib^é  des  vé- 
ritables espèces  de  spondyles  a  été  considérablement  exagéré  ; 
mats  comme  il  m'est  impossible  de  le  proutèr  ,  pifis<|ue^ , 
dans  raà  manière  dé  voir ,  il  fkudfoit  pouvoir  étudiei^  les 
animaux ,  je  vais  dofinej^  les  caractères  des  espèces  établies 
par  M.  de  Lamarck. 

LeSpoNDYifi  FiED-D*ANE:  Spondylius  gdtâerà^àj  IAlth,j  Gmèl., 
p.  3^296 »  n.*"  it  Èncjrei.  méth*,  pi.  190^  fig.  d,  l,  poUr  la 
coquille;  et  Poli,  Test.,  2,  tab.  ài ,  fig.  ao  et  fti ,  pour  i%ni- 
mal.  Coquille  Souvent  assez  grande,  gartiie  de  sillons  longittl*» 
dînaux  assez  nombreux,  très-petits,  uii  peu  granuleux ,  et d^é<^ 
pines  subligulées ,  tronquées ,  tnédiocres,  sur  siic  à  buit  rangst 
couleur  d'un  rouge  violacé  en  dessus ,  blanche  cù.  dessous* 

Ûe  ia  Méditerranée^ 

Le  S.  d'Améaiquè  :  S.  amèricanuêj  de  Lamk»)  Sysi.  des  Aliiittk 
sans  vert.,  tome  6^  i.'*  partie^  p.  188,  n.*"  2;  Ëncycl.  méthr, 
pi.  196,  fig.'  1  €î  2.  Coquille  sUloatiée  daris  sa  loàgtieilf  M 
hérissée  d'épines  extrêmement  longues,  ligulées  et  f^Hacées 
à  rexfréâiité :  couleur  blanche,  d'iln  pourpre  «rangé  4  la 
base. 

Une  varîété  de  eette  espèce ,  qui  habite  les  mers  de  Saltil^ 
Domingue,  a  ses  épines  puj^pufescentes  ;  et  une  autre  A  eA 
dessous  des  lames  foliacées  très-grandes. 

Le  S*  AtA6Bi*7otDE  :  5.  arachnoïdes ,  de  Lamarcfc  ,  lue*  eit. , 
n."*  3;  Knorr,  Vergn.^  5 ,  t.  9  ,  Bg.  1.  Coquille  petite'^  délfr- 
cate ,  sillonnée  longitudinalement  et  subépineuse  en  dessuà^ 
armée  de  lames  foliacées  et  d'épines  submarginales  très-lon- 
gues en  dessous:  couleur  d'uuTOse  rougeàtre  en  dessus. 

Pes  mers  d'Amérique. 

Le  S.  BLANC  ;  S.  albus,  id.  ,  Ibidl ,  n.*  4é  Coquille  sillOnhé^ 
finement  dans  sa  longueur;  sillons  séparés,  k  dbS  àiga^  sans 
épines  :  couleut  blanche. 

Des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  S.  McitlLAMBLLé  :  S.  niultilamelkUks  ,  fd. ,  ihidi  ;  Chentn. , 
Conch.,  7,  t.  46  ,  ûg.  472  et  473.  Coquille  arrotidie,  de  cou- 
letir  blanche ,  ornée  en  dessus  de  stries  tachetées  de  pourpre 
et  de  huit  k  dix  rangées  de  lames  noiûbreuses ,  spatulées^  të" 
levées ,  teintes  de  rose  et  de  pontptCi 

Des  mera  de  l'Inde. 
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Le  Spondyls  a  càtes:  S,  costatus^  id,  yihid.;  Chemn.,  Conch,^ 
7,  tab.  44,  fig.  460  —  462.  Coquille  garnie  de  stries  longitudi- 
nales et  de  côtes  épineuses ,  îsubdentelées ,  distantes  ou  sub- 
mutiques:  couleur  ray^e  de  blanc  et  de  rouge  pourpre  ou  rose. 

Des  mers  de  l'Inde  et  de  la  Chine.  Une ^ variété,  dont  let 
côtes  et  les  épines  sont  purpurescentes  et  plus  nombreuses  , 
vient  de  la  mer  Rouge. 

Le  S*  ?ANACHé  :  5.  varUgatus,  id,,  ihid*;  Chem|i.  ,  Conch.^ 
7,  tab.  45,  fig.  464.  Coi^uille  striée  et  garnie  de  côtes  lon- 
gitudinales y  hérissées  d'épines  en  languette  concaves  d'un 
côté:  couleur  variée  de  lignes  angulp-flexueus» ,  brunes  et 
fauves  dans  les  interstices  et  pourprées  vers  le  sommet. 

De  Tocéan  Indien. 

Le  S.  longue-épine:  S,  longispina^  id,,ihid,;  Encycl.  méth., 
pl.'  194 ,  fig.  2.  Coquille  sillonnée  et  côtelée  dans  sa  longueur, 
très-hérissée  d'épines  arquées  ,  ligulacées  ,  extrêmement  lon- 
gues :  couleur  rougeàtre ,  orangée  vers  les  sommets. 

Des  mers  de  Tlnde. 

(<e  S.  &0YAL  :  S.  regîusy  Linn.,  Gmel.,  p.  3298 ,  n.^  2  ;  En^ 
cycl.  méth. ,  pi.  193 ,  fig.  t.  Coquille  arrondie,  ventrue ,  sil- 
lonnée et  côtelée;  les  sillons  garnis  d'épines  courtes;  les  côtes 
d'épines  rares,  trési-longues  et  arrondies:  couleur  d'un  rouge 
orangé. 

Cette  espèce ,  qui  parott  extrêmement  rare  et  par  consé- 
quent fort  recherchée  dans  les  collections  ,  est  de  Tocéan 
Indien. 

Le  S.  AVicuLAiRE  :  S.  avicularis ^  id.,  iHd*  ;  Gualt. ,  Test., 
tab.  I03  ,  fig.  B,  Coquille  ovale  -  oblongue ,  avec  le  crochet 
inférieur  recourbé  en  tête  d'oiseau,  sillonnée,  ipôtelée,  très- 
fortement  épineuse  :  couleur  pourpre. 

De  Tocéan  Indien. 

Le  S.  écARLATE:  S,  coccineusy  id,^  ibid.;  Gualt.,  Test.,  tab. 
99  ^  fig.  £  et  F.  Coquille  arrondie ,  sillonnée  dans  sa  longueur, 
fléchie  en  dehors  à  sa  base;  épines  courtes,  subulées;  couleur 
écarlate^-ou  purpurescente. 

Il  paroit  que  cette  espèce,  dont  on  ignore  la  patrie ,  offre 
plusieurs  variétés  :  en  effet ,  elle  est  quelquefois  sans  épines , 
ou  bien  les  épines  sont  assez  rares,  ou  enfin  plus  nombreuses 
et  plus  petites. 
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Le  Spon&tle  GnosSEs-écAitLEs:  5.  crassî-i^erâma)  î(2.,  f&id. , 
n.""  12  î  Enc.  méth.,  pi.  192,  fîg.  2  ^  et,  pour  une  variëtë,  Séba^' 
Mus, ,  3 ,  tab.  88 ,  fig.  10.  Coquille  grande,  épaisse,  sériée  et 
côtelée  longitudinalement  ;  c6(es  distantes,  hérissées  de  squa- 
mes épaisses,  subspatulées  'et  quelquefois  palmées:  couleur 
d*un  rouge  pourpre  en  dessus,  comme  en  dessous. 

Des  mers  de  l'Inde. 

Le  S.  SPATU£IF£RE  :  S»  spatuUferus  ,  ids ,  ihid, ,  n.*  1 3  ;  EncyCl. 
méth.,  pi.  ^92  ,  fig.  496,7.  Coquille  sillonnée  et  côtelée  dans 
sa  longueur;  sept  à  dix  rangées  d'écaillés  simples,  spatulées, 
lisses,'  plus  ou  moins alongées  :  couleur  pourpre  ou  d'un  blaàt 
purpure^ent ,  quelquefois  blanchâtre  ,  avec  les  squames 
pourpres. 

De  l'océan  Indien  P 

Le  S.  ddcal:  5.  ducàlis^  id. ,  ihid,^  n.*  14;  Encycl.  métlî.  , 
pi.  193,  fig.  2,  a,  h.  Coquille  blanche  ,  maculée  ou  linéée 
de  brun  violacé  et  hérissée  de  squames  blanches,  spatulées  ,' 
palmées  et  incisées. 

Cette  variété   est  grande  ,   très  -  épaisse  et  sans  aucune- 
squame. 

De  l'océan  des  grandes  Indes.  C'est ,  à  ce  qu'il^arott ,  une 
belle  espèce ,  fort  recherchée  dans  les  collections  spus  le  nom 
de  manttau  ducal  des*  spondyUs,  ' 

Le  S.  LONGITUDINAL':  S.  longitudinalis ^  id, ,  ihid»  ,  n.*  i5; 
Chemn.,  Conch,^  7,  tab.  45,  fig.  466  et  467  P  Coquille  ovale- 
oblongue  ,  sillonnée  dans  sa  longueur,  garnie  d'écailles  aplà* 
tîes,  ligulées:  de  couleur  orangée;  sommet  blanc;  le  dessous 
safrapé. 

Cette  espèce  ,  qui  paroi t  avoir  quelques  rapports  avec  le 
S.  orangé,  vient  probablement  des  mers  d'Aoiérique. 

Le  S.  MicaoLEPE:  S,  microlepus,  îd.  ,  ihid,  ,  n.^  16;  Knorr  , 
Vergn,,  6,  tab.  12  ,  fig.  3  P  Coquille  striée  et  côtelée  dans  sa 
longueur  ;  cinq«ou  six  côtes  portant  des  écailles  ligulées  ,  très- 
petites  et  tronquées ,  et  qui  la  rendent  comme  mutiqiie , 
quoique  fort  âpre  au  toucher. 

De  l'océan  Indien  P 
•  Le  S.  SAFiiANÉ:  S,eroeeus,  id,,  ihid,j  &.*  17;  EncyeL  méth., 
pl.  191 ,  ^g.  4.  Coquille  garAie  de  cinq  côtes  longitudinales , 
distantes ,  hérissées  d'épines  inégales  et  obtuses  :  couleur  sa- 


9a«  SPO 

frt^nét  en  d«M!»«  «  comme  en  dessous ,  blanche  en  dedans  , 
ai  ce  a'eal  fur  le  limbe  qui  est  crénela  et  pli99^* 

De  rocéaa  Ipdien» 

Le  SpçKOYiK  oiANGii:  5*  auvantivê ^  id.,  iiid. ,  n.*  i8{  Encycl*. 
iQ^tliod. ,  pi.  1.91  »  i5g.  3«  Coquille  garoie  de  vingt  à  vingt-six 
c6tes  hérissées  d*^pines  subulées,  nooibre.uses;  couleur  presque 
partout  orangée  et  fort  vive ,  du  moins  pour  les  épines* 

Des  mers  de  la  Chine. 

Ia  s.  rayonnant  1 5.  radians ,  id.  yihid. ,  n."  1 9  rEncycL  méth., 
pl«  1919  fig*  3,  Coquille  médiocre  ou  petite,  sillonnée  et  gar- 
nie d*épines  nombreuses }  ordini^iremeqt  grêles  et  sériales  s 
couleur  blanche ,  élégaviment  rayonnde  par  des  rangées  de 
petites  taches  purpurines  ou  rembrunies. 

Des  mers  de  Timor,  aux  Des  de  Nicobar* 

Xte  S»  90NAI1:  s,  zonaiis,  id»,  ihid.,  n»^  20«  Coquille  tris^îné- 
quivalve,  très-renflée  et  bossue  en  dessous  ,  garnie  de  sillon» 
et  d'écaillés  ou  de  lames  foliacées,  divergens  du  sommet  : 
couleur  blanche  ,  tachetée  de  brun ,  avec  une  large  i6ne 
îauiiAtre  sur  le  bord* 

De  Tocéan  des  grandes  Indes. 

I^e  .Sf  viqlatkb;  $•  vialacescen$ ,  Ué,  ihii»f  n.*  ai*  Coquille 

siUpqnée  et  striée  du  somniiet  k  U  circonférence  ,  hérissée 

d'épines  en  forme  d'écaillés  canaliculdey,  tronquées  pour  la-^ 

ptupaH;  couleur  vioUtre  on  gris  de  lin. 

.  Des  mers  de)a.NQUYelle^Hollapde»  au  port  du  roi  George. 

$PQ)>^DYL]E«  (Fois.)  Les  espèces  de  ce  genre  se  sont  pré- 
sentées dans  les  couches  plus  nouvelles  que  la  craie,  et  quel- 
quefois elles  ont  laissé  leur  trace  dans  des  couches  pétrifiées 
de  cette,  substance. 

.  $rQtfnri4  sAPa  :,Spafkdylfi$  reduto,  l^mk.,  Ann.  du  Mus., 
vq]«  â,.iu  3Si,  et  vo)«  i4^  pi.  33  ,  fig.  6i  £/y<d.»  Anim.  sans 
vert.  9  ^9ni«  6»  part  i/%  pagt  194,  n.*"  3.  Coquine  ovale -or* 
biculaire  y.  oblique  et  rude.au  toucher  comme  une  râpe*  Les 
stries  de  sa  valve  supérieure  sont  rayonnantes,  très  -  fines , 
lyombreuses  et  serrées ,  les  unes  un  peu  plus  fortes  et  plus 
relevées  que  les  autres,  portent  de  petites  écailles  relevées 
en  épines  et  distantes  entre  ells»;  mais  ces  stries  épineuses 
sont  sépnréc^  les  nntrs  des  autres  par  m  k  neuf  stries  plus  pe->. 
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titeset  amplement  granuleuses.  La  valve  inférieure  est  feail« 
letée  par  des  lames  élargies  et  transversales*  Longueur  vingt» 
une  lignes»  Fossile  du  calcaire  grossier  de  Grignoo  j  départe*- 
ment  de  Seîne-et^Oise. 

Spondyli  ciSALriH  :  Spond^Zifs  cisalpinus^  AL  Brorgn.,Mém« 
sur  le»  terr.  du  Vicent.,  pag.  76 ,  pL  5^  fig.  i.  CoqiiiUe  gib« 
beuse,  rondeK>hlique,  à  valve  inférieure  couverte  de  sillons 
longitadinaux  et  de  laioes  transverses  interrompues,  et  k  valve 
supérieure  couverte  de  côtes  arrondies ,  nombreuses ,  à  peine 
inarquéea  de  quelques  aspérités.  Longueur,  vingt  lignes.  Fosp 
aile  de  CasteUGomberto,  dans  les  monts.  Grumi, 

Sponbtle  gkosses-cAtbs;  Sponufylus  erauieoêta^  Lamk.,  Anim« 
aans  vert.,  tom«  6, 1.'*  part.,  pag.  193 ,  n«*  i.  Coquille arron-» 
die,  très-large,  longitudinalement  striée  et  cMelée,  à  côtes 
épaisses,  couvertes  d'écailles  inégales  et  de  sillons  tobercu» 
leux.  Longueur ,  prés  de  cinq  pouces.  Fossile  des  environs 
de  Turin.  Cette  espèce  parolt  avpir  de  Tapalogie  aveclespou'» 
djle  groBses-éeaiUes»  (Lamk.) 

Sponotle  RATEAU  ;  SfQnàylui  rasUUum^  Lamk,,  loe.  cUp,  nJ*  2« 
Coquille  sublongitudinale,  épaisse,  très  -  concave ,  couverte 
decMes  longitudinales  inégales  entre  elles  et  écailleuses.  Lon? 
gueûr,  près  de  trois  pouces;  largeur,  deux  pouces  et  denni^ 
Fossile  des  environs  de  Turin, 

Sfondyle  podopsidé;  Spondylus podopsideus,  Lamk.,  loc,  eitp, 
P*g*  ^  9^  9  ^**  4*  Coquille  trigone  en  coin ,  longitudinalement 
striée ,  sans  aspérités  en  dessus.  Les  tubercules  de  la  valve 
inférieure  sont  écartés ,  presque  également  espacés  et  disposés 
sur  huit  à  neuf  rangs.  Longueur ,  près  de  trois  pouces.  M« 
de  Lamarck  indique  avec  doute  qu^elle  est  des  environa  da 
Havre  ;  mais  nous  avons  vu  cette  coquille  et  nous  avons  beau* 
coup  de  raisons  de  croire  qu'elle  appartient  au  genre  P09 
dopsii,  et  qu^elle  a  été  trouvée  eii  Italie*  C'est  peut-être  notr^ 
podopsis  spinosa. 

Dans  la  Conchyliologie  fossile  subappennine ,  M.  Brocchi 
annonce  que  dans  le  Plaisantin  on  trouve  à  l'état  fossile  trois 
variétés  de  êpondylus  gœderopusj  qui  vit  dans  la  Méditerra^ 
née;  mais  dans  les  coquilles  de  ce  genre,  trouvées  en  Italie, 
que  fai  pu  voir,  je  n'ai  vu  rien  qui  se  rapporte  k  cette 

espèce*  * 
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SpONi>ytE  àfAu  ;  Spondylus  erassus,  Def.  Coquille  oblongue  , 
très-épaisse t  dont  |6  n*ai  vu  que  la  valve  inférieure,  qui  est 
d'qne  couleur  grise.  Elle  est  $ouverle  de  côtes  longitudinales  ; 
quatre  ou  cinq  de  ces  côtes,  plus  élevées  que  les  autres ^ 
paroissent  avoir  été  couvertes  d'écaillés  ou  d'épines  qui  sont 
détruites.  Trois  autres  côtes  entre  celles  ci-dessus  sont  siin-f 
plement  'sillonnées  ^  et  entre  toutes  il  .se  trouve  des  rangées 
de  petites  écailles  très-rudes.  Longueur,  quatre  pouces;  lar- 
geur, trois  pouces  et  demi.  Fossile  du  Plaisantin. 

On  trouve  aux  environs  d'Angers  une  espèce  de  spondjle 
qui  a  jusqu'à  trois  pouces  et  demi  de  longueur  et  qui  est  épais ^ 
la  valve  supérieure  est  couverte  d»  fines  stries, -mais  Tin* 
férieure  ,  que  je  possède ,  est  couverte  d'une  pétrification 
qui  ne  permet  pas  de  voir  sa  surface  et  je  n'ai  pu  en  voir 
d'autres. 

On  trouve  des  moules  intérieurs  d e  spondyles  dans  la  couche 
erayeuse  de  Fréville,  département  de  la  Manche  ;  mais  ie'tét 
en  est  détruit.  Le  sable  d'Acy ,  département  de  l'Oise ,  con- 
tient des  petites  valves  de  spondyles,  mais  elles  sont  dans  un 
si  mauvais  état ,  qu'on  Ae  peut  en  déterminer  l'espèce.  » 

M.  de  Lamarck  annonce  qu'on  trouve  fossile  à  Carthagènç 
d'Amérique  le  spoildyle  grosses  *  écailles ,  spondylus  crassi^ 
squama.  Je  possède  une  valve  inférieure  de  spondyle  qui  pa-i 
roit  avoir  été  trouvée  dans  une  couche  de  cailloux  roulés  et 
qui  est  très-singulière,  en  ce  que  le  sommet  de. cette  valve 
est  pointu  et  que  le  talon  est  fort  long  ;  mais  l'espèce  n'eu 
peut  être  déterminée. 

Dans  son  Mémoire  géoliiogiqiiesur  les  environs  de  Bordeaux.» 
M.  de  Basterot  annonce  qu'il  a  trouvé  près  de  cette  ville, 
et  qu'il  a  reçu  des  environs  de  Dax  4^s  fragmens  de  co* 
quilles  appartenant  k  ce  genre,  qu'il  avoit  pensé  qu'on  ne 
trouvoit  fossile  qu'en  Italie  et  qu'il  avoit  cru  pouvoir  rap- 
porter ces  fragmens  au  spondylus  gœderopus. 

On  trouve  à  la  perte  du  Rhône ,  dam  des  couchçs  de  glau- 
conie  crayeuse,  une  espèce  de  coquille  bivalve  a  côtes  cour 
vertes  de  très-courtes  épines  et  ^vec  un  indice  d'oreille  ;  Tune 
des  deux  valves  est  un  peu  plus  plate  que  l'autre.  Toutes 
deux  sont  marquées  des  mêmes  côtes  divergentes  presque 
épineuses.  Dans  la  Description  géologique  des  environs  de 
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Paris',  M.  Brongoiart  donne  la  figure  de  cette  espèce,  pi.  9» 
fig.  6 ,  et  la  nomme  $pondylus?  strigiUis  ;  m^s  te  savant 
n'ayant  pu  voir  sa  charnière,  il  n'est  pas  certain  du  genre 
auquel  elle  appartient  :  nous  croyons  jusqu'à  présent  pouvoir 
la  rapporter  à  la  plieatula  plaeuna,  Lamk. ,  dont  il  a  été  ques^ 
tion  dans  le  tome'  XLI  de  ce  Dictionnaire ,  p.  400  ;  mais  dont 
on  ne  connoit  point  encore  la  charnière.  (D.  F;) 

SPONDYLIUM.  (Bot.)  Nom  latin  ancien  de  la  berce,  que 
Tournefort  avoit  adopté,  et  auquel  Linnœusa  substitué  celui 
de  hercuUum.  (J.) 

SPONDYLOCLADIUM.  (  Bot.  )  Genre  de  la  famille  des 
champignons ,  très  •  voisin  du,  Staohylidium  et  confondu  autre- 
fois avec  le  Dematium  par  Homnann.  11  appartient  au  ujiéme. 
ordre  que  les  Bjyssus.  D'après  Link ,  ce  genre  se  distingue  par 
ses  filamens  sporifères  ,  simples  ou  rameux ,  monilifprmes  et 
en  flocons  ;  les  sporidies  sont  placées  sur  les  côtes  de  ces  fila-^ 
mens,  tantôt  opposées,  tantôt  verticillées. 

Ce  genre,  établi  par  Martîus,  a  été  adopté  par  Né'es,  qui 
le  nomnte  Sphonèylocladium.  Sprengel  le  réunit  au  genre  Mo^ 
nilia  et  Fersoon  à  son  Dematium;  mais  Pries  et  Link  doutent 
que  la  plante  donnée  par  Persoon ,  et  qui  auroit  servi  à  Martiu$. 
pour  établir  ce  genre  ,  soit  1»  même.  Pries  penche  pour  la 
réunion  du  Spon^locladium  au  Stachylididm.  (Voyez  ce  mot*} 

Sponoylocladium  fumé  :  Spond^locladium  fumosum^  Mart.^ 
F/.  ErL;  Dematium  verticillatum ,  .Hpfifm.,  FI,  germ, ,  a,  pi.  1?; 
Fers. ,  S^ops*  et  M^coL  eur, ,  1 ,  p.  17.  Ses  flocons,  d'un  noir, 
ou  d'un  brun-noir  couleur  de  fumée  ^  spnt  formés  de  filamens 
rameux  et  verticillés,  qui  portent  des  sporidies  oblongues;, 
ils  n'ont  guère  plus  d'une  demi-ligne  de  diamètre  et  se  dé- 
veloppent sur  le  bois  pourri  ou  desséché,  et  surtout  sur  les 
herbes  $  dans  leur  vieillesse ,  ils  deviennent  grisâtres ,  ce  qui; 
leur  donne  beaucoup  d'analogie  avec  le  stachylidium  hioolorf, 
(  Lbm.  ) 

SPONDYLOCOCCOS.  (Bot.)  Ce  genre  de  Mitchel  est  le 
même  que  lecallicarpa  de  linnaeus,  appartenant  aux  ver- 
bénaçées.  (J.) 

SPONDYLOLITHE.  {Foss.)  Lang,  Sçheuchzer,  Wallerius, 
et  d*autre»  auteurs  anciens,  ont  donné  ce  nom  aux  portions 
de  pâte  qui  9e  sont  moulées  ou  pétriflées  entre  les  cloTspn^ 
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.  des  aiQiiioiiites ,  dont  les  bords  sont  découpés  et  qui  a^adhèrent 
point  les  unes  avec  les  autres.  Ces  moreeaux,  qui  peuvent 
«avoir  toutes  les  formes  des. ammonite»,  ne  se  trouvent  point 
adhérer  entre  eux ,  parce  que  la  pétrification  a  dû  nécessai* 
rement  avoir  eu  lieu  avant  la  dissolution  du  têt  des  cloisons, 
0t  encore  parce  que,  après  cette  dissolution,  une  autre  cris- 
tallisation ou  pétrification  n'est  pas  venue  remplir  le  vide 
laissé  par  la  dissolution  du  tét,  et  n'a  pDs  soudé  ensemble 
toutes  ces  parties,  comme  il  est  souvent  arrivé. 

On  voit  de  jolis  morceaux  de  baculites  qui  sont  dans  ce 
eas  et  dont  les  portions,  composées  d'un  assez  ^rand  nombre 
de  mouleé  de  croisons  qai  sont  /nobiles,  sans  se  séparer,  ne 
laissent  presque  aucun  intervalle  entre  eux.  (D.  F.) 

SPONGIA.  {Bot,  )  Ce  nom,  chez  les  Latins,  désignoit  plus 
particulièrement  les  éponges  ;  il  étoit  aussi  un  de  ceux 
donnés  aux  morilles  (voyez  Mo&chella).  Ces  plantes  sont 
nommées  spongiœ  et  spongiolœ  dans  les  ouvrages  des  anciens 
liotanistes;  en  Italie,  encore,  on  les  appelle  spugnioli  et  spii* 
gnuoli,  qui  ont  la  même  signification,  celle* de  petites  ^on- 
geç.  Le  chapeau  celluleux  et  souple  de  ces  champignons  les 
a  fait  comparer  depuis  lbng*temps  à  de$  éponges. 

Dans  les  ouvrages  des  botanistes  anciens  le  nqm  de  spongia 
est  employé ,  comme  chez  les  Grecs  le  spongq$ ,  et  comme 
le  spongia  chez  les  Latins ,  pour  désigner  non-seulement  de  vér 
ritables  éponges,  mais  aussi  des  plantes  niarines  de  la  famille 
âea  algues.  (  Lem.  ) 

SPONGIA.  (  Amorphozoairesp  )  Nom  latin  du  genre  Éponge, 
(DeB.) 

SPONGÏÉES ,  .Spof»gi>.  {Amorphoz,-)  Lamouroux,  dans  son 
Histoire  générale  des  polypiers  coralligènes  flexibles ,  établit 
sous  ce  nom  un  ordre  qu'il  définit  ainsi  :  Polypiers  spongieux , 
inarticulés ,  poreux ,  formés  de  fibres  entrecroisées  en  tous 
sens ,  coriaces  pu  cornées  ,  jamais  tubuleuses ,  et  enduites 
d'une  humeur  gélatineuse  très -fugace,  et  irritable,  suivant 
quelques  auteurs;  et. dans  lequel  il  place  le  genre  Sfonqillb, 
qu'il  nomme  Ephydatie,  et  celui  des  Éponges.  Voyez  ces  m ota^ 
(De  B.)  - 

SPONGILLE,  Spongilla.  (Amorphoz.)  Depuis  l'fmpresaîoa 
de  l'article  Éphvdatie  ,  nom  sous  lequel  M.  Lamouroux  a.  fait 
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un  genre  des  corps  qu'avant  M.  de  Lamartk^onconfondoit  avea 
les  épongea,  sous  ie  nom  d*épongê  fiuinûtiley  nous  n'avons  pas 
eu  Toccasion  deTobserver  nous^mèvie,  mais  quelque»  auteurs 
ont  donné  des  détails  assez  curieux  à  leur  su|et«  D'abord  ^ 
M.  Grant,  dan»,  un  mémoire  inséré  dans  le  Journal  pfailoso^ 
phique  d'Edimbourg,  n.*  a6 ,  pag.  a7o,.adi|iettant,  à  ce  qu'il 
parole  ,  le  rapprochement  des    éponges  fluviatiles  avec  les 
éponges  marines,  dit  avoir  trouvé  dans  les  unes  comme  dans 
les  autres  un  appareil  très-eompliqué  d'organes  et,  en  outre , 
des  parties  solides  en  forme  d'aiguilles  •  qu'il  a  nommées  des 
•picules.  Ces  spieules  avoient,  à  ma  connoissance ,  été  obser- 
vées dans  les  éponges  depuis  plusieurs  années  par  M.  Gaillon; 
et ,  dans  la  lettre  où  il  m'annonçoit  quelques-unes  de  ses  ôb^ 
servations,  il  paroissoit  porté  a  croire  que  la  disposition  et 
la  forme  de  ces  spieules  p ou rroîent  servir  k  distinguer  les  es^ 
pèces  si  nombreuses  de  ce, grand  genre:  mais  il  ne  paroit  pas 
qu'il  ait  porté  ses  recherches  Jusque  sur  les  spongilles.  De- 
puis le  travail  de  M.  Grant ,    eiï  Angleterre  ,  M.  Rasfpail ,' 
dans  un  mémoire  lu  à  la  Société  philematique  ,  le  93  Juin 
1827,  et  le  2$  du  même  mois  à  l'Académie  des  sciences,  a 
annoncé   des  recherches  suivies  sur  ce  genre  singulier  de 
corps  organisés.  Malheureusement  il  en  a  retardé  la  commu* 
nicatien  à  l'Académie ,.  et  il  s'est  borné  à  dire  que  ;  bien  loin 
d'admettre  la  complication  d'organes  telle  que  M,  Grant  l'a 
observée  dans  les  éponges  et  dans  les  spongilles ,  il  pensott 
que  la  structure  de  ces  êtres  étoit  aussi  simple  qu'il  étoit  pos** 
aible  de  la  concevoir,  et  qu'ils  dévoient  être  placés,  comme 
une  transition  heureuse,  sur  les  limites  des  deux  règnes  des 
eorps  organisés.    Cependant  il  ajoute  que  les  spongilles  ont 
des  gemmes  organisés  comme  ceux  des  alcyonelles,  avec  cette 
difTérence,  qu'ils  sont  sphériques.  sans  bourrelet;   qu'ils  ne 
sont  pas  libres  dans  le  tissu  de  ces  êtres ,  mais  toujours  étroi- 
tement enfermés  dans  un  organe  particulier,  dont*ilse  pro*» 
pose  de  donner  la  description.  Voici  ce  qu'il  dit  de  Torganl- 
tion  de  la  spongille  elle-même  t  «  Quand  on  en  soumet  une 
petite  portion  au  microscope ,  on  voit  que  son  tissu  «st  en- 
trelardé de  cristaux  brillans,  tous  de  la  même  dimension, 
d'environ  un  cinquième  de  millimètre  de  large,  sur  un  tiers 
de  long:  ils  ne  soot  pas  agglutinés  d*une  manière  infortne  par 
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«  une  substance  verte ,  mais  chacun  d'eux  est  logé  dans  lea 
«  interstices  des  cellules  d'un  véritable  tissu  ,  et  tout  en  sem- 
«  blant  se  feutrer  autour  d'elles'  et  se  mouler  quelquefois  sur 
%  ieur  convexité  jusqu'à  en  devenir  arqué;  cependant  ils  ne 
4  communiquent  jamais  en,tre  eux  immédiatement  ,  c'est^à- 
«  dire  qu'il  n'y  en  a  jamais  plusieurs  à  la  fois  dans  le  même 
«  interstice.  ^  Ces  cristaux  ,  examinés  avec  ;K)in  et  à  sec  , 
ont  paru  à  M.  Raspail  des  cristaux  réguliers ,  à  six  faces,  ter- 
itiinés  par  des  pyramides,  trés-alongées.,  produites  au  moyen 
d'un  décroissement ,  l'une  de  deux  et  l'autre  d'une  seule 
rangée.  Les  essais  chimiques  que  leur  petitesse  lui  a  peroàis 
de  faire ,  lui  paroissent  sufiisans  pour  conclure  qu'ils  sont 
composés  entièrement  de  silice  pure.  £n  ^rte  que,  pour  lui, 
c'est  une  nouvelle  variété  de  forme  de  quarz  ,  qu'il  pro- 
pose de  désigner  par  la  dénomination*  de  quarz  hjrperoxide. 
(DeB.) 

SPONGIODENDROS.  (Amorphoz.)  Donati,  dans  son  Essai 
sur  la  mer  Adriatique ,  a  donné  ce  nom  à  une  sorte  de  di- 
vision générique  qui  comprend  les  éponges  élevées  et  rami- 
fiées en  arbre.  (DeB.)  , 

SPONGIOLES.  {Bot.)  Nom  donné  par  M.  De  Candolle  à 
la  substance  spongieuse  qui  compose  le  stigi^atç  et  qui  sert  à 
aspirer  la  liqueur  fécondante;  à  celle  qu'on  .observe  à  l'ex- 
trémité de  toutes  les  moindres  divisions  des  racines  et  qui 
sert  à  aspirer  la  sève  ;  à  celle  qui  est  située  sur  la  surface 
externe  des  graines  et  chargée  d'absorber  l'eau  qui  doit  les 
faire  germer.  (  Mass.  ) 

SPONGIOLITHE.  (  Fo$s.)  Aldrovande  donne  ce  nom  à  une 
sorte  de  polypier  (  alcyon  P  ) ,  qui  se  trouve  dans  les  cam- 
pagnes aux  environs  de  Boulogne.  Aldrov»,  Mus.  ntëtalL, 
îiag.462.  (D.  F.) 

SPONGITE  et  SPONGITÏS.  (Min.)  Ce  nom  n'indique  pas 
toujours  une  éponge  fossile ,  mais  aussi  ^oute  pierre  po- 
reuse qui  ressemble  à  une  éponge.  Pline  s'en  est  servi  dans 
ce, sens,  et  des  naturalistes  l'ont  appliqué  à  des  incrustations 
Ibrmées  ~par  les  eaux  sur  des  végétaux,  (  B.  ) 

SPONGOpIÉES.  {Bot.)  Cinquième  ordre  des  thalassio- 
phytes  non  articulés  de  Lamouroux,  qui  répondent  au  pre- 
mier ordre  de  la  famille  des  algues.  Les  spongodiées  ne  con- 
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tieniitot  qu^un  genre,  le  Spongadium^  Elles  sont  caractérisées 
par  leur  organisation  spongieuse ,  et  leur  couleur  verte  se 
ternissant  à  Pair.  Olivi  a  fait  connoitre,  ie  premier,  rorganiJ> 
sation  de  ces  plantes.  Diaprés  cet  auteur,  leur  substance  est 
formée  d'une  réunion  de  tubes  fistule^x  ,  entrelacés ,  dia- 
phanes ,  repiplis  d'un  fluide  aqueux.  La  plante  entière  est 
couverte  de  petits  filamens  capillaires,  obtus,  qui  contiens 
nent  des  grains  qu'on  retrouve  également  dans  l'intérieur  de 
la  plante  et  qui  forment  la  fructification*  Ces  grains  sont  ^es 
vésicules  membraneuses  (ou  coniocjKStes ,  Agardh)  qui  con*» 
iiennent  une  matière  verte. 

Ces  plantes  se  rapprochent  des  ulvacées  ,  et  plusieurs 
d'entre  elles  dnt  même  été  considérées  comme  des  espèces 
d'i//wa.  Voyez  Spongodiom.  (Lem.) 

.  SPONGODIUM.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
algues,  ainsi  nommé  par  Lamouroux ,  qui  le  place  dans  un 
ordre  particulier ,  celui  des  spongodiées.  Ce  genre  est  le  même 
que  le  Lamarckia  d'Olivi  ^  ou  Lamarchea  de  Stackhouse ,  le 
Agardkia  de  Cabrera  ,  auquçl  on  en  doit  une  bonne  mono-» 
graphie  ,  enfin  le  Codium  d' Agardh  ,  qui  a  préféré  adopter  ce 
nom  ,  d'abord  employé  par  Stackhouse  et  plus  s^ncien  que 
celui  de  Spongoditfm..  Ajoutons  encore  que  le  Mjrsidrum  de 
Bafinesque  répond  au  Spongodium  un  peu  modifié» 

Ce  genre  très -remarquable  est  caractérisé  par  sa  fronde 
composée  de  petits  filstubuleux,  continus,  .entrelacés ,  qui 
lui  donnent  une  forme  déterminée;  Entre  la  substance  de  la 
fronde  et  sur  ces  fils  sont  des  vésicules  membraneuses ,  rem- 
plies d'une  matière  pulvérulente  verte.  Cette  structure  donne 
à  la  fronde  une  consistance  tomenteuse  ou  spongieuse ,  ce 
qu'exprime  le  nom  de  spongodium  ;  les  fils  sont  membra- 
neux. 

La  racine  de  ces  plantes  ressemble  à  de  l'étoupe  et  se 
compose  de  fibres  entrelacées ,  ainsi  que  la  fronde  ;  cellç-ci 
est  verte ,  de  forme  diverse ,  plane ,  ou  cylindrique ,  ou  globu- 
leuse ,  dichotome ,  etc.  ;  les  fils  qui  la  composent  entière- 
ment sont  fort  entrelacés  ,  continus,  très- ténues  et  hyalins. 
Les  coniocystes,  ou  les 'vésicules  membraneuses,  mentionnées 
plus  haut,  ont. le  plus  souvent  une  forme  en  mjissûe  :  ils 
sont  groupés  ou  fastigiés  à  la  surface  des  frondes  sessiles  sur 
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les  fils,  et  plus  épais r  ^elquefois  ib  s&ùi  sphérii|ttes,  Inar» 
ticnlés* 

'  Cç  genre ,  que  nous  Absous  consoitre  d*apfés  AgaTdh  (  Sp* 
et  Sjst.  algartim)j  comprend,  suivant  lui,  sept  espèces ^  dmit 
une  seule  a  été  eookiue  de  Linnasns ,  qui  Fatroit  placée  dans  la 
classe  des  zoophytes  ;  c'est  son  altjroniutH  hmrta.  On  doit  à  M« 
B017  de  Saint-Vincent  la  connoissance  de  plusieurs  autres  es^ 
pèces ,  dent  trois  :  les  spongodium  èUmgatum ,  ohbisahim  et 
ûristatum,  sont  figurées  dans  les  cahieiv  de  planches  qui  ac* 
eompagnent  ce  Diotièiraaire. 

Le  Flahellarin  Desfontainii ,  Lamx.,  doit  faire  partie  de  ce 
genre,  selon  M«  Agardb.  Le  Spùiigùdium  de' Lamouroux  étoit 
plus  limité  que  le  Codium  d'Agardlt  :  Tun  et  l'autre  et  OUvi 
Tont  fondé  sur  les  Spongodiutn  dickotomum  et  bana  ,  décrits 
frltts  bas.  Ce  genre,  comme  le  fait  observer  Agardh,  est  très- 
remarquable  par  sa  structnre  et  sa  fronde ,  qui  semble  un  com- 
posé d'individus  distincts ,  mais  agrégés  sous  une  forme  dé* 
terminée.  Les  anciens  botanistes  ont  considéré  les  espèces 
qu'ils  ont  connues  comme  des  spèngia  ou  éponges.  Ollvi  a 
cherché  à  démontrer  par  toutes  sortes  de  raisons,  que  ce  sont 
des  végétaux  et  non  des  animaux  ,  ce  qui  est  cependant  en- 
core en  ((uesfion  pour  le  êpongodium  iursa  :  en  effet ,  cette 
plante ,  dont  la  fronde  est  percée ,  se  contracte  spontanément, 
et  ce  mouvement  ne  paroi t  point  être  V effet  d'un  mouvement 
mécanique.  Dans  le  spongodium  diehotômum;  madame  Hut- 
chins  a  observé  que  ses  rameaux ,  étant  placés  convenable- 
ment, se  dilatent  et  se  contractent  naturellement.  Quelques 
autres  espèces  de  ce  genre  ont  été  prises  pour  des  ulva,  des 
fucus  ou  de^  conférytL. 

Les  espèces  se  trouvent  principalement  dans  la  Méditer- 
ranée :  une  seule ,  le  spongodium  dickotomum ,  se  rencontre 
partout. 

1 .  Le  SpONGODfiUM.  DiCHotOME  :  Sfpongodiutn  dickotomum  , 
Lamx.,  Ess.,  73,*  Codium  tomentosum  ,  Agardb,  5p.  alg, ,  p. 
455  ;  Ftfci«5,  Marsigli,  pi,  8,  fig.  56  et  ^7  j  Fucus  tùmentosuSf 
Stackh.,  Neri  hrit,,  pi.  7  et  tâb.  12  ;  Turii.  ,  Hist,  pU  (  i55; 
Sowerb. ,  Engl,  hot.  ,  pi.  7 1 2  ;  Làmarcktà  tomerUàsa ,  Stâtekh. , 
Gtn,  pi,  ^  i3  ;  Lamarchia  vermilcCrat  Ôlivi;  Adriati  j  p.  358, 
J»L  7  ;  \3l¥a  tommtom^  Dec. ,  FI.  fir.  i  Agardkia  dichotonui,  Ctt- 
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brera ;  Spongîa  diehotàma,  Rai,  Syn. /p.  29 /n.*^  3  et  4;  Fk* 
ctfs  ,  Morîs.  ,  Hist.,  3,  sect.  i5,  pi.  8,  iîg*  7;  VermiLara , 
IInper.,>Hù^  ,  646.  Sa  fronde  est . drciiotomë  ,  fastigiée,  cy» 
lindrique ,  longue  de  six  à  douze  pouces,  de  couleur  vetH 
dàtre.  Dans  l'état  frais,  elle  est  épaisse,  comme  fongueuse  ou 
spongieuse.  ;  lorsqu'elle  est  desséchée ,  elle  a  une  conaistance 
cotonneuse. 

Cette  plante  se  trouve  dans  TOcéan ,  depuis  les  côtes  de 
l'Angleterre  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance  ,  dans  la  Mé« 
diterranée,  dans  la  mer  du  Sud ,  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle*- 
HoUande,  au  passage  de  Nootka. 

Cette  espèce  très- remarquable  est  une  de  nos  algues  les 
plus  anciennement  connues.  Morison  VA  figurée  cônuné 
fucus ,  sans  attacher  à  ce  nom  l'aoception  que  nous  lui  don«* 
Bons  ;  Rai  en  fait  une  éponge  :  mais  les  botanistes  en  firent 
bientôt  une  espèce  dé  fucus;  M.  De  Candolle  l'a  placée  parmi  la 
ulwa^  Lamouroux  nous  semble  un  des  premiers  qui  crut  utile 
d'en  faire  un  genre  distinct  ;  Olivi  le  reconnut  aussi  ,  et 
Stackhouse , .  dans  une  nouvelle  classification  des  genres  qu'il 
proposa , moins  peut-être  dans  l'utilité  de  la  science,  que  pout 
servir  de  critique  à  ceux  qui  croyoient  nécessaire  de  multi* 
plier  les  genres  dans  la  famille  des  algues ,  Staokhouse ,  disons* 
nous,  l'adopta  également. 

Le  spongodium  tomenteux.ofire  plusieurs  variétés  décrites 
dans  Agardh  ,  dont  une  a  la  fronde  épaisse ,  plus  courte  ,  i 
rameaux  divariqués  et*  inégaux.  Elle  setrouye  à  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  d'après  l'herbier  du  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris,  et  à  Cadix,  selon  Cabrera;  situation  qui  peut  faire 
croire  que  deux  plantes  sont  confondues  ici. 

a.  Le  Sponcodium  flabbllipokme  :  Spong*JlaielliJùrm€,Nàb.'i 
Codium  Jlabelliforme  f  Agardh;  Conferva  Jlahelliformu  ,  Desf.^ 
AtL;  TussiUtgine ,  Ginn. ,  Op.  posth,,  1  ,  pi.  25  ,  fig.  56  j  Vli^a 
JiabeUiformis  y  Poir. ,  Encjcl.  Fronde  plane ,  disposée  en  forme 
d'éventail  ^  longue  d'un  pouce  et  demi  à  trois  poucea,  à  fibres 
làehes.  Celte  plante ,  de  couleur  verte  ,'  se  trouve  dans  là 
mer  Méditerranée  et  dans  l'Océan ,  sur  les  côtes  de  Cadiic. 
Cette  e^^ce  se  rapproche  dir  codium  meiniranaee«m,  Agardh, 
ouflabellaria  D^sfantainii^  Lamx.  (Voyez  Flabeixaria. ) 

3.  Le  SroMeoDxoM  louasa:  SpQngodium  bursa,  Lafluc»;  £90*  !» 
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p.  ^3.;  Codium^  hursa,  A^ardh  ;  Alcyonium  harsat  limi.  ;  Ld* 
marckia  bursa ,  OHvi,  ZooLadr.,  p.  218;  Lamarchea  pommifrr- 
mis?  Sl^ckh. ,  Gen,fuc,^  n,^  40;  Fucus  hursa, Tumm,  Misi* pL, 
]36;Sowerb.,  £iigL  bot»,  p.  21 83  ;  Palla  marina,  Ginn.,  Op, 
posth»,  i,pl.34,  fig*  74.  Cette  plante  a  une  fronde  globu* 
leuse  et  creuse,  semblable  à  une  bourse,  qui  varie  beaucoup 
de  volume,  depuis  celui  d'un  petit  œuf  jusqu'à  celui  de  la 
tête  d'un  homme.  On  la  trouve  adhérente  aux  rochers  et 
aux  pierres ,  quoique  privée  de  racine.  Elle  vit  dans  la  Mé* 
diterranée*,  l'Adriatique,  l'Océan,  depuis  les  côtes  d'Angle- 
terre jusqu'à  Cadix.  Elle  a  £xé  depuis  long-temps  les  regards 
des  botanistes.  C'est  le  bursa  marina  de  Gaspard  Bauhin  et  de 
fiai.  Turner  est  le  premier  ,  parmi  les  modernes ,  qui  l'ait 
rapporté  à  la  famille  des  algues.  (  Lem.) 

SPONGOS,  SPONGION.  (Bot.)  Noms  grecs  du  laurier  rose 
4>u  laurose,  nerium^  cités  par  Mentzel  et  Adanson.  (  J.) 

SPONIA.  (Bot.)  Genre  de  Commerson  ,  qui  se  rapporte  au 
micocoulier,  qui  paroît  être  le  celti»  orientaUs^  Linn.  (Pois.) 

SPONTHAMIUM.  {Bot.)  Genre  proposé  par  Rafîocsque- 
SchmaltE ,  qui  le  place  dans  le  règne  végétal.  Ce  genre , 
voisin  des  éponges  ,  selon  Rafînesque ,  uni  au  Pkycerus .  du 
même  auteur ,  forme  le  groupe  de. ses  spongodiées ,  lequel  ap- 
partient au  règne  animal  plutôt  qu'au  règne  végétal ,  où  il 
le  rapporte.  Voyez  Rafînesque ,  Analyse  de  la  nature,  etc.,  Pa- 
lerme,  i8i5,  (Lem.) 

SPONTON.  {IchthyoL)  Les  marins  ont  donné  ce  nom  à  un 
prétendu  poisson  de  la  Gambra ,  qui  est  armé  d'une  longue 
corne  et  gui  pourroit  bien  n'être  que  Ic^a&whal.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C. ) 

SPOON-BILL.  (OiTu^h.)  Nom  anglois  delà  spatule  blanche , 
platalea  Uucorodia ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

■  SPORANGE.  (Bot.)  L'urne  des  mousses. est  composée  de 
deux  vases  d'inégale  grandeur,  soudés  à  leiir  bord.  C'est  le 
plus  grand  qui  est  nommé  parHedwig  sporongium  (sporange); 
il  sert  d'étui  au  plus  petit,*  qu'il  nomme  sporangidium.  Voyez 
Urne.  (  Mass.  )       * 

SPORE,  SPORULE.  {Bot.)  Voyez  S^minules.  (Mass.) 

SPORIDESMIUM.  (Bo^)  Ce  genre,  de  la  famille  des  cham- 
fignons  €t  voisin  des  gepres  Isaria ,  Ceratium:  et  Es^osporium, 


SPO  83? 

dans  Votdte  des  champignons  nus  ou  gymnocétés^  À  été  établi 
par  Link ,  puis  adopté  par  Nées^  ■ 

'  Ce  |enre  peut  être  caractérisé  ain^î:  En  forme  Ile  croûte 
étalée  ,  composée  d*amas  de  sporidies  opaques  ,  juxta-po-* 
sée$^  cloisonnées/  très  •■différentes  selon  l'âge:  d'abord  en 
forme  de  massue  ^  puis  atténuées  à  leurs  deux  bouts  ^  ensuite 
se  courbant  et  s'alongeant  diversement ,  de  manière  à  être 
filiformes  ou  vermifoi^es  ;  elles  sont  enfin  roides  et  fragiles* 
La  forme  variable  de  ces  sporidies  a  été  reconnue  par  Link. 
Une  seule  espèce  compose  ce  genre,  selon  le  même  auteur* 

Le  Sporidesmium  noir  :  Sporidesmium  atrum ,  Link  in  Willd.  ^ 
Sp.-pU  6,  part.  2,  pag.  126  {  e/u^i.  O&s,,  1  ,  pag*  39,  fig.  64; 
Nées,  Fung.y  pag.  22  ,  fig.  18,  premier  âge;  Sporid,  atrum 
fusiforme ,  Nées  ,  Nov,  act,  acad,  Leop* ,  tom.  9 ,  p.  23o  ,  pL 
5  ,  fig,  1 ,  âge  avancé  ;  Sporidé  vagum ,  Nées ,  loc,  dit, ,  fig.  2  ; 
Puccimaatra  et  fusiformis ,  Curt  Sprengel,  Sjst./é^i  part.  1^ 
p.  569.  Il  forme  sur  le  bois  et  les  souches  pourris  des  plaques 
noires  fortement  adhérentes^  nombreuses,  étendues,  de  forme 
alongée,  rétrécies,  ou  semblables  à  de  pietites  taches  d'une 
ligne  de  diamètre;  les  amâs  de  sporidies  qui  les  composent 
sont  d'abord  petits,  oblongs,  puis  linéaires,  enfin  étendus* 
Link  fait  observer  que  dans  la  même  croûte  ou  stroma 
on  voit  à  la  fois  des  sporidies  de  diverses  formes  :  ces  spo** 
ridies  ne  sont  visibles  qu'à  l'aide  du  microscope  composé* 
(Lbm.) 

SPORISORIUM»  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champ!- 
jgnons,  de  l'ordre  des  gymnocetes  de  Link  ou  des  moisissures, 
placé  près  du  phràgmidium  et  du  spiloceea  par  le  même  auteur. 
Dans  ce  gen^e  les  sporidies  sont  sessiles,  point  cloisonnées^' 
réunies  en  tas  ,  ou  bien  en  amas  entremêlés  de  filamens  arti-* 
culés  et  cachés  sous  l'épiderme  des  germes  des  graminées , 
qu'ils  déchirent  pour  se  mettre  à  jour.  Une  seule  espèce  com- 
pose ce  genre* 

Le  Sporisorium  sorghi  ^  Link  in  WiUdé»  Spec»  pL,  6^  a , 
pag.  86.  Les  sporidies  forment  des  amas  ovales  :  elles  sont 
globuleuses  et  noires.  Cette  plante  vit  sur  le  germe  ou  em-^ 
bfyon  de  la  graine  du  êorgho,  grande  plante  g^aminée«  Elle 
a  été  observée  par  Ehrenberg  sur  des  graines  dé  cette  plantfl 
rapportées  d'Egypte*  Lorsque  la  aubstance  farineuse  de  la  graiot 
5o.  ai  a 
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est  attaquée  par  ce  champîgnbD  ,  elle  se  sépare  en  plusieurs 
fentes.  Ensuite  les  sporîdies  paroissçnt  successivement  jusqu'à 
ce  que  toute  la  surface  interne  du  germe  en  soit  couverte. 
Elles  se  montrent  aussi  dans  les  glumes  situées  aux  extrémités 
de.'^  rameaux  de  la  panicule  et  dans  les  fleurs  avortées.  Exa- 
minés au  microscope,  les  amas  de  sporidies  paroissent  com- 
pactes. Ces  amas  ne  sont  point  solubies  dans  Teau.  Il  nait  de 
chacun  un  petit  nombre  de  filamens  simples  ou  rameux  et 
cloisonnés.  Les  sporidies  forment  des  agrégats  comprimés  : 
elles  sont  parfaitement  globuleuses,  grandes  ou  petites  et  mê- 
lées. (Lem.) 

SJPOROBOLE,  Sporoholus,  (Bot,)  Genre  de  plantes  mono- 
cotylédones,  à  fleurs  gtumacées,  de  la  famille  des  graminées, 
de  la  triandrie  monogjnie  de  Linnœus,  offrant  peur  caractère 
essentiel  :  Un  calice  un.îflore,  à  deux  valves  mutiques,  iné- 
gales* une  corolle  à  deux  valves  un  peu'  aiguës,  plus  longues 
que  le  calice;  deux  écailles  à  la  base  de  Tovaire;  deux  ou 
trois  étamines;  deux  styles;  une  semence  libre ,  ventrue ,  ca- 
duque ,  en  ovale  renversé. 

SponoBor.E  ryAABfiPAL  :  Sporoholus  pyramidalis,  Pal*  Beauv., 
FI.  d'Ow.  et, de  .Ben.  >  vol.  2,  pag.  56,  tab;  60;  Poir.^  Enc, 
3uppl*9  2a5.  Cette  plante  a  des  tiges  droites^  cylindriques» 
garnies  de  feuilles  alternes,  glabres,  étroites,  linéaires,  alon- 
gées,  acuminées;  les  gaines  glabres,  presque  nues  à  leur  ori- 
fice; chaque  tige,  se  termine  par  une  belle  pyramide  droite  « 
étalée,  longue  de.six  ou  neuf  pouces;  la  plupart  des  rameaux 
soqt  verticillés ,  presque  simples ,  rarement  solitaires  ;  les 
supérieurs  alternes,  beaucoup  plus  courts;  les  fleurs  petites, 
unilatérales,  un  peu  pédicellées;  les  épillets  unifiares;  les 
valves  du  calice  inégales,  beaucoup  plus  petites  que  la  co- 
rolle; la  valve  inférieure  est  terminée  par  quatre  petites  dents 
inégales  :  la    supérieure   tronquée   ou  un  peu    échancrée  ; 
les  étamines  sont  au  nombre  de  deux  ou  trois.  Les  semences 
sont  presque  quadraxigu)aires,  anguleuses,  sans  sillon,  non  ad- 
kérentes  aux  valves  et  tombent  aussitôt  après  leur  maturité. 
Cette  plante  croît  dans  les  royaumes  d'Oware  et  de  Bénin. 
SpoaoBOLE.  Dss  Indbs  :  Sporoholus  indicus,  PaU  Beauv»,  Agr,, 
tab.  6,  fig.  Il  ;  Agrostis  indiea^  Linn.,  Spee.;  Sloan. ,  Jauu 
Hift.^  i ,  fSLg.  n5»  tab.  73,  fig.  1.  Cette  espèce  a  des  tigea 
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droitéii,  terminées  chacune  à  leur  sommet  par  une  panieule 
alongée ,  composée  de  rameaux  alternes  ,  assez  dîstans  les  uns 
des  autres ,  médiocres ,  courts  et  resserrés  de  manière  que  la 
canicule  quHls  forment  ressemble  presque  à  un  épi  linéaire» 
Les  fleurs  sont  petites;  les  balles  calicinales  unlflores,  aiguës, 
plus  courtes  que  la  corolle ,  à  valve  inférieure  ovale ,  pres- 
que entière,  et  là  supérieure  un  peu  triBde;  la  corolle  a  deux 
valves:  rinférieure  à  quatre  dents  fort  petites,  un  peu  épi- 
neuses ,  la  supérieure  presque  tronquée,  écbancrée  ;  les  écailles 
qui  accompagnent  l'ovaire  sont  ovales ,  lancéolées,  un  peu  ob- 
tuses, glabres,  entières;  les  étamines  au  nombre  de  trois;  le 
style  est  court,,  profondément  bifide,  à  stigmates  velus.  Les 
feuilles  sont  longues,  étroites.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes 
orientales. 

Sporobole  A  DEUX  ETAMINES  :  Sporobolus  diandcr ,  Pal.  Beauv.^ 
loe,  cit»;  Agrostis  diandra^  Retz. ,  Obs.  bot,,  5,  pag.  19.  Il  pa- 
rolt  que  le  principal  caractère  de  cette  espèce  consiste  dans 
le  nombre  constant  de  deux  étamines  au  lieu  de  trois.  Les 
feuilles  sont  étroites ,  alongées ,  subulées ,  roulées  à  leurs  bords* 
Les  fleurs  sont  fort  petites,  presque  sessiles,  la  plupart  uni- 
latérales, disposées  en  une  panieule  lâche ,' alongée ,  un  pea 
aesserrée  ;  les  pédoncules  et 'les  pédicelles  très -grêles,  séta- 
cés;  les  valves  calicinales  un  peu  subulées,  aigut^s:  celles  de 
la  corolle  plus  courtes ,  dépourvues  d*aréles  ;  les  semences 
ovales  et  roussàtres.  Cette  plante  croît  dans  les  Indes  orien- 
tales. (P01&.) 

SPOROCHNUS.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  algues  et  de 
Tordre  des  fucacées  ou  fucoïdées ,  oui  comprend  des  plantes 
marines  k  fronde  filiforme  Ou  plane,  ou  linéaire  ,  cartilagi- 
neuse, avec  une  fructification  constituée  par  de  petits  ré- 
ceptacles composés  de  corpuscules  en  forme  de  massue ,  ar- 
ticulés et  concentriques,  entreihélés  de  grains  plus  petits  e^ 
arrondis.  De  petits  bouquets  ou  pinceaux  de  poils  confer- 
yoïdes  et  eaducs  couronnent  souvent  les  réceptacles. 

Ce  genre  se  compose  du-  Desmarestia  de  Lamouroux  et 
d'une  partie  de  son  genre  Gig(wtina. 

Les  espèces  ont  une  racine  calleuse,  étalée  ou  composée  de 
£bres  confervoïdes,  entrelacées,  serrées.  La  fronde  est  plane , 
à  rameaux  distique»;  la  tige  filiforme,  le  plus  souvent  corn- 
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primée,  pennée  ou  dickofome.  Les  réceptacles  sont  sébiles 
ou  pédoncules.  Ces  plantes  sont  d*une  substance  cartilagi- 
neuse, un  peu  dure  ou  un  peu  ligneuse.  Agardh  en  décrit 
quatorze  espèces.  Elles  vivent  dans  les  mers  tempérée»  et  entre 
les  tropiques  :  on  en  rencontre  dans  les  deux  hémisphères. 

5.  1.*'  Fronde  JiUf orme. 

1.  Le  SpoaocBNUs  r6j>0Ncci.é  :  Sporochnus  peduneuUUu$  , 
Agardh,  Sp.  alg.,  p.  149;  Fueus peduneulatus ,  Stackh.,  î^er. 
lrit.j  pi.  16;  Sowerb. ,  EngU  hot.,  pi.  646;  Turn.,  Hist,  pL, 
188;  £sp.,  Flic,  pi.  i56  ;  Gigartina  pedunculala ,  Lamour., 
Ess.  Réceptacles  pédoncules  ,  elliptiques  ,•  latéraux,  de  la 
jnéme  longueur  que  leur  pédoncule.  Cette  plante  se  ren- 
contre sur  les  côtes  d* Angleterre  et  de  France.  Elle  est  d'un 

~krun   jaunâtre  ;  sa  tige  est  filiforme ,  cylindrique  ,  longue 
.d*un  à  six  pouces  et  plus,  couverte  de  petits  rameaux  pressés*, 
disposés  en  spirale ,  irrégulièrement  alternes  ,  sétacés ,  hori- 
zontaux. Les  pinceaux  qui  couronnent  les  réceptacles  sont 
d'un  jaune  verdàtre. 

2.  Le  SroaocHNUs  yeht:  Sporochnus  viridis,  Agardh  ;  Fiicir s 
priais  j  FL  Dan. ,  pi.  886  ;  Turn. ,  Fuc.  ,  pi.  97  ;  Sow.,  EngL 
hot. ,  pi.  1 669  ;  Stackh. ,  Ner.  hrit.,  pi.  1 7  ;  Esp. ,  Fmcm ,  pi.  1 1% 
DesmaresUa  viridis  ?  Lamx.  Fronde  plusieurs  fois  ailée  de 
suite  ,  à  frondules  opposées  ,  capillacées.  Cette  plante ,  ré- 
cemment tirée  de  l'eau,  est  d'une  couleur  orangée;  mais  son 
exposition  à  l'air  change  cette  couleur  en  vert-de-grîs.  Des- 
séchée, elle  est  d'un- vert  obscur.  La  fronde,  extrêmement 
rameuse  et  capillaire ,  acquiert  deux  pieds  et  plus  de  long. 
Cette  plante  se  rencooô'e  communément  en  Europe,  sur 
les  côtes  baignées  par  l'Océan  ,  particulièrement  dans  le 
I^ord.  M.  Chamisso  en  a  recueilli  une  variété  à  Unalaska  , 
aux  Aléoutes*  Cette  variété  est  plus  grande,  à  tige  trois  fois 
plus  large ,  et  frondules  comprimées  et  planes. 

A  cette  division  appartient  le  sporochnus  aculeatust  Agardh , 
on  fucus  aculeatus  de  Linné  et  de  beaucoup  d'auteurs,  tjrpe 
du  genre  Desmarestia  ,  Lamx. ,  et  décrit  à  cet  article. 

5.  3.  Fronde  plane ,  membraneuse. 
3»  Le  SroaocHMUs  llqtjïA  :  Sporoch.  ligulatus,  Agardh  j  Fuem 
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UgultttttSj  Ligthf.,  ScQt. ,  s  ,  pi.  19-$  Tttrn. ,  Hist.  pi.,  98  ;  So- 
werb.,  Engl.  bot.j  pi.  i636;  Stackh. ,  JVer.  iri/.  ^  pi.  2O;  P7« 
Dan.  ,  pi.  1692  ;  Esp.  ,  Fuc»,  pi.  162  ;  Desmarestia  ligulata^ 
Lamour.  ;  Desmia  ligulatdj  Lyngb. ,  Hfdrop.,  pi.  7.  Froa^ 
plane,  membraneuse  ,  presque  sans  nervures,  deux  fois  ai-^ 
lées,  à  frondules,  et  leurs  divisions  et  subdivisions  opposées, 
linéaires -lancéolées,  atténuées  à  la  base.  Cette  belle  algue 
acquiert  deux ,  trois,  et  même  jusqu^à  six  pieds  de  longueur; 
elle  est  d'une  couleur  olive  brunâtre ,  quand  on  la  retire 
de  Teau  :  cette  couleur  se  change  aussitôt  à  l'air  en  jaune 
orangé  et  peu  après  en  couleur  vert-de-gris.  Cette  espèce  se 
trouve  sur  les  côtes  d'Europe  baignées  par  l'Océan  ,  depuis 
les  Iles  Féroèf  jusqu'à  Cadix.  Sa  fructification  n'est  pas  con* 
nue ,  ce  qui  j>eut  faire  douter  qu'elle  doive  appartenir  au 
Sporoehttus  plutôt  qu'à  un  autre  genre.  Une  variété  à  fron- 
dules distantes  et  presque  entières  se  trouve  sur  les  côtes  des 
iles  Malouînes.  (Lem.) 

SPOROCYBE.  (Bo^)  Genre  de  la  famille  des  champignons/ 
proposé  par  Pries  pour  placer  les  espèces  du  genre  Perieo*' 
nia  privées  de  filamens  ou  de  flocons ,  et  dont  le  réceptacle 
est  subulé  en  forme  de  stipe,  terminé  par  un  capitule  fari- 
neux, qui  contient  les  sporidies.  Pries  laisse  dans  le  Periconia 
les  espèces  byssoïdes.  Le  Sporoeybe  se  rapproche  du  Cepha^ 
lotriehum  de  Link:  mais  dans-  celui-ci  le  capitule  est  formé 
par  une  pelote  de  petits  filamens  contournés  qui  enveloppent 
les  sporidies.  (  Lem.  ) 

SPORODERMIl/M.  (Bot.)  Ce  nom  avoit  été  substitué  à  ce- 
lui de  SporideiSmium  pSLT  Link,  dans  son  second  Mémoire  sur 
les  champignons  {BerL  Magaz,^  3,  p«39};  il  l'a  abandonné 
depuis ,  pour  adopter  de  nouveau  le  plus  ancien.  On  trouve 
aussi  dans  quelques  ouvrages  sporidermium  au  lieu  de  Sfou- 
DESMiuM.  Voyez  ce  mot.  (Lm.) 

SFORODINIA.  (Bo^.}  Genre  de  la  famille  des  champignons, 
voisin  des  mucor  et  des  manilia,  dans  l'ordre  des  hjrphomycetes 
de  Link ,  auteur  du  genre ,  dont  les  caractères  sont  donnés 
par  ses  filamens  rameux,  floconneux,  qui  forment  des  gazons 
ou  plaques  étalées  irrégulièrement.  Sur  les  filamens  sont  des 
sporanges  remplis  de  sporidies  ou  de  sporuîes  :  ces  sporanges- 
forment  les  extrémités  des  rameaux*  Après  la  chute  de  leur 
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përidîum  ils  p^êfinent  là  forme  ovale  ofi  en  massue  ;  des 
sporules  nombreuses,  agglutinées  à  des  filamens,  les  rem- 
plissent. .     * 

Le  Sporodinia  grandis,  Link  in  Willd.,  Specm,  5,  part.  3, 
pag.  94  ;  Aspergillus  globosus ,  Link ,  Obs» ,  i ,  pag.  1 4  9  ^Ç-  ^^  * 
£hrenb.,  S^sU  mycoU,  p«  34;  Monilia  àpongioêa,  Fers.,  Mye,, 
j  ,  p.  3o.  Ses  flocons  forment  des  gazons  persistans,  lâches, 
épais, d'uo  jaune  brun.  Les  filamens  sont  plus  épais  que  dans 
les  moisissures  ;  les  extrémités  des  rameaux ,  renflés  en  mas« 
sue,  paroissent  contenir  des  sporidies  agrégées.  Cette  plante 
se  trouve  sur  les  champignons  en  putréfaction  :  elle  a  été  ob- 
servée aux  environs  deJBerlin,  par  Ehrenberg;  Persoon  Fin- 
dique  en  France. 

Link  indique  une  seconde  espèce  dans  ce  genre  ;  c^cst  son 
sporodinia  carnea,  dont  les  filamens,  épars,  droits,  sontdi- 
chotomes,  et  les  spores  couleur  de  chair.  Cette  plante  est  le 
polyactis  carneq  d'Ehrenberg,  qui  avoit  annoncé  qu'on  de- 
voit  la  rapporter  aux  sporodinia,  ou  bien  en  faire  un  genre 
particulier.  (Lem.) 

SPOROPHL£UM.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champi- 
gnons, de  Tordre  des  hyphomycètes  de  Link  ou  moisissures, 
qui  est  caractérisé  ainsi  :  Thallus  floconneux;  filamens  presque 
droits  y  simples,  articulés,  à  articulatioos  longues  s  sporidies 
simples  ,  point  cloisonnées,  couvrant  les  filamens. 

Ce  genre ,  établi  par  Nées  et  adopté  par  Link  ,  est  fondé 
sur  Vartkrinium  sporophleum  de  Kunze  et  Schmidt ,  où  jporo-* 
phUum  gfamineum  ,  Nées  in  Spréngel  ,  Grundzilgt  der  tt»»- 
sensch.  Pfianz. ,  pi.  5  ,  fig.  5  ;  Link  in  Willd.,  6pec.  pL,  6 , 
part.  1  ,  p.  45.  Ce  champignon  forme,  sur  les  feuilles  arides 
de  diverses  graminées  ,  de  petites  touffes  ou  coussinets  dNine 
ligne  et  demie  environ  de  diamètre  ,  convexes,  dont  les 
flocons  sont  très -ténus  ,  fort  courts  et  bruns  ,  ainsi  que  les 
sporidies  nombreuses  et  infiniment  petites  qui  les  couvrent: 
ces  sporidies  sont  demi-diaphanes,  oblongues  et  aiguës  à  leur 
extrémité.  Cette  espèce  a  été  observée  près  de  Bàle.  Elle  ne 
peut  appartenir  au  genre  Arthrinium  ,  parce  que  dans  ce 
genre  les  filamens  sont  moniliformes  et  les  sporidies  obscq- 
rément  cloisonnées.  Cependant  Fries  persiste  à^rëunir  le  6po* 
rophUum  et  V Arthrinium.  (Lbh.) 
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SPOROTRICHUM.  {Bot)  Genre  de  b  famille  des  oham-< 
pignons,  de  Tordre  des  hyphomycetes  de  Link  et  des  moisis- 
sures {mueorini)  de  Pries,  établi  par  Link.  Ses  caractères  sont 
ceux  -  ci  :  Filamens  rameux ,  sporidifères ,  tous  clQÎsonnës  et 
couchés  ou  presque  couchés  ;  sporidies  nues ,  sans  appendi- 
cule,  simples,  point  cloisonnées,  point  didymes'et  non  agglu- 
tinées au  thallus.  Ce  genre  comprend  envîrolrt  cinquante  es« 
péces,  d'après  le  dernier  travail  dé  Link,  publié  dans  ^ouvrage 
sur  la-  cryptogamîe,  faisant  suite  au  Species  plantarum  de  Will- 
denow.  Ce  travail  diffère  en  bien  des  points  d'un  premier , 
que  Link  publia  dans  le  Magasin  de  Berlin,  vol.  3,  i8i3  ^  et 
d'une  monographie  de  ce  genre  insérée  dans  le  premier  vo-* 
lume  du  Nouveau  Journal  de  botanique,  publié  par  Sprengel, 
Schrader  el  Link.  Dans  ce  dernier  travail,  comparé  aux  deux 
précédens,.  on  reconnoit  que  Link  réunît  au  Sporotrichum  ses 
genres  Aleurisma ,  Byssoeladium  et  CoUarium.  Le  sporotrichum 
a  été  adopté  par  Nées,  Persoon,  Pries,  Curt  Sprengel,  et 
chacun  de  ces  auteurs  y  a  apporté  dés  miodîfîcations  qui 
contribuent  à  rendre  un  peu  diffuse  l'histoire  des  espèces,- 
parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  qui  ont  appartenu  aux  genres 
Pulveraria,  Ach.;  Racodium,  Himantia^  tîypKasma^  Acrospo^ 
rium,  Torula,  Monilia,  Afytosporium,  Ehrenbè  ;  Mucor,  y£ge- 
rita,  Dematium  j  Athelia^  Byssus*  D'une  autre  part  quelques 
espèces  dé  sporotrichum  de  divers  auteurs  font  partie  main- 
tenant des  genres  Botrytis,  Dematiumy  Alytosporium ,  etc., 
de  Link. 

Ces  plantes  ressemblent  à  des  içoisîssures  qui  forment  des 
espèces  de  pellicules,  de  voiles,  de  toiles,  de  flocons  sembla- 
bles  à  de  la  laine ,  de  taches  ou  depetits  gazons  blancs,  jaunes, 
couleur  de  fumée,  bruns,  rouges,  roux,  noirs,  etc.  On  les 
trouve  sur  l'écorce  et  le  bois  pourris,  les  mousses,  les  féuilFes 
mortes,  les  excrémens,  les  insectes  morts,  les  pots  et  les  mu^ 
railles  oh  végètent  des  plantes ,  la  colle  desséchée ,  le  verre 
altéré,  etc.  Leur  couleur  est  due  à  celle  des  sporidies,  les- 
quelles sont  ordinairement  très-nombreuses ,  et  point  agglu- 
tinées sur  le  thallus,  c'est-à-dire  sur  l'expansion  -que  forment 
les  flocons  par  leur  entrelacement. 

Link  )es  divise  en  plusieurs  sous -genres  que  nous  allons 
foire  connditre  j  ainsi  que  les  espèces  principales^ 
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i«**  Sors-GEHAS.  Flocons   blancs ,  entrelacés  i  spori- 

dics  abondantes* 

1."  DiVijioFi.  Sporidies  foujoun  blanches. 

* 

Link  fait  observer  qu'il  est  difficile  de  dire  si  les  espéeei 
de  cette  division  sont  plutôt  le  premier  commencement  d*iin 
tout  autre  champignon  ;  car  la  plupart  des  champignons  pro- 
prement dits  ont,  en  naissant,  un  thallus  ou  base  dans  le- 
quel sont  disséminés  des  grains  qui  représentent  les  sporidies. 

1.  Le  Sporotbicbum  luisant  :  Sporotriehum  nitenSf  Uok  in 
MVilLd,,Sp.pLf  6,  1  9  p.  3  ;  Himantia  nitem,  Pers.,  Mjc.eur,, 
1 ,  p*  91*  Thallus  très -fin,  étalé,  épais;  flocons  trés-deoses, 
entrelacés,  blancs;  sporidies  globuleuses,  très  -  petites.  On 
le  trouve  en  Europe  sur  les  feuilles  'tombées.  M.  Persocn  Ta 
observé  aux  environs  de  Paris.  Il  forme  sur  les  feuilles  des 
pellicules  blanches  d'une  grande  délicatesse,  dont  le  tissu 
n'est  pas  discernable  à  l'œil  nu. 

2.  Le  SpoaOTaicauii  des  fruits  :  Sp,  fruetigena,  Link.,  /oc. 
ciL;  Acrosporium  frucligenum ,  Pers«,  Mye.  e«r.,  1 ,  p.  34;  ^^ 
ruta  firuetigtna,  Pers.,  Ohs.,  1 ,  p.  36  ,  pi.  1,  fîg.  7  ;Aleurisma 
maùrosporum ,  Link,  Obs.,  3,pag.  38.  Thallus  formant  de  pe- 
tites taches  ou  boutons  d*une  à  deux  lignes  de  diamètre, 
épais,  convexes,  composés  de  flocons  denses 9  vésicules  ou 
sporidies  gnimeuses ,  grandes ,  globuleuses ,  contenues  dans 
les  flocons  ou  disséminées.  On  le  trouve  sur  les  cerises  et 
sur  Içs  fruits  de  plusieurs  autres  arbres. 

3.  ,Le  âroaoTRiCHUM  des  champignons  ;  Sp.fungorum,  Link» 
Pers.,  MjycoL  wr. ,  1 ,  p.  73.  Il  forme  sur  les  champigfloiw 
pourris  un  duvet  léger  semblable  à  de  la  laine  la  plus  fine, 
ou  à  une  efilorescence.  Les  sporidies  sont  menues,  globn- 
leuses.  Les  flocons  disparoissent  par  la  sécheresse. 

4»  Le  Sforotaichum  dense  :  Sp*  densi/m,  Link,  I^ées^  Fungn 
pi.  49,  fig.  45  ;  Raoodium  entomogena  ,  Pers.,  Mj^coL,  ^9 
p.  72.  Il  forme  sur  les  insectes  morts  de  petits  gazons  ou  cous», 
sinets  de  deux  à  trois  lignes  de  diamètre,  épais,  limités,  asses 
fermes ,  quoique  un  peu  élastiques,  d'un. blanc  qui  s^  change 
en  jaunâtre  ;  sporidies  menues ,  globuleuses. 

Ç,  Le  SppROTWcaçM  »es  cavejines  ;  Sp.  lateharum,  I4fl*i 
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Pers.;  Vulveraria  laJttbrarum  i  Ach. ,  Syn.  lieh,,  p.  35i.  Son 
tballus  est  épais,  étalé,  composé  de  flocons  denses;  sporidies 
globuleuses,  très -abondantes.  On  le  trouve  en  Europe  dans 
ies fentes  et  les  cavités  des  rochers,  là  où  le  soleil  ne  pénètre 
jamais  ;  les  gazons ,  larges  d*une  à  deux  lignes  ,  8*étendetit 
beaucoup  en  tous  sens.  Il  persiste  long- temps,  et  c'est  pour 
cette  raison  qu'on  Ta  sans  doute  pris  pour  iin  lichen. 

6*  Le  lSporotrichum  a  spobules  :  Sp,  sporulosum^  Link;  Aleu^ 
risma  sporulosum ,  Link,  Ohs,,  1,  pag.  17,  fig.  26;  Aleurisma 
erubeseens,  Nées,  P'ung.y  p.  62,  fig.  48.  Sous  forme  de  petits 
boutpns  d'une  ligne  à  peine  de  diamètre  ,  un  peu  épais, 
denses,  contenant  très -peu  de  filamens,  mais  une  grande 
quantité  de  sporidies  menues,  globuleuses,  blanches  ou  plus 
ou  moins  roses.  On  trouve  cette  espèce  sur  diverses  sprtes 
de  substances  en  putréfaction  et  sur  les  terres  tourbeuses. 

2*  Division»  Sporidies  grises. 

7*  Le  Sforotrichum  gris  ;  5p.  griseum  ,  Link ,  Fers.  Il  forme 
sur  les  tiges  et  sur  les  racines  des  herbes  desséchées  de  lon- 
gues et  larges  pellicules ,  semblables  au  pelage  d'une  souris , 
conposées  de  flocons  très- denses.  Sporidies  globuleuses, 
trèsi-nombrcuses ,  et  ressemblant  à  de  la  farine.  Cette  espèce 
se  plaît  dans  les  lieux  humides. 

5.**  Division^  Sporidies  jaunâtres  ou  jaunes. 

8.  Le  Sporotrichum  n-'uN  jaune  BLA^x;  Sp^  luteo-alhum,  ÎÀnk. 
Il  forme  sur  les  tiges  des  plantes  desséchées  un  tissu  léger 
Semblable  à  la  toile  des  araignées  pour  la  délicatesse ,  étalé, 
composé  de  filamens  très-lâches  ;  les  sporidies  sont  globuleuses , 
petites,  jaunâtres.  Cette  espèce  se  détruit  promptement  :  oa 
la  rencontre  particulièrement  sur  les  tiges  des  plantes  om« 
belliféres. 

4.*  Division,  Sporidies  fauves. 

9.  Le  Sporotrichum  en  forme  de  point  :  Sp.puncHforme ,  Link  ; 
^gerila  puncliformis ^  Decand.,  FI.  fr.,  2,  p.  72.  Il  forme  sur 
les  racines  et  les  bulbes  des  plantes  des  tubercules  très-petits, 
seml»lables  à  des  points,  d'un  fauve  bleuâtre,  contenant  une 
grande  quantité  de  sporidies  globuleuses,  adhérentes  à  des 
filamens  rameux.  Il  attaque  l'ognon  de  la  jacinthe. 
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I.*  Dtvûion.  Sporidîes  roses. 

10.  Le  SroaoTUCBOM  des  70T3;  5por.  ollaref  Link,  Pers.  II 
forme  sur  les  pots  de  terre  et  sur  les  murs  où  Ton  cultive, 
ou  sur  lesquels  végètent  de^  pUntes ,  une  sorte  de  laine 
biaache,  haute  de  deux,  à  quatre  ligues,  largement  étendue, 
dans  le  milieu  de  laquelle  les  sporidies  sont  agglutinées  en 
petits  glomérules.  Elles  restent  et  persistent  sur  le  sol  après 
la  destruction  des  filamens. 

6.*  Division,  Sporidies  rouges  ou  orangées. 

11.  Le  SpoaoTRicHCM  Doaé  :  Sp,  aureum ,  Link. ;  Mucor  ou- 
Tantiu$,  BuU.y  Champ.,  pi.  5 04,  ûg,'^S'fjEgeritaaurantia,'Dec*i 
fL  fr. ,  2  y  p.  72.  Il  «roît  sur  les  écorces  pourries  des  arbres* 
Son  thallus  y  forme  des  plaques  serpentantes,  formées  de flo- 
cons  crispés  y  couverts  de  sporidies  globuleuses ,  de  couleur 
de  safran. 

12.  Le  SP0R0tai(iKUM  scotopbile^  Sp.  seotophilum,  Link, 
Fers.  Il  se  développe  sur  les  excrémens  humains  desséchés  ; 
son  thallus  est  un  peu  épais,  composé  de  flocons  embrouillés. 
un  peu  lâches  ^  et  eon tient  des  sporidies  globuleuses,  de  cou- 
leur rouge*  Les  Sporotrichum  metdarium ,  Link ,  inquinatam  1 
Link,  stercorarium ,  link,  accompagnentiesporotrichumsco* 
fophile. 

7.*  Division,  Sporidies  verdàtres. 

a 3.  Le  Sforotaicbum  verdoyant:  5p.  virescens,  Link;Cifl- 
dosporium  virescens.  Fers.,  Myc,  eur.^  1 ,  pag.  14.  Le  thallus 
est  serpentant ,  composé  de  filamens  rares  et  de  sporidies 
très -nombreuses,  globuleuses,  d'un  vert  obscur.  Il  croît  sur 
les  écorces  pourries  des  arbres,  sur  lesquelles  il  adhère  for- 
tement en  manière  de  croûte;  il  s'étend  beaucoup  en  long 
et  en  large. 

8.*  Division,  Sporidies  noires. 

14*  Le  Sporotrichum  des  murailles;  Sp,  parietinum,  Linkt 
Il  couvre  les  murailles,  nouvellement  enduites  de  chaux, 
d'une  espèce  de-laine  étalée,  Uche,  qui.se  détruiibient6t,et 
laisse  à  nu  et  adhéreni  4  la  chaux  des  amas  ^e  sporidies 
noires,  qui  persistent  long-tfmps.  . 
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Le  coUariuni  nigrispermum ,  Link  $  Ohserifi ,  ^uî  croit  sur  la 
colle  desséchée,  est  rapportée  maintenant  par  Link  à  cettti 
division  du  spototrichum, 

2.*  Sous- GENRE.  Filam^Tis  libres  formant  des  flocons 
ouverts,  étalés.  ( Byssocladium ,  Link.) 

i5.  Le  Sporotrichum  des  fenêtres:  Sp.  fineslraUj  Ditmar 
in  Sturm,  Flor»,  fig.  1 ,  t.  1;  Byssodadium  fenestrale,  Link, 
Obs.,  2,  p.  36;  Nées,  Fung.^  p.  5o,  fig.  47;  Confçrva  fenes" 
Iralis,  Roth,  CataL,  2,  p.  191.  Il  forme  sur  les  vieux  car- 
reaux des  fenêtres  des  flocons  blancs,  diaphanes,  très -déli- 
cats, très-adhérens  au  verre,  k  peine  visibles  à  rœil.  Ces  flo« 
cons  constituent  des  taches  blanches  d'abord ,  puis  d'un  brun 
gris.  Les  sporidies  sont  globuleuses,  d'abord  blanches,  puii 
brunes,  enfin  grises.  (Lem.) 

SPORULIE,  Sporulius.  {CoriehyL)  Denys  de  Montfort  (Sys^. 
de  conchyl. ,  tom.  i,  pag.  43  )  a  établi  sous  ce  nom  un  genrie 
avec  le  nautilus  slrigillatus  de  von  Fichtel  et  von  Moll ,  lab.  5 , 
fig.  9  ,  2.*  var.  Petite  coquille  d'une  ligne  de  diamètre,  trou- 
vée en  grande  abondance  dans  les  sables  delà  mer  Adriatique, 
près  Novi,.et  qui  ne  diffère  des  vorticiales  de  M.  de  Lamarck 
que  parce  que  la  carène- de  la  circonférence  est  denticulée 
et  que  l'ouverture  est  triangulaire ,  les  cloisons  étant  percées 
au  centre,  ce  qui  e$i  plus  que  douteux.  Il  nomme  l'espèce  qui 
sert  de  type  à  ce  genre,  le  S.  pectine,  S.  strigillatus.  (De  B.) 

SPORULIE.  {F08S.)  Dans  le  Tableau  méthodique  de  la  classe 
des  céphalopodes,  M.  d'Orbigny  a  rangé  dans  le  genre  Po-^ 
Ijrstomelle  des  coquilles ,  que  dans  la  Conchyliologie  systéma- 
tique Denys  de  Montfort  avoit  placées  dans  le  genre  Sporulie. 
IVf.  d'Orbigny  annonce  que  l'espèce ,  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  de  polystomella  angularis ,  se  trouve  fossile  aux  environs 
de  Nantes,  dans  lés  faluns  de  la  Touraine  ainsi  qu'à  Cha- 
vagnes,  département  de  Màine-et-Loire,  et  que  celle  qu'il  a 
nommée  poi^s£omr//a  striata^  se  trouve  fossile  à  CasteKarquato. 
Nous  avons  regardé  ces  coquilles,  comme  dépendant  du  genre 
CaisTEixAiaE.  Voyez  ce  mott  (D.  F.) 

SPOTTED  GROUND  LIZART.  (Erpét.)  Nom  singulier  par 
lequel  les  colons  anglois  ont  désigné  Vameiva.  Voyes  S/uve- 
a.iaDE«  (H.  C.) 
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SPOTTED  LUTJAN.  (lehûi^aù)  Nom  ftâglois  du  luijah  mar- 
qué, de  Bloch.  Voyez  Crénilabee.  (H.  G.) 

SPOTTED  OPOSSUM.  (Mamm.)  Nom  donné  au  dasyure  vi- 
verrin  par  les.  Angloîs.  (Desm.) 

SPRAT.  {Ich4hyoL)  Un  des  noms  anglois  de  Vanchois.  (Voyez 
Eng&acle). 

C'est  aussi  celui  du  eaillett''tassart.  Voyejc  Parlicle  MéCALorE* 
(ri«  C  )  ...  <   . 

SPRATTUS.  {TchthyoL)  Nom  iMin  de  la  $ardinc.  Voyez 
Clupée.  (H.C.) 

SPRECHË.  (  Ornith,  ).  Ce  nom  ,  qui  s'écrit  aussi  spréie ,  dé- 
signe,  en  allemand  ,  Pétoumeau  commun,  sturnas  vulgaris  ,• 
Linn.  9  qu^on  appelle  spreuve  ou  sprue  en  flamand ,  et  spreeuw 
en  hollandois.  (Ch.  D.) 

SPREITFISCH.  (  Ichth^ol.  )  Voyez  Skeria  steh«bitr.  (H.  C.) 

SPREKELIA,  (Boi,)  Ueister  nommoit  ainsi  la  perce-neige , 
galanlkus  de  Linnaeus,  qui  estPacrocoriorLde  Pline  et  d'Adan- 
8on.  (J.  )  . 

SPRENGELIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des  4pacridée$, 
de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnaeus ,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Un  calice  persistant ,  à  cinq  folioles ,  accom- 
pagné ejï  dehors  de  plusieurs  écailles  imbriquées;  une  corolle 
en  roue ,  plus  courte  que  le  calice ,  à  cinq  divisions  profondes; 
cinq  étamines^  1^  anthères  conniventes,  velues  en  dehors; 
un  ovaire  supérieur,  point  environné  d'écai}les.;  un  style; 
un  stigmate  tronqué;  une  capsule  à  cinq  loges,  à  cinq  vàbves: 
les  cloisons  opposées  aux  valves;  les.semence$  nombreuses, 
attachées  à  un  réceptacle  central.  > 

Sprengeua  incarnate  :  Sprengelia  incamata^  Smith,  AeL 
Holm,,  1794,  pag.  260,  tab.  Ô;  Willd.,  SpeCj  i  ,  pag.  833; 
Andr.  ,  Bot,  repos* ,  tab.  2  ;  Poiretia  cucullata ,  Cavan. ,  Icon, 
rar.y  vol.  4,  tab.  343;  Pers.,  Synops.,  1  ,  pag.  173.  Petit  ar- 
buste d'environ  un  pied  de  haut,  dont  les  tiges  sont  glabres, 
lisses,  très-dures,  noirâtres,  souvent  couchées,  chargées  de 
rameaux  alternes,  redressés,  garnis  dans  toute  leur  longueur 
de  feuilles  courtes,  roides,  alternes,  en  forme  de  capuchon, 
imbriquées  presque  sur  trois  raogs ,  engainant  les  tiges  par 
leur  base  ,  entières,  concaves ,  glauques,  sans  nervures  appa- 
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rentes',  teriiiin'ées.|)ar  une  pointe  épineuse.  Lés  fleurs  sont 
presque  séssiles,  axillaires,  situées  vers  l'extrémité  des  ra* 
meaux',  accompaignées  chac^une  à  leur  base  de  plusieurs  pe- 
tites écailles  imbriquées ,  trés-aiguës,  ordinairement  au  nom* 
bre  de  six,  élargies,  en  carène  vers  leur  base,  au  moins 
de  moitié  plus  courtes  quelle  calice,  qu'elles  enveloppent* 
Celui-ci  est  composé  de  cinq  folioles  droites,  persistantes, 
étroîtjes,  lancéolées,  .aiguës.  h&  corolle  est  rougeâtre,  fort 
petite,  plus  courte  que  le  calice,  à  cinq  divisions  lancéolées, 
alternes  avec  les  folioles  du  calice  \  les  étamines  sont  placées 
^ur,le  réceptacle;,  les  £lamens  capillaires  *^  les  anthères  li- 
néaires, conniventes,  velues  en  dehors,  échancrées  à  leur 
base  ;  l'ovaire  'est  globuleux ,  à  cinq  faces ,  surmonté  d'un 
style  subulé,.de  la  longueur  des  étamines,  terminé  par  un 
stigmate  tronqué.  Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse,  à  cii^q 
côtes,  à  cinq. loges  et  autant  de  valves;  les  semences  sont 
ovales,  fort  petites,  attachées  à  un  réceptacle  central.  Cette 
plante  croit  dans  la  Nouvelle -Hollande,  à  Botany-Bay,  au 
port  Jackson,  et  au  cap  Van-Diémen.  (Poia.) 

SPREO.  (  Ornith.  )  Ce  nom  spécifique  a  été  donné ,  d'apHjjS 
Levaillant,  k  un  merle,  turdus  spreo,  Lath.  (Ch.  D.) 

SPRINGBOK.  {Mamm,)  Ce  nom,  qui  en  hollandois  signifie 
houe  tautant  ou  chèvre  sautante ,  est  appliqué  à  une  espèces 
d'antilope  qui  habite  le  cap  de  Bonne-Ëspérance.  Voyez  l'ar- 
ticle Antilopb.  (Desm.) 

SPRINGEN.  {Mamm.)  C'est  l'un  des  nopis  du  dauphin  or-' 
dinaire,  en  Norwége,  selon  feu  de  Lacépède.  (Desm.) 

SPRINGER.  (  Ichthyol.  )  A  Heiligeland  on  appelle  ainsi 
le  Thon.  (Voyez  ce  mot.) 

Les  Allemands  désignent  aussi  par  cette  appellation  le  seom^ 
hérotde  sauteur  de  feu  de  Lacépède  (voyez  Scombé&oïde),  et 
Yexocet  sauteur»  Voyez  Exocet.  (H.  C.) 

SPRINSLING.  {IchthyoL)  Un  des  noms  autrichiens  du  thjc* 
malle.  Voyez  Coeécoine.  (H.  C.) 

SPRITZFISCH.  (Ic/i^;i^o/.)Undesnoms  allemands  du  cM- 
mqn  museau  alongé»  Voyez  Chélmon.  (H.  C.) 

SPROTT.  {IchthjroL)  Voyez  Speat.  (H.  C.) 

SPUE.  {Ornith.)  Nom  du  courlis  d'Europe ,  scolopaxareua^, 
linn.,  en  Norwége.  (  Ca.,  D.) 
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SPUGNIOLI  et  SPUGNUOLL  {BoL)  Noms  ilalieiis  des  mo- 
rilles. Voyez  Spongia.  (Lbm.) 

SFUMAKIA.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champignons , 
voisin  du  relicularia  de  Bulltard,  avec  lequel  il  avoit  été  con^ 
fondu  par  cet  auteur*  Il  a  été  établi  par  Persoon  ^  et  avant 
Ini  par  Michel! ,  sous  le  nom  de  mueilago.  Les  champignons 
de  ce  genre  n'ont  pas  de*  forme  déterminée  ;  lenr  substance 
est  molasse,  spongieuse  ou  pulpeuse,  composée  d'un  tissu 
floconneux ,  cellulaire  ;  leur  péridium  s'ouvre  par  le  centre  et 
offre  des  plis  membraneux,  tortueux ,  semblables  à  des  étuis, 
qui  contiennent  des  sporidies  ou  séminulès  entassées  ,  de 
couleur  noire. 

Le  Spdma&ia  blanc:  Spumaria  mueildgo  ,  Pers. ,  Disp.  fung,, 
pi.  1 ,  îig.  1  ;  Spumaria  alba^  Dec. ,  FI.  fr. ,  2,  n.^  704;  Reticu^ 
laria  alba,  Bull'. ,  Champ. ,  pi.  1 26;  Sow.,  Fung,^  pi.  280  ;  Mv- 
eilago  crustaeea  alha,  Mich.,  Nov,  gen*,  pi.  96,  fig.  2  ;  Battar, 
Fung,  Ârîm.,  pi.  40,  fig./*^-!*.  Blanc,  semblable  à  de  l'écume. 
Spongieux  et  mou ,  se  réduisant  en  poudre  par  la  dessiccation 
et  laissant  ainsi  à  nu  ses  tuyaux  ou  étuis  de  couleur  bleuâtre, 
qui  renferment  une  poussière  séminifére  noire.  On  trouve 
cette  espèce  sur  les  feuilles  et  les  tiges  des  plantes.  Elle  est 
en  partie  fluide  dans  son  premier  âge,  puis  elle  se  solidifle 
et  devient  membraneuse ,  ensuite  fragile. 

Le  Spumaria  physaroides ,  Pers. ,  seconde  espèce  de  ce  genre , 
est  maintenant  le  genre  Dichosporium  de  Link,  caractérisé 
par  sa  forme  déterminée,  presque  arrondie  et  déprimée;  par 
sa  substance  membraneuse,  parce  qu'il  est  recouvert  d'une 
couche  floconneuse  ou  farineuse,  et  enfin  par  ses  sporidies 
agglomérées  et  compactes. 

Les  Spumaria  didermàides  ,  Pen. ,  eifagi,  Schleich. ,  sont 
deux  autres  espèces,  citées  dans  le  JNomenclator  botanicus  de 
Steudel. 

Cest  auprès  du  genre  Spumaria  que  Pries  et  Link  pla- 
cent le  genre  Enteridium  d'Ehrenberg.  Ce  genre  a  pour  ca- 
ractère ;  Un  péridium  membraneux,  plissé,  contenant  des 
sporidies,  réuni  en  petits  globules  entrelacés  dans  des  fibres 
qui  forment  de  petites  membranes  par  leur  réunion  ,  et 
quelquefois  un  peu  réticulaires.  V Enteridium  olivaceum , 
JEJhreoberg  ^  Berlin»  Jahrb,,  9  9  ph  i  p  ^g^^  ^  —  £ ,  forme. 
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tous  les  écorces  de  Tauxie  ,  de  petites  utricules  ou  des 
proloDgemens  intestinîfbrmes  de  couleur   olivacée*  (  Lem.  ) 

SPUABACK.  {IckthjoL)  Nom  anglois  du  centronote  éperoa 
de  Lacëpède.  Voyez  Centa<m«otb  et  Licbb.  (  H.  C.  ) 

SPURINE.  (  Min,  )  Jurine  a  proposé ,  daos  sa  Desçriptioii^ 
minéralogique  des  roches  des  Alpes  %  de  désigner  aiosi  des 
roches  nommées  porphyres  ,  mais  composées  d'une  pâte  de 
•téatite  enveloppant  des  grains  de  quan  et  des  petits  cristaux 
de  felspath.  Je  n'ai  |>as  reconnu  de  caractères  assez  tranchés 
dans  cette  roche ,  ni  àe$  preuves  qu'elle  se  soit  présentée 
sous  une  grande  étendue  dans  des  lieux  difiPérens,  pourPad* 
mettre  comme  sorte  dans  une  classification  des  roches  mélan- 
gées. (B*) 

SPUTATEUR,  Sputator.  {lohthyol.)  Nom  spécifique  d'un 
Gecko.  Voyez  ce  mot  et  Anous*  (Hé  C. ) 

SPUYT'VISCH.  {lûhthyol.)  Nom  hollandois  du  chelmon 
museau  alongé»  Voyez  Chelmon.'' (H.  C.) 

SPYR.  {Orniih.)  C'est,  en  Suisse, le  martinet  noir,  hirundg 
apus ,  Linn. ,  et  cjrpselus ,  lUig. ,  lequel  se  nomme  aussi  sji^ren. 
<Ch.D.) 

SQUADRA  ,  SQUADRO.  (  Ichth^ol.)  Voyez Sqoaia.  (H.  C.) 

SQU  AI  A.  {lehihjoL)  Un  des  noms  italiens  de  Vange  de  mer. 
Voyez  Sqîtatinb-  (H.  C*) 

SQUAT OTTA.  (  Ornifh.  )  L'oiseau  auquel  on  donne  ce  nota 
et  celui  de  qucûot ,  dans  le  Bolonois ,  est  le  crabier  caiot  de 
BufiTon,  ardea  squaioUa,  Lath. ,  lequel  est  un-  individu  de  l'e»« 
pèce  du  crabier  de  Mahon  ,  ardea  ralloidts,  Scop. ,  Meyer  et 
Temm.  (Ch.  D.  ) 

SQUALE,  Sqaalus»  (lohthyoL)  Squalus  est  le  nom  latin 
d'un  poisson  ,  dont  ont  parlé  quelques  auteurs  et  dont  on 
ne  sauroit  bien  déterminer  l'espèce  aujourd'hui.  Artédi,  le 
premier,  puis  Linnaeus  et  la  plupart  des  naturalistes,  l'ont 
appliqué  à  un  genre  de  poissons  chondroptérygiens,  de  la 
famille  des  sélaciens  de  Mé  Cuvier  et  de  celle  des  plagios* 
tomes  de  M.  Dumérii ,  lequel  est  actuellement  partagé  en  un 
grand  nombre  de  genres  secondaires ,  qu'il  est  facile  de  recon* 
nof tre  tous  aux  caractères  suivans ,  qui  leur  sont  communs. 

1  Jottrn.  des  tniaea ,  tom»  19,  d*  11^,  p.  375. 
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■  Squelette  eartUagineu^  ;  opercules  et  memhratui  des 
nulles;  os  palatins  et  postmandibulaires  seuls  armés  de  dents;  àê 
des  mâchoires  comme  rudimentaires  et  suspendus  au  crâne  par 
un  seul  os ,  qui  représente  à  la  fois  le  tympanique ,  le  jugal  et  le 
temporal ,  et  supporte  un  os  hyoïde  rayonné  comme  oHui  des  pois' 
sons  ordinaires  et  suivi  des  ares  branchiaux;  eatopes  en  arrière 
de  l'abdomen;  nageoires  pectorales  de  grandeur  médiocre  f  non 
échancrées;  Veau  pénétrant  dans  des  trous  alongés,  ouverts  sur 
les  côtés  du  cou  pour  la  respiration^  bouche  large,  située  en 
travers  sous  le  museau;  yeux  latéraux;  corps  alongé;  queue 
grosse  et  charnue* 

Les  Squales  9  qu'il  e»t  facile  de  distinguer  des  Raibs,  des 
ToanixEs,  des  Myliobates,  des  Pastenagges,  desRHiNA,  des 
Rbinobates,  des  CâPHALorrÈREs,  qui  ont  les- trous  des  bran- 
chies ouverts  au  -  dessous  du  corps  ;  des  Squatines  ,  qui  ont 
les  nageoires  pectorales  échancrées ,  et  desAoDONs,  qui  sont 
absolument  dépourvus  de  dents  (voyez  ces  divers  noms  de 
genres,  ainsi  que  Piagiostomes  et  TRéMATOPNés),  sont  des  pois- 
sons de  figure  conique  ou  fusiforme,  qui  atteignent  une  gros- 
seur considérable  et  parviennent  au  poids  de  quinze  cents 
livres  et  plus* 

Leuf  peau  est  le  plus  ordinairement  rugueuse  ;leur  bouche 
est  armée  d'un  très-grand  nombre  de^  dents  distinctes  ,  poin- 
tues ou  tranchantes;  les  ouvertures  de  leurs  branchies  ont 
la  figure  de  fentes  placées  à  la  suite  les  unes  des  autres;  leurs 
omoplates  sont  suspendues  dans  les  chairs  en  arriére  des 
branchies  et  ne  s'articulent  ni  au  crâne  ni  au  rachis  ,*  qui , 
indépendamment  des  petites  côtes  branchiales  bien  marquées, 
en  porte  aussi  de  petites  le  long  de  ses  côtés.   , 

Leur  labyrinthe  membraneux  communique  avec  Textérieur 
par  une  sorte  de  fenêtre  ovale.. 

Leur  pancréas  est  une  véritable  gland t;  conglomérée  et 
non  un  assemblage  de  tubes  ou  de  caecums  distincts. 

Leur  canal  intestinal  est  court  et  garni  •  intérieurement , 
dans  une  partie  de  son  étendue,  d'une  lame  spirale,  qui  pro- 
longe le  séjour  et  permet  une  élaboration  plus  parfaite  de  la 
pâte  alimentaire.  (  Voyez  Cartilagineux. ) 

Plusieurs  espèces  sont  vivipares.  Il  se  fait,  dans  toutes , 
une  intromission  réelle,  de  semence.  Les  femelles  ont  des  avi- 
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dnctes  très-bien  Iprmés,  qui  tiennent  lieu  d'utérui  dans  le 
premier  cas,  et  qui,  dans  le  second,  servent  au  développe- 
ueBi  d'œufs  revêtus  d*uné  coque  dure,  cornée,  Jaune  et 
transparente  ,  à  la  production  de  laquelle  contribue  une 
grosse  glande  qui  entoure  chaque  oviducte.  (Voyez  Rbpro- 

fiUGTtON   DES  POISSONS*) 

Les  mâles  se  recoonoissent,  comme  ceiâx  des  raies,  à  des 
appendices  placés  auprès  àtê  catopes,  appendices  d*un  très- 
grand  volume,  d*une  structure  compliquée  et  d*un  uiage 
encore  obscur. 

'  Leur  chair  est  généralement  coriace  et  peu  estimée,  comme 
aliment. 

On  les  distingue  en  plusieurs  genres,  diaprés  la  présence 
ou  le  défaut  des  évents  sur  la  nuque  et  de  la  nageoire  im- 
paire ,  située  derrière  Fanus ,  ainsi  que  d'après  la  disposition 
de  la  téte^^  du  nés  et  d^s  dents.  Voyez  Aodon,  CAKCHAaiAS, 
Aiguillât  (dans  le  Supplément  du  tome  W)y  Cbsteacion» 

CeNT&INE,    ÉmISSOLE,   (jRlSET,    SqUATINE  ,     HUMANTIN,    LeICHB^ 

Lamie,  Maeteau,  Mit.ANOAE,  SciE ,  Pèlerin,  Roussette  et  Pla- 

CIOSTOMES.  (H«  C.) 

SQUALE  ACANTHIAS.  {ïchthyoL)  Voyez  Sqv ave  /aamtjua. 
(H.  C.) 

SQUALE  AFRICAIN-  {lehthyol.)  Voyez  Roussette.  (H.  C.) 
•  SQUALE  AIGUILLAT.  (IchlhybL)  Voyez  Aiguillât  dans 
le  Supplément  du  tome  I«"  dé  ce  Dictionnaire.  (  H^  C.  ) 

SQUALE  AMÉRICAIN.  {lekthyoL)  Voyez  LeIche.  (H.  C.) 

SQUALE  ANGE  ou  ANGELOT*  [lehthyol.)  Voyez  Squa- 

TINE.    (H.    C.) 

SQUALE  ANISÔDON.  (lehthyol.)  Voyez  Scie.  (H.  C.) 
SQUALE  DE  L'ASCENSION  ;    Squales  Aieensioms  ,  Osb. 

{lehthyol.)  Voyez  Squale  bleu.  (  H.  C.  ) 

SQUALE  BARBILLON.  (IcTitb^oL)  Voyez  Roussette.  (H. C.) 
SQUALE  BARBU.   { lehthyol.)  Voyez  Roussette.  .(H.  C.) 
SQUALE  PEAUMARIS.  {lehthyol.)  Voyez  Lamis.  (H.  C.) 
SQUALE  BLEU.  {léhthfol.)  Voyez  Carcharias.  (H.  C.) 
SQUALE  BOUCLÉ.  {lehthyol.)  Voyez  Leiche.  (H.  C.) 
SQUALE   CENDRÉ.  (  tchthyoL  )    Voyez    Squale    perlon. 

{H.  C.) 

SQUALE  CENTRINE.  {lehthyol.)  Voyez  Hdmanxïw.  (H*  C.) 
5o.  sS 
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r-  SQUALE  CHAT -MARIN.   {îchthyol.)  Voyez  Roussbttb. 

(H.  C.) 

SQUALE  CILIÉ.  {leUhyoU)  Voyez  Cakchamas.  ( H.  C.) 
SQUALE  DENTELÉ,  {léhûiyol.)  Voyez  Roussette.  (H.  G.) 
SQUALE  ÉCAILLEUX.  {lehihyol.)  Voyez  Hum antin.  (H.  C.) 
SQUALE  ÉDENTÉ.  (Icfc%oZ.)  Voyez  Aodon.  (H.  C.) 

.  SQUALE  D'EDWARDS.(Icfe%af.)  Voyez  Roussette.  (H.  C.) 
SQUALE  ÉMISSOLE.  {ItMiyoU)  Voyez  Émissole.  (H.  C.) 
SQUALE  ÉPINEUX.  {lehJh^oU)  C'est  le  même  poisson  que 

le  squale  bouclé.  Voyez  Lbicbe.  (  H.  C«  ) 
SQUALE  ÉTOILE.  (  IcMi^oU  )  Voyez  Roussette.  (  H.  C.  ) 
SQUALE  FAULX.  {^Ichlh^oU)  Voyez  Cascb arias  etSQUAUi 

AENARD.  (H.  C.) 

SQUALE  GALONNÉ.  {TehthyoU)  Voyez  Roussette.  (H.  €•) 
SQUALE  GLAUQUE.  {IchihyoU)  Voyez  Caschaeias.  (H.  C.) 
SQUALE  GRISET.  {îcUhjoU)  Voyez  Gmset.  (  H.  C.  ) 
SQUALE  HUMANTIN.(f cfe^fcyoi.)  Voyez  Mumantin.  (H.C) 
SQUALE  KUMAL.  {îehthyoU)  Voyez  Aodon.  (H.  C.) 
SQUALE  LENTILLAT.  {IclUhyoL)  Voyez  Émjssolb.  (H.  C) 
SQUALE  LICHE.  {UhthyoU)  Voyez  Leiche.  (H.  C.) 
SQUALE  LONG-NEZ.  {lehthyoU)  Voyez  Squale  nez.  (H.  C.) 
SQUALE  LONGUE  -  QUEUE  ;  SquaLu$  longicaudus ,  Gmeh 

(ichthyoL)  Voyez  Roussette.  (H.  C.) 

SQUALE  MARTEAU.  (lehlh^ol.)  Voyez  Zygène.  (H.  C.) 
SQUALE  MASSASA.  (  ïchthyol.  )  Voyez  Aodon.  (  H.  C.) 
SQUALE  MILANDRE.  {Ichthyol.)  Voyez  MuÀndee.  (H.  C.) 
SQUALE  MOUCHETÉ.  {Ichthyol.)  Voyez  Squale  ba&bu. 

(H.  C.) 
SQUALE  NEZ.  {léhthyoL)  Voyez  Lamie.  (H.  C.) 
SQUALE  NICÉEN.  ilchthjyoL)  Voyez  Leiche.  (H.  C.) 
SQUALE  NOIR,  Squalus  mger,  {lehthyoL)  Gunner  a  ainsi 

nommé  le  sagre.  Voyez  Squaub  sacre.  (  H.  C.) 
SQUALE  PANTOUFLIER^  {lehthyoL)  Voyez  Farticle  Zr- 

«ÈNE.  (  H.  C.  ) 
SQUALE  PERLON.  (IchthyoL)  Voyez  Carchamas.  (H.  C.) 
SQUALE  PHILIPP.  [làhÛiyoL)  Voyez  Cbstracion.  (H,  C.) 
SQUALE  POINTILLÉ.  {Ichthyol.)  Voyez  Roussette.  (H.  C) 
SQUALE  PORT^ACKSON.  {IchthyoL)  Voyez  Squale  phi- 

ur^  et  CasTRAGioN.  (H.  C.) 
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SQUALE   RENARD  ou  RENARD   MARIN.   {Ichûiyol.) 
Voyez  Carcharias.  (H,  C.) 
SQUAUB  REQUIN,  (^lohlkyoL)  Voyez  Carchariàs.  (H,  C.) 
SQUALE  ROCHIER.  {lehthyol.)  Voyez  Roussette.  (H.  C.) 
SQUALE  RONDELET.  {Ichûiyol.)  M.  Risso  a  ainsi  appelé 
^Squalus  RendelHii)  ua  poisson  de  la. mer  de  Nice,. qui  lui 
paroit  être  le  téritahle  Squàlus  glaucus  d'Artédi^  différent  de 
celui  des  ichthyologistes  modernes ,  qui  habite  les  mers  po- 
laires. Voyez  Carcéarias.  (H.  C.) 

SQUALE  ROUCfflER.  (  lehth.  )  Voy.  Squale  ^tôil^.  (H.  C.) 
SQUALE  ROUSSETTE.  {Jchthyol.)  Voyez  Roussette.  (H.  C.) 
SQUALE  SAGRE.  (Jehtt^oL)  Voyez  Aiguillât  dans  le  Sup- 
plément du  tome  L"'  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 
SQUALE  SCIE.  (Ichthyol.)  Voyez  Scie.  (  H.  C.) 
SQUALE  SQUAMEUX.  (Ichthjol.)  Voyez  Humantin.  (H.  C.) 
SQUALE  TIGRE  ou  TIGRÉ.  {Ichthyol.)  Voyez  Roussette, 
(H.  C.) 

SQUALE  TRÈS  -  GRAND  ;  Squalus  maximus  ,  Linnœus. 
{léhthyoU)  Voyez  PéLBaiN.  (H.  C. ) 

SQUALE  ZYGÈNE.  {IchÛiyoU)  Voyez  Zycene.  (H.  C.) 
SQUAMARIA.  {Bot»)  Rivin  nommoit  ainsi  une  espèce  de 
clandestine ,  Lathrœa  $quamaria  de  Linnaeus,  genre  de  la  fa- 
mille  des  orobanchées.  (  J.  ) 

SQUAMARIA,  Écaillaire.  (Bo^)  Genre  delà  famille  des 
lichens  établi  par  M.  De  CandoUe  ,  et  dont  les  espèces,  d'abord 
disséminées  par  Acharius  dans  les  genres  Psoroma  et  Placo^ 
diurtif  Vont  été  ensuite  dans  son  genre  Lecanora* 

Le  Squamarîa  est  caractérisé  par  son  thallus  composé  d*é- 
cailles  crustàcées  ou  foliacées ,  distinctes  ou  soudées  ensemble  ^ 
le  plus  souvent  imbriquées ,  rayonnantes  du  centre  à  la  cir- 
conférence; par  les  apothéciums  éparssurle  thallus  en  forme 
de  tcutelles  ou  de  tubercules  distincts  et  non  enfoncés  dans 

le  thallus. 

Ces  plantes  forment  sur  la  terre  et  sur  les  rochers  des  plaques 

ou  des  croûtes  écailleuses  dont  les  couleurs  sont  quelquefois  très- 

riyes.  La  plupart  se  rencontrent  dans  les  pays  de  montagnes. 
Les  plus  remarquables  d'entre  elles  sont  les  suivantes  : 
!.•  Le  Squamarîa  ^pais  :  Squamaria  erassa ,  Decand.  ;  I*. 

éhen  laque/Uus,  Jacq.,  CoU»,  3,  p.  109,  pL  5,  fig.  a;  UoheA 
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cœspUùiuê,  Vîll.,  Dauph.,  3  ,  pi.  55;  lichen  érissiis]  Hoffdi», 
Enum»  lich,,  pL  19 ,  fig.  1  ;  Dill. ,  Muse.,  pL  24 9  fig*  ji^;Lecanorà 
trassa,  Ach.,  S^n.,  p.  190.  En  plaques  crustacéesy  arrondies 
ou  irrégi^lières,  d'un  blanc  brunâtre  ou  d'un  vert  glauque, 
à  lobes  ou  écailles  în^brlquées,  planes,  incisées,  crénelées, 
ondulées,  irrégulières;  apothéciums  épars,  nombreux,  a  dia- 
que  plan,  arrondi,  d'un  roux  fauVe,  puis  brun  noirâtre; 
rebord  des  apothéciums  blanchâtre»  Cette  espèce  croît  k 
terre  dans  les  lieux  montueux  :  elle  y  forme  des  plaques 
d'un  à  deux  pouces  et  même  plus  de  largeur  et  quelque- 
fois très-multipliées  dans  le  même  endroit.  Dans  une  variété 
{lecanora  crassamelalomtt,  Ach,)  ^  les  lobes  ou  écailles  du  tballus 
sont  épais  ,  arrondis ,  presque  entiers ,  et  les  apothéciums  ; 
d'un  brun  pâle,  renflés,  irréguliers  en  leur  pourtour  et  mu- 
nis d'un  rebord  à  peine  sensible. 

Le  Squamaria  cartiiaginea ,  Decand. ,  ou  Lecanora  cartUa- 
ginea,  Ach. ,  est  une  espèce  voisine  de  la  précédente ,  qui  se 
trouve  sur  les  rochers  les  plus  durs,  dans  les  Pyrénées ,  selon 
M.  De  Candolle ,  et  en  Suède ,  d'après  Acharius. 

2.*  I.e  Squamabia  db  Smitr  :  Squêmaria  Smithii,  Dec,  FI. 
fr. ,  n.*  1 01 6  (voyez  n.°  1 8 ,  pi.  1  ,  Gg.  2  ,  de  TatU  de  ce  Diction- 
naire); Lichen  gypsaeeus,  Smith ,  Act.  soc,  linn,  Lond^, ,  a  ,  p.  81  , 
pi.  4,  fig.  2;  Lecanora  Smithii ,  Ach.,  Syn,  Croûte  épaisse^ 
d'un  vert  glauque ,  garnie  d'écaillés  foliacées,  concaves,  arron- 
dies, sinueuses,  à  fissures ^t  bordure  blanches;  apothéciums 
scutellifemies,  d'abord  orbiculaires  et  concaves,  avec  un  re* 
bord  blanchâtre  ,  saillant ,  et  le  disque  roussâtre  ou  brun  ^ 
puis  irréguliers,  bosselés  où  concaves,  grands,  presque  comme 
les  écailles  qui  les  portent,  et  qui  forment  une  bordure  blan^ 
efae  à  Tentour.  Cette  espèce  croît  sur  la  terre  et  les  rochers, 
en  France,  en  Espagne  et  en  Italie. 

3.**  Le  Squamaria  porte-lentille  :  Squamaria  lentigera,  Dec.; 
Lichen  lentigerus^  Web.,  Spic,  p.  192,  pi.  3;  Hoffra*,  Enum^, 
pL9,6g.4;  Fl.ban.,  pi.  ii85,lig.»;  So^v.,£ngl.£o^,pL8^l; 
Psora  lentigera  y  Hoffm. ,  PL  lich,,  pi.  48,  fig.  1  ;  Lecanora  Um^ 
Hgera,  Ach.,  Syn.^  179.  Thallus  ou  erotkte  blanchâtre,  ea 
fbrme  de  rosette  arrondie,  composée  de  folioles  imbriquées, 
un  peu  concaves,  flexueuses ,  incisées,  crénelées;  apothé- 
ciums nombreux,  d'abord  un. peu  concaves ^  pula  convexes» 


SQTJ  ssr 

arrondie!  ,  d^un  roux  jaunâtre ,  entsmcés  d'un  rebord  élevé , 
renflé,  flécl|%«ii  dedans  et  un  peu  crénelé.  On  trouve  cette 
jolie  espèce  sur  la  terre,* dans  les  lieux  montneux.  Ses  scu- 
telles  ou  apothéeiuvis  ont  l'apparence  de  petites  lentilles, 
-  4**  Le  S^UAKAAiA  ENBOocuBit;  S^uamarid  ptUata  ^  Dccand.  ^ 
FI.  fr«,  1 ,  p.377 ,  n.®  102 s.  Thallus  ou  fronde  coriace,  jaunâtre 
en  dessus,  noirâtre  en  dessous^  blanc  à  Tintérieur,  Gxé  par 
le  centre  et  disposé  en  rosette  peu  lobée  ;  apothéciums  épars 
sur  le.  disque  de  la  fronde  ou  sur  ses  bords ,  fauves ,  d*abord 
un  peu  enfoncés,  puis  saillans,  plans  <m  un  peu  convexes^ 
bordés  parle  tballus  lui-même ,  qui  les  revêt  en  dehors.  Cette 
espèce  croit  sur  les  rochers  dans  les  Pyrénées  et  dans  les  Alpes* 

Hoffmann ,  avant  M.  De  CandoUe ,  avoit  établi  sous  le  nom 
de  Squamaria  un  genre  de  lichen ,  dont  les  espèces  sont  à  pré- 
sent des  eetrana  et  des  parmelia  pour  Acharios,  et  des phjseia 
et  des  imhriearia  pour  M.  De  Candolle.  (  Lem.  ) 

SQUAMIFÈRES.  {Erpétol.)  M.  de  Blainville  donne  ce  nom 
&  une  dasse  de  reptiles,  qu'il  compose  des  CnéLONiENs,  des 
OrniDiENs  et  des  Sauriens.  Voyez  ces  mots,  EapéroLOG»  él 
RamLBs.  (  H.  C.) 

SQUAMIFOKMES  [Feitilles].  {Bot.)  Demi-amplexicaules, 
courtes  et  larges;  telles  sent  les  feuilles  de  Torobranche,  de 
Vophryi  mdus  aifis,  du  monotropa,  elc.  Le*  nectaire  du  gtevil* 
iea  est  aussi  squamiforme.  (Mass.) 

.  SQUAMIPENNES.  (  IcMijol.  )  M.  Cuvier  a  ainsi  nommé  la 
sixième  famille  de  ses  poissons  aeanthoptérygiens,  reconnois^ 
sable  à  ce  que  la  portion  molle,  et  souvent  même  la  portion 
épinease  des  nageoires  du  dos  et  de  Tanus  des  individus  qui 
la  composent ,  sont  en  grande  partie  recouvertes  d'écaillés 
qai  les  encroûtent  et  les  rendent  difficiles  à  distinguer  de  fat 
masse  du  corps. 

Tel  est  leur  caractère  le  plus  apparent* 

Us  ont  d'ailleurs  beaucoup  de  rapports  avec  les  scombé- 
roïdes ,  et  ont  de  même  des  intestins  longs  et  assez  générale- 
ment des  cœcnms  nombreux. 

C'est  i  cette  famille  qu'appartiennent  les  genres  CuiroDON, 
CuBUioN,  PtATAx,  Hbniochus,  Ephippus,  Holacanthe,  Poma- 

CA9TVE ,     ACANTHOPODS  ,    OSPHAON^ME  ,    TaiCHOPOPB  ,    ArCHEA  , 

Rnan,  Ahabas,  CiMiOi  CAafSAOVoutf  Steomatiéb,  Fiatole,  Se*' 
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SBRINUS,  PlMlâLEFràAByKri'HOSE,  PUSCTORRYIIQUC ,   GlYPHISODON^ 
PoMACENTAB  ,  AmPBIPBION  ,  PbEMNAPE  9  TeMNOOON  ,  ChEVAUBS  j 

PoLYNBME.  (Voyez  ces  divers  mois.  ) 

Cette  famille  a  été  partagée  en  trois  sections, 
Uune ,  pu  toutes  les  dents  sont  en  soie  ou  en  velours,  ven* 
ferme  les  quinze  premiers  genres  nommés» 

Une  autre  ,  où  les  dents  sont  >aur  une  seule  rangée  régu- 
lière et  non  en  soies,  contient  les  dix  suivans. 

La  troisième,  qui  est  formée  4vec  le  reste,  offre  deux  doi^ 
sales.  (H.  C.)  • 

SQUAMMARIA,  {BoL)  C'est  sous  ce  nom,  ainsi  orthogra* 
phié,  qu'est  aussi  décrit,  par  M»  De  CandoUe,  le  genre  Squa- 
MARIA*  Voyez  ce  mot*  (  Lbm,  ) 

SQUAMMIPENNES,  {leUh.)  Voyez  Squamipenkbs,  ( H.  C.) 
SQUAMODEaM£$«  {lehthyoU)  M.  de  Blainville  donne  ce 
nom  à  sa  classe  des  poissons  gaatbodont(îs ,  dont  la  peau  est 
couverte  d'éc^illes.  (H<  C«) 

SQUAMOLOMBRIC,  Squamolomhricu$.  (Chéêop.)  DénomU 
nation  que,  dans  son  Système  de  nomenclature  et  de  divî-> 
sion'des  grands  genres  naturels  de  Linné,  M*  de  Blainville  a 
employée  dans  uo  Ménioire  sur  la  classification  méthodique 
des  chétopodes,  pour  caractériser  une  division  des  lombrics, 
qui  cpmprçpd  les  espèces  dont  le  corps  alongé,  cylindrique, 
est  formé  d'un  grand  nombre  d'Agneaux  bien  distinct,  pouiw 
vus  chacuii  d'appendices  composés  d'une  écaille  pellucide, 
recouvrant  un  fascicule  flabeUiforme  de  $o\eê  droites  et  d'un 
cirrhe.  Ce  genre,  qui  comprend  les  LomhricMS  squamesus,  ar» 
miger  et  peut-être  même  le  L*Jragilis,  est  évidemment  fort 
rapproché  de  certaines  espèces  de  néréides  dont  il  ne  diffère 
essentiellement  que  par  l'absence  de  tentacules.  Vojes  Lox^ 
BRIC  et  la  dernière  section  de  l'article  NiRsinB.  (DaB.) 
SQUAQUA.  {IchdijfoL)  Voyez  Squaia.  (H.  C.) 
SQUARË-FISH.  {UUhyol,)  Nom  «ogloi^  du  CQjre  tigré. 
Voyez  CoFFR^.  (  H.  C.  ) 

SQUASH,  (Mamm.)  Ce  nom  est  employé  a  la  Nouvelle* 
Espagne  pour  désigner  un  quadrupède  carnassier  qui  appar* 
tient  nu  genre  des  iqoufettes,  Buffon  paroit  en  avoir  tix^  le 
nom  de  eoase ,  qu'il  donne  à  une  espèce  de  ces  animaux ,  sur  1^ 
distinction  de  laquelle  il  e^iate  les  ptuç  grande  dqutet.  (ObsmO 
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SQUATAROIA.  (Ormlh.)  Ce  nom  vënilien  a  été  adopté 
par  Linné  pour  désigner  le  vanneau  gris,  tringa  squatarola ^ 
dont  Fespèee  ne  paroit  pas  être  différente  du  vanneau  varié, 
du  vanneau  suisse  et  du  vanneau  pluvier.  (Ch.  D.) 

SQUATINA.  (Ic7i%o^)  J^oin  latin  de  Vangt  de  nwr.  Voyez 
Squatine.  (H»C) 

SQUATINE,  Squatina.  (IchÛiyoL)  M.  le  professeur  Duméril 
A  créé  sous  cette  dénominatioti,  un  genre  parmi  les  poissons 
chondroptérygiens ,  de  la  famille  des  plagiostomes  et  aux 
dépens  du  grand  genre  des  Sqdales  de  Linnœus  et  de  la 
plupart  des  autres  ichthyologistes^ 

Ce  genre,  dont  le  90m  est  tiré  de  Tanoien  mot  latin,  squa^ 
liiid,  encore  usité  en  Italie  et  en  Grèce  pour  désigner  I9 
poisson  vulgairement  appelé  chez  nous  ange  de  mer,  peut 
être  ainsi  caractérisé  : 

•  SqueUlte  oartilagineûx ;  Iranehies  ouvertes  sur  les  côtés,  san$ 
ùperatiles  ni  membranes  ;  corps  arrondi;  quatre  nageoires  iaté^ 
raies;  les  pectoraks  iehaicuirées;  nageoire  anaàe  .nuUe;  boucha 
fendue  au  bout  du  museau  et  non  en  dessous;  yeux,  verticaux:  et 
non  latéraux;  tète  ronde  ;  corps  large  et  déprimé;  deux  nageoireê 
dorsales  en  arrière  des  eatopes  ;  des  évents  ;  des  dents.    • 

Diaprés  cela,  il  devient  fkcile  de  séparer  IcsSçuatines  de» 
Raies,  des  Rhinqbates,  des  Esina,  des  Toufuxes,  des  Mylio- 
BATES,  des.  PASTBNAGOESs'et  dcs  CépHALOPrèREs ,  qui  qnt  leo 
braiichies  ouvertes  en* dessous  du  corps;  des  Aodons,  qui 
manquent  de  dents,  ainsi  que  dea  Roossettes,  des  Garcha- 
&IA8,  des  Lamies,  ies  Marteaux,  desMxi.ANDRBs,  des  Grisets, 
êes  Émissoles,  des  Cestracions,  des  Aiguiixats,  des  Hdmàn- 
TiNS,  desLsicHBs  et  des  Pèlerins,  qii[i  B*ont  point  les  nageoires 
pectorales  échancrées ,  dont  les  yeux  sont  latéraux  et  dont  la 
bouche  a  son  entrée  au-dessous  du  museau.  (Voyez  ces  divers 
noms  de  genres,  Plagiostomes  et  Squale«} 

L'espèce  connue  dans  ce  genre  est  > 

L'Angelot  ou  Ange  de  mer:  Squatinala^isj  Cuvlerf  Squalus 
squatina,  JJnnœus.  I*^ageoires  pectorales  très- étendues }  mu- 
seau plus  large  que  le  tronc  et  comme  porté  par  un  cou  ;  tête 
grande ,  arrondie  à  son  pourtour  et  déprimée  ;  dents  aiguè's , 
recourbées,  disposées  sur  deux  rangs,  dont  le  nombre,  aug'i' 
mentant  avecj'àge,  est  toujours  plus  grand  à  la  mâchoire  in* 
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fiérwiiw  ;  narines  couvertes  ii*ttne  meidbnuie  en  hrmc  ife 
deux  barbillons;  yeux  garnis  d'aspérités  grisâtres,  à  praneMe 
noire;  catop es. triangulaires  et  rayés  en  dessous;  les  deux  na- 
geoires dorsales  égales  et  implantées  sur  la  queue  y  dont  la 
nageoire  est  en  demi  «cercle. 

Ce  poisson  vit  dans  la  mer  Méditerranée;  aussi  étoit-il 
connu  d'Aristote,  qui  lui  attribue,  même  à  tort,  la  faculté 
de  prendre  a  volonté  la  couleur  du  poisson  dont  il  a  dessein 
de  faire  sa  proie  et  qui  lui  donne  le  nom  ^de  gtvw»  Il  est  gris 
par- dessus  et  blanc  par -dessous;  ses  nageoires  pectorales, 
blanches  supérieurement ,  sont  souvent  bordées  de  brun  »•»• 
férieurement,  ce  qui  leur  donne  de  l'éclat,  les  fait  contraster 
avec  la  nuance  bleuâtre  du  dos ,  et  n'a  pas  peu  contribué  à 
les  faire  considérer  comme  des  ailes  et  à  faire  dbnaer  le 
nom  d'ange  au  poisson  lui-même. 

Uangelpt  atteint  la  taille  de  sept  ou  huit  pieds;  il  parvient 
à  un  prodigieux  volume  vera  la  Hollande ,  et  quelquefois  il 
pèse  Jusqu'à  cent  et  cent  soixante  livres.  Aussi ,  quoiqu'il  sp 
nourrisse  habituellement  de  raies,  de  mourines,  de  pastena- 
gùès,  de  plies,  de  soles,  de  carrelets  et  d'autres  plagiostomet 
et  pleuronectes,  qui ,  de  même  que  lui ,  demeurent  plonges 
dans  la  fange;  il  ne  craint  point  de  s'attaquer  à  l'homme, 
ainsi  que  .cela  est  arrivé  à  un  pêcheur  anglois,  dont,  parle 
Bloch ,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Poissons.     . 

Il  va  quelquefois  par  troupes  et  donne  le  jour  à  treise 
petits  à  la  fois ,  qui ,  au  moindre  danger ,  dit  Hondelet ,  se 
sauvent  et  se  cachent  dans  la  gueule  de  leur  mère. 

Sa  chair,  coriace  et  d'une  saveur  désagréable,  n'est  nulle- 
ment  estimée;  mais  sa  peau  ,  comone  celle  de  plusieurs 
squales,  sert  à  polie  des  corps  durs,  à  garnir  des  ëtnis,  i 
couvrir  des  fourreaux  de  sabres  ou  de  cinti^erres. 

Les  pêcheurs  emploient  ses  œ^ù  desséchés  pour  arrêter 
la  diarrhée,  et,  dans  le  temps  de  Pline,  le  poisson  lui-même 
étoit  appliqué  en  topique  par  les  femmes  qui  vouloient  con- 
server la  fermeté  de  leurs  mamelles,  ou  les  empêcher  de 
prendre  trop  d'accroissement.  (H.  C») 

SQUATROLINO,  (IchtkyoL)  A  Gênes  et  à  Venise  on  ap. 
pelle  ainsi  le  Rhinobatb.  Vqy^K  ce  mot^  (H.  C.) 

SQUATRO-RAJA,  (Ich%ol.>yayes.R^«io»AiB.(H.  a>  . 
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SQUATUS.  {IchÛiyoL)  Voyez  Squatina.  (H.  C.) 

SQUELETTE  y  Sceleton^{ArkfiU  générale,)  Le  fondemeat  iné- 
branlable sur  lequel  s'appuie  Tédlifice  entier  de  la  aiacfaine 
vivant  Qhe%  les  animaux  vertébrés  ;  la  charpente  solide  dont 
les  pièces. dWinctes ,  retenues  par  des  liens  robustes,  peuvent 
en  mtvit  temps,  se  190 avoir  les  unes  sur  les  autres ,  et  ré- 
sister ^aiix  effets  d'u9  mouvement  é^anger  ;  le  système  qui 
soutient  les  parties^  nMtlles  dont  il  e$t  recouvert,  qui  décide 
la  figure,  la^ grandeur  et  la  solidité  des  membres,  qui,  par 
sa  disposition  et  son  lavraogement,  détermine  tels  avantages 
OU'  tels  «nconvéoiensdans  le  mécanisme  de  l'organisation;  en 
urn«ifeio.t,  la  Béonioli,  l'assemblage  de  toutes  les  parties  dures 
du  eorps,  voilà  c6  que ^  Ton  appelle  squelette ,  d'après  le  mot 
grec  ffKfXijeçy  qui  signifie  cadavre  desêéehé*  * 

On  trouve  un  Squelette-  chez  presque  tous  les  animaux; 
mais  il  n'est  point  dana  tous  conformé  de  la  même  manière* 
Dans  les  animaux  sans  vertèbres  ou  à  sang  blanc,  et  spécia** 
lement  dans  les  Crustacés,  les  Insectes  elles  Testacés,  il  est 
extémuTt  quand  il  existe,  et  sa  forme  est  la  même. que  celle 
de  ranimai,  puisqu'il  en  renferme  toutes  lèa  parties»  Dans 
les  animaux  vertébrés  ou  à  sang  rouge,  à Texeeption  de  ceri- 
taina  reptiles,  oh,  comme  dan«  les  Tortues,  il  semble  en  par* 
tie  extérieur,  il  est  intérieur ,  et  ne  retrace  plus  que  les  pro« 
portions  et  les  formes  les  plus  importantes  du  corps*'  - 

•Il  est  certains  animaux  où  Ton  n'aperçoit  rien  q^ii  puisse  re- 
présenter le  squelette ,  où  le  corps  entier  mou ,  homogène,  mu- 
cilagineux  et  très-expansible,  n?offre  aucune  partie  plus  dense, 
pins  consistante.  Les  Polypes,  le»  Infusoires  sont  dans* ce  cas. 

Danattous  les  asi maux  on  il  existe,  le  squelette  n'est  peint 
formé  de  la^méme  siibstence»  Dana  les  poissons  chondropté* 
r3rgiens,.le8  Raies,  les  Squales,  les  Chimères ,  il  est  composé 
d'un  assemblage  de  pièees  eartilagineuses ;  quelquefois  il  est 
fibreux  y  ainsi  qu'il- est  facile  de  Fofaserver  dans  la  plupart 
desiiiseetes  diptères  v  comme  la -Mouche  commune;  ou  corné , 
comme  danales  Coléoptères  et  les  Céra(<^faytes  ;  ou  pierreux 
et  erétaoé^  conune  dans  les  Coquillages  et  les  Crustacés  déca^ 
podes*  Plusieurs  AmieBdès,  enfin,  et  beaucoup  de  Radiaires, 
ne  présentent  dans  leur  organisation  que  'des  anneaux  mem*- 
hramuxy  eireulaircs  ou  ovales^  qui  se  resserrent  9  se  dihitèitty 
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en  Mâchoire  inférieure  ou  iioisrùniennef  réunit  les  Os  maxiUairee 
supérieurs ,  palatins ,  molaires,  nasaux,  lacrymaux,  les  Carnets 
inférieurs^  le  Vomer,  qui  constituent  la  mâchoire  supérieure, 
et  VOi  maâ:iUairè  inférieur,  qui  seul  forme  Tautre  mâchoire. 

Il  faut  aussi  rapporter  à  la  face  les  33  Dents  qui  s^observent 
sur  l'adulte,  et  t'Os  hfo'^Cj  placé  au  -  devant  du  cou,  dans 
Vépaiiseur  des  parties  molles. 

L'extrémité  inférieure  du  trône  est  le  Bassin  ^  qui  est  formé 
par  le  Sacrum,  le  Coccyx  et  les  Os  des  hanches. 

Les  Membres  supérieurs  ^  pectoraux  ou  thoraeiques  se  partageai 
en  : 
1.^  Épaule,  formée  par  la  CUmeule  et  par  VOmoplate, 
3.^  Bras^  formé  par  V Humérus* 
3.*  Avant^hras ,  composé  du  Radius  et  du  Cubitus^ 
4***  Main,  divisée  elle-même  en  Carpe ^  en  Métacarpe  et  en 
Doigts. 

Le  Carpe  présente  8  os  sur  deux  rangées,  savoir,  en  com- 
mençant de  dehors  en  dedans  t 

Four  la  première  rangée,  le  Scaphoïde^  le  Semi^lunaire ^  le 
Pyramidal  et  le  Pisiforme. 

Pour  la  seconde  rangée ,  le.  Trapèze, le  Trapézoïde,  le  Grand 
Os  et  VOs  crochu  ou  unciformcm 

Le  Métacarpe  est  dû  à  la  réunion  de  cinq  os,  distingués  en 
premier,  second^  troisième,  etc.,  en  comjpfant  de  dehors  ei 
dedans  aussi. 

Chaque  Doigf , -excepté  le  Pouce ^  qui  n'en  a  que  deux,  ect 
formé  de  5  os  nommés  Phalanges, 

Les  Membres  inférieurs  ,  pelviens  ou  abdominaux,  sont  divisél 
en  Cuisse,  en  Jambe  et  en  Pied. 

Un  seul  os,  le  Fémur,  existe  à  la  Cirîsse. 
La  Jambe  en  a  trois,  la  Rotule,  le  Tibia  et  le  Péroné. 
Le  Pied  est  partagé  en  > 

i.*"  Tarse  j  qui  comprend  7  os  en  deux  rangées,  dont  la 
première  est  formée  par  V Astragale  et  par  le  CaUkmeum^ ,  et 
dont  la  seconde  résulte  de  la  réunion  ùuSeaphMe,  des  tiois 
Os  cunéiformes  et  du  Cubotde. 

2.^  Métatarse,  dont  les  os,  au  nombre  de  cinq,  se  distin- 
guent en  premier ,  second,  troisième,  etc.,  eU  eoUiptant  de  de- 
dans en  dehors  9  et  non  plus  comme  à  la  main; 
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3.*  Orteils,  composés  chacun  de  trois  Phalanges,  excepté 
le  premier,  qui  n'en  offre  que  deux. 

Le  squelette  ^e  THomme  présente  en  outre  quelques  os 
anomaux,  et  dont  Fexîstence  est  variable;  ce  sont  les  Os 
sésamoïdes,  qui  se  développent  dans  l'épaisseur  de  certain! 
tendoQS. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  encore  que  le  nombre  des  os, 
toujours  considérable ,  et  même  en  exceptant  les  os  sésamoïdes 
et  les  o^  wormiens,  n'est  exactement  tel  que  nous  venons 
de  l'indiquer  que  chez  les  adultes;  car,  pour  le  fixer  rigou? 
reusement,  il  faut  prendre  en  considératioii  Tàge  et  les  va- 
riétés individuelles.  Dans  la  première  enfance,  tel  os  est  corar 
posé  de  plusieurs  pièces  qui,  dans  la  suite,  n'en  formeront 
plus  qu'une  seule. 

La  plupart  des  os  du  squelette  sont  douhlesi  c'est-à-dire, 
qu'il  en  existe  un  à  droite  et  l'autre  à  gauche  ;  quelques- 
uns  sont  simples  et  impairs, 

L'KoMME  marche  droit  ;  il  soutient ,  sur  le  talon  et  sur 
toute  la  plante  du  pied,  son  eorps^,  dont  la  conformation 
extérieure  est  symétrique  ^  sa  UU  occupe  la  partie  supérieure; 
la  poitrine  et  le  ventre  se  partagent  la  partie  antérieure ,  et  le 
dos  est  tourné  en  arrière.  C'est  en  conséquence  de  cette  dispon- 
tion ,  dont  nous  avons  déjà  dû  naturellement  nous  faire  une 
idée ,  que  les  diverses  régions  des  organes  ont  reçu  des  dénomi- 
nations propres  fi  les  distinguer  les  unes  des  autres.  En  effet , 
la  ligne  suivant  laquelle  notre  corps  est  dirigé,  est  verticale*, 
et  forme,  avec  le  sol  sur  lequel  il  repose,  un  angle  de  90 
degrés;  c'est  cette  ligne  qu'on  suppose  passer  par  le  sommet 
de  la  tête  pour  se  terminer  entre  les  deux  pieds,  qui  sert 
de  base  pour  assigner  ces  dénominations ,  suivant  que ,  paf 
rapport  à  elle,  les  régions  où  les  organes  eux •^ mêmes  sont 
antérieurs j  postérieurs^  latéraux,  supérieurs,  etc. 

On  appelle  cette  ligne  idéale ,  qui  partage  le  corps  en  deux 
moitiés  semblables ,  Ugne  médiane  verticale*  Trente-huit  des 
08  du  squelette  sont  placés  sur  son  trajet  ;  quoique  simples 
et  impairs ,  chacun  d'eux  est  formé  de  deux  moitiés  sem- 
blables, l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche.  Tels  sont,  par 
exemple,  le  frontal,  l'ethmoïde,  le  vomer,  1  occipital,  le 
sacrum 9  les  vertèbres,  etc. 
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Le  squelette ,  dans  Tespèce  humaine ,  présente  des  diffé* 
rences  assez  tranchées  entre  lès  deux  sexes,  comme  Tout 
noté  J«  F.  Ackermann ,  J.  T.  Sosmmering  et  Albinus  entre 
autres.  En  général,  le  squelette  de  la  Femme  est  plus  petit 
et  plus  délicat  que  celui  de  l'Homme.  Le  col  du  îémur 
a  une  direction  plus  transversale;  le  thorax  est  plus  court, 
moins  vaste  et  plus  mobile  ;  le  bassin  plus  large  ;  la  région 
lombaire  de  la  colonne  vertébrale  plus  alongée  ;  les  trous  des 
os  coxaux  sont  arrondis  au  lieu  d'être  ovalaires  comme  chet 
l'Homme. 

Les  Races  humaines  présentent  aussi  dans  leur  squelette 
des  différences  dont  les  principales  sont  relative^  aux  dimen- 
sions et  à  la  forme  du^  crâne ,  ainsi  qu'à  ses  proportions  avec 
la  face.  Il  y  a  aussi  quelques  différences  dans  la  proportion 
des  membres ,  et  chez  les  Nègres  les  membres  thoraciques 
sont  plus  longs  par  rapport  au  tronc,  de  même  que  Favani* 
bras  et  la  jambe  sont  plus  grands  proportionnellement  au 
bras  et  à  la  cuisse. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  ici  des  variétés  individuelles. 

Dans  les  Animaux  VEBTéBaâs ,  en  '  général ,  comme  dans 
l'Homme,  les  os  qui  composent  le  squelette  sont  articulés 
le^  uns  avec  les  autres,  de  manière  à  constituer  un  ensemble 
dont  toutes  les  parties  sont  liées.  Il  existe  néanmoins  quelques 
exceptions  à  cette  règle. 

L'os  hyo'fde,  par  exemple,  dans  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux ,  ne  tient  aux  autres  os  que  par  les  parties  molles; 
tandis  que ,  chez  les  Poissons ,  il  fait  véritablemeiit  partie 
intégrante  du  squelette. 

Les  membres  thoraciques  tout  entiers  ne  sont  de  même 
attachés  au  tronc  que  par  des  muscles  dans  les  Quadrupèdes 
non -clavicules;  tandis  que  chez  d'autres  ils  tiennent  au 
sternum  par  une  clavicule  simple ,  qui  dievient  double  dana 
les  Oiseaux,  et  que,  chez  les  Poissons,  ils  sont  fortement 
liés  à  l'épine  par  une  ceinture  osseuse,  qui  n'existe  point 
de  même  pour  les  membres  abdominaux ,  généralement ,  au 
contraire,  libres  de  toute  adhérence  et  flottans  dana  les 
chairs. 

Dans  le  squelette  d'un  animal  vertébré  quelconque  on 
^ouve  constamment  une  tête;  mais  les  membres,  qui  ne  sont 
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jamais ,  d^aflleurs ,  au  nombre  de  plus  de  quatre ,  ne  sont 
point  dans  le  même  cas»  Les  Serpens  et  certains  Poissons, 
comme  rAptërichthe,  en  sont  totalement  dépourvus;  les 
Poissons  apodes,  comme  les  Anguilles,  les  Congru,  les 
Ammodytes  ,  etc.  ;  et  les  Mammifères  cétacés  spnt  privé$ 
des  membres  abdominaux  ;  les  pectoraux  ne  manquent  seuls 
qu'à  une  espèce  de  8aurien,.le  Bipède. 

Jamais  les  vertèbres  ne  manquent  ;  maïs  leur  nombre  e&^ 
extrêmement  sujet  à  varier. 

Les  Serpens  et  les  Poissons  n'ont  point  de  sternum. 

Les  Grenouilles ,  les  Raies ,  les  Requins ,  les  Milandres  et 
beaucoup  de  poissons  cartilagineux  n'ont  point  de  côtes,  en 
aorte  que  ches  ces  animaux  il  n'existe  aucune  différence 
tranchée  entre  les  vertèbres  cervicales ,  dorsales  et  lombaires. 

Un  petit  nombre  de  Mammifères,  les  Roussettes  en  parti- 
culier ,  ainsi  que  les  Reptiles  batraciens  de  la  famille  des 
Anoures ,  comme  les  Crapauds  et  les  Grenouilles ,  sont  seuls 
privés  de  coccjrx. 

Plusieurs  Poissons  n'ont  pas  de  cou  distinct. 

Dans  tous  les  Quadrupèdes  lès  fausses  côtes  ou  les  côtes 
asternales  sont  constamment  postérieures  $.  dans  les  Oiseaux , 
une  partie  de  ces  côtes  eat  en  avant  des  autres  et  une  partie 
en  arrière. 

Dans  les  animaux  dépourvus  de  sternum  la  distinction 
entre  les  vraies  et  les  fausses  côtes  devient  impossible  à  établir* 

Chez  le  Crocodile ,  par  une  exception  singulière ,  il  est 
des  côtes  qui  tiennent  au  sternum  sans  aller  jusqulaux  vei^ 
tèbres ,  et  dans  le  Caméléon  il  en  est  qui  naissent  des  ver- 
tèbres et  s'unissent  en  avant  à  la  côte  correspondante,  sabt 
que  le  sternum  existe  entre  elles. 

C'est  toujours  au  sommet  ou  à  l'extrémité  supérieure  de 
la  colonne  vertébrale  que  se  trouve  placée  la  tête,  cons« 
tamment  composée  du  crÀne  et  de  la  face  dans  tous  les  Ani« 
maux  vertébrés,  comme  chez  l'Homme. 

Dans  tous  les  animaux  vertébrés,  la  mâchoire  inférieure 
est  mobile.  Dans  l'Homme ,  les  Mammifères  des  classes  infé- 
rieures à  lui ,  les  Tortues  et  le  Crocodile ,  la  supérieure  est 
immobile;  mais  elle  est  susceptibled'exécuter  quelques  mou- 
•vemens  dans  les  Oiseaux ,  les*  Serpens  et  les  Poissons. 
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La' subdivision  Jes' membres  en  épanle,  bns,  avant^bras^ 
cuisse 9  Jambe,  main  et  pied,  ne  sanroit  avoir  lien  ponr  les 
Poissons  dont  les  membres  ne  consistent  qu'en  osselets  rayon- 
nés  y  disposés  en  éventail,  et  articulés  avec  la  partie  qui 
semble  correspondre  à  Tépaule  ou  à  la  hanche. 

La  clavicule  manque  à  beaucoup  de  quadrupèdes,  an 
Cheval ,  à  TÉIéphant,  au  Bœuf,  etc.  On  ne  la  retrouve  point 
non  plus  chee  les  Cétacés.  Elle  est  double  au  contraire  dans 
les  Oiseaux,  les  Crapauds,  les  Grenouilles,  les  Tortues  et 
plusieurs  Sauiiens. 

Uomoplate  ne  disparott  ches  aucun  des  animaux  Tcrtébrës 
iok  les  membres  pectoraux  existent. 

Le  bras  n'est  jamais  ches  eux,  comme  dans  l'Homme,  for- 
mé que  d'un  seul  os.  * 

Presqae  constamment  on  en  retrouve  deux  pour  l'avant- 
bras ,  et  si  cette  partie  du  squelette  semble  parfois  n'en  offrir 
qu'un,  ou  volt  à  la  surface  de  celui-ci  un  sillon  qui  rappelle 
évidemment  sa  composition  la  plus  ordinaire. 

La  main ,  quoique  variant  beaucoup  -sons  le  rapport  du 
nombre  des  os,  est  toujoun,  même  chec  les  Oiseaux,  par- 
tagée en  carpe,  en  métacarpe  et  en  doigts. 

Dans  les  animaux  vertébrés,  chaque  classe  et  chaque  ordre 
présentent  dans  le  squelette  des  individus  qui  les  eomposent 
des  caractères  particuliers,  relatifs  i  là  forme  générale  du 
tronc  et  des  membres,  à  la  présence  ou  k  l'absence  de  ceux-ci, 
au  nombre  et  à  la  figure  des  os  qui  entrent  dan»  son  en- 
semble, bu  reste,  ainsi  que  l'a  fodicieusement  noté  le  célèbre 
professeur  Cuvier,  lorsqu'un  animal  d'une  classe  a  quelque 
Ressemblance  avec  ceux  d'une  autre  classe  par  la  forme  de 
ses  parties  et  par  l'usage  qu'il  en  fait,  on  peut  affirmer  que 
cette  ressemblance  n*èst  qu'extérieure  et  n'afifecte  le  squelette 
que  dans  la  proportion  ;  et  nullement  dans  le  nombre  ni  dans 
l'arrangement  des  os.  Une  dissection  attentive ,  une  compa- 
raison exacte  nous  démontrent,  par  exemple,  que  les  pré' 
tendues  ailes  des  Chauve  -  souris  ne  sont  que  de  véritables 
mains ,  dont  les  doigts  seulement  sont  un  peu-  plus  alongés , 
et  que ,  dans  l'épaisseur  des  nageoires  des  Dauphins  et  des 
autres  Cétacés,  on  retrouve  tous  les  os  qui  composent  les 
membres  thoraciques  des  autres  Mammifères ,  et  qui  sont 
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ici  simplement  raccourcis   et    rendus  presque   immobiles; 

Comme  les  os  ne  se  forment  pas  tous  eu  même  temaps, 
comme  ils  nfi  js^accroissent  pas  tous  dans  la  même  propor- 
tion, la  figure  et  les  proportions  du  squelette ,  chez  les  ani- 
maux vertébrés,  et  non  ses  dimensions  seulement,  changent , 
beaucoup  avec  l'âge.  * 

Les  variétés  de  conformation  qui  ré&ultçnt  de  cette  règles 
générale ,  ont  été  Tobjet  des  recherches  de  beaucoup  d'ob-  . 
servateurs  instruits,  qui,  comme  Bœhmer,  Cheselden,  Eyson^ 
Sue,  F.  G.  Danz,  Senff,  Béclard  et  Bichat,  les  ont  signalées 
chez  THom^ne  en  particulier. 

La  proportion  de  la  tête  au  reste  du  tronc  et  aux  membres 
est  d'autant  plus  grande  que  le  sujet,  au-dessous  de  20  ans, 
est  plus  jeune.  Au  second  mois  dé  la  gestation ,  elle  fait  la 
moitié  de  la  hauteur  totale  du  corps;  au  moment  de  la  nais- 
sance,  toujours  chez  l'Homme,  elle  n'en,  égale  plus  que  le 
quart;  à  trois  ans,  elle  en  représente  le  cinquième,  et  quand 
l'accroissement  est  achevé,  elle  n'en  est  plus  que  lehuitiéme, 
La  face  est  aussi  d'autant  plus^  petite  relativement  au  crâne; 
le  bassin,  relativement  au  thorax^  et  .les  membres  sont, ,  pro* 
portionnellement  au  tronc,  d'autant  moins  développés  que  le 
sujet  est  plus  jeune. 

Le  squelette  dans  Fespèce  humaine ,  offrant  les  mêmef 
dimeqsions  que  le  corps,  n'est  soumis  qu'à  un  petit  nombre 
de  variétés  de  longueur  chez  les  individus  qui  ont  pris  tout 
leur  accroissement,  et  ces  variétés,  qui  dépendent  presque 
constamment  des  différences  des  races,  sont,  comme  celles 
des  autres  espèces  animales,  renfermées  dans  de  certaines 
limites;  en  sorte  que  ces  prétendus  os  de  géans  de;  1.7  k  2a 
pieds  de  hauteur ,  qu'on  a  trouvés  à  diverses  épcfques  et  d^ns 
plusieurs  contrées,  ont  appartenu  à  des  animaux  et  ne  sau- 
roient  être  pris  raisonnablement  pour  des  os  d'homme. 

Le  plus  ordinairement,  en  eËfet,  dans  THomme  adulte, 
le  squelette  est  haut  d'environ  5  pieds  4  pouces  chez  les  in- 
dividus mâles,  et  de  5  pieds  seulement  pour  les  individus 
femelles ,  terme  moyen.  Chez  le  vieillard  il  a  perdu ,  par 
l'effet  de  l'âge,  quelque  chose  de  la  hauteur. 

Tels  sont  les  résultats  les  plus  importans  de  l'examen  gé- 
xiéral,  dans  les  animaux  vertébrés,  du  squelette,  celui  de 
5o.  24 
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tous  les  aj^areiis  organiques  qui  se  montre  le  dernier  dans 
la  série  animale;  puisqu'il  n'apparoît  qju'avec  le  centre  ner- 
veux, c'est-à-dire,  la  moelle  et  Te  acéphale,  auquel  il  sert 
d'enveloppe  et  qu'il  protège  spécialement  coi^tre  Tactioii 
des  muselés,  ep  mém«  tem^s  qu'il  défend  les  principaux 
organes  de  la  circulation  du  sang. 

D'après  cette  idée ,  dont  le  germe  doit  être  rapporté  à 
Anstote ,  qui  regardoit  Vépine  comme  l'crigine  de  tous  les  autres 
os,  et  qui  s'est  considérablement  développée  par  suite  des 
ireelierches  d'osiéologie  comparative  de  MM.  Oken,  Spix, 
Home,  De  Blainville ,  Schultze,  G.  Cuvier,  Geoffroy  Saint- 
ffilaire  et  J.  F.  Meckel ,  qui  ont  su ,  d'une  manière  philoso- 
phique ,  rattacher  à  des  principes  généraux  les  innombrables 
Ibits  qui,  nagttère  encore  isolés  les  uns  des  autres,  compo- 
soient  seuls  le  domaine  de  la  science,  il  ne  faudroit  point 
Isonsidérer  comme  un  véritable  squelette,  Tassemblage  des 
parties  dures  des  animaux  invertébrés ,  quand  bien  mêu^e 
elles  auroient  pour  usages  de  déterminer  la  ferme ,  la  direc- 
tion ,  'les  mouvemens  du  corps ,  si  elles  ne  remplissoient  pas 
la  fonction  que  notis  venons  de  leur  assigner  ;  il  n'exîsteroit , 
à  proprement  parler,  de  squelette  que  dans  les  espèces  qui 
ont  un  cerveau,  une  moelle  épinière  et  des  nerfs,  fussent- 
^Hes  même,  comme  cela  arrive,  dépourvues  de  poumons, 
d'un  ctBUT  et  d'un  appareil  de  circulation  à  sang  rouge. 
Son  existence  est  donc  intimement  liée  à  celle  d'un  système 
heiVeux  complet;  aussi,  comme  Fa  noté  M,  Schultze,  dès 
qu'on  observe  une  moelle  épinière,  il  y  a  une  colonne  ver- 
tébrale dans  les  animaux ,  même  lorsqu'on  ne  rencontre 
encore  que  de  simples  vestiges  du  système  osseux ,  et  plus 
l'enveloppe  protectrice  s'enfonce  k  Fintérieur  et  se  rapproche 
du  système  nerveux,  plus  aussi  les  phénomènes  de  la  sensi- 
bilité acquièrent  de  développement,  et  réciproquement. 

Les  rapports  qui  existent  entre  le  squelette  et  le  système 
nerveux ,  entre  le  crâne  et  Tencéphale,  entre  la  colonne 
vertébrale  et  la  moelle,  sont  beaucoup  plus  et  en  dua  qu^on 
ne  sauroit  l'imaginer  au  premier  abord,  et  se  font  sentir 
jusque  dans  la  ^position,  les  divisions,  le  mode  de  dévelop- 
pement des  os  qui  constituent  les  parois  des  cavités  où  sont 
logés  les  centres  nerveux.  Ne  voyons-nous  point ,  par  exem- 
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pie,  roccipîtal  qui,  chez  l'adulte,  répond  à  la  moelle  a)ppr 
gëe,  au  cervelet  et  à  la  partie  postérieure  du  cerveau,  s^ 
développer  chez  le  fœtus  par  autant  de  germ^  séparé^  M 
appartenant  plus  particulièrement  à  chacune  çLe  ces  partie* 
de  Tencéphale?  La  portion  où  sont  creusées  1^  fosses  cér^ 
belleuses,  forme  une  pièce  à  part,  qiii  naît  lo^g'i^mpp  ^vapl 
aa  portion  écailleuse,  distincte  elle-jv^êmiç  cbe;z  le  fotns  df 
son  apophyse  basîlaire,  qui  répond  Jà]i  poti  de  V^roli^  et  df 
ses  condyles  articylair^  qui  sont  en  rielfition  avec  les  dernierp 
nerfs  cérébraux  -,  .eofîn ,  la  moitié  supérieure  de  sa  portioi^ 
écailleuse,  qui  tire  son  origine  d'un  point  d'ossification  sp^ 
cial,  correspond  aux  tubercules  quadrijumeaux. 

Les  parties  les  plus  essentielles  de  tout  squele.tte.  sont  donc 
la  tête  et  les  vertèbres.  La  coonoissance  de  ce  fait,  d'uvi? 
importance  majeure  en  anatomie philosophique ,  est  deveniie, 
pour  plusieurs  savans  du  Nord,  le  sujet  de  rafprochenien# 
curieux  entne  Les.  vertèbres  :et  les  os  du  cr^&ç:  nous  aurons 
natureliement  plus  {tard  occasion  de  discuter  <^  point  d# 
doctrine*  (Vioyez  Tête.) 

Il  convieiil,  au  reste,  d'ajouter  ici  qn'une  circonstance 
constante  «I  impôrlante  distingue  le  squelette  de  Thomm^ 
de  celui  d«/s  autres  m«miBifèr.es ,  en  tapt  q.u'on  le  considère 
comme  sty^jxi  .ptour  basie  le  crâne  et  la  Colonne  vertébrale^ 
Les  germes,  dont  la  réunion  doit  plus  tard  constituer  les  op 
de  la  premiièrie  d«  ces  deux  parties,  les  vertèbres  et  le  ster- 
num ,  paroissen^  pins  tût ,  et ,  dans  certaiojes  espèces ,  se  joignent 
plus  vite  que  dans  la  nôtre;  mais,  pendant  la  vie  çntièr^ 
de  Tanluftal,  lenrs  diverses  pièces  restent  distinctes,  tand^ 
qu'elles  se  confondent  les  unes  avec  les  autres  sur  le  squelettp 
de  YbQmme  adulte. 

Plus ,  au  reste ,  op  porte  son  attention;  sur  le  squelette 
coasidéné  dans  les  diverses  classes  du  règne  ^niinçM,  plus  on 
se  convainc  que  Torganisiaiion  des  nombreux  .  iadivirlus  qui 
le  co4Qp4^sent9  est  soumise  à  un  plan  général  d'unité,  â^mt 
les  «lodi&cations  constituent  les  espèces. 

On  ne  s'est  cepe^ndant  pas  ço^nteqté  d/e  écrite  vue  générale  4}ui 
.reposoit  sur  dfis  analogies  ^lanifestes,  et  à  l(iquelle  cofiduisoiît 
iin^  juate  iodu/ciion  ;  un«  école  nouv)el)e  d'anatomie  «qw  compta 
dlbQnçnhl»  ^pMêmx^  f»  Allemagne  et  même  en  Fiynce ,  «n 
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réalisant  des  spéculations  et  en  les  admettant  comme  des  fsLii&f 
a  poussé  l'induction  jusqu'à  conclure  une  même  unité  organi- 
que qui  lieroit  non-seulement  les  Mammifères  aux  Poissons  et 
aux  Reptiles,  mais  encore  ioutes  les  classes  les  unes  aux  autres, 
dans  tout  le  Règne  animal;  de  sorte  que  les  animaux  inverté- 
brés ne  dîfféreroient  des  vertébrés  que  par  de  simples  modifi- 
cations secondaires  qui  disparoissent  aux  yeux  de  l'esprit,  dès 
qu'on  en  a  l'explication ,  c'est*à-dire,  que  les  insectes  et  n&éme 
les  mollusques  seroient  des  animaux  vertébrés  comme  les  Mam- 
mifères et  les  Poissons.  Par  là  cette  école  auroit  en  quelque 
aorte  réalisé  l'assertion  du  célèbre  Willis,  quand,  en  parlant  de 
l'écrevisse ,  il  disait  :  quo  ad  mtmhra  et  partes  motrices ,  non  ossa 
ieguntur  carnihuSf  sed  cames  ossihus.  Tel  seroit,  par  exemple, 
le  cas  des  insectes ,  qui ,  n'ayant  aucun  agent  principal  de  cir- 
culation, et  ne  possédant,  pour  présider  à  la  distribution  des 
ëlémens  constitutifs  des  organes ,  qu'un  appareil  composé  d'une 
série  de  ganglions  nerveux ,  paroissent  dans  ces  nouvelles  idées 
avoir  la  moelle  épinière  et  les  organes  abdominaux  renfermés 
dans  un  même  tube  solide  tout-à-fait  extérieur,  semblent 
enfin ,  si  je  ne  me  trompe  dans  l'idée  que  je  me  suis  formée 
de  cette  opinion ,  que  la  généralité  des  entomologistes  n'a 
point  encore  admise,  Jiahiter  en  dedans  de  leur  coionne  verte- 
hrale,  posséder  un  squelette  véritable  et  se  rapprocher  ainsi  des 
animaux  vertébrés. 

Mais  toutes  les  parties  dures  extérieures  des  animaux  à 
aaag  blanc,  quelles  que  soient  d'ailleurs  leur  consistance  et 
leur  nature  chimique,  doivent,  par  leur  manière  de  croître 
et  de  se  reproduire  dans  des  circonstances  données,  être 
comparées  à  Tépiderme,  aux  ongles,  aux  écailles  des  poissons 
et  des  reptiles,  et  aux  cornes  creuses  de  certains  mammifères 
ruminans,  plutôt  qu'à  de  véritables  os. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  Coquilles ^  qui  servent 
d'enveloppe  à  un  si  grand  nombre  d'animaux  de  la  classe 
des  Mollusques,  tantôt  aussi  denses  et  aussi  dures  que  le  plus 
beau  marbre ,  tantôt  d'un  tissu  feuilleté  plus  ou  moins  làehe  ; 
mais  toujours  si  remarquables  par  l'élégance  ou  la  singularité 
de  leurs  formes,  par  l'éclat  resplendissant  de  leur  nacre, 
par  les  nuances  plus  ou  moins  vives ,  plus  ou  moins  tranchées 
de. leurs  couleurs,  quoique  composées,  comme  les  os,  d'une 
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fluatiére  calcaire  intimement  unie  à  une  substance  gélatineuse 
que  l'on  peut  isoler  a  l'aide  des  acides ,  ne  sont  formées ,  à 
aucune  époque  de  la  vie  de  Tanimal,  ni  de  faisceaux  de 
fibres  agglomérées  y  ni  de  couches  de  lames  stratifiées;  Jamais 
non  plus  elles  ne  sont  mollis  ou  mucilagineuses ,  et  celles 
des  plus  jeunes  individus  ont  la  même  consistance ,  la  même 
rigidité  que  celles  des  adultes,  en  sorte  que,  si  elles  sont  plus 
fragiles ,  cela  tient  uniquement  à  leur  pins  grande  ténuité» 
Le  corps  du  mollusque,  en  outre,  n'adhère  à  la  coquille- 
qu'au  niveau  des  muscles,  et  la  substance  de  celle-ci  paroit 
évidemment  transsuder  au  travers  de  la  peau  de  l'animal ,  sans 
que  des  vaisseaux  nourriciers  viennent  la  déposer  dans  un 
parenchyme  préexistant.  £t,  en  effet,  le  célèbre  Antoine 
Ferchault  de  Réaumur,  ayant  placé  entre  le  corps  d'un  li- 
maçon et  des  endroits  de,  la  coquille  de  celui-ci  qu'il  avoit 
cassés  exprés ,  des  pellicules  minces ,  a  vu  que  les  vides  ne 
se  réparoient  point ,  tandis  qu'ils  se  remplïssoient  rapide- 
ment, quand  on  n'opposoit  aucun  obstacle  à  l'afflux- des 
fluides  régénérateurs. 

Dje  même  encore-,  dans  les  Écrevisses  et  les  autres  Crus- 
tacés,  la  croûte  calcaire,  qui  tient  lieu  en  même  temps  de 
peau  et  de  squelette,  cesse  de  croître,  quand  une  fois  elle 
a  acquise  toute  sa  solidité,  et  lorsqu'elle  se  fend  et  se  dé- 
tache pour  faciliter  l'exercice  des  fonctions  des  parties  molles 
qui  ont  toujours  continuées  à  croître,  on  en  trouve,  à  point 
nommé,  au-dessous  d'elle  une  autre,  qui  se  formoit  pendant 
qu'elle  même  se  détachoit  et  perdoit  ses  connexions  avec  le 
corps  par  une  sorte  de  mort  partielle.  Cette  enveloppe  nou- 
velle est  d'abord  molle ,  sensible  et  même  pourvue  de  vais- 
seaux; mais,  par  suite  du  dépôt  de  molécules  calcaires,  elle  lie 
tarde  point  à  se  durcir  et  à  devenir  semblable  à  la  première* 

Les  Insectes,  avant  d'avoir  atteint  le  terme  de  leur  accrois- 
sement ,  changent  plusieurs  fois  de  peau ,  et  chacune  des  enve- 
loppes mortes  qui  vient  les  abandonner,  est  remplacée  d'avancç 
par  une  autre,  et  absolument  comme  dans  le  cas  précédent. 

Il  est  aussi  des  animaux  invertébrés  qui  présentent  des 
parties  dures  dans  leur  intérieur;  mais,  outre  que  ces  par- 
ties ne  sont'  point  articulées  les  unes  avec  les  autres,  leur 
tissu  diffère  considérablement  de  celui  des  os  des  animaux 
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téffé^fià^  Où  pétti  êitét  îéi  €&  ^èfifiles  ies  pièces  solide» 
êe  fesMIùàc  âèê  Éévërhseiy  et  lés  préttnàné  os  de»  Sèches  et 
âti  CiAtAàts  y  qvâ ,  paroîssa/ft  se  Aévtlùjtpef  pài*'  ccruchés ,  ne 
^nf  que  des  eô^ffirlFesititéHeti^es,  maris  q[ui  lôérîtént  un  mo- 
Aenf  d^àUentiàti  de  nèrfre  part. 

Dans 'la  Sèche  ordinaire,  Sepia  ogicinatii,  Lînnsus ,  cette 
pièce  est  tin  corps  ovale ,  bordé  par  des  espèces  d'ailes  cor- 
nées et  élasfiqfttCÂ,  convexe  en  avant  et  en  arrière,  épais, 
Jlon  adhérent  aux  parties  molles  environnantes ,  sans  vais- 
seaux, sans  nerfs  visibles,  sans  atucune  connexion  avec  des 
cordes  tendineuses  ou- ligamenteuses ,  et  composé  d'une  infi- 
iité  de  lémés  calcaires,  planes,  non  flexibles,  très-minces, 
^àràîflèfes,  écartées  sensiblement  les  unes  des  autres,  et  jointes 
ensemble  pa^  des  milliers  dé  petites  colonnes  creuses,  pla« 
éééi  verticalement  dans  leurs  intervalles,  et  disposées  en  un 
qftdneonce  d*une  régularité  notable. 

Dans  les  Calmars,  Sepia  loligo,  Linnasus,  les  parties  solides 
Aùtt  il  est  ici  question,  sont  transparentes,  élastiques,  phyl- 
loïdes  ou  xiphoïdes. 

■  Dans  le  lobe  charnu  qui  recouvre  les  branchies  des'Aply- 
sÎ€^,  on  trouve  de  même  une  petite  plaque  demî-cornée  et 
demi -friable. 

Bans  le  matiteau  de  la  Limace  il  en  existé  une  analogue^ 
âiàis  phis  petite.  , 

Léft  Ëtoile^  de  mé^,  Asteriasy  et  lès  Oursins,  Echinus ,  ont 
niie  ^spèéef'dé  sqiielètte  dont  la  nature  se  rapproche  Sensi- 
Bfemént  de  celle  dès  éoqùillés  des  niollusqiies. 

Chéi  lès  jJremièrei,  dont  le  corps  est  divisé  en  rayons,  la 
charpenté  qui  le  soutient  est  formée  pour  chacune  des 
tranches  par  une  tigfe  calcaire  ^  ((ui  règne  sous  leur  mi- 
lieu, et  ^ui  est  «composée  d'une  rtiultitude  dé  petites  pièces 
Ôéseùses  diverseinént  combinées,  articulées  les  unes  avec  les 
autres  à  la  manière  âes  vertèbres.  0e  cette  tige  naît  une  sorte 
dé  grillagé  osseux  aussi,  qui  soutient  le  reste  de  l'enveloppe 
de  la  branche,  et  dont  la'  surface  est  hérissée  de,  tubercules 
dé  diverses  âgures,  ou  d'épines  (Quelquefois  tnobiles. 

Tout  l'appareil,  du  reste,  est  revêtu  d'un  épîderme  et  d'tine 
couche  plus  ou  moins  épaisse  de  parties  molles.  Un  pareil  sque- 
lette n'est  donc  point ,  à  proprement  parler,  absolutnent  exté* 
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rieur ,  et  Ton  a  eu  quelque  raison  de  le  considérer  comme  une 
exception  manifeste  à  la  régie ,  qui  veut  que  les  animaux  inver- 
tébrés manquent  coBStamment  d'un  squelette  intérieur  artieulé*^ 

Dans  le»  seconds,  le  prétendu  squelette  est  une  enveloppe 
calcaire,  solide  et  souvent  très -dure,  qui  est  percée  d'un^ 
foule  de  pertuis  qui  laissent  passer  des  pieds  membraneux. 

Quant  aux  Coraux,  aux  Corallines  et  aux  autres  litho- 
phytes,  les  parties  dures  qui  entrent  dans  la  composition  de 
leur  corps ,  croissent  toujours  par  simple  juxta-position  comme 
les  coquilles,  ou  bien,  «ans  augmenter  en  grosseur ,  prennent 
de  rextensiofli  par  la  formation  de  nouvelles  pousses,  par  le 
développement  de  nouvelles  branches  à  leurs  extrémités.  Cet 
productions,  dans  les  zoophytes  dont  i}  s'agit,  contiennent 
toutes  un  mélange  de  matière  terreuse  et  de  gélatine ,  comme 
les  coquilles  et  les  véritables  os.  Voyez,  pour  de  plus  amples 
renseignemens ,  les  articles  Animal,  Cbélonibns,  Coquille^ 
Crapaud,  Crustacés,  Insectes,  Mollusques,  Nature,  Oiseaux, 
Os,  Poissons,  Reptiles.  (H.  C.) 

SQUELETTE.  (Erpét.)  Nom  spécifique  d'une  rainette.  (H.  C.) 

SQUELETTES.  (Foss.)  Voyez  au  mot  Reptills.  (D.  F.) 

SQUILLE.  (  CrusL  )  Genre  de  crustacés  de  Tordre  des  Sto^ 
mapodes  dont  nous  avons  fait  connoitre  les  caractères  à  l'ar-* 
ttcle  MALAcosTRAcés ,  tome  XXVIII ,  page  SS7  de  ce  Diction- 
naire. (Desm.  } 

SQUILLI AIRES.  (Crust,)  Famille  de  crustacés  anciennement 
formée  par  M.  Latreille ,  et  qui  renferme  les  genres  Squille 
et  Mysis.  Elle  correspond  entièrement  à  l'ordre  des  stoma- 
podes  admis  maintenant.  (Desm.) 

SQUINQUE.  {ErpéL)  Voyez  Scinqub,  (H.C.) 

SQUIRREL.  (lehthyoL)  A  la  Caroline  on  appelle  de  ce  nom 
le  Sooo.  Voyez  ce  mo^  et  Holocentre.  (H.  C.) 

SQUIZZETINA.  (  Omith.  )  Scopoli  nomme  ainsi  l'alouette 
hau3se*col ,  alauda  alpestris ,  Lath.  (  Ch.  D.  ) 

SRA«IA,  HAUDAN.  {Bot.)  Noms  arabes  du  crepU radi" 
cala,  de  Forskal.  (J.)  . 

SROKA.  (  OrtU^.)  Selon  Rzaczynski,  c'est  le  uompolonoi* 

de  la  pie,  corvui  pica,  Linn.-  (Ch.  D.) 

'■  '       '  ■ — • — ■ — 7 

1  Soui  ce  rapport,  quelques  HolutKuries  sont  dans  le  même  cas  que 
l«s  Étoiles  de  mer. 
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SROKOS.  (Omith.)  Nom  polonais  delà  pxe-grièche'giîsey 
lanius  excubitorf  Linn.  (Ch.  D.) 

SSI ,  KARATAS-BANNA.  {Bot.)  Linnonis  cite  ces  noms  ja- 
pODois ,  mentionnes  par  Kœmpfer ,  pour  son  eitrus  trifoliata* 
C*est  le  n  ou  jesu^ige  de  Thunberg.  Le  ssi  ou  kunUjinas  de 
Kcempfer  est  le  gardénia  Jlorida.  Son  ssii  ou  jotei  est,  selon 
lui,  une  espèce  de  thlaspL  Voyez  Si.  (J.) 

SSURNAK.  (  Bot.)  Ainman  ,  dans  son  Stirpes  ruthenieœ ,  dit 
que.cf  nom  est  donné  par  les  habitans  du  Tangut,  pays  voi- 
sin de  ]a  Chine,  avf  rhododendrum  daurieum,  qu'ils  ejnploient 
«n  fumigations  odorantes.  Dans  la  Daourie ,  où  cet  arbrisseau 
se  trouve  aussi,  on  enivre  le  poisson  avep  son  jeune  fruit.  (  J.) 

STAACKliSERING.  (Mamm.)  Cest  un  des  noms  du  mar- 
souin en  Norwége*  (Desm.) 

STAALrSUEPPE.  {Omith.)  Ce  nom  désigne,  en  Suéde  et 
en  Danemarck ,  le  combattant  dans  la  mue.  (  Ch.  D.  ) 

STA AR.  (  Orni^h.  )  Ce  nom  et  ceux  de  staer^  starn,  dési* 
gnent ,  en  allemand,  Tétourneau  commun,  s^riuis  vulgaris, 
Linn.  (Ch.  D.) 

5TAAVIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à  fleurs 
agrégées,  de  la  famille  des  rhamnéeSf  de  la  perUandrie  mono- 
^nie  de  Linnseus,  offrant  pour  caractère  essentiel:  Des  fleurs 
agrégées;  un  involucre  fort  grand,  coloré;  un  calice  adlié» 
rent  à  Toyaire  terminé  par  cinq  lobes  subulés  et  calleux; 
cinq  étamines  opposées  aux  pétales;  deux  styles  oonnivens; 
une  capsule  à  deux  coques;  deux  semences  dans  chaque  co* 
que  ;  un  réceptacle  garni  de  poils  ressemblant  presque  à  des 
paillettes. 

Ce  genre  fuisoit  d'^abord  partie  des  P^iica.de  Linné,  qui 
le  réunit  ensuite  aux  Brunia;  comme  il  diffère  de  cea  deux 
genres,  on  en  a  formé  un  particulier,  dont  à  la  vérité  les 
fleurs  sont  en  tête,  m^is  pourvues  d'un  très*- grand  invo« 
lucre,  qui  donne  à  ces  fleurs  Faspeçt  de  fleurs  radiées*  Les 
éts^XKklne$  sont  insérées  sur  le  calicç  et  non  sur  le^  onglets 
des  pétales  :  il  y  a  deux  styles  adhérens.  Le  fruit,  au  lieu 
d^étre  capsulaire ,  est  une  baie  qui  contient  cinq  semences 
couvertes  d'une  écorce  coriace.  Les  paillettes  du  réceptacle 
ont  la  finesse  des  poils.  C'est  d'après  ces  caractères  que  Ton 
rapporte  à  ce  genre  t  le 
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*  Staavia  RADié  :  Staana  radiata,  Willd.,  Spec.f  i ,  p.  1144,; 
Thunb.,  Prodn,  41  ;  Brunia  radiata,  Linn.,  Mant.,  209  ;  Berg., 
Cap,f  58;  Phylica  radiata,  Lihn.,  Specmj  2,  pag.  283;  Breyn.y 
cent.  i65,  tab*  82;  Moris. ,  Hist. ,  5,  §•  6,  tab.  S^.fig.  43; 
Pluk.,  Marit.,  tab.  464 ,  fîg.  7.  Arbrisseau  trés-rameux ,  qui 
a  le  port  d'un  pbylica.  Ses  rameaux  sont  grêles,  nombreux, 
velus  dans  leur  partie  supérieure,  alternes,  garnis  d'un  grand 
nombre  de  petites  feuilles  éparses,  linéaires,  canaliedlées  en 
dessus,  souvent  ponctuées ,  trés^rapprochées ,  velues  dans  leur 
jeunesse.  Les  fleurs  sont  sessiles ,  solitaires >  situées  à  Textile- 
mité  des  rameaux,  formant  par  leur  ensemble  une  panicule 
lâche,  étalée;  les  têtes  de  fleurs  sont  petites,  aplaties  en  des- 
sus, semblables  à  de  petites  fleurs  radiées;  Tinvolucr^  est 
composé  d'écaillés  ouvertes  «  colorées ,  imbriquées,  linéaires, 
obtuses,  terminées  par  une  callosité  ;  les  intérieures  plus 
grandes  et  plus  larges,  en  forme  de  demi-fleurons.  Cetinvo* 
lucre  renferme  plusieurs  fleurs,  pourvues  chacune  d'un  calice 
à  cinq  divisions  profondes,  linéaires,  subulées,  redressées; 
de  cinq  pétales  oblongs ,  obtus,  étalés ,  un  peu  concaves,  pjus 
longs  que  le  calice,  à  onglets  en  bosse  à  leur  base;  les  éta- 
mines,  non  saillantes,  ont  les  anthères  brunes,  ovales  ;  l'ovaire 
est  inférieur,  turbiné,  chargé dç  deux  styles  réunis  en  un  seul* 
Les  coques  sont  ovales,  couronnées  par  les  dents  du  calice, 
fort  petites,  contenant  chacune  deux  semences.  Cette  plante 
croit  au  cap  de  Bonne  ^Espérance* 

Le  brunia  gluUnosa  de  Linné ,  rapporté  au  staavia ,  est  con* 
sidéré  comme  espèce  par  les  uns ,  et  comme  variété  de  la  pré« 
cédente  par  d'autres.  Le  disque  de  ses  fleurs  est  glutineux, 
beaucoup  plus  grand.  (Poia.) 

STACHELBUTT.  {Ichthyal.)  Nom  livonîen  du  pUurontcUs 
passer  de  Linnsus.  Voyez  Tu abot.  (H.  C. ) 

STACHELFISCH.  {Ichthjol.)  Voyez  l'article  Seestichunc, 
(H.  C.) 

STACHELFLASCH.  {IchthyoU)  Un  des  noms  allemands  du 
hérisson  de  mer.  Voyez  Diodon.  (H.  C.) 

STAÇHELRUGEL*  {Ichthyol.)  Voyez  Stachelflascb  et  Dio- 
don. (  H.  C.  ) 

STACHELLOSES  VIERECK,  (  IchthyoL)  Nom  aUemand  du 
tQjrrc  tigré.  Voyez  Cofiriifi.  (H.  C.) 


/ 
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STAeHELNAD£L«  (IchthyoL)  Nom  allemand  de  F/iippo- 
campe  double-épine.  Voyez  Hippocampe.  (H,  C.) 

STACKLICHERBLAULING.  (IchûiyoL}  Nom  aUemand  do 
eentronote  nègre.  Voyez  Centhokote.  (H.  C.)  * 

STACHYARPAGOPHORA.  (Bol.)  C'est  sous  ce  nom,  de 
composition  grecque,  et  qui  signifie  en  François  dard  bar- 
bêlé,  que  Vaillant  daigne  le  eadelari  du  MalàbsLT ,  aéhyraïUhet 
de  Linnseus.  Adanson  rapplique  plus  spécialement  à  Vaeh^ran- 
thes  lappacea,  dont  il  a  fait  son  genre  Pupal,  que  nous  avons 
adopté  sous  le  nom  de  Pupalia,  en  précisant  son  caractère,  et 
auquel  M.  De  Candolle  a  substitué  celui  de  desmocheUt.  (J.  ) 

âTACHYGYNANDRUM.  (  Bot.  )  Genre  de  la  famiUe  des 
lycopodiacées ,  établi  par  Palisot  de  Beauvois  et  déciil  par 
lui  dans  ce  Dictionnaire  a  l'article  A-NomoeiNETiK.  Ce  genre 
n'a  pas  été  admis ,  et  ses  espèces  sont  restées  dans  le  genre 
Lycopodium,  (Lem«) 

STACHYLIDIUM.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champi- 
gnons, établi  par  Link  aux  dépens  du  genre  Botrytis.  Il  com« 
prend  des  champignons  semblables  à  des  moisissures,  dont 
les  Blamens  ,  disposés  en  forme  de  flocons ,  sont  tons  cloi- 
sonnés, rameux  et  couchés,  excepté  ceux  qui  portent  les 
sporidies,  lesquels  sont  droits  et  simples.  Link  en  démt  deux 
espèces. 

1.  Le  SfACârLiDlGM  xERRESTaB  :  Link,  Obi»,  i ,  p.  75 ,  fig. 
^1 ,  in  Willd. ,  Sp.  pL,  6,  1  ,  p.  78  ;  Botrytiê  terreêtris ^  Fers,  j 
fAycol.  ear.j  1,  p.  78.  Semblable  à  une  toile  d'araignée,  il 
couvre  la  terre  dans  les  bois.  Cette  toile,  blanche  et  délicate, 
porte  des  floeons' rameux  ;  lés  sporidies  sont  oblongues,  qua- 
ternées,  blanches,  verticillées ,  et  les  verticilles  au  nombre 
de  deux  à  trois  à  Textrémité  des  fîlamens.  Ces  sporidies  sont 
assez  grandes  pour  être  considérées  comme  de  petits  rameaux 
oblongs.  Ou  observe,  en  outre,  sur  lessporidies  et  sur  les 
flocons  des  grains  blancs.  Cette  plante  se  détruit  prompte* 
ment.  Link  Fa  observée  dans  les  bois  ,  prés  de  Rostbek ,  et 
Martius  près  d'Erlang. 

2.  Le  Slaehylidium  ^/co/or ,  Link ,  onBolrytis  bicolorf  Pers., 
se  distingue  par  la  couleur  grise  de  ses  flocons  et  ses  sporidies 
blanches.  Il  forme  en  été  et  en  automne  un  duvetou  une  toile 
un  peu  épaisse  sur  le^  tiges  desséchées  des  plantes,  sur  lesquelles 
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il  prencf  besdtrvufr  dYlett^dué"*  5es  flocons  soni  entrelacée  , 
denses  ,  gris  ;  les  filamens  fructifères  simples ,  et  les  spori- 
dies  blanches,  opposées  et  vertiifillées  :  on  observe  aussi  des 
grains  blancs  épars.  LinkTa  dëcoavert  prés  de  Rostock ,  sur  une 
espèce  de  rhubarbe ,  le  rheum  undulatum.  Cette  espèce  a,  selon 
Link,  des  rapports  avec  le  dematium  verticillatum  d'Hoffmann 
et  Persoon;  mais  ce  dematium  ait  donné  aussi  par  Link  pour 
aon  spondylocladium  fumosum, 

M.  Persoon  forme  du  stachjlidiani  une  partie  de  son  genre 
Bohytis ,  tju'il  partage  en  trois  divisions.  La  première  com-* 
prend  le  hotrytis  proprement  dit;  la  seconde^  ou  virgaria  ^ 
comprend  le  genre  Virgarîa  de  Nées  ;  la  troisième ,  ou  sta- 
ehjrlis,  représent<^  le  Stachvlidium  décrit  ci'dessus,  augmenté 
du  vertieilUum  de  Nées  et  d'Ehrenberg  et  d'une  nouvelle  es- 
pèce. Cette  division  conserve  les_caractèrcs  du  Stachylidium. 
(  Lbm.) 

STACHYOlDES.  {Bot.)  Reneauîme  ,  botaniste  de  la  fin 
du  dix-septième  siècle,  faisoit  sous  ce  nom  un  genre  del'Or- 
nithogalum  pyrenaîeum,  (J.) 

STACHYOPTÉRIDÉES  ,  Stacliyopterides.  {Bot.)  WiUdenow 
désigne  par  ce  nom,  qui  signifie  en  grec  fdugéres  à  épi,  la 
seconde  division  de  sa  famille  des  fougères  ,  laquelle  com- 
prend les  lycopodiacées  et  les  genres  de  fougères  dont  les 
capsules  sont  sessiles ,  axillaires  ou  en  épis  qui  s'ouvrent  en 
plusieurs  valves.  Les  genres  qu'il  y  ramène  sont  ceux-ci: 
Lycopqdium ,  Dufourea  (ce  dernier  n'est  plus  de  la  famille;* 
voyez  Tristica),  Tmesipttris  ,  Bernliardia  ,  Ophioglossum  et 
Botrychium,  (  Lem.  ) 

STACHYS.  ( Bot.)  Voyez  Êiiaîre.  ( L.  D. ) 

STACHYTARPHETA.  {Bot.)  Vahî  a  rëtini  sous  ce  nom  gé- 
nérique les  espèces  de  verveines  à  fleurs  munies  de  quatre 
éfamînes,  disposées  en  épi  et  à  moitié  enfoncées  dans  de< 
fissures  d'un  axe  charnu,  terminant  l^s  rameaux.  La  même 
distinction  avôit  été  faîte  antérieurement  par  Adanson  sou^ 
le  nom  de  sherardia  ;  par  Necker  sous  celui  d'ahama;  par 
Mcench  sous  celui  de  vérmicularia)  par  M.  Salisbury  sous  celui 
de  cymhurus  ,  qui  devroit  être  préféré,  à  moins  qu'on  ne 
changeât  celui  de  Vahl  en  Celui  de  sarcostachy^a ,  qui  exprrr 
mcroit  mîcHx  le  carjictère  principal.  Voyez  Zapana.  (J.) 
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STACHYTIS.  (Boi,)  Nom  ^rec  antiew du poéamogeton,fntê 
par  Rnellius  et  Mentzel.  (J.) 

STACK.  {Ichlhyol,)  J^ortt  d'un  pUiironeole  fort  comnnin 
sur  les  côtes  de  Norwége.  (H.  C. ) 

STACKHOUSIA.  (fio^)  Genre  de  la  famiUe  des  algues, 
Youin  des  fucus,  proposé  par  Lamouroux.  Il  est  caractérisé 
par  sa  fructification  ,  formée  par  des  réceptacles  lancéolés  ou 
ovales,  fixés  sur  les  bords  delà  partie  supérieure  des  frondes» 
tuberculeux,  composés  de  tul^ercules  percés  à  leur* sommet 
et. contenant  chacun  un  sac  hyalin,  lâche,  dans  lequel  sont 
nichées  des  capsules  pyriformes,  mélangées  avec  des  fibres 
parallèles,  simples  et  articulées. 

La  plante  qui  constitue  ce  genre  ,  le  Stoekhousia  Unearis , 
Linn.,  est,  selon  quelques  algéqlogu es  instruits ,  une  simple 
variété  du /(/eus  dory  corpus  de  Turner,  HisL  fuc* ,  pi.  1 4 1 ,  portée 
avec  doute  par  Agardh  dans  son  genre  Çystostyra,  Ce  fucus 
de  Turner  a,,  en  effet,  infiniment  de  rapports  avec  la  plante 
de  M.  Lamouroux.  Sa  fronde  ,  longue  d'un  pied  et  demi  et 
plus,  est  plane,  sans  nervures  linéaires,  pinnatifides,  à  dé- 
coupures obtuses ,  un  peu  courbées ,  portant  sur  leur  bord 
supérieur  des  réceptacles  plans  ou  peu  épais,  presque  sessiles, 
lancéolés  ou  ovales,  de  la  longueur  de  Tongle  ;  la  fronde, 
de  nature  cartilagineuse  et  cornée ,  est  naturellement  d'un 
rouge  brun  qui  noircit  par  la  dessiccation  de  la  plante. 

On  trouve  cette  espèce  sur  les  c6(es  occidentales  de  la 
Kouvelle-Hollande.  (  Lem.  J 

STACKHOUSIA.  (Bo^)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fieurs  complètes,  polypétalées ,  régulières  ,  de  la  pentandnt 
trigynie  de  Linné,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans 
un  calice  à  cinq  divisions  profondes  ;  cinq  pétales  réunis  à 
leurs  onglets;  cinq  étamines  insérées  sur  le  calice;  un  ovaire 
supérieur;  trois  styles  ou  un  seul  trifid^  r  une  capsule  à  trois 
'coques;  une  ou  deux  semences  dans  chaque  coque. 

Stackbouse  monogyne;  Siaûkriousia  mono^na^  Labill.,  Nov, 
JRolL,  1 ,  pag.  77,  tab.  104.  Ses  tiges  sont  dressées,  un  peu 
ligneuses,  hautes  d'un  pied  et  demi,  striées  et  fistuleuses, 
ainsi  que  les  rameaux  marqués  de  lignes  saillantes ,  géminées , 
produites  par  la  base  des  feuilles.  Celles-ci  sont  alternes,  lan- 
céolées ,  les  unes  alongées,  en  ovale  renversé,  les  autres 
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presque  Mpatulëes ,  longues  d'environ  un  pouce  et  plus,  en- 
tières, réirécies  en  pétiole  à  leur  base,  sans  nervures  sen- 
sibles; les  fleurs  sont  disposées  en  un  épi  lâche,  terminal, 
alongé,  munies  chacune  d'une  bractée  ovale-lancéolée  et  de 
deux  écailles  transparentes  très-courtes.  Le  calice  est  urcéolé, 
à  cinq  divisions  ovales,  lancéolées;  cinq  pétales  pourvus  d'on- 
glets très- longs,  rapprochés  en  tube,  insérés  au-dessous 
de  l'orifice  du  calice ,  alternes  avec  ses  divisions  ;  cinq  éta- 
xnînes,  les  filamens  subulés,  inégaux,  insérés  sur  le  calice, 
opposés  à  ses  divisions;  les  anthères  alongées,' tombantes,  à 
deux  loges.  L'ovaire  est  supérieur ,  ovale ,  strié  ;  le  style  plus 
court  que  les  étamines,  à  trois,  rarement  à  quatre  divisions 
profondes;  les  stigmates  simples,  aigus.  Le  fruit  est  une  pe- 
tite capsule  à  trois,  rarement  à  quatre  coques,  s'ouvrant  un 
peu  dans  sa  longueur  ,  renfermant  une  ou  deux  semences 
ovales,  d'un  brun  châtain ,  attachées  au  fond  des  coques.  L'em- 
bryon est  ovale,  alongé,  renfermé  dans  un  périsperme  mince, 
charnu  ;  la  radicule  est  inférieure.  Cette  plante  a  été  décou- 
verte par  M.  de  Labillardière  au  cap  Van-Diémen,  à  la  Nou- 
velle-Hollande. (PoiR.) 

STACKHOUSIÉES.  (Bot.)  M.  Brown,  dans  ses  Gênerais  re- 
marksj  propose  l'établissement  d'une  famille  de  ce  nom  ,  com- 
posée du  seul  genre  Stac1chousia,àécTit  pjushaut  etdontconsé- 
i)uemment  il  est  inutile  de  répéter  ici  le  caractère.  Lorsqu'un 
genre  isolé  n'appartient  à  aucune  famille  connue,  on  peut, 
pour  indiquer  ses  affinités,  le  placer  à  la  suite  de  celle  avec 
laquelle  il  a  plus  de  rapport,  et  attendre  que  la  découverte 
d'autres  genres  analogues  permette  de  faire  une  famille  dis- 
tincte qui  peut-être,  dans  la  série,  conservera  la  place  du 
genre  primitif.  M.>  Brown  place  le  Stackhousia  entre  les  celas- 
trinées  et  les  euphorbiacées,  dont  quelques  caractères,  et 
surtout  son  port ,  semblent  l'éloigner  :  ses  cinq  pétales  réunis 
à  moitié ,  ses  cinq  styles  et  son  fruit  divisé  en  cinq  coques, 
et  sa  tige  herbacée,  sembleroient  le  rapprocher  davantage 
des  crassulées  ou  des  cercodiennes,  ou  de  quelques  ficoïdes; 
mais  ces  affinités  sont  encore  très- incomplètes ,  et  la  vérÎT 
table  place  du  stackhausia  reste  indéterminée.  (J.) 

STACTE.  (BoL)  C.  Bauhin  cite,  d'après  Cordns,  ce  nom 
d'une  liqueur  qui  se  sépare  de  la  myrrhe  ^  ou  plutôt,  selon 
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quelques-uns,  qui  suinle  de  Técorce.  de-Farbre  de  La  myrrhe 
avant  qu'on  lui  fasse  des  incisioas  pour  en  extraire  cette 
gomme  résine  plus  ou  ^noîns  pure^  selon  Fëpoque  de  Tex- 
traction.  Cet  arbre  croît  dans  TArabie  et  dans  FÉthiopie.  La 
nature  des  principes  constituans  de  la  myrrhe  est  indiqué^ 
à  Fartîcle  des^GoMMEs  ruines,  ^tom.  XIX,  pag.  180.  (J.) 

STADMANE,  Stadmania.  {Bat.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  incaipplètiçs,  de  la  famille  des  sapindées^  de 
Voctandrie  monogynit  de  Lî^naeus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Un  calice  persistiint,  d'une  seule  pièce,  à  cinq  dents; 
point  de  corolle;  huit  ét^imines;  un  ovaire  supérieur;  le  style 
très-* court i  le  stigquUe  triangulaire;  unie  baie  sèche,  mono- 
sperme. 

Stadmane  a  feuilles  opposées  :  Stmdmania  opposUifolia ^  Lam.,, 
!//•  geru,  tab.  3i3;  Poîr. ,  Ëncycl.,  7,  p.  376;  vulgairement 
fiois  DE  FEiu  Grand  et  bel  ai^bre  qui  s'élève  fort  haut ,  sur  un 
tronc  droit.  Son  bois  est  dur  çt  serré  ;  les  branches  étalées; 
les  rameaux  opposés,  cylixidriques ;  Fécorce  ceadréje,  un  peu 
blanchâtre,  légèrement  pubescente  à  Fextrémité  des  jeunes 
rameaux.  Les  feuilles  sont  simples,  opposées ,  p étiolées,  ovales, 
lancéolées,  coriaces,  très-entières,  Obtuse^,  un  peu  rétrécies 
à  leur  base,  glabres,  d^un  gros  vert,  luisantes  en  dessus, 
un  peu  brunes  en  dessous,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces, 
larges  d'un  pouce  et  demi  ;  les  pétioles  longs  d'une  à  trois 
lignes.  Les  fleurs  sont  situées  à  Fextrémité  des  rameaux,  dis- 
posées en  épis  nus,  composés  de  petites  grappes  ou  de  fleurs, 
les  unes  solitaires,  d'autres  fâsciculées;  les  pédicetles  épais, 
longs  dVne  ou  deux  lignes,  munis  à  leur  base  d'une  petite 
bractée  tuberculée,  persistante.  Le  calice  est  fort  petit,  à 
cinq  dents  courtes ,  ovales  ;  les  filamens  des  étamines  un 
peu  plus  longs  que  le  calice  ;  les  anthères  droites,  arron- 
dies ;  Fovaire  oblong  ;  le  style  très  -  court  ;  le  stigmate 
triangulaire.  Le  fruit  est  une  baie  sèche ,  globuleuse ,  de  la 
grosseur  d'une  petite  cerise  :  elle  contient  une  seule  semence 
globuleuse.  Cette  plante  croit  à  FIsle-de-France*  Son  bois, 
employé  utilement  pour  les  charpentes,  est  un  de  ceux  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  bois  de  fer,  à  cause  de  sa  dureté. 
On  fait  avec  ses  baies ,  un  peu  avant  leur  maturité ,  d*assei 
bonnes  confitures  en  gelée*  (Poiiu} 
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STiEBE.  (Bot.)  Voyez  Stebk.  (Poir.) 
STiEHELINIA,  {Bot.)  Ce  nom,  donne  par  Haller  et  par 
Crantz  à  un  hartsia,  de  la  famille  des  rhinanthée&,  est  mainr 
tenant  appliqué  par  Linnaeus  à  un  genre  de  la  famille  des 
cinarocép haies*  Voyez  STénéuNE.  (J.) 

STAGOSH.  {lehthjroL)  Les  Lapons  nomment  ainsi  le  Gunnçl. 
Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

STAHRKS.  {IchthyoL)  Nom  que  l'on  donne  au  Sandat  eu 
Estonie.  Voyez  Sandre.  (H.  C. )  • 

STAIR.  (IchthjoL)  Voyez  Skate.  (H.  C.) 
STALACTITES  et  STALAGMITES.  {Min.)  Les  stalactites 
et  les  stalagmites  sont  des  concrétions  qui  se  forment  jour- 
nellement dans  rintérieur  des  cavernes  des  montagnes  cal- 
caires. Les  stalactites  sont  attachées  au  plafond  :  elles  crois- 
sent de  haut  en  bas,  et  les  stalagmites  se  forment  sur  le  sol 
perpendiculairement  au-dessous  des  premières  et  croissent  de 
bas  en  haut.  Les  stalactites  naissantes  ont  la  forme  et  la  gros- 
seur d'un  tuyau  de  plume.  Leur  centre  est  percé  d'un  canal, 
qui  finit  par  se  boucher,  et,  dès-lors,  l'accroissement  se  fait 
en  dehors  par  le  dépôt  continuel  et  successif  de  nouvelles 
«ouches  de  matière  calcaire  apportée  par  les  eaux  qui  suin# 
tent  à  travers  le  plafond.  Les  stalagmites  ne  sont  jamais  ca- 
naliculées  ;  elles  se  forment  à  plat  et  à  l'aide  de  couches  jux- 
taposées les  unes  par -dessus  les  autres  et  cela  aux  dépens 
de  l'eau,  qui,  après  avoir  augmenté  la  longueur  ou  la  gros- 
seur des  stalactites,  vient  à  tomber  sur  le  sol  avant  d'avoir 
déposé  toutes  les  molécules  calcaires  qu'elle  tenoit  en  disso- 
lution. Quand  la  caverne  n'est  pas  trop  élevée,  il  arrive  que 
ces  deux  concrétions  finissent  par  se  toucher,  par  se  souder 
bout  à  bout  et  par  se  changer  en  un  pilier  j  qui  grossit  d'au- 
tant plus  vite  qu'il  est  arrosé  par  un  plus  grand  nombre  de 
ll^outtes  à  la  fois.  Tel  est  le  cas  le  plus  simple  et  celui  qui 
s^explique  assez  naturellement  ;  mais  il  en  est  beaucoup  d'autres 
qui  sont  encore  énigma tiques  et  qui  peuvent  excuser  l'er- 
reur du  grand  botaniste,  qui  croyoit  avoir  trouvé  dans  les 
profondeurs  d'Antiparos  la  preuve  incontestable  de  la  vé- 
gétation des  pierres.  Je  ne  saurois  me  déterminer  à  répéter 
encore  ici  ce  que  tant  d'autres  ont  décrit  à  satiété  ,  en  énu<r 
Misant  les  prétendues  merveilles  des  grottes  qui  sont  tapisr 
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aées  de  stalactites*  Toutes  ces  extases  à  propos  de  concrétions, 
toutes  ces  excursions  souterraines  et  périlleuses,  qui  n'ont 
jamais  rien  appris ,  se  ressentent  du  temps  où  Ton  attachoit 
la  plus  grande  importance  à  des  formes  simplement  imita- 
fives,  et  où  les  fossiles  et  les  pétrifications  n'étoient  considérés 
que  comme  des  jeux  de  la  nature,  Fhrïise  banale,  assez  joli- 
ment tournée  et  qui  n'étoit  queFaveu  pur  et  simple  de  l'igno- 
iraiice  de  ceux  qui  la  mettoient  en  avant* 

L'étude  des  grottes  et  de  l'accroissement  des  concrétions 
qu'elles  renferment,  ne  sont  cependant  pas  dénuées  d'intérêt. 
11  seroit  fort  important  de  pouvoir  apprécier  la  marche  plus 
ou  moins  rapide  de  l'accroissement  des  stalactites  et  des  stalag- 
mites ;  il  seroit  curieux  d'assister  pour  ainsi  dire  à  la  création 
des  cristaux  calcaires  qui  se  forment  dans  les  flaques  d'eau 
qui  se  rencontrent  si  souvent  sur  le  sol  de  ces  grottes  ;  il  se- 
roit important,  ce  me  semble,  d'analyser  l'eau  qui  tient  la 
matière  calcaire  en  dissolution ,  avant  qu'elle  ne  soit  tombée 
de  la  voûte  et  après  qu'elle  a  séjournée  sur  le  soK  Ne  seroit-il 
pas  possible,  pour  parvenir  à  ce  but,  de  choisir  quelques 
grottes  d'un  accès  facile  et  qui  pourroient  être  visitées  pé- 
riodiquement par  une  commission  de  naturalistes  et  de  phy- 
siciens, et  dont  les  observations  seroient  consignées,  tous  les 
cinq  ans  par  exemple ,  soit  dans  les  mémoires  de  l'Institut , 
soit  dans  tout  autre  recueil.  Un  plan  géométrique  et  des 
coupes  en  différens  ^ns  seroient  déposés  dans  les  archives 
de  la  commission,  et  il  y  seroit  apporté  tous  les  change- 
mens  successifs  que  l'accroissement  journalier  des  concrétions 
exigeroit.  Pe  cette  manière  les  grottes  cesseroient  d'être  des 
objets  desimpie  curiosité,-  elles  deviendroient  des  points  d'ob- 
servation où  l'on  suivroit  le  travail  lent,  mais  continuel,  de 
la  nature.  Si  BufiTon ,  qui  a  visité  les  grottes  d'Arcy  à  deux 
reprises  différentes  et  à  dix-neuf  ans  d'intervalle,  avoit  con- 
signé ses  observations,  ainsi  que  nous  désirons  qu'on  le  fit  à 
l'avenir,  nous  pourrions  déjà  apprécier  la  justesse  du  juge- 
ment que. ce  grand  homme  pàrtSL  sur  la  progression  de  l'ac- 
croissement des  concrétions, de  ces  grottes,  puisqu'il  prédit 
alors  que  deux  siècles  suffiroient  pour  lés  obstruer  en  entier. 
A  plus"  forte  raison ,  si  Colbert ,  qui  iît  décrire  les  mêmes 
grotte^,  en  eût  fait  relever  les  principales  dimensions,  nous 
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HuriôDS  d^à  des  données  comparatives  d^un  grand  intérêt* 
CVst  donc  sur  ce  point  de  vue,  je  le  répète,  qu^il  faut  à 
l'avenir  considérer  les  stalactites  et  les  stalagmites,  mais  c'est 
surtout  sur  les  concrétions  ^ui  sont  attachées  au  sol  ^et  qui 
semblent  véritablement,  au  premier  abord,  avoir  été  proi- 
duites  par  un  acte  analogue  à  celui  de  la  végétation,  qu'il 
faudroit  porter  toute  son  attention.  Au  reste,  la  chaux  car- 
bonatée  n'est  point  la  seule  substance  qui  soit  susceptible  de 
former  des  concrétions  stalacti formes,  car  les  calcédoines ,  le» 
fers  hématites,  le  cuivre  carbonate  malachite,  le  zinc  oxidé^ 
et  même  sulfuré,  la  plupart  des  sels,  se  présentent  sous  dea 
formes  analogues,  et  s'ils  ne  nous  ont  jamais  autant  intéressé  ^ 
c'est  qu'ils  ne  se  forment  plus  de  nos  jours,  ou  que  les  con- 
crétions salines  ne  se  présentent  jamais  sur  une  aussi  grande 
échelle. 

11  seroît  superflu  d'insister  sur  ce  que  les  stalactites  cal- 
caires ne  se  trouvent  que  dans  les  montagnes  calcaires,  car 
ce  n'est  guère  que  dans  ces  terrains  que  l'on  rencontre  des 
cavernes  d'une  certaine  étendue,  et  c'est  aux  dépens  de  ces 
mêmes  montagnes  calcaires  que  se  forment  les  concrétions 
dont  il  est  ici  question.  C'est  par  la  même  raison,  quoique 
avec  des  proportions  bien  minimes,  que  l'on  trouve  de  petites 
stalactites  sous  les  ponts  et  dans  les  caves;  mais  ces  concré- 
tions domestiques,  que  l'on  me  passe  le  terme,  ne  se  font 
qu'aux  dépens  du  mortier  de  chaux  qui  sert  à  lier  les  pierres 
de  constructions.. 

L'albâtre  proprement  dit,  surnommé  albâtre  oriental,  et 
qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  Falbâtre  blanc  de  Vol- 
lerra,  dont  on  fait  une  infinité  d'objets  d'art  et  d'ornement  ; 
l'albâtre  calcaire ,  enfin ,  qui  est  d'un  jaune  de  miel  plus 
ou  moins  roussàtre,  provient  toujours,  et  sans  exception, 
des  concrétions  en  stalactites  et  en  stalagmites.  Sa  cassure 
est  souvent  lamellaire,  quelquefois  striée  et  fibreuse,  et  lors- 
qu'il est  taillé  et  poli,  on  peut  observer  les  couches  concen- 
triques ou  ondulées,  dont  il  a  été  successivement  formé.  On 
peut  même  distinguer  assez  souvent,  surtout  sur  les  grandes 
pièces,  si  elles  proviennent  d'une  stalactite  ou  d'une  stalag- 
mite. Les  agates  œillées,  qui  sont  composées  de  plusieurs 
couches  concentriques;  ne  sont  autre  chose  que  des  stalactites 
5o.  stS 
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ftîHceuses,  eovpées  perpeadiculaireineut  à  leor  axe,  et  il  en 
est  à  peu  près  de  même  des  malachites  annulaires,  etc. 

Les  stalactites  calcaires  soat  employées  à  la  Chine  dans  ht 
décoration  des  jardins ,  et  Ton  en  voit  souvent  des  figures 
danis  la  peinture  chinoise  qui  représentent  les  jardins  paysa- 
gistes du  pays.  Voyez  Gbottes*  (  BaASD.  ) 

STALAGMITIS,  Cambogia.  {Bot.),  Murr,  Comm.  Gtttt.^ 
9  j  P^6'  17^  »  Schreb. ,  Gen» ,  929  ;  Pers. ,  Synofu,  2 ,  pag.  £8  ; 
GutUrfèra,  Kœnig.  Plante  des  Indes  orientales,  jusqu^alors 
peu  connue ,  qui  appartient  à  la  famille  des  guUifires ,  à  la 
polyandrie  monogynie  de  Linné,  qui  ofire  pour  caractère  essen- 
tiel :  Un  calice  à  quatre  ou  six  divisions  profondes  ;  quatre 
OU  six  pétales;  des  étamines  nombreuses,  insérées  sur  un  ré- 
ceptacle charnu,  tétragoue;  un  ovaire  supérieur.  Le  fruit  est 
une  baie  globuleuse,  à  une  seule  loge,  couronnée  par  un 
stigmate  à  quatre  lobes.  On  prétend  que  cette  plante  fournit 
la  gomme*gutte.  (P01&.} 

STALKER.  {Ormih.)  A  la  côte  occidentale  d'Afrique  on 
appelle  ainsi  une  espèce  de  cîgogn'e.  {  Ch.  D.  ) 

STALLING.  {îehlhyol.)  Voyez  Sp«lt.  (H.  C) 

STAMINIFÈRE.  (Bo^)  Organe  qui  porte  les  étamines;  tel 
est  le  réceptacle  dans  les  crucifères ,  le  gynophore  dans  le 
cUome  pentaphjHa,  le  calice  dans  le  rosier,  la  corolle  dans 
le  liseron ,  le  pistil  dans  les  ombellifères,  le  nectaire  dans  la 
rue,  etc.  (Mass.) 

STANCHEL.  {Omith,)  Ce  nom  et  celui  de  stannel  sont 
donnés ,  en  Ecosse ,  à  la  cresserelie ,  falco  tinnunculus  ,  Linn. 
(Ch.D.) 

STANILÏTE.  {Min.)  C'est  le  nom  que  Struve,  suivant  Fi- 
scher (Système  d  oryctognosie ,  1811,  pag.  i38),  a  donné  à 
rétain  concrétionné  fibretix.  (B.) 

STANÏ^YA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  de 
la  famille  des  crucifères,  de  \b.  tétrudynamie  $iliqueuse  de  Lin- 
nœus,  offrant  pour  caractère  essentiel:  Un  calice  très  large, 
&  quatre  folioles  divergentes,  très-ouvertes,  colorées;  quatre 
pétales;  onglets  plus  longs  que  les  lames,  rapprochés  en  ua 
tube  tétragoue;  six  étamines  presque  égales;  quatre  glandes^ 
deux  dans  f intérieur  de  la  corolle,  deux  en  dehors;  une 
silique  pédiéellée^  à  denx  loges ^  à  deux  valves;  une  doisen 
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membraneuse  ;  seraéncéa  oblofa^ues ,  un  peu  tylinâriqiiei  ^ 
embryon  droit  el  comprimé. 

Stanlbya  finnatikidb  :  Stanl^a  pinnatifi'dn,,  Nuttal^  Getu  cf 
Iforth  Amer.,  pi.  2  ,  pag.  71  ;  Cleoitte pinnata y  Purth,  Amer», 
2,  Suppl. ,  pag.  739;  Dec.,  Syit.,  2,  p^Sis.  Les  tiges  sont 
eylindriques,  herbacées,  hautes  d'environ  ' trois  pieds  ;  lea 
feuilles  alternes,  pinnatifides,  larges,   épaisses,  glatttpiet, 
ondulées,  presque  eii  lyre,  assez sembUbles  à  celles  d'un  hras*^ 
sica;  les  fleuft  nombreuses,  disposées  en  grappes  longues  dé' 
douze  à  dix^huit  pouces;  le  calice  large  d'un  pouce,  àquatrr 
folioles  obtuses,  en  lanière,  d'un  jaune' foncé  et  luisant  y 
bordé  d'un  jaune  orangé;  la  corolle  d'un  jaune  de  soufre ,' 
pubescente  à  l'intérieur  sur  les  onglets;  les  étumines  beau- 
coup plus  longues  que  le  calice,  dbposées  par  paires  opposées; 
les  siliques  toruleuses,  longues  de  quinze  lignes.  Otte  plante 
croit  sur  les  bords  du  MissoliriJ 

SiANLEYA  ORÊLE  :  Stanleya  grûcilis ^  Dec.,5f<t.  ifeg.j  a,  pagi 
5i2;  Cleome  Ux^igatay  Sôland.  in  Banks.  Cette  plante  a  un« 
racine  grêle ,  simple ,  perpendiculaire  .-"^sa  tige  est  grêle ,  cy^ 
lindrique ,  glabre ,  herbacée ,  un  peji  rameuse  vers  son  wm* 
met,  longue  d'un  pied  ou  d'un  pied  et  demi  enviroâ  ;  lea 
feuilles  eau linaires  et  les  supérfeures  sont  éparses  ,  aessiies^' 
un  peu  rétrédes  à  leur  base,  oblongues,  obtuses,  traversécf 
par  une  nervure  saillante  en  dessous,  longues  de  six  lignes^ 
larges  d'une  ligne  et  demie;  les  inférieures  caduques  ayant 
l'inflorescence.  Les  fleurs  sont  disposées  en  petites  grappes  k 
longs  pédoncules,  placées  à  l'extrémité  des  tiges  et  des  ra« 
meaux;  les  pédicelles  filiformes,  très  -  rapprochés  les  nos 
des  autres,  étalés,  longs  de  trois  lignes,  déponrvns  de  brao^ 
tées;  la  corolle  jaune,  petite,  à  six  étamines;  une  silique 
grêle,  linéaire,  droite,  longue  de  neuf  à  dix  lignes,  à  peint 
épaisse  d'une  demi-ligne,  munie  d'une  cloison  membraneuee» 
Cette  plante  croît  dans  l'Amérique  septentrional^.  (Poia.) 
STANNUM.  (Min.)  Nom  de  l'étain  en  latin  moderne^  (B.) 
STANT.  (  Mamm.  )  De  Lacépède  rapporte  que  ce  riom  est 
celui  que  les  pécheurs  de  baleines  donnent  aux  baleineaiMl 
de  deux  ans*  (Desm.) 

STANTZAlTE.   (Mm.)  Le  minéral  que  Flnrl  a  «ommé 
stanzaite ,  parce  qu'il  Ta  trouvé  dans  la  montagne  de  Stanzen , 
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ÇA  Bavière  9  ect  regardé  par  touî  les  minéralogistes  coïnme 
analogue  à  celui  qu^on  a  nommé  andalousite  et  felspath  apyre, 
noms  auxquels  M<.  Léman  a  substitué  celui  de  jamesonite,  et 
ptr  conséquent  analogue  aussi  à  la  macle ,  si  Fopinion  de  M. 
Beudant  est  admise.  Voyei  Macle,  (B.) 
:  STAPAZINO.  {Ornilh.)  L'oiseau  qui,  dans  les  environs  de 
Bologne ,  porte  ce  nom ,  ou  celui  de  strapazino ,  est  appliqué 
à  plusieurs  espèces  du-genre  Motteux,  Œnanthej  ou  Traquet, 
Saxieola,  C'est  le  motatillaMapazina ,  Lino.;. le  cul-blanc  rous- 
sàtre ,  vitiflora  rufiscens ,  Briss.  ;  le  sylvia  stapazina ,  Lath*  ;  le 
motteux  stap^zino  ou  à  gorge  noire  de  M.  Vieillot  ;  le  traquet 
sta^àûn  d-e  M<  Teouninck,, Manuel  d'ornithologie,  2.^  édit. , 
pag*  289.  (€h«  D.  ) 

.  STAPÈLE ,  Slaptlia.  (Bol,)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes ,  monopétalées ,  de  la  famille  des  apooi-- 
nées  y  de  la  perUandrie  digynie  de  Linné, ^offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Un  calice  court,  persistant,  à  cinq  divisions; 
une  corolle  grande,  en  roue,  à  cinq  lobes;  un  double  ap- 
pendice en  étoile  dans  l'intérieur,  entourant  les  organes  de 
la  génération  r  quelquefois  un  disque  plan  sous  les  étoiles; 
einq  étamines;  deux  ovaires  supérieurs;  point  de  style;  deux 
stigmates;  tleux  follicules  subulés,  à  une  seule  loge,  à  une 
valve  ;  des  semences  imbriquées  ,  couronnées  par  une  ai- 
grette. 

Ce  genre  est  un  des  plus  remarquables  et  des  mieux  carac- 
ténsés  de  cette  famille,  composé  d'espèces  nombreuses.  Si 
en-les  considère  d'après  leur  port ,  elle^  paroissent  appartenir 
aux  eaàtui  ou  aux  euphorbes*  Ce  sont  des  plantes  grasses, 
épaisses,  charnues,  à  tige  anguleuse,  dépourvues  de  feuilles: 
elles  sont  remplacées  par  des  tubercules  de  forme  variée,  ou 
^r  des  dents  saillantes,  souvent  situées  sur  les  angles  des 
rameaux ,  ob.tuses  ou  aiguës.  La  plupart  distillent  par  ioci- 
aion  uji  suc  laiteux ,  d'une  odeur  désagréable.  Les  fleurs  ont 
une  forme,  un  aspect  séduisant;   elles  sont  grandes  dans  la 
plupart  des  espèces,  riches  en  couleurs,  variées  dans  leurs 
teintes  ;  mais  lei^r  beauté  ne  séduit  que  les  yeux  :  plusieurs 
d'entre  elles  ont  une  odeur  fétide;  les  émanations  eu  sont 
•presque  cadavéreuse^^ 
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*  Corolle  à  cinq  divisions  ciliées  à  leurs  bords* 

Stapele  velue  :  Slaptlia  hirsuta,  Linn^  ;.  Mill.,  Dict,  et  Jc«> 
2  58;  Jacq.y  MUceH.  ^  i,  fab.  J;  Comn^el. ,  Rar»,  tab.  ic^; 
Bradl.,  Suce,  5^  tab.  23;  Desf.,  Flor»  atlant,^  i,  pagç  aiS; 
Lamk. ,  lii. ,  tàb»  1 78 ,  fig.  2.  Cette  plante  se  divise  en  branche 
fort  épaisses,  couchées  à  leur  partie  inférieure,  d'où  partent 
des  racines  à  chacun  des  nœuds  :  elles  sont  redressées  à  letur 
partie  supérieure,  succulentes,  quadrangulaires ,  glatires», 
étalées,  d'un  vert  foncé  dans  leur  jeunesse,  tirant  sur  le 
pourpre  en  automne ,  creusées  de  quatre  sillons  profonds., 
garnies  sur  leur^  bords  de  protubérances  ou  de  tubercules^ 
De  Faisselle  des  tubercules  sortent  des.  pédoncules  simples ^ 
épais,  cylindriques,  delà  longueur  de  la  corolle,  un  peu 
velus  :  ib  supportent  une  grande  et  belle  fleur  monopétale, 
plane,  ouverte,,  de  couleur  jaunâtre,  épaisse  ^  chairnue, 
marquée  de  stries  transversales  d'un  violet  foncé;  les  décou- 
pures grandes,  ovales,  aiguè's,  violettes  à  leurs  bords,  et  a 
leur  sommet,  couvertes  en  dedans  et  à  leur  contour  de  poiU 
mous,  d'un  pourpre  agréable  ;  le  fond  de  la  corolle  d'un 
rouge  pâle  et  les  appendices  d'un  rouge  beaucoup  plus  vif. 
Ces  fleurs  sont  nombreuses^  et  durent  pendant  une.  grai^dç 
partie  de  l'été  et  de  l'automne.  Le  calice  est  court,  un  peu 
velu,  à  cinq  découpures  ovales -lancéolées,,  un.  peu  aiguè's, 
légèrement  ciliées  à  leurs  bords.  Cette  plante  croit  au.  cap  4f 
Bonne-Espérance.  M.  Desfontaines  Ta  également  observée  aux 
environs  de  Keroan,  dans  le  royaume  de  Tunis. 

Stapèlb  RéFLéCHiB  :  StupeUa  revoluta,  Wifld.,  Sppc,  1, 
page  1277;  Masson,  Stap,,  tab.  12.  Cette  plante  a  tous  sef 
mmeaux  glauques,  longs  d'un  pied,  droits,  denticuléa,  à 
quatre  angles  aigus  ;  les  dents  distantes,  ouvertes,, aiguës  dans 
le.ur  jeunesse.  Les  fleurs  naissent  à  la  partie  supérieure  des 
rameaux*  Le  pédoncule  est  ordinairement  solitaire ,.  glabre , 
uniAore,  cylindrique,  long  de  trois  ou  quatre  lignes;  le  ca- 
lice, partagé  en  cinq  découpures  glabres,  ovales,  aiguës;  la 
corolle  lisse,  d'un  vert  jaunâtre  en  dehors ,  d'un  pourpre 
plus  ou.  moins  clair  en  dedans;  le  tube  court;  le  limbe  di- 
visé jusqu'à  ta  moitié  en  cinq  lobes  ovales ,  aigus ,  fortement 
réfléchis  en  dehors  9  ciliés  â  teurs  bord^;  les  cils  terminés  par 
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une  petite  glande.  Cette  plante  croît  parmi  les  arbrûfeaiiz, 
dans  les  champs  arides,  au  cap  de  Bonne- Espérance. 
*  STApàtft  A  ORANDiis  9LEt}Ks  c  BtaptHa  gravdiflora,  WlUd.,  locm 
irf^;  MâssoA^  Stap.,  tab.  l'i.  Cette  phinte  s*ëlève  à  la  hau- 
teur d*un  pied  sur  une  tige  divisée  en  rameaux  droits,  pu- 
bescens,  quadi^angulaires,  en  massue.  Lès  angles  sont  garnis 
de  dents  iéeartées,  un  peu  recourbées,  terminées  par  une  pe- 
tite épine  molle.  Les  fleurs  sont  situées  à  la  partie  inférieure 
-d^s  rameaux  ;  les  pédoncules  épais,  charnus,  plus  courts  que 
là  éorolle,  redressés,  souvent  munis  de  trois  fleurs;  le  calice 
divisé  en  cinq  découpures  lancéolées  ,  aiguës  ;  la  corolle 
très^grande ,  plane ,  aiguë,  d*un  pourpre  foncé ,  k  cinq  divî- 
afotts  lancéolées  ,  aiguës,  garnies  k  leurs  bords  de  longs  poils 
gHsàtres,  très^fihs,  bifurques.  Cette  plante  eroU  dans  les  coib- 
ttéts  les  plus  chaudes  du  cap  de  Bonne- Espérance. 

Syap^le  ëroiLÉE  :  Stâpelia  dsterias  ,  Willd.y  lo'e;  rà.;  Mass*, 
StapêL ;tth.  14.  Cette  espèce  a  des  rameaux  droits  ou  re- 
dressés, nombreux,  inégaux,  tétragones,  longs  de  six  ou 
«euf  pouces,  dentés  sur  leurs  angles.  Les  dents  sont  droites, 
petrtes,  un  peu  courbées  en  dedans,  terminées  par  une 
piointe.  Les  fleurs  naissent  à  la  base  des  jeunes  rameaux.  Le 
pédoncule  est  ordinairement  solitaire ,  pubescent ,  cylindri- 
que, uniflore,  long  de  deux  pouces;  le  calice  divisé  en  cinq 
découpures -linéaires ,  aiguës;  la  corolle  grande,  purpurine  » 
arec  des  raies  jaunâtres  et  transverses,  profondément  par- 
tagées en  cinq. divisions  ouvertes,  ridées,  obliques,  lancéo^ 
lées ,  réfléchies  et  ciliées  à  leurs  bords  ;  le  tube  presque  nul. 
Cette  plante  Sroit  au  cap  de  Bonne-Espérance.  On  la  cul- 
tive au  Jardin  du  Roi. 

STAPÈrx  COUSSINET  :  Slapélia  pulvimUa ,  Mass. ,  StapeL ,  tab. 
1  i ,  vulgairement  Rose  d'Arabie.  Cette  plante  est  basfte ,  à 
rameaux  nombreux,  inclinés,  radicaux,  à  pdne  longs  de 
six  on  huit  pouees,  tétragones, ^ascendans,  garnis  de  dents 
redressées.  Les  fleurs  sont  situées  à  la  base  des  rameaux , 
dans  leur  aisselle;  les  pédoncules  ordinairement  solitfiirea, 
cylindriques  ,  au  moins  de  la  longueur  des  fleurs.  La  corolle 
est  grande,  fort  belle,  d*un  pourpre  foneé,  avec  des  rides 
blanchâtres,  élevée  et  très-velue  dans  son  centre;  ses  divi- 
sions très-amples I  oblongues,  un  peu  arrondies,  ridées,  acu- 


V 


STA  391 

minées,  ciliées  à  leurs  bords.  Cette  corolle,'  avant  Son  épa* 
nouissement,  est  presque  globuleuse,  renflée/,  à  cinq  angles, 
à  cinq  nervures  extérieures,  concaves  au  sommet.  Cette 
plante  croit  parmi  les  buissons,  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Stapèle  touffue  ;  Stapelia  cct&pitosa ,  Mass. ,  SiapeL ,  tab.  ag. 
Cette  espèce,  par  ses  tiges  très-basses,  nombreuses  et  ser- 
rées, forme  des  gazons  d'un  beau  vert  glauque^  Ses  rameaux 
sont*  courts,  longs  d*un  à  deux  pouces,  glabres,  médiocre- 
ment tétragones,  dentés;  les  dents  ouvertes,  aiguës,  épaisses 
et  charnues  à  leur  base.  Lcb  fleurs  sont  situées  vers  la  partie 
inférieure  des  rameaux ,  réunies  souvent  deux  ou  trois  dans 
l'aisselle  des  dents;  les  pédoncule^  glabres,  cylindriques,  de 
couleur  purpurine,  très-simples,  longs  d'environ  trois  lignes; 
les  découpures  du  cali<:e  lancéolées  1  aiguës  ;  la  corolle ,  à 
peine  plus  longue  que  le  pédoncule,  a  cinq  découpures  ou- 
vertes, étroites,  aiguës^  coudées  vers  leur  base,  un  peu 
voulées  en  dehors,  ciliées  à  leurs  bords,  d'un  pourpre  foncé; 
le  fond  de  la  corolle  verdàtre;  Tappendice,  d'un  {aune  de 
soufre,  à  cinq  rayons  en  étoile.  Cette  plante  croit  parmi  les 
arbrisseaux ,  au  cap  de  Bonne  -Espérance  :  elle  est  cultivée 
au  Jardin  du  Roi. 

Stapèle  ÉLéoANTB;  Siapelia  eUgansy  Mas8«,  SlapêL,  tab.  37. 
Plante  basse  et  rampante , .  dont  les  tiges  ou  les  principales 
branches  sont  étendues  sur  la  terre,  nombreuses,  pressées, 
alongées,  radicantes,  un  peu  cylindriques  ou  à  peine  tétra- 
gones, glabre»,  dentées;  les  dents  courtes,  un  peu  épaisses, 
recourbées ,  aiguës.  Les  fleurs  sont  réunies  au  nombre  de 
deux  ou  trois,  à  la  partie  inférieure  des  rameaux;  les  pé- 
doncules glabres,  cylindriques,  longs  d'un  demi^ pouce  ;  le 
calice  à  cinq  découpures  presque  triangulaires  ,  aiguës  ;  la 
corolle  monopétale,  à  cinq  angles,  un  peu  recourbée,  di- 
visions triangulaires,  pointues,  hispides,  frangées  et  rou- 
lées à  leurs  bords;  la  couleur  d'un  pourpre  noirâtre;  le  fond 
de  la  corolle  roussàtre;  l'appendice  à  cinq  rayons,  d'un  jaune 
de  soufre.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne  •Espérance. 

**  Corolle  à  cinq  découpures  glabres  à  leurs  bords* 

Stapble  faitacbéb:  Stûptlia  variegataf  Linn. ,  Spêc,;  Lamk., 
IlL  gei»*!  tab.  178 ,  fig.  i  ;  Bol*  Magaz,,  tab.  96  i  Moris.,  Hist., 
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3 ,  §.  i5 ,  lab.  3 ,  fig.  4  ;  Herm. ,  Lu^,  Bat. ,  tab.  53  ;  Jacq.  9 
MiscelL ,  1  ^  tab.  4.  Cette  espèce  a  des  racines  composées  d'un 
grand  nombre  de  fibres  brunes,  alongées,  entortillées.  Les 
tiges  se  divisent  presque  dés  leur  base  en  plusieurs  rameaux 
coudés  à  leur  partie  inférieure,  redressés,  étalés,  peu  éle- 
vés, très -glabres,  quadrangulaires  ^  charnues,  sans  autres 
feuilles  que  des  dents  saillantes,  épaisses,  obtuses  ou  un 
peu  aiguès.  Les  fleurs  sont  solitaires,  ordinairement  situées 
▼ers  la  base  des  rameaux,  soutenues  par  des  pédoncules 
glabres,  cylindriques,  plus  longa  que  les  fleurs.  La  corolle* 
•st  glabre,  verdàtre  en  dehors,  d'un  jaune  de  soufre  en  de*. 
dar.a,  marquée  de  rides  transversales,  eau  verte  de  taches  ir- 
régulières,  d^un  pourpre  foncé,  d'un  jaune  pâle  et  circulaire 
dans  le  fond  :  elle  se  divise  en  cinq  découpures  ovales ,  ai-» 
guës,  presque  acuminées^  les  fruits  sont  des  follicules  droits, 
parallèles,  rapprochés,  longs,  étroits*  Cette  plante  croit  au 
cap  de  Bonne -Espérance.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Hoi«. 
Toutes  êes  parties  sont  remplies  d'un  sue  visqueux  et  fétide*, 
La  fleur  répand ,  surtout  lorsqu'elle  est  épanouie ,'  une  odeur, 
des  plus  désagréables,  qui  approche  de  celle  des  subatancea 
animales  en  putréfaction, 

Stapeeb  v{:aaUQUEDSE;  Siapeliaverrueosa^  Mass. ,  iStopeL ,  tab« 
8.  Dans  cette  espèce  les  branches  sont  couchées  et  produi- 
sent un  grand  nombre  de  rameaux  courts,  inégaux,  re« 
dressées  «  longs  de  six  ou  sept  pouces ,  garnis  de  dents  nom-* 
breuses ,  éparses,  presqne  opposées  en  croix,  un  peu  brunes. 
ou.  scarieus^  au  aiomniet.  Les  fleurs  sont  situées. une  ou  deux 
à  la  base  de  chaque  rameau,  supportées  par  des  pédoncules 
glabres,  cylindriques,  longs  d'un  pouce.  Le  calice  est  petit, 
À  cinq  découpures  ovales,  aiguës;  la  corolle  plane,  verrun 
queuse  ,  d'un  jaune  pâle ,  parsemée  de  points  rougeàtres  ;  le 
limbe  se  divise  en  cinq  découpures  étalées,  pre><^que  ovales, 
aiguës,  renfermant  dans  Içur  centre  un  appendice  un  peu 
saillant,  à  cinq  angles,  entourant  les  organes  de  la  généra-t 
tion^  Cette  plante  crgU  d£ins  Içs  sols  arides,,  au  cap  de  Bonnes 
Jlspérance, 

Stapèlç  incarnate  :  Siapêlia  incarnata ,  lAnn, ^ SuppL ,  Mass., 
$tapd,  «  tab,  34;.  Burm.,  Afiic,  tab.  7,  fig,  1,  Des  fibres 
gréiez,  presque  «impies,  longues  de  deux  01^  trois  pouçe«i 
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composent  la  racine  de  cette  plante.. Les  tîgessont  droites^ 
glabres,  rameuses,  vertes,  épaisses ,  tétragones,  cliarnues, 
longues  d*un  pîed,  dentées  sur  les.  angles;  les  dents  courtes , 
horizontales ,  aiguës  ou  un  peu  calleuses  ;  celles  des  rameaux 
droites,  épaisses,  plus  alongées^  aiguës,  presque  semblables 
à  de  petites  feuilles  charnues.  Les  fleurs  sont  situées  ver& 
Textrémité  des  rameaux  >,  éparses,  point  axîUaires,  soutenues 
par  des  pédoncules  beaucoup  plus  courts  que  la  corolle. 
Celle-ci  est  petite,  de  couleur  incarnate  ,  quelquefois  fout- 
à-fait  blanche,  ou  blanche  en  dedans,  colorée  en  dehors  par 
une  légère  teinte  purpurine;  le  limbe  est  à  cinq  découpures 
étroites,  lancéolées,  aiguè's.  Le  calice  est  court,  persistant; 
ses  divisions  lancéolées.  Cette  plante  croit  dans  les  cjiamps 
arides  et  sablonneux  :  on  dit  que  quelquefois  elle  sert  d'ali- 
ment aux  naturels  du  pays. 

Stapele MAMiLLAiRE  i  Stapelia  mamillaris,  Linn.^  Manl>f,2iG; 
Burm. ,  Afric,  page  27  ,  tal^.  ik  Cette  plante  a  des  tiges  de, 
la  grossTeur  du  poing,  divisées  dès  leur  base  en  plusieurs  ra*-. 
meaux  courts,  droits,  épais,  à  six  faces,  chargés  de  tuber- 
cules ou  de  mamelons  obtus ,  glabres ,  mucronés ,  très^serrés ,, 
terminés  par  une  épine  courte,  forte,  un  peu  recourbée. 
Les  fleurs  sont  situées  vers  le  milieu  des  rameaux.,  dans  Fais- 
selle des  tubercules,  supportées  par  un  pédoncule  plus  court 
que  la  corolle,  muni  à  sa  base.de  deux  petites  écailles  droites, 
purpurines.  La  corolle  est  petite,  d'un  rouge  pourpre,^ 
glabre,  à  cinq  divisions  lancéolées'.  Les  follicules  sont  de  la 
longueur  du  doigt,  épais,  étroits,  de  couleur  cendrée,  pen- 
dans,  à  une  seule  loge  uni  valve,  s'ouvrant  à  Tun  de  ses. 
côtés.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

Stafèle  porte- poil  :  Stapelia  pilifera,  Linn»,  SuppL^  171  ; 
Mass.,  StapeL,  tab.  sS,  vulgairement  Guaap  par  les  Hotten-- 
tots.  Espèce  remarquable,  bien  distinguée  par  ses  formes. 
Ses  tiges  sont  simples,  ramassées,  ou  bien  ce  sont  autant  de 
rameaux  simples,  qui  parteqt  presque  du  collet  de  la. racine. 
Ces  tiges  sont  épaisses,  très*charnues ,  cylindriques,  ovales, 
oblongues,  cannelées,  chargées  ^e  tubercules  nombreux, 
aaillaas,  terminés  par  un  poil  sétacé.  I:es  fleurs  sont  solitaires', 
s^iles,  situées  en-tre  les  tubercules,  le  long  des  rameaux, 
particulièrement  vers  leur  sommet*  Lê.talice  est  à  cinq.  di« 


M  STA 

visîottt  hiieéolées ,  aiguës  ;  la  coroHe-asseï  petite ,  d*aD  pourpre 
foncé  y  avec  un  cercle  rougeàtre  dans  le  centre ,  à  cinq  dé* 
coupures  très -ouvertes,  ovales,  acuminées,  un  anneau  saîl*» 
lant  au  fond  de  la  corolle,  environnant  les  parties  de  la 
fructification.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
dans  les  lieux  déserts,  sur  les  collines  sèches  et  arides.  Les 
Hottentots  se  nourrissent  quelquefois  de  cette  plante. 

Staf^lb  élégante  ;  Stapelia  pulchella ,  Mass. ,  SiapH» ,  tab.  36. 
Cette  plante  a  des  tiges  glabres ,  rameuses;  ses  branches  et 
<es  rameaux  sont  fortement  inclinés ,  tétragones  ;  les  angles 
munis  de  dents  médiocrement  ouvertes  ou  redrcmées,  un 
peu  distantes,  aiguës.  Les  fleurs  sont  situées  dans  les  aisselles 
des  rameaux  y-  ou  un  peu  au-dessus,  supportées  par  des  pé- 
doncules rameux,  à  plusieurs  fleurs  pédicellées,  inclinées* 
Le  calice  est  à  cinq  divisions  lancéolées,  aiguës;  la  corolle, 
moins  grande  que  le  pédoncule ,  est  large  d'un  demi-ponce  ; 
ses  divisions  triangulaires ,  aiguës ,  ponctuées  ;  l'appendice 
orbiculaire  environne  les  parties  de  la  £ructification.*Sa  cou- 
leur est  d'un  blanc  pâle,  parsemée  de  petites  taches  rou- 
geàtres;  le  sommet  des  divisions  d'un  brun  pourpré.  Cette 
plante  crott  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

"^^^  Corolle  à  dix  divisions  ou  à  dix  dénis. 

Stapè;lb  campanolée;  Stapelia  compamiloia ,  Mass.,  StapeL, 
tab.  6.  Les  rameaux  de  cette  plante  sont  courts,  droits,  iné- 
gaux, à  quatre ,  quelquefois  à  cinq  angles ,  de  couleur  verte , 
parsemés  de  taches  nébuleuses,  purpurines,  garais  sur  leurs 
angles  de  dents  aiguës,  très-ouvertes.  Les  fleurs  naissent,  au 
nombre  de  deux  ou  trois,  à  la  base  de  chaque  rameau ,  sur 
un  pédoncule  commun ,  qui  se  divise  eo  autant  de  pédicelles 
qu'il  y  a  de  fleurs.  Le  calice  est  partagé  Jusqu'à  sa  base  en 
cinq  divisions  lancéolées,  aiguës.  La  corolle  est  d'un  beau 
jaune  de  soufre,  couverte  sur  toute  sa snrface intérieure  d'un 
grand  nombre  de  points  saîilans,  de  couleur  purpurine: 
elle  est  campanulée,  sans  bourrelet  à  Torifice  du  tube,  a 
dix  découpures  très  *  aigi^fè's ,  cinq  alternes  beaucoup  plus 
courtes  :  le  tube  garni  intérieurement  de  cils  glanduleux  à 
leur  sommet.  Cette  plante  croît  dans  les  sols  arides,  au  cap 
de  Bonne  -  Espérance. 
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STAPàtB  BA&BUS  ;  StoféUa  harhata ,  Ma»* ,  Stapeh  9  fab.  7.  Cette 
espèce  est  composée  de  rameasx  trés-courts>,  simples,  droits  » 
fascicules,  glabres,  obtus ,  inégaux ,  à  quatre  ou  cinq  angles, 
garnis  de  dents  courtes  et  horizontales^  Les  fleurs  sont  .situées 
à  la  partie  inférieure  des  tiges,  soutenues  par  des  pédoo^ 
culesrameux,  longs  de  trois  lignes,  colorés  et  terminés  par 
deux  ou  trois  fleurs.  Le  calice  est  divisé  en  cinq  découpures 
linéaires ,  lancéolées ,  aiguës  ;  la  corolle  grande,  campanulée, 
sans  rebord  saillant  à  l'orifice  du  tube ,  de  couleur  blanche^ 
parsemée  de  points  rudes,  de  couleur  purpurine  ;  le  limbe 
rude  en  dessous,  couvert  à  sa  face  supérieure  de  poils  glan^ 
duleux,  à  dix  divisions,  cinq  très-courtes^  cinq  autres  bien 
plus  grandes,  alongées,  subulées.  Cette  plante  croît  au  cap 
de  Bonne- Espérance. 

STApiLB  GRAciBusBf  Stoptlia  vtfiusta ,  Mjiss. ,  Stapel.j  tab.  3* 
Plante  d^un  aspect  assez  agréable ,  dont  les  branches ,  hautes 
de  six  à  sept  pouces,  sont  glabres,  à  quatre,  quelquefois 
à  cinq  angles,  divisées  en  rameaux  difius^  garnies  de  dents 
ouvertes,  aiguifs.  Les  fleurs  sont  latérales,  situées  quelque^ 
fob  deux  ensemble  dans  Faisselle  des  dents,  soutenues  par 
des  pédoncules  glabres,  cylindriques,  pendans,  longs  d^uii 
pouce.  Le  calice  se  divise  en  cinq  découpures  ovales ,  aiguës. 
La  corolle  est  grande,  d'un  jaune  de  soufre,  parsemée  de 
points  d'un  rouge  de  sang.  Son  tube  est  glabre  ;  il  s'élargit 
insensiblement  en  un  bourrelet  saillant,  orbiculaire.  Le  limbe 
est  divisé  à  son  bord  en  dix  dents  aiguës;  cinq  plus  longues  « 
ciàq  autk*es  plus  courtes.  Cette  plante  croit  dans  les  terrains 
secs  au  cap  de  Bonne -Espéranee. 

STApàLB  MoucHEnftB;  Stopelia  guttata,  Mass.,  SUtpeL,  tab.  4. 
Cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente  par  son  ^ort,  par 
êCi  branches  plus  serrées ,  presque  simples,  k  quatre,  quelque- 
fois à  cinq  angles,  particulièrement  dans  leur  jeunesse,  hautes 
de  sept  à  huit  pouces,  très^obtuses,  presque  simples ,  munies 
de  dents  aiguës,  hdrîtontalesi  Les  fleurs,  au  nombre  de  trois 
ou  quatre ,  naissent  k  la  partie  infiérieure  des  branches.  Leur 
pédoncule  est  grêle ,  cylindrique ,  de  la  longueur  des  fleurs , 
garni  de  bractées  à  sa  base*  Le  calice  est  partagé  en  cinq 
découpures  linéaires,  lancéolées,  aiguës;  la  corolle  d'un  jaune 
de  soufre,  parsemée  de  points  d'un  rouge  de  sang;  le  limbe 
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à  dix  dentft  alternafiTement  plus  tongueH;  le  tube  campanule , 
rude  en  dedans.  Cette  plante  croit  dans  les  terrains  secs,  au- 
cap  de  Bonne» Espérance*  (Poir.) 

STAPHISAIGRE.  (Bot.)  Nom  donné  au  delphinium  staphi- 
sagria,  dont  les  graines ,  réduites  en  poudre ,  sont  niéléea 
dans  les  cheveux  pour  détruire  la  vermine-,  d'oii  lui  vient 
aussi  le  nom  d*herbe  aux  poux*  (J.) 

STAPHYLÉ.  (Boi.)  Le  raisin  mûr  est  ainsi  nommé  en  grec, 
et  il  prend  le  nom  de  stapljrs  lorsqu*il  est  séché.  (J.) 

StAPHYLIER,  Staphylea.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des 
rhamnées,  de  la  pentandrie  trigynie  de  Linné,  dont  le  carac- 
tère essentiel  est  d'avoir  un  calice  coloré,  à  cinq  divisions 
profondes;  cinq  pétales  redressés,  insérés  sur  le  bord  d'un 
disque  urcéolé  qui  entoure  l'ovaire;  même  insertion  pour 
les  cinq  étamines  opposées  aux  divisions  du  calice  ;  un  ovaire 
•upérieur,  à  deux  ou  trois  lobes,  autant  de  siyles  ;  deux  ou 
trois  capsules  conniventes  à  leur  moitié  inférieure,  vésicu* 
leuses ,  s'ouvrant  intérieurement  vers  leur  sommet ,  conte- 
nant  une  ou  deux  semences  osseuses  ,  tronquées  à  leur 
base. 

Ce  genre  renferme  de  forts  jolis  arbrisseaux ,  dont  un  in- 
digène, les  autres  exotiques,  à  feuilles  opposées,  ailées  ou 
temées.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  ou  en  panicule* 
On  en  cultive  quelques  espèces  en  Europe  pour  l'ornement 
des  îardins  paysagers  :  ils  se  propagent  de  graines  ou  mieux 
de  boutures  et  de  marcottes.  Les  graines  se  sèment  aussitôt 
qu'elles  sont  cueillies,  étant  sujettes  à  se  rancir. 

STAPHYUBa  A  FEUILLES  AILÉES:  Stuph^lta piunota ^  Linn.,  Spee.; 
Lamk. ,  ÎIL  gen.,  tab.  310;  Matth.,  Comm, ,  page  332  ,  fîg.  2; 
Trag«,  1098;  Lob.,  leon,,  2^  tab.  io3,  .fig.  1,  O&s.,.  540, 
fig.  3  ,  vulgairement  le  Nez  conré,  Faux  pistackibe,  Pistache 
iSAUVAGE.  Arbre  d'une  médiocre  grandeur ,  élevé  à  la  hau- 
teur de  douse  ou  quinze  pieds  sur  un  tronc  reyétu  d'une 
efforce  Hsse  et  cendrée.  Ses  branches  sont  flexibles,  étalées, 
divisées  en  rameaux  verts,  glabres,  cylindriques.  Les  feuilles 
sont,  opposées,  pétiolées,  ailées,  avec  une  impaire,  compo- 
sées de  cinq  ou  sept  folioles  ovales ,  oblongues ,  glabres ,  ai- 
gufo,  finement  dentées.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes 
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ùmples  ou  rameuses ,  pendantes  ,  axîllaires ,  de  la  longueur 
des  feuilles;    les  pédoncules  grêles,  alongës,  cylindriques, 
munis  à  leur  base  de  quatre  longues  bractées  étroites,  mem<- 
braneuses.  La  corolle  peu  ouverte ,  à  cinq  pétales  oblongs, 
obtus,  insérés  sur  un  disque  urcéolé,  placé  dans  le  fond  du 
calice.  Celui-ci  ressemble  presque  à  la  corolle.  Il  est  coloré, 
à  cinq  divisions  profondes,  concaves,  un  peu  arrondies;  les 
étamines  de  la  longueur  de  la  corolle;  les  styles,  aussi  plus 
longs  que  la  corolle,  varient  de  deux  à  trois.  Le  fruit  consiste 
en  deux  ou  trois  capsules  ovales ,  membraneuses,  très-renflées , 
un  peu  acuminées,  veinées,  réticulées,  contenant  chacune 
une  ou  deux  semences  osseuses,  très-lisses,  tronquées  à  leur 
base.  Cette  plante  croît  dans  les  terrains  gras  en  Europe, 
dans  les  contrées  méridionales  de  la  France,  dans.  l'Alsace, 
la  Bretagne,  Fltalie  :  elle  fleurit  vers  le  milieu  du  printemps. 
Réunie  dans  les  bosquets  avec  le  cytise  des  Alpes,  ses  fleurs 
blanches ,  en  contraste  avec  les  fleurs  jaunes  du  cytise ,  pro- 
duisent un   efiet  très-agréable.  L'amande  des  noyaux  a  ua 
peu  le  goût  de  la  pistache  ;  mais  eUe  est  très-àcre.  On  dit 
qu'elle  excite  des  nausées,  quand  on  en  mange  une  certain^ 
quantité.  On  en  retire  par  expression  une  huile  douce  et 
résolutive.  On  prétend  que  le  miel  recueilli  sur  ses  fleurs 
par  les  abeilles,  est  nauséabonde.  On  forme  des  colliers  et 
des  chapelets  avec  ses  semences,  qui  sont  grises,  très-dures 
et  luisantes. 

Staphyliee  a  feuilles  ternébs  :  SlaphyUa  trifoliata^  Linn., 
Spec;  Lob.,  Icon.^  2  ,  tab.  ]o3  ,  fig.  2  ;  aàsf,,  4^4  9  ^g«  2*  ^i*' 
brisseau  à  peu  près  de  la  même  hauteur  que  le  précé- 
dent, mais  dont  le  tronc  est  plus  fort;  les  branches  moins 
flexibles.  L'écorce  est  lisse ,  de  couleur  grise  cendrée ,  d^un 
vert  jaunâtre  sur  les  jeunes  rameaux.  Les  feuilles  sont  op- 
posées, pétiolées,  composées  de  trois  folioles;  les  deux  la- 
térales presque  sessiles  ;  celle  du  milieu ,  à  .pédicelle  arti- 
culé et  souvent  renversé  sur  le  pétiole;  ces  foliotes  sont 
grandes,  Dvales,  glabres  à  leurs  deux  faces,  un  peu  blan- 
châtres en  dessous,  acuminées,  finement  dentées;  deux  sti- 
pules,  droites,  alongées,  sétacées,  à  la  base  des  pétioles. 
Les  fleurs  sont  axillaires,  disposées  en  grappes  nombreuses, 
épaisses,  un  peu  courtes,  pendantes,  presque  simples,  ac- 
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compagnëes,  à  la  base  des  pédoncules,  de  bractées  fines,  êé* 
tacëes.  La  corolle  est  blanche,  à  pétales  un  peu  élargis, 
obtus ,  ciliés  à  leur  partie  inférieure*  Trois  styles.  Les  cap- 
sules sont  ovales ,  à  une  seule  loge.  Cette  plante  eroit  âana 
la  Caroline  supérieure,  la  Virginie,  et  à  New -York.  On  la' 
Cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Staphyliee  uÈiàKOVHTtLÈ  î  Staphjrlea  heUrophylla  ^  Ruîi  el 
Pav.,  Flor,  pen,  3  ,  tab.  aS^,  fig*  A,  Arbrisseau  de  dix- huit 
ou  vingt  pieds  et  plus ,  qui  a  le  port  du  sureau.  Son  tronc  est 
droit,  épais,  terminé  par  une  cime  très-touffue.  Lesrameaui^ 
sont  étalés ,  cylindriques,  articulés,  spongieux  en  dedans.  Les 
'feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ailées,  composées  de  trois, 
tinq  ou  sept  folioles  pendantes,  oblongues,   lancéolées  ou 
ovales-oblongues ,  glabres,  aigutrs,  dentées  en  scie,  luisantes 
â  leurs  deux  faces ,  longues  d'environ  six  pouces  ;  les  dente- 
lures épaisses  ,  presque   calleuses  ;   deux  glandes  noirâtres 
entre' chaque  paire  de  folioles.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  droites,  rameuses,  étalées,  terminales,  munies  de 
petites  bractées  subulées  et  caduques.  La  corolle  est  blanche ,- 
à  pétales  oblongs ,  connivens;  un  appendice  fort   petit  est 
autour  de  Tovaire,  jaunâtre,  à  cinq  échancrures;  trois  cap- 
sules conniventes,  un  peu  arrondies,  renferment  une  ou 
deux  semences  osseuses ,  luisantes ,  presque  réniformes.  Cette 
plante  croit  au  Pérou  dans  les  forêts. 

Staphyubr  de  la  Jamaïque  :  Staph^Ua  occidentalis ,  Swart., 
Flor.  Ind,  oecid.,  i ,  page  666-,  Pluken. ,  Almag.^  tab.  269, 
fig.  1.  Arbre  de  vingt  ou  trente  pieds.  Son  tronc  e5t  lisse;  ses 
rameaux  glabres,  cylindriques;  les  feuilles  alternes,  pétio- 
lées i  deux  fois  ailées ,  avec  une  impaire  ;  les  folioles  ovales , 
acuminées,  glabres,  dentées  en  scie,  luisantes;  la  foliole 
impaire  pédicellée;  deux  stipules,  fort  petites,  recourbées, 
situées  entre  les  pinnules.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une 
panicule  droite ,  terminale ,  un  peu  lâche  ;  les  ramifications 
opposées;  les  pédicelles  chargés  de  trois  fleurs  blanches, 
odorantes  ;  les  cinq  folioles  du  calice  concaves ,  arrondies , 
colorées;  les  pétales  droits,  oblongs,  cànnivens;  les  fila- 
mens  dilatés  à  leur  base.  Trois  styles  et  autant  de  stig- 
mates obtus,  connivens;  le  fruit  est  de  la  grosseur  d^une 
cerise ,  point  vésicuBeùx ,  à  semences  oblongues ,  solitaires. 
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Cette  plante  croit  sur  les  hauteurs,  à  la  Jamaïque.  (Poia.) 
STAFHYLTN,  Séaphylinus.  {ErUom.)  Genre  d'insectes  co* 
léoptéres  pentamérés,  à  élytres  courts,  durs,  ne  couvrant 
qu'une  très-petite  partie  du  ventre,  qui  se  replie  en  dessus; 
à  antennes  grenues,  en  chapelet,  et  par  conséquent  de  la 
famille  des  brëvipennes  ou  brachéljrtres ,  nommée  par  Gra« 
venhorst  famille  des  microptires. 

Le  nom  de  staphjlinus  est  tout-à-fait  grec ,  l,râtipvXÏfoç»  Oit 
le  donnoit  à  quelques  insectes,  comme  on  le  voit  dans  Aris- 
tote  ,  liv.  8  i  chap.  34  ,  de  son  Histoire  des  animaux ,  où  il 
parle  du  cheval  qui  meurt  pour  avoir  avalé  un  staphylin» 
Quelques  auteurs ,  entre  autres  Scaliger ,  ont  cru  que ,  sons 
ce  nom ,  le  grand  philosophe  avoit  voulu  désigner  une  plante* 
Cependant  Apsyrte ,  dans  son  Hippiatrique ,  parie  du  même 
insecte ,  du  mal  qu'il  produit  aux  chevaux  qui  l'avalent ,  et 
il  dit,  en  le  comparant  au  spondyle,  qu'il  tient  la  queue  re- 
dressée. Mouffet ,  Ray ,  Swammerdam  ,  ont  certainement  dé* 
signé  sous  le  nom  de  staph^Un  les  insectes  dont  nous  ^ons 
présenter  l'histoire. 

Linnœus,  en  établissant  ce  genre,  y  a  réuni  un  très-grand 
nombre  d'espèces ,  qui  depub  ont  été  réparties  dans  une 
trentaine  de  genres  différens  j  de  sorte  que  le  nom  du  genre 
de  Linné  convient  maintenant  à  toute  la  famille  des  braché* 
lytres.  Nous  ne  devons  pas^  dans  un  ouvrage  comme  celui-ci, 
faire  connottre  toutes  les  espèces  du  genre ,  ni  par  consé- 
quent discuter  les  motifs  qui  ont  nécessité  plus  ou  moins  la 
distinction  que  Ton  en  a  faite  en  tant  de  groupes.  Nous  les 
rapportons  aux  six  principaux  que  nous  avons  fait  connoître 
à  l'article  Braghélytres,  où  nous  avons  exposé  les  détails  rcr 
la  tifs  à  la  disposition  méthodique  ou  systématique  des  trois 
auteurs  principaux,  Scheffer,  PaykuUet  Gravenhorst,  quoi- 
que depuis  MM.  Dahl,  Kirby,  Leach  et  autres  auteurs,  aient 
beaucoup  ajouté  par  leurs  observations  aux  connoissances 
acquises  sur  les  insectes  de  cette  lamille. 

Le  caractère  essentiel  du  genre  Staphylin  est  ainsi  exprimé: 
Éiytres  couvrant  au  plus  la  moitié  du  ventre;  yeux  non  glo- 
buleux; palpes  b^n  renflées;  corselet  de  la  largeur  de  Tabr 
domen. 

Chacune  de  ces  notes  distingue  le  genre  Staphylia  des  cinq 
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autres  compris  dahs la  même  famille:  d^abord  desS^rte^,  doni 
les  yeux  sont  globuleux  et  la  tête  très4arge  ;  puis  par  les 
palpes,  qui  ne  sont  pas  renflés,  des  trois  genres  suivans  : 
des  Oxypores f  qui  ont  les  mandibules  saillantes,  avancées; 
à.MsPœdèrt$,  qui,  avec  des  mandibules  courtes,  ont  le  corselet 
globuleux,  et  des  Tachynsj  qui  l'ont  sessile  ou  collé  à  l'ab- 
domen; enfin,  dc%Lestève$,  qui  ont  des  élytrès  recouvrant 
pins  des  trois  quarts  du  ventre. 

Les  habitudes  et  les  mœurs  générales  des  stapbylina  ont  été 
décrites  à  Tarticle  BaACHéLYTRES.  On  les  trouve  en  général  sur 
la  terre,  où  ils  se  retirent  dans  les  crevasses,  sous  les  pierres, 
les>  mousses,  les  écorces  :  ils  semblent  choisir  de  préférence 
les  lieux  humides.  Leur  nourriture  consiste  en  matières  ani- 
males mortes  ou  vivantes*  Ils  courent  avec  vitesse,  et  dans' le 
danger  ils  montrent  pour  la  plupart  une  sorte  de  hardiesse  ou 
de  courage.  11  est  vrai  qu'ils  sont  munis  de  deux  sortes  d'armes: 
de  mandibules  fortes  et  acérées,  avec  lesquelles  ils  blessent  pro- 
fondément leurs  victimes  ;  ensuite  leur  abdomen  ,  qu'ils  ont 
la  faculté  de  recourber  en  dessus  et  de  porter  à  droite  et  à 
gauche,  comme  les  scorpions,  se  trouve  garni  de  deux  tu- 
bercules saillans ,  qui  sortent  de  l'anus  et  qui  laissent  suinter 
une  humeur  acide  très- acre,  dont  l'odeur  vive,  souvent 
agréable,  analogue  à  celle  de  l'éther,  semble  annoncer  aussi 
une  grande  volatilité. 

On  trouve  quelques  espèces  sous  les  charognes  ou  dan&  les 
cadavres  de  petits  animaux  avec  les  silphes,  les  escarbots, 
les  nécrophores.  Nous  en  avons  vu  attaquer  particulièrement 
les  larves  des  mouches  ou  les  yers  de  la  viande.  Leurs  lon- 
gues mandibules  se  croisent  dans  Tétat  de  repos  et  font  ainsi 
l'office  de  ciseaux,  qui  entament  et  coupent  souvent  en  tra- 
vers le  corps  de  ces  larves,  dont  on  les  voit  sucer  avec  avi- 
dité la  sanie. 

Les  ailes  membraneuses  des  staphylins ,  pouf  être  protégées 
parles  élytres,  qui  sont  très-courts,  ont  dû  être,  eomm^  celles 
des  forficules  ou  labidoures,  pliées  en  travers  plusieurs  fois  sur 
elles-mêmes;  mais  la  structure  en  est  différente.  Elles  ne  se 
plissent  pas  par  le  même  mécanisme  et  la  solMité  en  est  beau- 
coup plus  grande.  Les  staphylins  s'en  serventplus  souvent;  ce- 
pcodant  leur  vol  est  lourd ,  mais  il  leur  permet  de  se  transporter 
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porjte  à  croire  qulls  sont  doués  d'un  odorat  subtil.  Comme 
les  staphylins  sont»  souvent  obligés  de  pénétrer  souslaterre, 
leurs  jambes  de  devant. sont  élargies  à  cet  effet ,' solides  et 
dentelées  sur  leur  bord  externe. 

La  couleur*  des  staphylins  varie  beaucoup  :  il  en  est  de  lisses 
et  trés-brillans  par  le  poli  des  diverses  parties;  d'autres,  au 
contraire,  sont  couverts  de  poils  plus  ou  moins  rares.  Il  en 
est  même  qui  sont  absolument  velus  comme  des  abeilles  bour- 
dons, avec  lesquelles  on  seroit  tenté  de  les  confondre  au  pre- 
mier moment  où  on  les  voit  s'abattre  sur  les  charognes;  telle 
est  la  première  espèce  que  nous  allons  faire  connoître. 

I  •  Le  Staphylin  velu  ,  Staphylinus  hirtus. 

C'est  le  staphylin  bourdon  de  Geoffroy ,  tdm.  i ,  pag.  365^ 
n,*  7. 

Car^  Velu ,  noir  ;  front ,  corselet  et  extrémité  de  l'abdo- 
men Jaunes. 

C'est  une  grande  espèce,  qui  atteint  près  d'un  pouce  de 
long  sur  plus  de  trois  lignes  de  large.  Le  dessous  est  d'un 
noir  d'acier  bronzé  ;  toutes  les  pattes  sont  noires* 

II  n^est  pas  très-rare  aux  environs 'de  Fans. 

2.  Le  Staphylin  grande  machoiae,  Staphylinus  maxillosuSm 
Geoffroy  l'a  décrit  sous  le  nom  de  nébuleux,  n.*^  5,  et  Oli- 
vier Ta  figuré  pi.  1 ,  n.®  4a  ,  ûq.  ^  9  a>  ^« 

Car*  Noir  ;  abdomen  et  élytres  à  bandes  cendrées ,  mar- 
quées de  poils  noirs. 

Cette  espèce  est  très -commune  dans  les  voiries. 

3.  Le  Staphylin  odorant,  Staphylinus  olens, . 

C'est  le  grand  staphylin  noir,  lisse,  de  Geoffroy,  et  qu'il 
a  figuré  pi.  7 ,  n.^  1  • 

Car»  Noir  mat,  sans  taches;  tête  plus  large  que  le  corselet; 
ailes  membraneuses ,  d'une  teinte  rousse. 

On  trouve  ce  staphylin  sur  les  bords  des  routes.  Il  court 
rapidement  sur  la  terre  ;  l'odeur  qu'il  répand  est  assez  agréable 
et  se  rapproche  un  peu  de  celle  de  l'éther  nitrique  ou  de'  la 
pomme  de  reinette. 
'    4«  L^  Staphylin  ailes  rousses  ,  Stapl^linus  erytropterus. 

C'est  l'espèce  que  nous  avons  fait  figurer  comme  type  du 
genre  sur  la  planche  III ,  n*^  1 ,  de  l'atlas  des-  insectes  de  ce 
5o.  26- 
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Dictionnaire.  C*€tt  aussi  Fcspèce  q«e  Geoffroy  a  décrite  au 
n.*  9  tous  le  nom  de  staphjrlin  à  étub  couleur  de  rooille. 

Car^  Noir  y  à  base  des  antennes,  élytrea  et  pattes  fauves  ; 
anneaux  du  ventre  marqués  chacun  en  dessus  et  en  dessous 
de  deux  points  d'un  jaune  doré. 

Cette  jolie  espéee  se  trouve  principalement  dans  les  prai- 
ries sous  les  bouses  de  vache  séchées. 

5»  Le  Staphylin  blbu  ,  Staphylinus  cyaneui. 

CoTm  Noir,  à  tête,  corselet  et  élytres  d'un  bleu  noirâtre. 

Cette  espèce  est  de  la  même  taille  que  les  précédentes  et  se 
trouve  avec  elles.  Ses  antenoes  sont  noires^  presque  aussi 
longues  que  le  corselet;  leur  dernier  article  est  en  croissant. 
Le  ventre  et  les  pattes  sont  d'un  noir  foncé. 

6.  Le  Staphyun  cais  dk  souris  ,  Sta^hylinits  murinus. 

Geoffroy ,  pag.  36a ,  n.^  6  du  tome  i ,  le  nomme  velouté. 

Car.  Noir,  à  duvet  cendré,  noir  et  bronzé;  extrémité  du 
ventre  noire. 

7*  Le  Staphyiin  pubescbkt,  Staph^linus  puheteens. 

Car.  Noir  ^  k  tête  et  base  des  antennes  jaunes  ;  abdomen 
noir ,  à  duvet  grisâtre. 

C'est  le  staphylin  à  iéie  jaune  de  Geoffroy,  tom.  i ,  pag. 
336  —  338.11  est  de  la  taille  de  l'espèce  précédente,  avec  la- 
quelle on  le  trouve  souvent  dans  les  charognes  exposées  à  une 
grande  sécheresse.  (CD.) 

STAPHYLINIËNS.  (  Entom.  )  Nom  donné  d'abord  ,  puis 
abandonné ,  par  M.  Latreille ,  qui  appeloit  ainsi  les  coléop*- 
tères  que  nous  avons  désignés  sous  le  nom  de  famille  de  B&a- 

Cn]&LYTAE3.*  (C.  D.) 

STAPHYLINUS.  (Bot.)  Cette  plante,  que  Hino  croit  être 
un  pasais  sauvage ,  parott  plutôt  appartenir  à  la  carotte , 
daueuSf  et  être  une  variété  de  l'espèce  cultivée  à  racine  jaune 
ou  d'un  rouge  orangé.  C'est  l'opinion  de  Tragus  et  d'autrea^bo* 
tanistes  anciens  qui  se  fondent  sur  l'autorité  de  Dioscoride.  (  J.) 

STAPHYLODENDRON.  {Bot.)  L'arbre  ainsi  nommé  par 
Pline  et  mentionné  ensuite  par  Matthiole  et  d'autres,  avoit 
été  conservé  par  Toumefort  sous  le  même  nom,  que  Linnaeus 
a  abrégé  en  celai  de  SlaphjrUa,  pour  le  donner  au  genre  qui 
comprend  cet  arbre.  Le  même  nom  étoit  donné  par  Plumier 
au  dodonca,  par  Boerhaave  au  royêr^a  hirsula.  (J.) 
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STAR'^HOT.  {OriUth,  )  C'est ,  dans  la  Zoologie  britannique  y 
le  nom  de  la  mouette  d'hiver,  larus  hjrhernus,  GmeL,  laquelle 
ne  paroit  pas  différer  dés  larui  eanusj  ridihundusy  atricillà  et 
erythropus.  (  Ch,  D.  ) 

STARBIA.  (Bol.)  En  consenrant  le  genre  Bort^ia,  réuni  par 
M.  deLamarck  aux  RhinanthMi,  M.  de  Jnssieu  y  rap{)orte  ce- 
lui-ci, établi  par  M.  du  Petit-Thouars,  NotMgm.  Madàg, ,  7  ^ 
n.^  23 ,  pour  une  plante  de  Madagascar,  qn'il  caractérise  par 
un  calice  à  cinq  découpures  aiguës ,  inégales  ;  une  corolle  glo- 
buleuse, ventrue,  à  deux  lèvres  dont  la  supérieure  plus  courte 
et  fendue,  Finférieure  à  trois  lobes;  les  étamines  didynames^ 
non  saillantes  ;  les  filamens  velus  ;  les  anthères  à  deux  loges 
écartées ,  terminées  par  une  arête  ;  le  style  courbé  ;  le  stig- 
mate alongé,  comprimé;  une  capsule  à  deux  loges,  renfer- 
mée dans  le  calice ,  renfermant  un  grand  nombre  de  petites 
semences  attachées  à  un  placenta  central.  Les  feuilles  infé- 
rieures sont  opposées;  les  autres  alternes;  les  fleurs axillaires^ 
solitaires,  presque  sessiles;  accompagnées  de  deux  bractées 
linéaires  ;  la  corolle  est  presque  globuleuse,  Voyes  Bartsia; 
(PoiR.) 

STARCKIA.  (Bot.)  Willdenow  a  fait  sous  ce  nom  un  genre 
de  plantes  composées ,  qui  est  le  même  que  Vandromachia  de 
M.  Kunth.  ( J.  ) 

STARDA.  (  Omîti^u  )  L'outarde ,  otis  larda  ^  Linn.,  porte  ce 
nom  et  celui  de  starma  en  Italie.  (Ch.  D.) 
^  STARË.  (  Omilh,  )  C'est  Tétourneau ,  stumus  vulgaris  ,  en 
suédois  et  en  anglois.  (Ch.  D.) 

STARGATZER.  (Ichû^ol.yi^om  anglois  du  raspeeon,  Voyet 
Uranoscopb.  (H.  C.) 

STARIKL  (  Ornî^.  )  Les  oiseaux  ainsi  appelés  par  Steller , 
et  qui  étoient  peu  connus  du  temps  de  Buffon ,  obt  été  dé- 
crits par  Pallas ,  dans  le  5/  fascicule  de  ses  Spicilegia  f  sous 
le  nom  générique  aléa,  qui  correspond  aux  Macareux,  mot 
sous  lequel  on  en  a  parlé  avec  détail  dans  le  tome  XXVII  de 
ce  Dictionnaire  ,  pag.  473-*  479.  Les  dent,  espèces  recon- 
nues par  M.  Temminck  forment  son  genre  Phaleris^  en  fran- 
çois  Starique.  Ce  naturaliste  conserve,  sous  la  dénomination 
de  macareux,  mçrmon^  lUiger,  le  macareux  .moine ,  alcaarc^ 
liea  j  Gmel.,  et  lesafca  cirrhala  et  glatialii ,  Leach.  (Ch.  IX) 
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' .   STÀRI0UE.  {Ornith,)yoyez  STiwwiti,  Macareux ,  Pingouin* 
(Ch.D.) 

>  STARKEA;  (Boi.)  Voyez  notre  article  Liabon,  tom.  XXVI, 
pag.  2o3.  (H.  Cass.) 
•    STARLET.  (IchthyoL)  Voyez  Steriet,  (H.  C.) 

STARLING.  {OrnUk.)  Ce  nom  et  celui  de  starll  sont  des 
dénominations  angloises  de  Fétourneau  vulgaire ,  Uurnus  vuU 
jgarisj  Linn.  (*Ch«  D.  ) 

STARN.  (  Orni^îi,  )  Voyez  Staar,  (Ch.  D.) 
-  STARTAGNA.  { OTmth.  )  Un  des  noms  italiens  de  la  fau- 
vette babillarde,  motaailla  curruca^  qui  est  aussi  appelée  vul- 
gairement startagina.  (Ch.  D.) 

.    STAS-HAUK.  (Omith.)  C'est ,  en  anglois  ;  Tautour  ordinaire , 
falco  palumbûTius  ^  lÀnn,  {Cb,  D»)   • 

(  STATICE;  Stadce,  Linn.  (£o£.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones'polypétales,- de  la  famille: des  pftfm^agin^es» -Juss.,  et 
de  la  penUindrie  pentagynie^  Linn.,  dont  les  principaux  carac- 
tères sont  les  suivans  :  Calice  tubuleux,  scarieux  j  plissé;  co- 
rolle de  cinq  pétales  '  onguiculés ,  le  plus  souvent  distincts , 
plus  rarement  adhérens  et  formant  une  corolle  monopétale  ; 
cinq  étamines  à  filamens  ordinairement  insérés.sur  les  onglels 
des  pétales;  un  ovaire  supére  surmonté  de  cinq  styles;  une 
petite  capsule  à  une  seule  loge  indéhiscente ,  contenant  une 
seule  graine.  Cette  capsule  est  enveloppée  par  le  calice  et  la 
corolle  qui  persistent  après  la  floraison. 

Les  statices  sont  des  plantes  herbacée^  ou  suffrutescentes , 
à  feuilles  toutes  radicales  ou  rarement  garnies  de  véritables 
.feuilles  sur  leurs  tiges  ',  et  à  fleurs  réunies  .en  tête  terminale 
ou  disposées  en  épi  le  long  des  rameaux.  On  en  connoit  au- 
jourd'hui environ  quatre-vingt-dix  espèces,  parmi  lesquelles 
.dix*sept  croissent  en  France.  Les  propriétés  médicales  de  ces 
:plantes  sont  maintenant  entièrement  «oubliées ,  mais  plusieurs 
d'entre  elles  sont  admises  dans  les  jardins  comme  plantes  d'ox^ 
nement. 

Le  genre  Statice  de  Linné  offre  deux  divisions  bien  dis- 
tinctes et  bien  naturelles.  La  première  comprend  les  espèces 
qbi  ont  les  fleurs- réunies  en  tête  dans  un  involucre  commun 
composé  d'écaillés  imbriquées ,  scarieuses  ;  la  seconde ,  celles 
dont  les  fleurs  sont  disposées ,  le  long  de  la  partie  supérieure 
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des  rameaux,  en  une  sorte  d'ëpi  uniiatéral  :  chacune  d'elles 
étant  munie  à  sa  base  de  deux  bractées  scarieuses.  Tourne- 
fort,  ayant  observé  ces  différences,  avoit  établi  les  deux  genres 
Statice  et  Limonium,  Son  opinion  ,  qui  n'ayoit  pas  été  adoptée 
par  Linné ,  a  trouvé  des  partisans  parad  les  botanistes  mor 
dernes  ;  Wilidenow,  Schultes  et  Sprengel  ont  de  nouveau 
reconnu  deux  genres  dans  les  statices;  mais  ils  ont  donné  à 
la  pj*emiére  division  le  nom:  d'Armefia^.  et  adopté  le  nom 
de  Stalice  pour  .la  seconde.    . 

^  Fleurs  eh  tête*  (Statice,  Tournef.;  ARMERiAjWilId.) 

Statice  armerie:  Statice  armeria^  Linn. ,  Sp,,  394;  Gramen 
polyanthemum  minus ,  Dod.,  Pempt. ,  564*  Sa  racine  ,  qui  est 
alongée  et  presque  ligneuse  ,  donne  naissance  à  plusieurs 
tiges  droites  ,  simples.  Les  feuilles  sont  toutes  radicales  | 
linéaires ,  étroites  ;  les  fleurs  sont  d'une  couleur  purpu^ 
rine  claire  ,  quelquefois  presque  blanches  ,  et  réunies  en 
une  tète  enveloppée  à  sa  base  d'un  involucre  formé  d'écaillés 
ov^es,  qui  sont  en  général  plus  courtes  que  les  fleurs.  Cette 
espèce  croit,  sur  les  montagnes  et  dans  les  lieux  voisins  de 
la  mer,  dans  le  Midi  de  la  France- et  dans  d'autres  pays  de 
l'Europe.  Connue  sous  le  nom  vulgaire  .dé  gazon  d' Olympe, 
elle  est  cultivée  dans  les  jardins ,  où  elle  sert  à  fair^  des  bor-. 
dures  autour  des  platebandes.  On  la  multiplie  par  le  semis 
ou  "plus  communément  et  plus  facilement  par  la  séparation 
des  pieds. 

Statice  a  feuilles  de  plantain  :  Statiee  plantaginea ,  AU.  ^ 
FL  Ped*,n,'*  1606  ;  S.  armeria  major,  Jacq. ,  Horl,  Vin4^f>9g» 
16,  t.  43.  £lle  ressemble  à  la  précédente,  mais  SJVntifÇoIe^-'. 
lève  davantage  ;  ses  feuiljes  spnt  linéaires-lancéolées ,  js^ikH, 
et  marquées  de  nervures  ;  les  écaiUes  de  l'involucre  s«^n't  ai- 
guës et  aussi  longues  que  les  fleurs.  Cette  espèce  croit  dans 
les  lieux  secs  :  on  la.  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Statice  en  faisceau  ;  Statice  fasciculata ,  Vent.  ^-  Hoft*  Cels* ,, 
n.^  38,  t.  38.  Sa  tige  est  un  peu  ligneuse  dans  le  bas,  garnie 
de  feuilles  linéaires-lancéolées.  Les  fleurs  spnt  d'un  pourpre 
clair  y  entourées  d-écailles  ovales -arrondies,  dont  les  inté* 
rieures  sont  membraneuses  el -blanchâtres  sur  les  bords.  Cette 
plante  croit  en  Coxse  ^  aux  environs  d'Ajacoiq» 
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**  Fleurs  en  épi.  (  Limonium  ,  Toumefort  ; 

Statice,  Willd.) 

'  Staticb  LiMONiON  :  Statice  limonium^  Linn*,  Spec,  394;  P^ 
3)an.j  t.  3i5;  Umonium^  Lob. ,  Jcon,y  295.  Sa  tige  est  ra- 
meuse 9  garnie,  seulement  à  sa  base ,  de  feuilles  ovales-oblon- 
gués ,  glabres ,  rétrécies  en  pétiole ,  ondulées  sur  les  bordf  , 
souvent  mucronées  au  sommet  ;  elle  est  j^ourvne  dans  le  baut 
de  quelques  écalHeâ  scarieuses  fort  courtes.  Ses  fleurs  sont 
bleuâtres  ou  d'un  rouge  clair,  disposées  en  épis  courts  et 
unilatéraux,  dont  Tensemble  forme  une  espèce  de  corjmbe 
ou  de  panicule.  Cette  plante  croît  naturellement  dans  les 
prairies  humides  et  maritimes  voisines  de  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée.  On  la  cultive  dans  les  jardins,  où  elle  se  mul- 
tiplie comme  le  gazon  d'Olympe. 

Statice  a  feuilles  de  pâquerette  ;  Statice  hdlidifilia ,  Gouan , 
FL  MonspeL,  sSi.  Sa  tige  est  très-rameuse  et  un  peu  tuber* 
euleuse  dans  le  haut ,  garnie  de  feuilles  ovales-spatulées ,  ob- 
tuses; les  fleurs  sont  blanches ,  petites ,  et  disposées  à  peu  près 
comme  dans  l'espèce  précédente  ;  les  bractées  sont  scarieuses, 
un  peu  obtuses.  Cette  plante  croit  sur  les  côtes  de  l'Océan  et 
dé  la  Méditerranée. 

Statice  a  feuilles  d^oliviër  ;  Statice  oleoefolia^  Scop. ,  Cam.^  1 , 
t.  lo.  Ses  tiges  sont  grêles,  très-rameuses ,  garnies  dans  le  bas  de 
feuilles  oblongues-spatulées,  très-glabrés,  quelquefois  légère- 
ment mucronées;  les  fleurs  sont  blanches  ou  un  peu  violettes, 
disposées  en  épis  un  peu  lâches,  dont  l'ensemble  forme  une 
espèjce  de  panicule.  Les  bractées  sont  brunes,  un  peu  aiguës, 
mctn%|ltitneuses  et  blanchâtres  sur  lés  bords.  Cette  espèce  croit 
su^^iés  côtes  maritimes  de  la  Provence ,  du  Languedoc  ,  et 
dan^  lé  Midi  de  l'Europe* 

'  Statice  viréaiNE  :  Statice  eehioides  ,  Lînn.  ,  Spee»  ,  394  ; 
Gouan,  TH.,  23 ,  t.  2  ,  fig.  4.  Les  tiges  sont  i^ameuses  et  pani- 
culées  au  sommet ,  garnies  dans  le  bas  de  fepîlles  ovales-spa- 
tulées,  couvertes  presque  toujours  de  petits  tubercules;  les 
fleurs  sont  d'un  pourpre  clair  et  disposées  en  épis  trés-làches , 
formant  la  panicule  ;  les  pétales  sont  très-étroits.  Cette  espèce, 
4ui  croit  dans  les  mêmes  lieux  que  la  précédente ,  est  annuelle , 
selon  Linné  et  Gouan,  bisannuelle,  selon  'Vvnidenow. 
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Stattcb  menitb;  Slalice  minuta ,  *Linn. ,  Mont.  ^  $9.  Sa  racine 
est  ligneuse;  elle  produit  plusieurs  tiges  ralneuses^  garnies  de 
feuilles  radicales,  oblongues-spatulées ,  épaisses,  très-légère- 
ment  chagrinées,  disposées  en  rosette  et  formant  un  gazon 
très-serré.  Les  fleurs  sont  d'un  rouge  très- pâle ,  nombreuses 
et  disposées  en  épis  un  peu  lâches  et  paniculés.  Cette  plante 
croit  sur  les  bords  de  la  mer,  en  Provence  et  dans  le  Midi 
de  TEurope.  Le  S.  puheseens  de  M.  De  Candolle  n*en  est 
qu^une  variété. 

Statice  ÀaTicuLéB  ;  Stalice  articulata^  Lois. ,  FL  galU^  p*  72S, 
tab.  6.  Ses  tiges  sont  garnies  de  feuilles  radicales ,  oblongues- 
apatulées,  très -petites,  tuberculées,  caduques;  elles  se  divi- 
sent, k  peu  de  distance  de  la  base,  en  un  grand  nombre  de 
rameaux  articulés,  redressés  et  couverts  de  tubercules;  les 
fleurs  sont  bleuâtres,  disposées  en  panicule.  Cette  plante  croit 
naturellement  sur  les  bords  de  la  mer,  aux  environs  d'A- 
jaccio  en  Corse. 

Staticb  a  coROLLExMONOréTALB  :  Stottct  monofttola  ^  Linn.  y 
^P*  9  3 9^  «  Limonium  Hgnosum ,  Bocc. ,  Sîc.  ^34  et  35 ,  tab.  i€ 
et  17.  Sa  tige  est  rameuse ,  frutescente ,  garnie  de  feuilles 
ovales-oblongues  ,  engainantes  ,  chagrinées  ;  les  fleurs  sont 
d'un  rouge  violet,  beaucoup  plus  grandes  que  dans  les  espèces 
précédentes  et  disposées  en  épis  rameux  et  paniculés.  La  co- 
rolle est  monopétale.  Cette  espèce  croit  aux  environs  de  Nar- 
bonne  et  dans  le  Midi  de  l'Europe. 

Staticb  a  laeges  fbuillbs  ;  Stalice  lalifolia ,  Smith ,  Act,  soc» 
Unn.  Lond^j  tom.  1  ,  p.  a5o.  Ses  tiges  sont  divisées  en  rameaux 
très-nombreux  et  très-gréles  :  elles  sont  garnies ,  seulement  à 
la  base, de  feuilles  oblongues,  obtuses,  couvertes,  ainsi  que 
la  tige  ,  de  poils  étoiles;  les  fleurs  soùt  bleuâtres ,  petites , 
disposées  en  épis  unilatéraux  et  paniculés.  Cette  plante  croit 
en  Sibérie  ;  on  la  cultive  pour  Tomement  des  jardins. 

Staticb  ob  TartarDi  :  Statice  tartarica ,  Linn. ,  Spec. ,  1  , 
page  393  ;  Gmel.,St&. ,  tom.  a,  pag.  233,  tab.  92.  Ses  tiges 
sont  étalées,  garnies  à  la  base  de  feuilles  ovales -lancéo- 
lées ,  mucronées  ,  cartilagineuses  sur  les  bords  et  glabres 
des  deux  côtés;  les  fleurs  sont  d'un  pourpre  clair  et  dispo- 
sées en  épis  lâches,  formant  dans  leur  ensemble  une  large 
panicule.  Cette  espèce,  que  Ton  cultive  dans  les  jardins ^ 
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croit  naturellement  en  Tartarîe  et  en  Sibérie.  (  L.  D.  ) 
STATION  DES  PLANTES.  (Bot.)  Lieu  où  elles  croissent, 
et  sous  ce  rapport  on  les  distingue  en  plantes  TEa&BsTKEs, 
arénaires ,  saxatiles ,  ri^dérales,  des- terrains  crayeux,  dester- 
.taîns  argileux ,  des  terrains  granitiques ,  des  lieux  cultivés , 
sylvatiques,  cfmpestres,  des  collines,  alpestres,  alpines,  gla- 
ciales,  salines ,  littorales,  maritimes,  aquatiques,  marines, 
des  lacs,  fontiales,  fluviatiles,  marécageuses,  uligineuses,  am- 
phibies ,    ÉPIPHYTES  ,   PARASITES  ,    SOUTERRAINES ,    CtC,    VoyeZ   CCS 

mots.  (Mass.)  , 

STÂUNTONIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à 
fieurs  incomplètes,  delà  famille  des  m^nispermées ,  de  la  dioéeie 
monadelphie  de  Linné,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dons 
des  fleurs  dioïques  ;  les  fleurs  mâles  pourvues  d'une  corolle 
(calice,  Dec.)  à  six  pétales  linéaires ,  disposés  sur  deux  rangs; 
les  trois  pétales  extérieurs  sont  un  peu. plus  larges;  point  de 
calice;  les  étamines  sont  monadelphes ;  six  anthères  presque 
réunies  en  anneau  ,  s^ouvrent  au  sommet  par,  une  double 
fente,  surmontées  d*arétes  un. peu  charnues.  Les  fleurs  fe- 
melles ne  sont  point  connues. 

Si:auntonia  de  Chiue;  Stauntonia  ckmensis ,  Dec. ,  Syst*  vég., 
1,  page  5 14.  Arbrisseau  glabre,  sarmenteux,  gart^i  de  ra- 
meaux cylindriques ,  tortueux ,  terminés  en  vrille  ;  les  bou- 
tons à  fleurs  sont  ovales ,  axillaires ,  composés  d'écaillés  larges, 
obtuses;  les  feuilles  alternes,  soutenues  par  un  ^pétiole  cy- 
lindrique, un  peu  épais  à  sa  base,  long  de  deux  pouces, 
divisé  au  sommet  en  cinq  pédicelles.  cylindriques,  longs  de 
trois  à  dix  lignes,  articulés  avec  des  folioles  ovales,  oblon- 
gues,  un  peu  acuminées,  coriaces,  très- entières,  lisses  en 
dessus ,  longues  de  deux  pouces ,  larges  de  neuf  ou  dix  lignes, 
traversées  aans  leur  milieu  par  une  forte  nervure  avec  des 
veines  réticulées.  Le  pédoncule  est  solitaire,  produit  par  un 
bouton,  long  de  six  lignes,  divisé  en  deux  ou  trois  pédicelles 
presque  en  grappes  ,  fort  grêlçs  ;  celui  du  milieu  un  peu 
noueux,  nu,  privé  de  fleur;  un  autre  sans  nœud,  fleuri  au 
sommet  ;  la  fleur  est  longue  de  six  lignes  ;  les  anthères  sont 
blanchâtres.  Cette  plante  croit  dans  la  Chine,  où  elle  a  été 
recueillie  par  sir  George  Staunton ,  qui  accompagna  le  lord 
Macartney  dans  son  ambassade  de  la  Chine.  (Poir.) 
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STAUR-HIMINp-  (Mamm.)  Nom  norwëgîen  du  phyfietére 
microps,  selon  fea  de  Lacépède.  (Desm.) 

STAURACANTHE ,  Stauraeantkus.  (Bol.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  ,  à  fleurs  complètes ,  papilionacées ,  de  la  fa^ 
mille  des  légumineuses^  de  la  diadelphie  déoandrie  de  Linnseus, 
ofifrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  deiix  divisions 
profondes;  la  lèvre  supérieure  bifide;  Pinférieure  à  trois 
deats;  une  corolle  papilionacée  ;  dix  étamines  diadelphes; 
un  ovaire  supérieur;  un  style.  Le  fruit  est  une  gousse  com- 
primée,  polysperme,  plus  longue  que  le  calice. 

Stauracanthe  SANS  FEUILLES  :  StoMTocanthus  aphyllus,  Willd., 
Enum,,  pi.  2,  page  746;  Link  in  Schrad.,  Neues  Journ.,  2, 
page  52  ;  Vlex  genistoides,  Brot. ,  Flor.  Lusit, ,  2,  page  78.  Ar- 
brisseau dont  la  tige  est  rameuse,  dépourvue  de  feuilles,  ar- 
mée de  fortes  épines.  Les  rameaux  sont,  dans  leur  jeunesse, 
couverts  de  poils  grisâtres.  Les  fleurs  sont  faunes,  très- rap- 
prochées de  celles  des  Vlex,  mais  dont  elles  se  distinguent 
par  le  calice  divisé  jusqu'à  sa  base  en  deux  parties  en  forme 
de  lèvres,  la  supérieure  à  deux  divisions,  Tinférieure  à  trois 
dents  ;  les  étamines  réunies  en  un  seul  paquet*  Le  fruit  con- 
siste en  une  gousse  comprimée ,  plus  longue  que  le  calice , 
renfermant  plusieurs  semences.  Cette  plante  croit  dans  lo 
Portugal ,  parmi  les  bois  de  pins ,  dans  les  terrains  sablon- 
neux. (PoiR.) 

STAURIDIA.  (Ichth^ol*)  Nom  que  les  Grecs  modernes 
donnent  au  maquereau  bâtard ,  caranx  trachurus.  Voyez  C a- 

RANX.  (H.  C.) 

STAURlt-BALUK.  (Ichlkyol.)  Nom  turc  du  maquereau  bâ- 
tard ou  trachure.  Voyez  Caranx.  (H.  C.  ) 

STAUROBARYT£.  (  Min.  )  Nom  par  lequel  de  Saussure  a 
voulu  indiquer  en  même  temps  la  baryte,  Tun  des  principes 
essentiels  de  composition  de  Tharmotome  et  le  croisement  de 
ses  cristaux  parallèlement  à  Taxe,  Tune  de  ses  propriétés  cris- 
tallographiques.  Ce  nom  n'a  pas  été  adopté.  Voyez  Harmo- 

TOME.   (B.) 

STAUROLITHE.  (Mm.  )  Le  staurolithe  de  Werner  et  de 
de  Lamétherie  est  le  même  minéral  que  la  Staurotide  d'Hatly 
(voyez  ce  mot)  ;  mais  la  Staijrolithe  de  Kirwan  est  I'Harmo- 

TOME.   (B.) 
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STAUROPHORA.  (Sot.)  WiUdenow  a  donné  ce  nom  gé- 
nérique au  marchantia  crueiata^  quiestle  lunularia  de  Michéli^ 
dont  le  nom  a  été  adopté  par  Adanson  ^  et  dernièrement  par 
M*  Raddi ,  dans  son  travail  sur  les  espèces  de  jungermannia 
de  la  Toscane.  Voyez  LoNuiAaiA  et  Maechantia.  (  Lem«  ) 

STAUROTIDE.  (  Min.  )  Ce  minéral  a  reçu  beaueoap  de 
noms*  On  Va,  appelé  sehorl  cruciforme  j  pierre  de  croix,  croi- 
seUe,  granatite^  êtauroUte,  Mohs  le  désigne  par  le  nom  de 
grenat  prismatoïde;  Hatty  lui  a  donné  celui  de  staurotide,  qui 
est  maintenant  adopté  par  la  plupart  des  minéralogistes. 
C'est  une  substance  d'un  brun  rougeàtre  ou  grisâtre,  fuaible 
en  fjrîtte ,  s'nffrant  toujours  cristallisée  sous  la  forme  de  pris* 
mes  rhomboïdaux. 

La«taurotide  a  une  structure  sensiblement  laminaire,  dont 
les  joints  conduisent  à  un  prisme  droit  à  bases  rhombes  de 
229*" 3o'  et  50""  3o'  (Hatty  et  Mohs),  dans  lequel  la  hauteur 
est  à  la  grande  diagonale  des  bases  ::  1  :  6.  Ce  prisme  se 
laisse  cliver  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale ,  et  ce  cli- 
vage est  plus  net  que  ceux  qui  sont  parallèles  aux  pans. 

La  cassure  est  concihoïde  et  inégale,  un  peu  luisante  et 
comme  résineuse  dans  les  cristaux  bruns,  terne  et  tirant  sur 
celle  de  Targile  dans  les  cristaux  d'une  couleur  grise. 

Sa  dureté  est  inférieure  k  celle  de  la  topaze,  et  supérieure 
à  celle  du  quarz;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,2  à  3,9. 

£lle  est  translucide  sur  les  bords  minces.  Au  chalumeau , 
elle  brunit  et  se  convertit  en  une  espèce  de  fritte.  Avec  le 
borax ,  elle  fond  difficilement  en  un  verre  transpirent  d'un 
vert,  sombre. 


Composition*  =&  F^Si  H-  6ASiSB^z. 


Pe  Bretagne 

Ibid. 
Du  Saint-Gotliard  . 

Ibid, 


eSSBK! 

• 

« 

SBBB 

«B 

a 

^^ 

• 

• 

• 

g-3 
5*  "2 

• 

M 

43 

« 

•  Ml 

a 

a 

0 

U 

S  g 

m 

•    s 

33,00 

44,00 

1 3,00 

1,00 

3,84 

0,00 

48,00 

40,00 

9,5o 

o,5o 

1,00 

0,00 

27,00 

52,25 

i8,5o 

0,2  5 

0,00 

0,00 

37,50 

41,00 

18,25 

o,5o 

0,00 

o,5o 

Vanquelio. 
Collet-Oe8C08tî& 
Klaproth. 
Idem» 


STA  411 

Variétés  de  formes* 

^  Cristaux  simples, 

Hatty  ne  compte  que  trois  variétés  de  formes  simples  ou 
sans  groupement  ;  ce  sont  : 

i.^  La  STAuaoTiDB  primitive  ou  raisMATiQtjE.  En  prisme 
rhomboïdal ,  ordinairement  alongé  dans  le  sens  de  son  axe* 
Aux  environs  de  Qnimper,  département  du  Finistère. 

2.*  La  STAuaotiDE péEiHEXAÈDRE.  C'cst  la  formc  précédente, 
tronquée  sur  ses  arêtes  longitudinales  aiguës.  Au  Saînt-Go- 
thard  ;  en  Bretagne  ;'  à  Saint-Jacques  de  Compostelle  en  Ga* 
fice;  à  la  Guiane. 

3.^  La  Staurotide  unibiitaire.  C*est  la  variété  précédente, 
dans  laquelle  les  angles  obtus  de  la  base  sont  remplacés  par 
une  facette  triangulaire  trés-oblique.  Aux  environs  de  Ché- 
ronico,  canton  d'Uri,  en  Suisse;  à  Aschaffenbourg ;  à  Ger- 
manstown,  près  de  Philadelphie. 

« 

.   ^  *  Cristaux  maclésm 

Peu  de  substances  minérales  sont  aussi  remarquables  que 
la  staurotide,  par  les  deux  modes  de  .croisement  régulier 
auquel  semblent  s'assujettir  les  cristaux  de  dette  substance, 
lorsqu'ils  se  groupent.  Ce  groupement  a  toujours  lieu  de  ma* 
nière  que  les  prismes  réunis  paroisse nt  se  pénétrer  mutuel- 
lement ,  et  que  leurs  axes  se  croisent  ou  sous-  fangle  de  90** 
ou  sous  ceux  de  iso*"  et  60''.  De  lÀ  les  variétés  suivantes, 
que  Ton  distingue  parmi  les  groupemens  cruciformes'  de  stau* 
rotide  : 

i«*  Staurotide  croisée  kectangolaire.  Elle  offïpe  l'apparence 
de  deux  cristaux  semblables  à  la  variété  périhexaèdre,  qui 
se  pénétreroient  par  leur  milieu ,  et  d^nt  les  axes  seroieni 
perpendiculaires  entre  eux.  On  se  rend  facilement  raison 
de  ce  groupement,  en  le  considérant  comme  le  réniltat  de 
quatre  cristaux  prismatiques  à  sommets  dièdres ,  qui  se  réu* 
nissent  circulairement  par  les  faces  de  ces  sommets,  les- 
quelles faces  doivent  être  inclinées  Tune  à  l'autre  de  90**  sur 
chaque  cristal  simple.  A  Saint- Jacques  de  Compostelle;  en 
Bretagne. 

'^.^Staurotidb  GROiséB  OBUQUAKGLE.  Lcs  dcux  prismes  entiers 
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qui ,  par  leur  pénétration  apparente ,  donnent  ce  nouvel 
assortiment,  ont  leurs  axes  inclinés  Tun  à  l'autre  sous  les 
angles  de  60**  et  i3o**«  On  peut  encore  envisager  cet  assem- 
blage comme  formé  par  Taccolement  de  quatre  cristaux  pris- 
matiques, terminés  chacun  d'un  c6té  par  un  sommet  dièdre; 
mais  ici  les  faces  de  ce  sommet  n'appartiennent  plus  à  une 
modification  simple  et  symétrique ,  mais  bien  à  deux  mo- 
difications distinctes ,  Tune  sur.  l'angle  ajgu  de  la  base ,  et 
l'autre  sur  l'angle  obtus.  11  en  résulte  que  les  sections  cor- 
respondantes des  cristaux  prismatiques  sont  toutes  oblique* 
entre  elles  ou  tournées  dans  des  plans  différens.  Cette  va« 
riété  a  reçu  en  Allemagne  le  nom  de  Basler  Taufstein,  On  la 
trouve  au  Saint-Gothard  ;  en  France ,  dans  la  Bretagne.    «^ 

3«*  Staueotide  TEAMéE.  Asscmblagc  de  trois  prismes  qui 
semblent  se  pénétrer,  et  produisent  une  sorte  de  groupe- 
ment stelliforme.  Tantôt  le  croisement  a  lieu  de  manière 
que  les  prismes  sont  situés  deux  à  deux,  comme  ceux  de  la 
variété  précédente  ;  c'est  alors  la  staurotide  ternit  obliquangle 
(HaQy);  tantôt  deux  des  prismes  se  croisent  à  angle  droit , 
et  le  troisième,  est  placé  par  rapport  à  l'un  d'eux  comme 
dans  la  variété  obliquangle;  c'est  la  $laui:otide  ternéô, mixte  de 
BaUy. 

Sous  ^espèces. 

On  distingue  parmi  les  staurotides  deux  variétés  princir 
pales  ou  sou9-e9pèces,  auxquelles  on  peut  conserver.  Comme 
le  fait  M.  Brongniart,  les  dénojninations  spécifiques  de  ^«- 
nalite  et  de  croisette,  qu'on  leur  avoit  anciennement  données» 
L'une  comprend  tous  les  cristaux  d'un  brun  rougeàtre,  trans- 
lucides, en  longs  prismes  ^impies  ou  rarement  groupés  entre 
eux,  qui  se  rappr<|abent  des  cristaux  de  grenats  par  quel- 
ques-uns. de  ifuiv  caractères  extérieurs;  l'autre  comprend 
les  crifltaus^  opaques  d'u^  brun  grisâtre,  qui  semblent  affecter 
particulièrement  et  presque  constamment  la  disposition  cru- 
ciforme* 

!•"  STAURompE  caBNATiTE,  alnsî  Aommée  par  Saussure,  qui 
l'a  découverte  au  Saint-Gothard.  D*ub  brun  rqugeitre,  trans- 
lucide sur  les  bords ,  afifectant  ordinairement  les  formes  sim- 
ples des  Y^iétés  périhexaèdre  et  unlbinaire»  et  se  présentant 
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quelquefois  en  prismes  extrêmement  aloogés  d'ans  le  sens  de 
leur  axe.  On  la  trouve  au  Saint-Gothard  ;  à  Punta  del  Forno, 
canton  du  Tessin,  dans  un  micaschiste  talqueux,  blanc  ou 
jaunâtre,  associée  au  disthéne,  au  grenat  ei  À  l'amphibole* 
Les  prismes  de  disthène  et  de  staurotide  sont  souvent  acco- 
lés dans  toute  leur  longueur.  A  Saint -Jacques  de  Compos- 
telle  en  Galice  ;  à  Germanstown ,  près  de  Philadelphie.  Au 
Passage  de  Grassoney,  dans  les  Pyrénées,  des  staurotides  iln- 
parfaitement  cristallisées  sont  disséminées  dans  un  phyllade 
ou  stéaschiste  phylladiforme.  Ces  ébauches  de  cristaux  res- 
semblent à  des  nodules  encroûtés  de  talc,  et  paroissent  se 
fondre  avec  la  pâte  de  la  roche.  Il  faut  être  guidé  par  des 
passages  graduels,  pour  pouvoir  les  reconnoître.  Une  variété 
semblable  se  rencontre  dans  l'île  de  Manetsok,  au  Groenland. 
2.°  Staurotide  croisettb.  Schorl  cruciforme  et  pierre  de 
croix.  En  cristaux  croisés,  appartenant  aux  variétés  que  nous 
avons  décrites  précédemment ,  ordinairement  opaques  et 
d*un  brun  grisâtre  ou  noirâtre.  Ces  staurotides  abondent  ea 
dififérens  endroits  du  Finistère,  où  elles  sont  disséminées 
dans  un  phyllade  que  M*  Brongniart  a'  nommé  staurotique» 
Cette  roche  forme,  une  suite  de  collines  peu  élevées,  qui 
s'étend  de  Test  à  Touest,  depuis  Tellené  jusqu'à  Quimper, 
en  pasaant'par  Baud  et  Coray.  On  les  trouve  encore,  en 
«ristaux  bruns  très-volumineux,  à  Saint- Jacques  de  Compos- 
telle,  où-  ib  sont  l'objet  de  la  vénération  des  pèlerins,  ainsi 
que  la  jamesonite  macle ,  que  Ton  rencontre  avec  elles  dans 
le  même  terrain.  Ces  cristaux  ont  quelquefois  deux  à  trois 
pouces  de  long  sur  un  pouce  et  demi  de  largeur. 

Gisement  général  et  localités. 

La  staurotide  appartient  exclusivement -aux  terrains  pri- 
mordiaux, et  principalement  aux  micaschistes  et  aux  phyl* 
lades.  Les  minéraux  qui  raccompagnent  le  plus  fréquemment 
sont  le  grenat  et  le  disthène.  On  Ta  citée  dans  le  gneiss,  où 
elle  est  très-rare  :  dans  le 'gneiss  quarzeux  d'Aschafifenbourg, 
où  elle  est  associée  au  grenat.  Ses  cristaux,  qui  appartiennent 
à  la  variété  unibinaire  y  ont  été  confondus  avec  le  sphène , 
dont  ils  se  rapprochent  en  effet  pïir  leur  couleur-,  leur  éclat 
et  Taspect  général  de  leur  forme  (HaUy).  Dans  un  gneiss  i 
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feuillets  trèn-fifis ,  dans  la  vallée  de  f^ora,  an  Saini-Gothard, 
et  au  nord  du  glacier  de  Gries  en  Valais  :  des  staniotides 
brunes  y  sont  comme  empâtées  avec  des  grenats* 

La  staurotide  se  rencontre  fréquemment  dans  le  mica- 
schiste, où  elle  s'associe  presque  constamment  au  disthêne. 
Les  cristaux  des  deux  substances  se  groupent  d'une  manière 
très-remarquable  ;  ils  s'accolent  par  deux  des  pans  de  leurs 
prismes ,  de  telle  sorte  que  leurs  axes  sont  parallèles ,  et 
que  les  clivages,  les  plus  nets  dans  les  deux  substances  ont 
lieu  dans  la  même  direction*  C'est  ainsi  que  la  staurotide  se 
présente  en  cristaux  simples,  au  Saint- Go thard;  au  mont 
Greiner,  dans  le  Zillerthal,  en  Tyrol;  dans  le  Maryland,  à 
sept  milles  de  Baltimore  ;  et  à  Harrington,  dans  le  East-Hart- 
ford,  aux  États-Unis.  On  l'a  encore  observée  dans  le  mica- 
schiste ,  en  cristaux  ordinairement  croisés  et  associés  au  gre- 
nat, au  Saint -Gothard;  à  Bolten,  dans  le  Massachusset  ;  à 
Winthrop,  dans  le  Maine;  à  Lichtfield,  dans  le  Connec- 
ticut;  à  Germanstown,  en  Pensylvanie.  On  la  connolt  encore^ 
dans  le  même  terrain,  à  Wicklow,  en  Irlande,  où  elle  est 
accompagnée  de  galène;  entre  Huntly  etKeith,  dans  l'Aber- 
deenshire,  en  Ecosse;  et  à  Bîxeter-Voè*,  dans  les  Shetland. 
Dans  le  phyllade  la  staurotide  est  abondante,  en  France 
dans  le  département  du  Finistère,  principalement  aux  en- 
virons de  Quimper,  de  Baud,  de  Coadrix  et  de  Coray; 
dans  le  département  du  Var ,  sur  la  route  d'Hières  à  Saint- 
Tropez;  dans  les  Pyrénées,  au  passage  de  Grassoney;  k  Saint- 
Jacques  de  Compostelle,  en  Galice,  et  à  Oporto,  en  Portugal; 
à  l'ile  de  Manetsok,  au  Groenland* 

On  cite  encore  la  staurotide  dans  plusieurs  autres  locah'- 
tés  :  à  Cheronico,  dans  le  canton  d'Uri,  en  Suisse;  à  Bxeber, 
près  Hanau,  dans  l'archiduché  de  Hessc;  à  Sebes,  en  Tran- 
sylvanie; dans  la  Livonié  et  dans  la  Sibérie;  dans  la  baie 
.d'Alexandrette^  en  Syrie;  à  la  Guiane,  et  à  Fanzes,  au  Brésil. 
(Delaposse.) 

STÉARATES.  (CTtîm.)  Combinaisons  salines  de  l'acide  stéa- 
rique  avec  les  bases  salifiables. 

loo  parties  d'acide  stéarique  sec  neutralisent  une  quantité 
d'oxide  qui  contient  3  p.  d'oxigène  9  et  l'oxigène  de  Pacide  est 
à  celui  de  la  base  ::2,5 : 1. 
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Tous  les  stéarates  délayés  ou  dissous  dans  Teau  sont  dé- 
composés par  les  acides  trés-solubles  dans  ce  liquide. 

On  prépare  les  stéarates  de  baryte,  de  strontîane  et  de 
chaux,  en  mettant  Tacide  stéarique  hydraté  dans  les  eaux 
de  baryte ,  de  strontîane  et  de  chaux  bouillantes,  lavant  les 
stéarates  refroidis ,  iJ*  avec  de  l'eau,  2.""  avec  de  Talcool 
chaud. 

Les  stéarates  de  potasse  et  de  soude  se  préparent  en  faisant 
digérer  Facide  stéarique  dans  les  eaux.de  potasse  et  de  soude 
concentrées ,  pressant  les  stéarates  refroidis  entre  du  papier 
Joseph ,  puis  les  traitant  par  Talcool  bouillant.  Ces  stéarates 
se  précipitent  par  le  refroidissement;  on  les  fait  égoutter  sur 
un  filtre;  on  les  presse  ensuite  entre  des  papiers,  puis  on  les 
divise  et  on  les  fait  sécher. 

Stéarate  ]>'ammoniaque* 
Composition. 

Acide  stéarique 200 

Ammoniaque '6,68. 

PropriéiéSm 

Il  est  incolore ,  presque  inodore  ;  son  goût  est  alcalin*  Il 
peut  être  sublimé  dans  le  vide;  il  y  a  bien  de  l'ammoniaque - 
qui  se  dégage ,  mais  elle  finit  par  être  réabsorbée.  Il  ne  se 
manifeste  pas  d*eau. 

Il  est  soluble  dans  Teau,  au  moins  celle  qui  contient  de 
Tammoniaque  ;  par  le  refroidissement  il  se  dépose  du  surstéa- 
rate. 

Préparation. 

JLe  stéarate  que  je  viens  de  décrire  avoit  été  préparé  ea 
ex|iosant  o>,aS  d'acide  stéarique  hydraté  dans  une  cloche  de 
verre  pleine  de  gaz  ammoniaque.  L'acide  avoit  été  liquéfié  ef 
ensuite  abandonné  à  lui-même  pendant  deux  mois  :  après  96 
heures  l'abstorption  étoit  de  16,48  centimètres  cubes  (tempe* 
rature  de  zéro,  pression  de  o",76o);  après  un  mois  elle  étoiC 
de  71  centimètres;  enfin,  elle  n'avoit  pas  fait  de  progrès pea-* 
dant  le  mois  suivant. 
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StÊkRATE   DE   BARYTE. 
Acîde   •     • 100 

Baryte 28,72. 

Il  est  en  poudre  blanche,  insipide,  inodore,  fusible  au  fea, 
un  peu  soluble  dans  FalcooL 

On  le  prépare  en  faisant  bouillir  Teau  de  baryte  avec  de 
l'acide  stëarique  ,  ou  en  décomposant  une  solution  chaude 
d'hydrochlorate  de  baryte  par  une  solution  chaude  de  stéarate 
de  potasse  ou  de  soude. 

SrjâABATE   DE   CHAUX. 

Acide »   .   •   •  •     100 

Chaux.    ..«•••...       11,06.* 

Ses  propriétés  sont  analogues  à  celles  du  précédent  et  il  se 
prépare  de  la  même  manière. 

Stéarate  de  flomb. 

Acide 100 

Oxide  de  plomb *  41984* 

Il  est  blanc,  fusible,  inodore. 

On  le  prépare  en  mêlant  des  solutions  bouillantes  de  ni- 
trate de  plomb  et  de  stéarate  de  potasse.  Le  précipité  doit 
être  lavé  jusqu'à  ce  que  le  lavage  ne  noircisse  plus  par  l'acide 
hydrosulfurique. 

-    Bl- sous -STÉARATE   DE  PLOMB. 

Acide'  •« 100 

Oxide  de  plomb  .....       85, 1 8. 

On  le  prépare  en  faisant  bouillir  l'acide  'stéarique  avec  le 
sous -stéarate  de  plomb. 

Stéarate  de  potasse. 

Acide  .    .   •   • 100 

Potasse 1 8. 

Ce  stéarate  est  en  petites  paillettes  ou  en  larges  écailles  trés- 
brillantes,  incolores,  douces  au  toucher  :  sa  saveur  est  légère- 
ment alcaline. 

100  parties  d'alcool  d'une  densité  de  0,794,  bouillant,  ont 
dissous  1 5  parties  de  stéarate  de  potasse. 
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100  parties  d'alcool,  d'une  densité  de  0,83 1 ,  dissolvent  à  66^ 
10  parties  de  stéarate  :  la  solution  commence  à  se  troubler  à 
55^;  à  3^8^  elle  est  prise  en  masse. 

100  parties  d'alcool ,  d'une  densité  de  0,821 ,  dissolvent  à 
10    0,432  parties  de  stéarate* 

100  parties  d'éther  hydratique ,  chauffées  jusqu'à  bouillir 
sur  1  partie  de  stéarate,  ne  laissent  précipiter  que  quelques 
flocons  par  le  refroidissement  :  la  liqueur  refroidie  contient, 
pour  100  parties  d'éther,  0,16  parties  d'acide  stéarique ,  mêlé 
d'un  atome  de  bistéarate;  d'où  il  suit  que  l'éther  enlève  une 
portion  d'acide  à  la  potasse» 

o^,ao  de  stéarate  ,  dans  une  atmosphère  saturée  de  vapeur 
d'eau  à  12^,  en  ont  absorbé,  au  bout.de  ^x  jours,  0,202» 

1  partie  de  stéarate  et  10  parties  d'eau  font  un  mélange 
opaque  k  la  température  ordinaire,  qui  se  liquéfie  à  99^. 

1  partie  de  stéarate.,  chauffée  dans  a 5  p.  d'eau,  s'y  dissout 
complètement.  La  solution  se  prend  ^n  une  masse  nacrée  vi^ 
'queuse. 

1  partie  de  stéarate,  mise  .dans  100  parties  d'eau  bouil- 
lante ,  se  dissout  par  le  refroidissement.  On  obtienf  une  niasse 
solide ,  représentée  par  du  stéaï'ate  et  du  bistéarate  de  potasse , 
et  une  eau  qui  retient  un  peu  plus  du  quart  de  la  potasse 
du  stéarate  mis  en  expérience* 

1  partie  de  stéarate  ,  dissoute  dans  20  parties  d'eau  bouil- 
lante, mêlée  à  1000  parties  d'eau  bouillante  ou  5ooo  parties 
d'eau  froide,  cède  la  moitié  de  son  alcali  à  Feau  et  se  préci** 
pite  à  Fétat  de  bistéarate  insoluble. 

Le  même  résultat  a  lieu  en  mettant  1  partie  de  stéarate 
dans  5ooo  parties  d'eau  froide.  Dans  ce  cas  il  ne  se  forme  pas 
de  mucilage ,  ainsi  que  cela  a  lieu  lorsqu'on  met  le  stéarate 
en  contact  avec  son  poids  d'eau  froide. 

L'alcool  dissout  le  stéarate  de  potasse  sans  le.  dénaturer, 
et  ce  n'est  pas  étonnant,  puisqu'il  dissout  bien  la  potasse 
et  l'acide  stéarique;  maîs.Fétber,  qui  dissout  bien  plus  diffi- 
cilement la  potasse  que  l'acide  stéarique;  Feau  froide,  qui 
dissout  bien  la  potasse  et  qui  ne  dissout  pas  Facide  stéarique  i 
agissant  inégalement  sur  les  principes  immédiats  du  stéarate 
de  potasse,  il  arrive  queFéther  enlève  de  Facide  à  la  potasse, 
tandis  que  l'eau  produit  l'effet  contraire* 

60.  27 
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Préparation. 

On  fait  chauffer  dans  une  capsule  2  parties  diacide  et  a 
paîrtier  d'hydrate  de  protasse  dissoutes  dans  20  parties  d^eau  ; 
quand  la  combinaison  est  opérée,  on  retire  la  matière  du  feu; 
#prés  le  refroidissement  il  est  aisé  de  séparer  le  stéarate  de 
l'eau -mère.  On  soumet  le  stéarate  à  la  presse  :  on  le  fait  dis- 
soudre dans  i5  à  20  fois  son  poids  d'alcool  d'une  densité  de 
0,821 ,  bouillant;  on  obtient  le  stéarate  cristallisé  par  le  re- 
firoidissem^nt* 

BlSTÉA&ATE   DE  F0TA3SE. 

Acide   ..• 100 

Potasse.  •' B,97. 

Ce  sel  Contient  un  peu  d'eau ,  qu'on  ne  peut  en  dégager 
qu'en  le  faisant  chauffer  avec  l'oxide  de  plomb* 

Il  est  en  petites  écailles  d'un  blanc  argentin ,  inodore , 
douces  au  toucher.        » 

Il  ne  se  fond  pas  quand  il  est  chauffé  à  100^. 

t  partie  de  bistéarate,  mise  dans  1000  parties  d'eau  froide, 
ne  paroi t  pas  éprouver  d'altération  ;  cependant ,  après  niî 
.mois  de  macération,  l'eau  contient  un  peu  de  potasse  et  une 
trace  d'acide. 

I  partie  de  stéarate ,  bouilKe  dans  1000  parties  d^eau  , 
forme  un  liquida  laiteux,  mucilagiaeox ,  opaque;  à  72^  ce 
liquide  est  presque  demi- transparent^  à  bc^^  it  commence  à 
déposer  une  matière  nacrée. 

Tant  que  l'eau  est  bouillante,  elle  lient  en'solution  du  stéa- 
'  raté  neutre  et  en  suspension  de  l'acide  stëarique  ou  plutôt 
un  stéarate  plus  acide  que  le  bistéarate.'  Par  le  refroidissement 
le  stéarate  neutre  est  réduit  en  potasse  et  en  bistéarate,  qui 
se  dépose  avec  la  portion  de  bistéaràte  qui  a  cédé  de  son  al* 
cali  à' Peau. 

Si  Ton  prend  le  dépôt  précédent ,  q«'ôB  le  fasse  Jbotiillir 
dans  1000  fois  son  poids  d^eau,  il  perdra  une  partie  de  son 
alcali ,  et  l'acide ,  retenant  une  quantité  de  potasse  >qui  sera 
le  quart  de  celle  nécessaire  pour  le  neutraliser ,  se  séparera  à 
Pétat  d'une  matière  fondue^  On  peut  appeler  ce  composa 
fuaàrO'itéAratt  de  potasst. 

II  forme  avec  Palcool  une  solution  qui  laisse  déposer, 
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{)ar  le  refroidissement,  du  bistéaràte  et  qui  reâent  eu  disso* 
lutîon  de  Tacide  stéarique. 

100  parties  d'alcool,  d'une  densité  de  0,794,  dissûlvenf 
27  parties  de  bistéaràte  de  potasse» 

Cette  solution  est  sans  action  sur  Fhématine;  mais  quand 
on  y  met  de  Teau ,  une  très-petite  portion  d^alcali  est  éliminée 
et  fait  passerFbématine  au  pourpre.  Le  dépôt  qui  se  produit  est 
analogue  à  celui  qu*on  obtient  de  Teau  qu'oa  a. fait  bouillir 
avec  le  bistéaràte.  de  potas&e* 

L'éther  hydratique  enlève  au  bistéaràte  de  potasse  plus 
que  l'excès  de  son  acide,  et  cela  doit  être,  puisque l'éthec 
enlève  de  l'acide  au  stéarate  neutre» 

L'acide  stéarique,  même  fondu,  n'a  pas  d'action  surlepa-» 
pier  de  tournesol;  il  n'en  a  point  à  froid  sur  l'infusion  de 
tournesol;  mais  à  chaud  il  est  capable  d'enlever  tout  Valcali 
nécessaire  à  sa  neutralisation.  Si  l'infusion  n'est  pas  eonoen'* 
trée,  le  stéarate  qui  s'est  formé  d'abord,  est  réduit  ensuite 
en  bistéaràte  qui  se  dépose ,  et  en  potasse  qui  reste  en  dîaso* 
lotion  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  verse  l'infusion  de  tournesol  avec,  précwtioii 
dans  l'alcool  foible  tenant  du  bistéaràte  de  potasse  en  disso* 
lution,  le  tournesol  est  rougi,  parce  que  Fexcès  d'aCîde  du 
bisel,  enlevant  la  potasse  au  tournesol,  met  la  couleuir  ronge 
à  nu;  mais  si  on  l'étend  d'eau,  le  stéarate  neutre,  étant  rédtti| 
en  bistéaràte  qui  se  dépose,  et  en  potasse  qui  reste  en  dis- 
solution ,  celle-ci  se  recombine  à  la  couleur  du  tonmesol  et 
la  fait  repasser  au  bleu. 

Si  l'on  dissout  0,^2  de  bistéaràte  de  potasse  dans  5  gr« 
d*alcool  d'une  densité  de  0^792  ,  on  obtient  une  solution  qu^ 
ne.  rougit  pas  0,^20  d'extrait  aqueux  de  tournesol ,  et  cela 
parce  que  l'extrait  de  tournesol  ne  se  dissout. pas  dans  l'i^loool: 
concentré.  Il  suffit  d'ajouter  5  gr.  d'eau  pour  que  le  tourne- 
sol soit  rougi. 

Préparation^ 

On  prépare  le  bistéaràte  de  potasse  en  décomposant  le 
stéarate  par  une  quantité  d'e^  froide  qui  doi't  être  au  moins 
de  1000  parties.  Pour  cela  on  fait  dissomlre  d'abord  le  sel 
dans  une  petite  qikanti^  d'eau  bouillante  ^  et  oarerse  laso- 
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lutioa  dans  Teaii  froide.  On  laisse  déposer ,  on  filtre  et  on 
fait  dissoudre  le  précipité  lavé  et  séché  dans  ral'cool  bouil-* 
lant.  Le  bistéarate  cristallise  par  le  refroidissement. 

Stéarate  de  soode. 

Acide loo 

Soude •  •   •   •       12933. 

-  Il  est  sous  la  forme  de  cristaux  brillons  ou  en  plaques  demi- 
transparentes  ,  qui  sont  insipides  d'abord  et  qui  ont  ensuite 
un  goût  alcalin* 

Il  est  fusible. 

1  partie  de  stéarate  de  soude  est  soluble  dans  20  parties 
d'alcool,  d'une  densité  de  0,821  ,  bouillant  :  la  solution  se 
trouble  de  71*^  à  69^.  Elle  se  prend  ensuite  en  gelée ,  qui  peu 
a  peu  se  contracte  et  finit  par  se  réduire  en  petits  cristaux 
extrêmement  brillans. 

100  parties  de  solution  alcoolique,  saturée  à  10  ,  ne  con- 
tiennent que  0,8  4e  partie  de  stéarate. 

L'éther  hydratique  bouillant  enlève  un  peu  d'acide  au  stéa- 
rate neutre.' 

1  partie  de.  stéarate  de  soude  demi-transparent ,  mise  en 
macération  dans  600  parties  d'eau  à  12^,  pendant  huit  jours, 
né  change  pas  d'aspecft.  Au  bout  de  quinze  jours  le  sel  a 
perdu  de  sa  transparence  et  a  cédé  dés  traces  de  soude  à  l'eau. 

1  partie  de  stéarate,  et  1  o  parties  d'eau ,  chauffées  à  90*^, 
donnent  une  liqueur  épaisse,  presque  transparente,  qui,  à 
62*^,  est  en  masse  solide:  en  ajoutant  40  parties  d'eau  à  cette 
masse  et  la  faisant  chauffer ,  elle  est  dissoute  avant  que  le  li- 
quide n'entre  en  ébullitioa ,  la  solution ,  versée  dans  2000 
parties  d'éau  froide ,  se  réduit  en  soude  et  en  bistéarate ,  qui 
se  précipite  en  petites  paillettes  nacrées. 

Préparation. 

On  fait  chauffer  dans  une  capsule  20  parties  d'acide,  3oo 
parties  d'eau,  tenant  i3  parties  de  soude  hydratée  en  disso- 
lution :  on  laisse  refroidir:  Quand  l'union  est  opérée ,  on  sépare 
le  stéarate  d'une  eau-mère  alc^^line;  on  le  presse  entre  des 
papiers  ;  on  le  fait  dissoudre  dans  25  fois  son  poids  d'alcool 
bouillant*  On . filtre  :1a  liqueur,  se  prend  ei^  masse;  cette 
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masse  se  change  en  cristaux.  On  les  jette  sur  un  filtre ,  on 
tes  lave  avec  de  l'alcool  froid  et  on  les  fait  sécher. 

BlSléARATE   DE   SOUDE. 

Acide  .••.••••••     loo 

Soude 6,01. 

Il  est  plus  fusible  que  le  stéarate. 

Il  est  en  petites  paillettes  brillantes ,  insipides,  inodores. 

Il  est  insoluble  dans  Feau  froide. 

L'eau  bouillante  en  sépare  une  portion  d^alcali;  mais  la 
plus  grande  partie  ne  se  dissout  pas. 

Il  est  trés-soluble  dans  Talcool  ;  la  solution  rougit  la  teinture 
de  tournesol ,  et  la  liqueur  repasse  au  bleu  par  l'addition  de 
Teau. 

On  l'obtient  en  faisant  dissoudre  i  partie  de  stéarate  de 
soude  dans  3000  à  3ooo  parties  d'eau  chaude;  filtrant  la  li- 
queur refroidie ,  lavant  le  dépôt,  le  faisant  sécher,  puis,  le 
traitant  par  l'alcool  bouillant ,  le  bistéarate  se  déppse  par  le 
refroidissement. 

Stéarate  de  strontiane. 

Acide 100 

Strontiane i9>^4* 

Ses  propriétés  sont  analogues  à  celles  du  stéarate  de  baryte  ; 
il  se  prépare  de  la  même  manière. 

ffiséoire. 

J'ai  distingué  les  stéarates  des  margarates  en  1818.  Voyez 
mes  Recherches  ^ur  les  corps  gras  d'origine  animale.  (Ch.) 

STÉARINES.  {Chim»)  Principes  immédiats  des  corps  grais, 
solides  ,  à  44*^  au  moins  ,v  et  caractérisés  en  outre  par  les 
propriétés  suivantes  : 

La  stéarine  de  mouton  se  convertit,  sous  l'influence  de  la 
potasse ,  en  glycérine  et  en  acides  stéarique ,  margarique  et 
oléique  ; 

La  êtéarine  d^homme  se  convertit ,  dans  les  mêmes  circons- 
tances ,  en  glycérine  et  en  acides  margarique  et  oléique. 
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Stéarine  de  mouton. 
Composition* 

Chevrenl. 
Poid».  Volane. 

Oxigéne.   .    •    •    .       9)454  *  .    .    •       i 
Carbone.  ....     78,776     .*  *    .      10,89 
'  .    Hydrogène    •    •    •     11,770     •    .    .     19998. 

Propriétés. 

Elle  est  blanche,  peu  (éclatante;  elle  se  fige  à  44^  :  refroi- 
die lentement,  elle  cristallise  en  aiguilles  tréfr*fines. 

0,^5  ebauJQTës  dans  le  vide  se  distillent  sans  altération. 

100  parties  d^alcool ,  d'une  densité  de  0,796,  bouillant,  dis- 
solvent 10  parties  de  stéarine.  La  solution  dépose  des  petites 
aiguilles  légères  qui  se  réunissent  en  flocon». 

Nous  avons  parlé  de  Faction  de  la  potasse  sur  la  stéarine. 
Les  acides  gras  fixes,  qui  sont  le  résultat  de  la  saponifica- 
tioii,  se  figent  à  53^ 

L'acide  sulfurique,  concentré  et  légèrement  chaud,  dissout 
la  stéarine 'de  mouton;  si  la  température  est  élevée  à  100  , 
pendant  quelques  minutes,  elle  est  convertie  en  plusieurs 
produits:  1.''  en  acide  stéariq^ie;  2.**  en  acide  margarique; 
3.^  en  acide  oléique;  4.^  en  acide  sol fo«adi pique';  5.^  en  gly- 
cérine ou  matière  qui  a  les  plus  grandes  analogies  avec  cette 
substance  ;  S.**  en  une  substance  organique  unie  probablement 
à  de  Facide  sulfo-a dépique. 

200  gr.  d'acide  nitrique  à  52^,  chauffé  avec  2  gr.  de  stéa- 
rine, donnent  à  la  longue  un  résidu  pesant  i^83,  presque 
incolore,  cristallîsable.  Ce  résida,  traité  successivement  par 
Feau  et  par  Falcool,  donne  les  résultats  suivans. 

l?extrait  aqueux ,  évaporé ,  laisse  un  acide  particulier  cris- 
tallisé, qui  produit  avec  la  potasse  un  sel  qu'on  peut  obtenir 
sous  la  forme  de  rosaces. 

I^'extrait  alcoolique  contient  entre  autres  substances  un 
acide  liuillîux  qui  a  quelque  ressemblance  avec  Faciiic  oléique. 

f i 

1  L'aciide  talfé-adipiqùe  est  probablement  de  racîcle  bjpoBUlfarlque 
uni  k  une  matidre  organise. 
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La  stéaiiae ,  ch«aflîée  avec  le  coAtaot  de  l'air ,  brûle  à  la 
manière  du  suif. 

Distillée  dans  une  .cornue  arec  de  Tair ,  elle  donne  un  pro- 
duit variable  Yelative!ment  à  la  proportion  des  principes  im- 
médiats qui  le  constituent ,  suivant  la  manière  dont  la  dis-« 
tillation  est  conduite.  M.  Dupuy,  qui  a  étudié  ces  pliéno- 
mènes  dans  mon  laboratoire,  a  observé,  :  i.^  que,  si  la  distil- 
lation se  fait  sans  bouillir,  le  produit  est  solide;  2.°  que^ 
si  elle  se  fait  par  ébuUition  lente,  le  produit  est  liquide; 
3."*  que,  si  elle  se  fait  par  distillation  rapide ,  le  produit  est 
solide. 

M.  Dupuy  a.  reconnu  depuis  plusieurs  années  dans  ces 
produits  la  présence  des  acides  margarique  ou  stéarique  et 
oléique ,  de  deUx  acides  volatils  odorans  $  d^un  principe  odo^ 
rant  non  acide,  d^un  corps  gras  non  acide,  non  saponifîable* 
Avant  la  publication  de  ses  recherches ,  MM.  Bussy  et  Le- 
canu  avoient  annoncé  à  Tlnstitut  la  présence  de  l'acide  mar- 
garique dans  le  produif  de  la  distillation  du  suif. 

La  stéarine ,  exposée  ft  l'air ,  se  change  1 

1.*^  En  un  principe  de  couleur  orangée; 

2.^  En  un  acide  fixe^  soluble  dans  l'eaii  ; 

3.°  En  une  substance  non  acide ,  soluble  dans  Peau  ; 

4."  En  un  principe  volatil  non  acide; 

5.^  En  un  ou  deux  acides  volatils  ; 

6.^  En  acides  stéarique ,  margarique  et  oléique. 

Préparation. 
Voyez  tome  XIX,  page  278. 

Usages. 

La  stéarine  peut  servir  aux  mêmes  usages  que  le  suif.  De- 
puis que  j'ai  découvert  la  stéarine,  on  a  augmenté  la  qualité 
des  suifs  pour  Téclairage,  en  en  séparant  par  la  pression  une 
certaine  quantité  d'oléine. 

Stéarine  d'homme. 

Elle  eii  blanche ,  peu  éclatante  ;  un  thermomètre  qu'on  y 
plonge  descend  à  41  et  remonte  à  49^.  Elle  cnstallise  par  le 
refroidiyement  en  très-  petites  aiguilles. 
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loo  parties  d^alcool,  d'une  densité  de  0,795  ,  bouillant, 
dissolvent  21, 5  parties  de  stéarine  d'homme»  La  solution  ,  en 
refroidissant,  dépose  de  petites  aiguilles,   . 

Elle  se  comporte  comme  la  stéarine  de  mouton ,  si  ce  n'est 
que  par  la  saponification  elle  ne  donne- pas  diacide  stéarique. 

Elle  existe  principalement  dans  la  graisse  «d'homme. 

Hisiçire. 

Le» .stéarines  furent  découvertes  en  i8i5;  mais- je  ne  pu- 
bliai l'analyse  des  corps  gras,  d'où  je  les  avois  extraites,  que 
«  le  4  Avril  1814.  Les  stéarines  ne  furent  bien  distinguées  en 
stéarine  de  mouton  et  en  stéarine  d'homme  qu'au  milieu  de 
l'année  iBao,  époque  où  je  distinguai  de  l'acide  stéarique 
de  l'acide  margarique.  (Ch.) 

STÉAiUQUE  [Acips].  {Chim.)  Acide  organique. 

Composition^ 

L'acide  stéarique  hydraté,  brûlé  par  l'oxide  de  cuivre,  a 
donné  : 

Oxigène •  •     10,1488 

Carbone 77,4300 

Hydrogène.  ..•*• .     13, 43 12. 

Lorsqu'on  le  chauffe  avec  le  massicot,  on  obtient  de  o',5oe 
d'acide  hydraté,  0^017  d'eau  $  conséquemfnent , 

« 

3  .^  L'acide  hydraté  est  formé  de 

Acide  sec. •  485...  96,6...   100 

Eau.'. 17...     3,4...       3,63,  qui  con» 

tiennent  3,129  d'oxigène; 

2."*  L'acide  sec  est  formé  de 

Poids.  Vol. 

Oxigène 7>377 ....       1 

Carbone.  .....  •     8o,i45....     14,19 

Hydrogène 12,478....     27,15. 

100  parties  d'acide  sec  neutralisent  une  quantité  de  base 
oxidée  qui  contient  3  parties  d'oxigène  ;  conséquemment 
dans  les  stéarates  neutres  l'oxigène  de  l'acide  est  à  celui  de 
l'oxide  ::  2,5  :  1.     • 
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D'aprés/.celay-et  en  admettant  que  l'acide  est  formé  en  vo-' 
lume  de 

Oxîgéne i 

Carbone • 14 

I  Hydrogène 27  » 

Tacid^  sera  formé  en  poids  : 

Oxigéne 794^ 

Carbone 79>9€3 

Hydrogène 12,674.  * 

Propriétés  physiques. 

L'acide  stëarique  hydraté ,  fondu,  présente  un  liquide  in- 
colore, qui  cristallise  à  70*^  en  belles  aiguillas  entrelacées, 
brillantes. 

o^,5oo,  chauffés  dans  le  vide  d'un  baromètre,  dont  lé  l^out 
fermé  est  en  forme  de  cornue,  entrent  en  ébullition  et  se 
volatilisent  sans  altération. 

Propriétés  chimiques  que  Von  observe  sans  que 

V acide  soit  altéré. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau. 

Il  tsX  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  bouillant. 

1  partie  d'alcool  d'une  densité  de  0,794,  chauffée  avec  1 
partie  d'acide ,  forment  une  solution  qui  ne  se  trouble  qu'à 
5o  .  A  45^  elle  est  prise  en  masse. 

L'acide  stéarique ,  en  se  séparant  lentement  d'une  solution 
alcoolique,  cristallise  en  larges  écailles  blanches,  brillantes. 

I  partie  diacide  stéarique ,  chauffée  avec  1  partie  d'*é(her 
hydratique,  d'une* densité  de  0,737  ,  est  dissoute.  < 

II  s'unit  à  l'acide  suifurique  concentré  sans  éprouver  d'al- 
tération. 

Il  forme  des  sels  avec  les  bases  salifiables. 

On  démontre  son  affinité  pour  les  alcalis  en  le  chauffant 
avec  du  sous-carbonate  de  potasse,  ou  bien  encore  avec  unç 
infusion  de  tournesol.  Dans  le  premier  cas  le  sel  est  décom« 
posé  et  dans  le  second  le  tournesol  est  rougi.  L'acide  stéa- 
rique ,  fondu  sur  un  papier  de  tournesol ,  ne  le  rougit  pas.  Il 
faut ,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir,  la. présence  de  l'eau^ 
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.  Prt^riétés  chimiques  qu'on  ohseive  dans  des 
circonstances  oà  racide  est  altéré. 

1^  d'acide  distlUé  dans  une  petite  cornue  contenant  29^ 
d'air,  et  dont  1^  bec  s'engage  dans  une  cloche  pleine  de  mer- 
cure ,  se  fond,  bout,  se  colore  en  roux;  une  vapeur  se 
condense  en  liquide,  puis  en  solide  dans  le  col  de  la  cornue; 
il  passe  une  huile  épaisse,  brune,  et  il  ne  reste  qu'une  trace 
de  charbon. 

Le  volume  du  gaz ,  après  l'opération ,  est  de  3o*^.  Il  con- 
tient i%6  d'acide  carbonique,  un  peu  de  gaz  inflammable.  * 

Le  produit  solide  pèse  0^,96  :  il  est  presque  entièrement 
formé  d*acide  stéarique; 

Chauffé  avec  le  contact  de  l'air,  il  brûle  à  la  manière  de 
la  cire. 

0^,2  d'acide  stéarique  unis  avec  a*  d'acide  sulfurique  con- 
centré, dans  un  tube  de  verre ,  ^y  dissolvent  en  partie  ;  l'autre 
partie  vient  à  la  surface  de  la  liqueur.  Une  demi-heure  après 
le  mélange  des  corps,  il  se  dépose  sur  les  parois  du  tube  de 
petites  aiguilles  nacrées,  blanches,  réunies  en  étoiles.  Au  bout 
_  de  huit  jours  la  partie  de  Facide  stéarique  qui  n'a  pas  été 
dissoute  pendant  les  premières  vingt-quatre  heures,  est  con- 
vertie en  belles  aiguilles.  Les  cristaux  séparés  de  l'acide  sul- 
furique au  moyen  de  Teau,  ont  toutes  les  propriétés  de  l'a- 
cide stéarique,  sauf  une  légère  couleur,  et  qu'au  lieu  de  se 
fondre  à  70  ,  ils  sont  fusibles  à  69  .  En  élevant  la  tempé- 
rature des  deux  acides,  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux^ 
Ipt  Une  couleur  noire  se  manifeste. 

2bçi*.  d'acide  nitrique  à  32*  n'ont  pas  d'action  à  froid  sur 
2^  d'acide  stéarique;  mais,  en  faisant  chauffer  les  matières 
pendant  un  temps  suffisant,  l'acide  stéarique  est  réduit,  1/ 
en  un  acide  particulier,  que  M.  Vogel  a  obtenu  le  premier, 
en  traitant  le  suif  par  l'acide  nitrique,  et  qu'il  a  pris  pour 
de  l'acide  sacholactique  ,  et  que  M.  Braconnot  a  reconnu 
pour  être  différent  de  ce  dernier;  2.*  en  une  huile  acide  qui 
He  rougît  le  papier  de  tournesol  que  quand  il  eât  humide. 

Siège. 

Il  existe  dans  les  savons  de  graisses  de  mouton ,  de  bœuf 
et  de  porc 
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Préparahon. 

Voycï  Savon. 

Histoire» 

Je  le  décrivis  en  1816  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1820  que  je 
le  distinguai  bien  de  Tacide  margarique.  (Ch.  ) 

STÉASÇHISTE.  (Mi/i.)  Ce  nom  n'est  que  la  traduction, 
en  langue  scientifique,  de  celui  de  Talkschiejer ^  sous  lequel 
les  minéralogistes  ou  plutôt  les  géogno&tes  allemands  ont. dé- 
signé cette  roche  et  les  terrains  dont  elle  fait  la  masse  prin- 
cipale. Nous  avons  donc  eu  trés-peu  de  modifications  à  ap- 
porter à  là  description  et  aux  caractères  qui  en  résultent, 
pour  la  faire  entrer  dans  le  sy^me  de  classification  miné^ 
ralogique  des  roches  mélangées  que  nous  avons  proposé. 

Le  St^aschiste  est  une  roche  d'aspect  sédimenteux,  mais 
néanmoins  de  formation  cristalline,  à  base  de  talc,  ayant  la 
structure  schisteuse,  et  renfermant  différens  minéraux  cris- 
tallisés. Il  n'y  a  pas  d'autres  pariies  constituantes  essentielles  qut 
la  base  ;  et  c'est  une  anomalie  dans  les  régies  de  détermina- 
tion que  nous  avons  cru  devoir  établir. 

Les  parties  constituantes  accessoires  sont  au  contraire  tréo- 
nombreuses  et  très-variées ^  ce  sont: 

Le  quarz  ; 

Le  felspath  ; 

Le  mica; 

La  diallage  ; 

Les  grenats  ; 

Le  fer  oxidulé  ;   * 

Le  fer  titane  ; 

Le  fer  sulfuré. 
Les  parties  accidentelles  sont: 

Le  gahnite  ; 

La  picrite  ou  dolomie  laminaire  i 

Le  disthène  ; 

L'actinote; 

La  tourmaline  ; 

L'asbeste. 
La  structure  du  stéaschiste  est  essentiellement  fissile  ;  si  elle 
étoit  empâtée  et  massive ,  elle  placeroit  cette  roche  parmi 
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les  ophiolites.  Les  feuillets  sont  rarement  parallèles.  Lorsqu'il 
y  a  des  parties  orbiculaires  disséminées,  ces  parties  sont  en- 
veloppées par  les  feuillets,  et  non  traversantes.  Cette  dispo- 
sition est  niéme  trés-q^ractéristique. 

Elle  a  peu  de  cohésion,  et  est  même  quelquefois  presque 
friable  et  douce  au  toucher;  d'autres  fois  elle  est  plus  dure, 
même  assez  rude  au  toucher,  surtout  dans  le  sens  perpendi- 
culaire à  la  stratification. 

Sa  cassure  est  unie  dans  un  sens,  irréguliére  dans  l'autre. 

Elle  est  quelquefois  assez  dure  pour  recevoir  ce  poli;  mais 
c'est  un  poli  gras,  terne  et  peu  durable. 

Ses  couleurs  dominantes  sont  le  blanc  nacré,  le  jaunâtre  et 
le,  vert  plus  ou  moins  intense.  Elles  sont  assez  uniformes ,  dis- 
posées plutôt  en  ondulations  qu'en  taches. 

Les  stéaschistes  sont ,  suivant  la  nature  des  parties  acces- 
soifes,  infusibles  ou  fusibles» 

Ils  sont  rarement  susceptibles  d'altération ,  et  s'ils  se  désa- 
grègent quelquefois  ,ils^  passent  à  l'argile  smectique. 

Le  stéaschiste  comprend  les  roches  à  bBse  de  chlorite  schis- 
toïde.  Il  peut  se  confondre  aisément  avec  le  phyllade  micacé 
satiné,  avec  le  micaschiste,  surtout  lorsqu'il  renferme,  comme 
lui,  du  quarz,  et  particulièrement  avec  les  ophiolites.  On  l'a 
considéré  quelquefois  comme  un  gneiss  ou  un  micaschiste  altéré. 

!  ' 

1.  Stéaschiste  rude.  {Verhârteter  Talh) 

Il  est  généralement  brillant,  rude  au  toucher. 

Ses  couleurs  dominantes  sont  le  blanc  naeré  ou  le  vert  satiné. 

Il  se  confond  avec  le  phyllade  micacé  satiné,  et  même  avec 
le  micaschiste. 

Il  est  souvent  très-  contourné ,  comme  plissé  ou  tordu.  Il 
offre  les  sous-variétés  suivantes  : 

a.  Stéaschiste  rude  pétrosiliceux» 

Des  lits  alternatifs  de.felspath  laminaire,  ou  de  pëtrosileZi 
et  de  talc  rude. 

Ex,  :  La  roche  dans  laquelle  s'exploite  la  mine  de  plomb 
de  Pesey,  ancien  département  du  Mont-Blanc.' 


1  Sdhigte  onctueux  mëlaogé  ^e  talc  fibreux.  finocsAST. 
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11.  Stéaschistè  rude  micacé» 

Des  paillettes  de  mica  dîsséiàinëes  dans  un  talc  rude* 

e.  Stéaschistè  rude  pyritique» 

Des  pyrites  disséminées  daos  un  talc.  rude. 

Outre  les  lieux  cités  à  Tarticle.  des  sous- variétés,  on  peut 
encore  indiquer  ce  stéaschbte,  sur  la  route  de  Rennes  à  Nan- 
tes, il  est  maclifére.  —  Dans  la  vallée  de  Chamouny,  il  est 
blanc ,  et  contient  beaucoup  de  petites  aiguilles  de  tourma- 
line. —  A  Chessy ,  près  Lyon ,  il  fait  partie  des  terrains  c^ui 
renferment  l^s  mines  de  cuivre.  -*-  Près  Freiberg,  c'est  une 
des  roches  dans  lesquelles  s'exploitent  les  mines  de  Himmels- 
fQrst  et  de  Gottmituns. 

12.   St^ACHISTE  FO&PaYAOÏDE. 

Rude,  non  brillante,  presqute  compacte ,  avec  des  cristaux 
ou  noyaux  de  felspath  lamellaire  disséminés.  Texture  por- 
phyroïde.  Il  renferme  souvent  des  pyrites. 

Ex.  :  Des  environs  de  Vereix,  val  d'Aotte:  pâte  verdâtre, 
felspath  blanc.  —  De  TArgentiére,  vallée  de  Chamouny.—- 
De  Cévin,  en  Tarentaise.  •»  En  Corse  i.  talc  vert,  envelop- 
pant un  grand  nombre  de  petits  grains  de  quare  et  de  felspath. 
(dolomiëu.) 

3.  Stéaschistè  granatiqde. 

Des  grenats  abondans,  disséminés;  texture  presque  por- 
phyroïde. 

Ex.  :  Des  Eulergebirge ,  en  Bohème,  -r-  De  Querbach.  -*- 
De  Saint-Marcel.— -Le  val  Canaria,  en  Piémont. 

4*  Stéaschistè  itODULfiox. 

Des  noyaux  informes  de  quarz  hyalin ,  de  felspath ,.  etc. , 
enveloppés  par  des  feuillets  talqueux. 

11  ne  faut  pas  confondre  cette  roche  de  cristallisation  avec 
des  roches  d'agrégation  qui  lui  reasemblent  par  les  ndyaux , 
ou  plutôt  par  les  cailloux  arrondis  qu'elles  renferment.  Le  stéa- 
schistè noduleux  est  une  des  roches  les  plus,  répandues  dans, 
les  terrains  semi- cristallisés.  On  peut  la  citer  particulière- 
ment dans  la  rade  de  Cherbourg,  où  elle  se  présente  avec 
les  caractères  les  plus  tranchés.  -—  Au  mont  Jovet,  dans  le 
bassin   de   la   Doire*.   •—  Au  bois  Gerbault ,  au  nord  de 

1  Schitte  ulqueus,  d'Aiibuisioh,  Jonro.  des  miiicf,  toI.  a9,.p.3a9.. 
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Nantes.  —  Les  Tochers  de  la  pointe  de  Pelons ,  à  Touest  de 
Saint-Gilles,  département  de  la  Vendée,  sont  composés  de 
cette  roche.  Le  quarz  s'y  présente  en  nodules  enveloppés  de 
talc  schistoïde  luisant. 

5.  Stéaschistb  st^atiteux. 

Tendre,  très-onctueux  au  toucher,  mélë  de  mica,  etG«  • 
Ex»  Les  environs  de  Dax,  dans  les  Landes. — Tulle,  dans 
la  Corréze.-^Moulin*Bardou,  prés  LimogeSé-^La  Aue-route 
de  Rennes  à  Nantes.  Il  est  brun  luisant  et  maclifère. —  Fi- 
nale, côte  occidentale  de  ëénes. — Saint -Bel,  prés  Lyon.— 
La  pierre  dite*  de  Barame ,  apportée  en  Egypte  pour  faire 
des  pots. 

6.  StiSaschiste  chloritique.  {ChioriUohiefer,  Ween.) 
Chlorite  et  talc  intimement  mélangés,  onctueux,  renfer- 
mant des  cristaux  de  fer  oxidulé.  11  est  assez  tendre,  d'un 
vert  foncé,  fissile. 

Ex,  Plusieurs  lieux  de  la  Corse,  du  Piémont,  de  PAméri- 
que  septentrionale  i  dans  le  Serro-do-Frio  et  près  de  Villt- 
Ricca,  au  Brésil;  ils  renferment  un  grand  nombre  de  cristaux 
octaèdres  de  fer  oxidulé ,  etc.  —  Vallée  de  Barrèges  et  de 
Cauterets,  dans  les  Pyrénées. —-Torrent  de  la  Dioza,  en  Sa- 
voie.—  Zillerthal,  en  Tyrol. 

-     7.    StÉASCRISTE'  DIAL£AGIQUE. 

Talc  verdàtre  ou  brun,  mêlé  de  diallage. 

Il  est  peu  fissile,  surtout  en  petit. 

Il  n'est  pas  sûr  que  les  p«tits  cristaux  qu'on  voit  dans  celui 
qu'on  cite  à  Othré,  dans  le  pays  de  Liège,  appartiennent  à 
la  diallage. 

8.    StÉASCALSTE  PHYLLAMEI7. 

Talc  et  phyllade  mêlés  ensemble.  Le  phyllade  acquiert  par 
ce  méfange  un  toucher  onctueux,  et  le  talc  un  aspect  ar- 
gileux. 

Il  est  très-fissile, 

£x.  De  Valorsine.  C'est  le  stéaschiite  qui  enveloppe  les 
pouddings  de  Valorsine.  Le  fond  en  est  violàtre  micacé, 
avec  des  taches  ovakires  verdàtres.  (B«) 

STÉATITB.  <  Min.  )  Voyez  Talc.  (  B.  ) 

STEATORNIS.  {OrrUtk,)  Ce  nom  ,  tiré' de  la  graisse  dont 
les  pçtiti  de  ces  oiseaux  ont  une  couche  qui  se  prolonge  de- 
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puis  rabdomeSL  jusqu'à  l'anus ,  et  qui,  éfaut  foudue,  sVtt^ 
ploie  aux  mêmes  usages  que  }e  beuive  et  Thuile ,  est  celui  du 
guacharo,  trouvé  au  Pérou-  pstr  M.  de  Hùmboldt  dans  la  gi^otte 
de  Caripe.  Voyez  Guacharo.  (Ch.  D.)  - 

STëBÉ,  Stœbe,  (Bot*)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  composées,  de  la  famille  des  composées j  de  Tordre  des 
JloscuUuses j  de  la  syngénésie  séparét  de  Linné,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Des  fleurs  fiosculeuses,  n^ayant  d'antre 
calice  commun  que. les  paiUettes  extérieures  du  réceptacle^ 
les  fleurs  toutes  composées  de  fleurons  hermaphrodites,  tu-' 
bulés,  à  ciyq  découpures;  chaque  fleuron  muni  d^nû  calice 
à  cinq  folioles,  semblables  aux  paiUette»  du  réceptacle  ;  cinq 
étaminessyngénéses;  les  ovaires  oblongs;  lies  styles  filiformes, 
surmontés  d'un  stigmate  bifide  ;  les  semences  couronnées 
d'une  aigrette  plumeuse. 

Les  stébés  sont  tellement  rapprochés  des  seriphiunij  que  ces 
deux  genres  ont  été  réunis  avec  assez  de  raison  par  plusieurs 
auteurs.  Dans  les  seriphium^  le  calice  partiel  est  composé  de 
dix  folioles,  cinq  extérieures  plus  courtes,*  fomenteuses, 
obtuses,  cinq  intérieures  glabres,  plus  longues,  scarieuses, 
sëtacées,  acuminées,  inégales  et  saillantes;  l'aigrette  des  Se* 
znences  plumeuse,  caduque  ou  nulle.  Les  espèces  ont  presque 
le  même  port  dans  les  deux  genres.  Ce  sont  de  petits  arbris- 
seaux, dont. la  tige  se  divise  en  rameaux  alternes  ou  opposés, 
souvent  ramifiés  en  d'autres  plus  courts,  fascicules,  presque 
en  ombelle,  terminés  par  une  petite  tête  de  fleurs  sessîles* 
Les  feuilles  sont  éparses,  sessiles,  étroites,  très-courtes,  ap- 
prochant de  celles  des  bruyères,  aiguës,  subulées,  quelque- 
fois piquantes  au  sommet  ou  courbées  en  arc,  laissant ,' après 
leur  chute ,  sur-  les  tiges  et  les  rameaux  les  impressions  de 
leur  attache. 

Stébé  d'Éthiopib  :  Steebe  astkicficà  ;  Linn. ,  Sysl,  plant,  ;  Se- 
riphium  juniperifoliutk^  Lamk. ,  ÎU»  gen. ,  tab.  722  ;  Gserfn.,  De 
frucUy  tab.  167.  Cet  élégant  ai'^uste  a  des  tiges  droites,  cy- 
lindriques, divisées  en  rameaux  alternes,  étalés;  les  supé» 
rieurs  opposés,  ramifiés,  dichotomes  ou  ombelles.  Les  feuilles 
sont  éparses,  lessiles,  subulées,  élargies  à  leur  base,  ithh 
Toiàes  ,  roulées  à  leurs  bords,  courbées  en  dedans,  lisses,  un 
peu  pubescentesà  leur  base,  aiguës  et  piquantes,  UanchàlreS' 
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en  dessous,  vertes  en  dessus»  Les  Aeiinsont  réunies' eh  iéCes, 
4e^iles,>tenniniiles,  enveloppées  extérieurement  par  les  pail- 
lettes du  réceptacle.  Le  calice  propre  est  composé  de  cinq 
folioles  subulées,  acuminées,  semblables  aux  paillettes  j  *  les 
corolles  sonttubulées,  à  limbe  un  peu  campanule, À  cinq  dents 
courtes ,  aiguës  ;  les  étamines  peu  saillantes  ;  le  style  est  plus 
long  que  la  corolle  -,  les  semences  -sont  glabres,  petites ,  oblon- 
gues,  couronnées  par  une  aigrette  plumeiise  et  radiée ,  une 
fois  plus  longue  que  les  semences.  Cette  plante  croit  en  Afri- 
que et  dans  TÉthiopie. 

STéBjâ  COUCHÉE:  Stoshe  prostrata^.lAnn^,  ManL,  291  ;  Seri- 
phium  prostratum ,  Lamk. ,  Dicti ,  1 ,  pag:e  273.  Cette  petite 
plante  a  ses  tî^es  presque  ligneuses 9  fort  grêles,  couchées, 
rameuses,  longues  de  huit  ou, dix  pouces,  feuillées,  brunes 
vers  leur  base ,  grisâtres  vers  leur  sonunet.  Les  .feuilles  sont 
alternes,  sessiles,  lancéolées,  très-aiguês, blanches  et  coton- 
neuses en  dessus ,  vertes  et  glabres  en  dessous ,  mars  presque 
toutes  retournées,  de  manière  que  leur  c6té  i)lanc  paroit 
être  rinférieur..  Les  fleurs  sont  disposées  en  petites  têtes  hé- 
misphériques,  terminales,  de  la  grosseur  d'un  pois  ordinaire. 
Le  réceptacle  est  chargé  de  paillettes  et  les  semences  portent 
une  aigrette  plumeuse.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Stébé  gnafhaloÏde  :  Slœhe  gmiphatoides ,  Linn. ,  Sysi-  veg,  ; 
Gnaphalwmni¥eum y  Linn.,  Spee.^  119s»  Seriphium  cotymbife- 
rirm,  Linn.,  Mant,,  119;  Burm.,  Africm,  tab.  77,  fig.  i.  Ar- 
brisseaux dont  les  liges  sont  prolifères ,  hautes  d'environ  un 
pied  et  demi,  divisées  en  rameaux  très-memis,  filiformes, 
couverts  de  feuilles  sessiles,  ovales,  lancéolées,  mucronées, 
droites,  fortement  appliquées  contre  les  tiges,  longues  au 
moins  d'un  demi  -  pouce ,  ciliées  à  leurs  bords ,  tomentenses 
en  dedans  y  nues  extérieurement.  Les  fleurs  sont  disposées 
à  l'extrémité  des  rameaux  en  petites  têtes  hémisphériques, 
d'un  blanc  argenté.  Les  calices  sont  glabres,  composés  de  fo- 
lioles lancéolées,  subulées;  les  corolles  blanches,  ainsi  que 
les  étamines  ;  les  semences  couronnées  par  une.  aig^rette  d'en- 
\irf>^  six  poils  plumeux  ;  les  paillettes  imbriquées,  sembla- 
bles aux  folioles  calicinales.  Cette  plante  croit  au  cap  de 
^QWe -Espérance. 
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StÉBâ  GBNDRéft:  Stœhe  einerea,  Willd^,  Spee.,  3^  p.  2406  ; 
ïhunb.,  Prodr, ;  Seriphium  cinereum,  Linn.,  Spec»,  i3i6.  Ses 
tiges  sont  droites-,  glabres,  ligneuses,  chargées  d*un  grand 
nombre  de  petits  rameaux  étalés  et  diffus  {les  plus  jeunes 
tomenttux  et  blanchâtres.  Les  feuilles  sont  noml^reuses,  près* 
que  fasciculées,  fort  petites,  ovales  •»  lancéolées  »  concaves  ou 
en  gouttière  à  leur  face  supérieure,  convexes  sur  le  dos,  un 
peu  cotonneuses  et  grisâtres.  Les  fleurs  sont  disposées  en  pe«^ 
tits  épis  cotonneux  à  Textrémité  des  rameaux.  Cette  plante 
croît  au  cap  de  Bonne* Espérance.  (Poia.) 

STEBULON.  {Bot.)  Voyez  SraoaoN.  (J.) 

STEBULOT.  {Bot.)  Voyez  Sadiamalach,  tom^XLVI,  p^. 
638.  (J.) 

STECHËR.  (  Omith.  )  Ce  nom  désigne ,  dans  Sch wenckfeld , 
la  bergeronnette  grise  ou  lavandière ,  moiacilla  alba ,  Linn, , 
à  laquelle ,  ainsi  qu'à  la  bergeronnette  jaune ,  M.  Cuvier  a 
donné  le  nom  générique  hudytes^  tiré  de  ce  qu'on  la, voit  sou- 
vent parmi  les  bœufs.  (Cué  D.  ) 

STECHROCHE.  {Ichthyol.)  Un  des  nom^  allemands, de  la 
Pastenague.  (h.  C.) 

STECKELBAARS.  {lohthyol.)  Nom  hollandois  de  Vépinoehe 
et  de  Vépinoehette.  Voyez  GASi^aosiâE,  tom.  XV1I1>  pag.  167. 
(H.  CO 

STECKELVARKEN.  {Ichlkyol.)  Un  des  noms  hollandois  d» 
4iodon  atinga.  Voyez  Diodon.  (  H.  C.  ) 

STECKERUNG.  (  lohikyoL  >  Voyez  l'article  SfiEsiicAUMO. 
(H.  C.) 

STEEKELBUIK.  {IchthyoL)  Nom  hollandois  du  triacanthe 
double -aiguillon.  Voyez  Taiacanthe*  (H.  C«) 

STEEN-BIT,  SEE-ULV.  {Ichthyol.)  Noms  danois  de  Tanar- 
rhique  loup  de  mer.  Voyez  Tarticle  Anaarbiqua,  tome  II  ^ 
page  1 00.  (  H.  C.  ) 

STEEN-BOK.  {Mamm.)  Un  quadrupède  ruminant  iu  gearç 
des  Antilopes  a  reçu  des  habitaas.du  Cap  ce  nom,  qui  signifie 
en  hollandois  borne  des  pierres.  (DsskO 

STEEN-BOLK.  {Ickthyolé)  Nom  bcOlandpisdu  Tacaou.  Voyez 
te  mot.  (H.  C.) 

STEEN-BROSME.  (  IchthyoL  )  Nom  aorw^gien  du  bleruUuê 
piviparus  de  linnpeus»  Voyez  ZoA&db»  (H«  C.) 
6o»  a8 
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.    ST£ËN-1^UT.  {JchtkjoL)  Un  des  noms  danois  du  To&bot. 
Voyee  ce  mot.  (H.  C. ) 

SI^EN-KAALKOP.  {Ichihjol.)  Nom  bollandois  du  stm- 
kàhikopfde»  AUemands.  (H.  C.) 

•    STEEN-RAPP.  (Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  fVMrapp  àé- 
signent,  en  S«iisse^  le  coracias*  (Ch.  D.  ) 

STËEN^WALEMEN.  {Ornith.)  î^om  hollandoU  du  mar- 
.tinet  noir,  hirundo  apus^  Lînn.  (Ch. D.) 
'  STEEN-ULKE^  {IchthyoL)  Un  des  noms  norwégieus  de  la 
Baudroie  ou* Raie  pêcheaesse*  Voyez  ees  mots.  (H.  C. ) 

STEGANIA.  (Bot.)Gf!nT^  de  la  famille  des  fougères,  éUbli 
par  R.  Brovvn  ,  et  que  Ton  a  réuni  depuis  au  Lomaria.  Voyez 
ce  mot.  (Lem.) 

STÉGANOPE.  (  Omith.  )  D'Azara  a  décrit,  dans  ses  Oiseaux 
du  Paraguay,  sous  le  n.^  407  ,  avec  la  dénomination  de  chor- 
liu  à  tarée-  compritné  ,  un  oiseau  dont  il  n'a  vu  qu'une  seule 
espèce ,  et  qni-,  .d^^ill^urs ,  lui  a  paru  différer  essentiellemeot 
des  autres  chorlites.  C'est  de  cet  oiseau  que  M.  Vieillot  1 
fait  un  genre  pai*ticulier  sous  le  nom  de  Stéganope ,  Sfe^a- 
nopus ,  lequel  appartient  à  l'ordre  des  échassiers ,  et  il  a 
Ainsi  élablî  ce  genre,  d -après  la  description  de  Fauteur  es- 
pagnol : 

Bec  très-foible ,  droit ,  effilé  ;  narines  linéaires ,  situées  dans 
une  ftHnore  {  tavses  si  aplaltis  par  les  c6tés  ,  qu^ib  n'oot  pas 
une  demi -ligne  d'épaisseur  )  quatre  doigts  »  dont  les  trob 
8iltéri^Mii«  8<ent  bordés  d'une  membrane  dans  toute  leur 
étendue. 

M.  Vieillot  a  donné  à  l'espèce  le  nom  de  Sti^canope  tbi- 
coloae,  Steganopus  trieoler,  La  première  des  vingt-cinq  ré* 
miges  est  la  plus  longue  ,  et  les  deux  rectricès  du  centre, 
très- pointues,  sont  plus  courtes  que -les  dix  autres  d'une 
ligne  et  demie.  Quant  aux  couleurs,  suivant  d'Azara,ily 
a  devant  Tangle  antérieor  de  Pœil  une  ligne  noire  verti- 
eale  ^t  une  autre  brune  qui  va  de  l'angle  postérieur  à  ^o^ 
ciput;  le  front,  les  sourcils,  les  c6tés  de  la  tête,  le  devant 
du  cou ,  la  poitrine ,  le  ventre  et  le  croupion ,  sont  blancs  ; 
le  dessus  de  la  tête ,  du  cou ,  et  les  plumes  soapuliiires ,  sont 
d*un  brun  clair;  lai  j^lumes  dorsales  et  lès  pennes  des  ailes 
sont  noirâtres  et  terminées  de  blanc  ;  let  deux  pennes  ioter^ 
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médiaires  de  la  queue  sont  d'un  brun  clair ,  avec  une  bordure 
blanche 7  et  les  autres  brunes,  avec  du  blanc  sur  leur  côté 
intérieur  ;  les  petites  couvertures  inférieures  de  Tailè  sont 
blanches,  avec  une  bande  brune  sur  celles  qui  sont  les  plus 
prés  du  bord  de  l'aile  ;  les  grandes  couvertures  et  les  pennes 
en  dessous  sont  de  couleur  d'argent  ;  enfin  le  bas  delà  jambe 
et  le  tarse  sont  d*un  jaune  obscur.,  et  le  bec  ^est  noir* 
(  Ch.  D.  ) 

STÉGANOPODES.  (  Omith.  )  Ce  nom  a  été  donné  par  Illi- 
ger  à  la  trente-neuvième  famille  dé  sa  méthiode,  comprenant 
des  genres  d'oiseaux  palmés  dont  les  quatre  doigts  sont  tous 
engagés  dans  la  même 'membrane*  (Cb.  D.  ) 

STEGARÎA.  {Bot.)  Ce  nom  est  une  altération  de  celui  de 
stegania ,  et  a.  été  employé  par  Sprengel  pouf  désigner  ce 
genre.  (  Lbm.) 

STEGIA.  (Bot,)  Genre  établi  par  Frîes  et  qu'il  avait  dV 
bord  nommé  Eustegia,  Ce  genre  a  des  rapports  avec  le.  ^îia^ 
ria;  il  appartient  à  Jk  même  faiaille  des  hypoxylons  ou  fyr^^ 
nonuycelts  deFries,  pour  laqtiel  cette  fimsUleest  une  division 
des  champignons*  Le  SUg^  est  caractérisé  par  &t^  réceptacles 
ou  périthéciums  en  forme  de  cupules  sessiles ,  orbîculaires  » 
marginées,  ouvertes,  d'abord  recouvertes  par  un  opercule 
.  convexe ,  qui  finit  par  tomber ,  et  cette  chute  Leur  donne 
l'aspect  d^une  moitié .  de  capsule  coupée  *  horizontalement. 
Dans  chaque  capsule  est  un  noyau  d'abord  d'upe  consistance 
de  cire,  puis  formé  de  <H>rps  annulelires,  fructifères  ^  diioits, 
entreittélés  avec  des  paraphyses ,  et  qui  finissent  par  crever* 
Les  spocidies  sont  globuleuses* 

V eustegia  diiûolor,  Frie^,  Obs.,  2  ,  pag..  35^  y  pi.  8 ,.  fig*  2  ^ 
est  la  seule  espèce  du  genre.  La  partie  inférieure  de  son 
périthécium  est  semblable  à  un  pezissa ,,  presque  membra- 
neuse ,  noire  ,  avec  le  rébord  de  même  couleur ,  proémif 
nent,  entourant  un  opercule  convexe,  a  disque  légèrement 
raboteux,  enfté,  d'uii  brun  roussàtre.  Cet  opercule  tombe, 
par  suite  du  gonflement  du  noyau,  intérieur,  qui  tinit  lui- 
même  par  s'écouler  et  par  laisser  le  périthécium  vide  et 
creux. 

Cette  plante  forme ,  sur  les  planches  de  bois  et  les  solives^ 
de  petits  points  noirs ,  qui  ne  sont  sensibles  à  l'œil  que  par 
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leur  multiplicité  ;  examinés  à  la  loupe  9  ib  'sont  de  dénx 
couleurs,  car  leur  opercule  es:t  roussàtre  et  le' périthëcium 
noir.  La  substance  du  noyau  est  blanchâtre.  Cette  espèce  a 
été  découverte  en  Pologne  par  Agardh. 

'  Pries  présume  que  le  ffhania  complanata  iUcis^  Moug«  et 
NestL ,  qui  s-'ouvre  aussi  horizontalement ,  comme  une  boite 
à  savonneCte ,  ^outroit  peut-être  former  une  seconde  espèce 
de  stegia. 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  que  Priés  a  été  conduit 
à  changer  le  nom  de  sUgia  en  celui  d^eusUgia ,  parce   qu'il . 
existe  déjà  un  genre  Stegia  dans  la  famîHe  des  mabracées^ 
et  que  le  genre  Eustegia  de  R.  Brown  ne  sauroit  être  dis- 
tingué dû  ConvoltHilus.  (  LBMr)  , 

STEGIA.  {Bût,)  Le  Lavatèra  de  Teurnefort  est  remarquable 
par  un  plateau  orbiculaire  qm  couvre  ses  graines  ou  capsules* 
Linnœus ,  en  adèptant  Te  genre  ,  lui  a  iomt  plusieurs  espèces 
dépourvues  de  ce  plateau.  Médicus  et  Mœneh  ont  rétabli  le 
genre  de  Toumefort,  composé  d'une  seufe  espèce,  et  ont  re« 
porté  ailleurs  les  espèces  ajoutées.  M.  De  CandoBe^  dans  la 
4^ore  françoiâe  ,  laissant  ces  dernières  souff  le  nom  de  lava» 
téra,  avoit  aussi  séparé  la  plante  de  Tournefofft  sona  celui  de 
itegia;  mtfîSy  dans  Sbdr  Ptàdtùmus,  il  n'en  fait  plus  qu'un  titre 
'de  section  du  gen^é  La^foteriu  (J«) 

STÉGOPTËRES  du  T£CTIP£NN£S.  (  Ealom  )  Noms  sous 
lesquels  nous  avons  désigné  une  famille  nombreuse  d'insectes 
névroptèlres  ou  à  quatre  ailes  nues,  d'égale  consistance ,  à  ner^ 
vures  ou  lignes  saillantes  en  réseau  ou  maillées,  et  dont*  la 
bouche  est  munie  de  mâchoires;  caractérisée  en  outre  par 
la  manière  dont  le»  ailes ,  dans  l'état  de  repos  de  l'insecte , 
se  trouvent  disposées ,  en  formant  un  toit  au-dessns  du  corps  y. 
et  parce  que  les  parties  de  la  bouche  sont  découvertes  et 
très- distinctes  dans  le  nombre  des  orgaires  variés  qui  la 
forment. 

Ce  nom  de  stégoplères  est  emprunté  de  deux  m<Hs  grecs , 
dont  l'un,  S7f>0C9  signifie  un  ioit  ineUné,  et  l'autre,  T^tpct, 
ai/es. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  chacun  des  ^enrfl» 
qui  composent  cette  famille ,  sur  les  planches  s6  et  ^  de 
l'atlas  de  ce  Dictionnaire. 
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Cette  famille  se  distingue  de  celle  des- agaajlhe« ,  qui  com- 
prend les  éphémères,  les  friganes,  dont  la  bouche  est  for- 
mée de  parties  si  petites,  surtout  les  mâchoires  et  Les  man- 
dibules, qu'on  peut  à  peine  les  distinguer,  et  de  celle  des 
odonates ,  comme  les  demoiselles  ou  libellules ,  parce  que 
€hez  ceHe^-ci  la  bouche,  quoique  composée  de  parties  dis- 
îtinctes,  est  pour  ainsi  dire  masquée  <par  le  développement 
extrême  de  la  lèyre  inférieure ,  qui  les  enveloppe  et  les  re- 
couvre'entièrement  dans  Tétat  de  repos,  et. d'ailleurs  par  la 
forme  et  la  brièveté  des  antennes. 

M.  I^treille  avoit  rangé  la  plupart  des  genres  qui  com^ 
posent  ce  groupe  daps  une  même  (seconde)  famille,  qu'il  nom- 
snoit  planipennef ,  dans  le  3/  volume  du  Règne  animal;  ayant 
réuni  dans  la  première  famille  les  libelles  et  les  éphémères 
90U8  le  nom  de  suhulicornes ,  et. ayant  rangé  le  seul  genre  des 
Frigane$  dans  la  troisi^mje  famille,  qu'il  nommoit  Plicijpennes ^ 
mais  depuis,  en  1826,  dans  son  ouvrage  intitulé  Familles  nor 
turellesy  il  a  placé*  ces  insectes  dans  une  même  section  sous 
le  npm  de  filicornes,  quoique  beaucoup  dje  genres  portent 
des  antennes  en  soie ,  en  fuseau  ou  en  masse. 

lies  mœurs  et  les  circonstances  dans  lesquelles  on  observe 
jces  insectes  sous  leur  premier  état,  sont  à  la  vérité  très-diffé* 
|*ente^;  cependant,  sous  l'état  parfait,  ils  ont  la  plus  grande 
analogie.  ]En  ^ffet,  les  larves  de  quelques  genr/es ,  comipp 
celles  des  fourmilions  et  peut-être  celles  des  as^alaph.es,  se 
cachent  sous  le  sable ,  s'y  creusent  des  fosses  en  entonnoir , 
au  fond  desquelles  elles  restent  blotties  pour  y  attendre  les 
insefifes  qu'elles  y  sueent.  I/autres,  conmie  celles  des  hémé^ 
robes  9  des  raphidies,  courent  rapidement  sur  les  feuill.es, 
les  branches  ,  les  écorces ,  pour  y-cbercher  les  pucerons  et 
autres  insectes  moua  dont  elles  se  nourrissent.  Les  larves  des 
termites  et  des  psoques  se  creusent  des  galeries,  dans. le  bois 
qu'elles  rongent  et  qu'elles  détruisent;  enfiii,  .celles  des  semr 
i)Udes  sont  aquaiiques.  (  Vpyex  à  l'article  Ivsectbs  ,  tom.  XXIII , 
pag.  434.) 

Voici  le  tableau  synoptique  qui  indique  les  noau  des  diffé- 
rens  genres  qui  composent  cette  famille  ^  avec  les  notes  qui 
les  caractérisent  au  premier  aperçu. 


akrenflëei  ««•  •  •  J  ^„,^,„ ,.  AscALim. 

s  J  l soie;  ailes  très-o^iaces 5.  Hïmibobe. 

^  J  non  renffëes  ;  J  ^^  ^  ^^^  j  ^^  j,^ç.  ^jj^,  i  i^^g^.,    ,  g.  PABOBPf. 

l.S  1     •"      \     che...  r°^^'"*^"*^**l«*''OitCS.  7.    NÉMOPTÈRl. 
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Famille  des  Tectipennbs  ou  STécorr^aES. 

Névroptèrcs  à  bouche  découverte  et  dont  les  parties  sont 

très -distinctes. 

iS/Sf       -,  <«««••« 1.  FooaMaioB. 

b 

I 

e 
0 

a 

^\     ^  \  ( ordinaire 9.  Semblidi. 

fi  Loinsde  (  quatre;   antennes  en  fil. 8.  Raphidu. 

^j  5 1  i   trois;  à    jà  filet»  distincts..  10.  Peele. 

%  I  I  moint  de  4 j     <!««"«    (  iâns  fi  Ictr. 3.  Tmmîte. 

deax  seulement 4*  Paoqve. 

(CD.) 

STEGOSIA,  {Bot.)  Genre  de  Loureîro,  qui,  d'après  M.R. 
Brown,  et  d'après  un  exemplaire  de  cette  plante,  observée 
dans  l'herbier  de  M,  Banks,  est  la  même  espèce  que  le  roOr 
loHia  exaltaia,  Linn.  (Poie.) 

STÉHÉLINE,  Stœhelimu  {Bot.)  Ce  genre  de  plantes  appa^ 
tient  à  l'ordre  des  Synanthérées,  à  notre  tribu  naturelle  des 
Cariinëes,  et  à  la  section  des  Carlinées-Stëhélinées.  Il  pcot, 
selon  nous,  être  divisé  en  trois  sous-genres,  que  nous  avons 
indiqués  daiis  notre  tableau  des  Carlinées  (  tom.  XLVII, 
pag-  499  c^  5 1 1  ) ,  et  que  nous  devons  décrire  ici. 

I.  STéuéuNEf  Stœhelina^ 
Calathide  cylind racée, incouronnée,  équaliflore,piiiri flore, 
régulariflore,  androgyniflore.  Péridline  oblong,  cylindracé, 
très» inférieur  aux  fleurs,  formé  de  squames  plurisériées, 
régulièrement  imbriquées,  appliquées,  coriaces,  trèsraig»^ 
au  sommet;  les  extérieures  ovales,  les  intermédiaires  ellip^ 
tiques,  les  intérieures  oblongues^lancéolées.  Clinanthe  gan» 
de  fimbrilles  inégales ,  subulées,  roides,  entregreffées  et  la- 
minées-inférieurement,  libres  et  filiformes  supérieurement 
Ovaires  oblongs,  comprimés,  un  peu  anguleux,  très-glabrc$, 
munis  d'un  petit  bourrelet  apicilaire  ;  aréole  basilaire  foini 
oblique  i  aigrette  caduque ,  très-longue ,  formée  de  plusieuis 
faisceaux  unisériés,  entregreffés  à  la  base,  laminés,  compos^ 
chacun  de  très^nombreuses  squamellules  presque  égales,  n  - 
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formes,  très-Gnes,  absolument  capillaires^,  nu  es  ou  pas  sen- 
siblement barbellulées,  entregreffées  inférieurement,  libérées 
supérieurement  à  différentes  hauteuus.  Corolles  glabres,  à 
tube  très-long,  à  limbe  plus  court  que  le  tube,  régulier,  di«- 
visé  en  cinq  lanières  longues  et  linéaires.  Étamines  à  -filets. g^^ 
bres;  à  anthères  pourvues  d'appendices  apicilalres  très*longi&9i 
aigus,  et  d*appendices  basilaires  longs,  subulés,  barbus»  §.tig* 
ma  top  bores  comme  dan^  le  sous-genre^  Barbellina. 

STiâHéLiNE  A  FEuiLr.Es  PE  ROMARIN  :  SUçlielina  rosmarinifolia  f, 
H.  Cass,;  Slœhelina  dubia,  Lin.  ,^>Sp.  pi» ,  pag,*  1 176.  La  tige  est 
ligneuse ,  ascendante ,  longue  d'environ  un  pied ,  divisée  en 
rameaux  nombreux,  droits,  cotonneuse;  les  feuiUes  sopt 
rapprochées,  sessiles,  linéaires,  munies  de  quelques  petites 
dents,  presque  glabres  et  d'un  vert  foncé  en  dessus-,  coton--^ 
neuses  et  blanches  en  dessous;  les  calathides,  ci^mposées  de 
six  ou  sept  fleurs  purpurines,  sont  terminales  ^  cy]iiuln% 
qu es,  solitaires,  géminées  ou  ternées;  leur  péricliue  est  tc^s^ 
long,  un  peu  cotonneux,  rougeàtre.  Ce  sous^arbrisseau  lia-»^ 
hite  les  lieux  secs  et  stériles  de  la  France  méridionale  «  de 
ritalie  et  de  TEspagnc. 

Linné  n'ayant  admis ,(  dans  son  Species  planlarum^  que  deu^ 
espèces  de  Stœhelina,  lesquelles, ne  sont  point  du  toiit  coQr 
génères,  et  la  première  {gnaphalaides)  ayant  reçu  de  H\  Dçt 
Candolle  le  nouveai|.  nom  générique  de  Syncarpha^  -quiolt 
qu'elle  fût  l'espèce  primitive  du  genre,  il  en  résulte  que 
la  seconde  espèce  (dubia)  doit  être  maintenant  considérée; 
comme  le  vrai  type  de  ce  genre  Stœheliruiy  et  qne  par  cqn-i 
séqnent  il  devient  absolument  nécessaire  de  change^  le  nom 
spécifique  que  Linné  lui  avoit  donné  et  qu'elle  a  conservé  ii^^ 
qu'ici.  Celui  de  rosmarinifoUa^  indiqué  par  TouPneCbrt.(Iis$4*i 
pag.  44S),  et  par  M.  Desfontaines  (Hist.  des  arbr^sVaL  i., 
pag.  281),  nous  semble  pouvoir  être  adopté. 

M.  De  Candolle  a  décrit,  dans  son  second  Mémpire  snr  Içs 
composées  (p.  58),  une  espèce  qu'il  nomme  StœheUna  Lobe-^ 
m,  et  qui,  d'après  sa  description,  paroit  bien  analogue^ 
au  moins  par  le  port,  à  la  St.  rosmarimfiUa;  mais  nova  ren 
marquons  sur  la  figure  que  l'ovaire  est  velu^  ce^  qpi  nou% 
fait  douter  si  cette  espèce,  que  nous  n'arons  point  vue,:  ap- 
partient au  vrai  SUehelina  ou  à  VHirUllina, 
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IL  9ARBEUINE,  Barhellina* 

Calafhide  cyliodracée ,  incouronnëe ,  ëcfualiflore  «  paucir 
flore  f  environ  sept),  régulariflore,  androgyniflore.  Péridine 
oblong,  cylindracë,  très-inférieur  aux  fleura;  forme  de  squa- 
met  plurisëriées  ,  régulièrement  imbriquées  ,  appliquées  , 
coriaces ,  tantôt  obtuses  ,  taiitM  cpurtetnent  apiculées  au 
aommet;  les  extérieures  ovales  9  les  intermédiaires  eliîpti^ 
ques,  les  intérieures  oblongues.  Clinanthe  petit,  plan,  garni 
de  fimbrilles  très-nombreuses,  entregreffées  inférieu rement, 
inégales  ,  longues  ,  laminées  ,  subulées ,  roideSé  Ovairea 
oblôngs ,  comprimés  bilatéralement,  très -glabres,  munis 
d'un  petit  bourrelet  apicilaire  ;  aréole  basilaire  point  obli- 
que'; aigrette  caduque,  longue,  formée  de  plusieura  fais- 
ceaux unisériés  «  entregreffés  à  la  base ,  laminés ,  composés 
chacun  de  plusieurs  squamellules  inégales,  filtformes-Iami- 
nées,  très-barbellulées  isur  les  bords,  entregreMes  inférieu- 
rement ,  libérées  supérieurement  à  différentes  hauteun. 
Corolles  glabres,  à  tube  distinct,  à  limbe  plus  long  que  le 
tube,  régulier  ou  subréguiier,  divisé  en  cinq  lanières  très- 
longues.  Étamines  à  filets  glabres  ;  à  anthères  pourvues  d*ap- 
penHices  apicilaires  longs,  aigus,  pi  d'appendices  basilaires 
très-longs,  très-barbus.  Style  à  somqaet  épaissi,  entouré  d^une 
touffe  dç  collecteurs  pili^ormes ,  et  articulé  avec  la  base 
des  deux  stigmatophorês ,  qui  iont  assez  longs,  tout  hérissés 
de  très-petiâ  collecteun,  éntregreffés ,' libres  seulement  au 
sommet  9  où  ils  forment  deux  lobes  arrondis. 

Barbbllinb  satinéb  «  Barhellina  serieea^  H.  Gass.;  SUékelina 
arhoreseens,  Lin.,  Mani,,  11 1.  C'est  un  arbrisseau  d'environ 
trois  pieds,  dont  les  jeunes  rameaux  sont  couverts,  ainsi 
que  la  face  inférieure  des  feuilles >  d'un  duvet  soyeux,  très- 
serré,  satiné,  blanc,  argenté;  les  feuilles  sont  penistantes, 
p^tiolées,  ovales  ou  elliptiques,  obtuses,  très^entières,  gla- 
bres et  d'un  vert  foncé  en  dessus;  les  calathides,  composées 
de  fleurs' purpurines,  sont  cylindriques,  rassemblées  cinq 
ou  six  au  sommet  des  rameaux  ,  et  disposées  en  un  petit 
corymbe.  Cet  arbrisseau  habite  Pile  de  Candie,  et  se  trouve 
aussi  dans  les  iles  d'Hyères. 

I9ous  croyons  que  l'on  confond ,  sous  le  nom  peu  conve- 
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sable  àe  S$*  arhoreieeng,  deux  espèces  distinctea  :  Tutie  à 
calatbide  pliii  grande ,  ayant  les  squames  du  péricline  cour 
vertes  ,de  poiis  sur  la  partie  supérieure  de  leiir  face  externe, 
non  ciliées  |ur  les  bords ,  courtement  apiculées  au  sommet , 
les  intérieures  aiguès;  Tautre  à  calalbide  plus  petite,  ayant 
les  squames  du  péricline  presque  glabres ,  ciliées  '  sur  les 
bords,  obtuses,  non  apiculées,  les  intérieure^  arrondies  au 
sommet. 

III.  Hi&TBLLiNE,  Hirtellina. 

Calathide  incouronnée ,  équaliflore  ,  pauciflbre  (  six  ou 
*^P^)9  régulariflore ,  androgyniflore.  Péricline  oblong,  cy- 
lindracé,  formé  de  squames  régulièrement  imbriquées,  ajp- 
pliquées,  concaves,  coriaces,  courtement  apiculées  au  som- 
met ,  à  peu  près  uniformes ,  les  extérieures  ovales ,  les 
intermédiaires  elliptiques,  les  intérieures  oblongues,  aiguës. 
Clinanthe  petit,  plan,  presque  nu^  n^ayant  que* quatre  ou 
cinq  firobrilles  libres  ,  distantes ,  très -inégales  ,  filiformes- 
laminées,  subulées.  Ovaires  oblon^s',  tout  couverts  d*une 
couche  épaisse  de  très-longs  foïls  souvent  un  peu  fourchus 
au  sommet;  aigrette  formée  d'environ  douze  faisceaux 
subunisériés,  libres,  laminés,  composés  chacun  de  deux  à 
cinq  squamellules  inégales,  filiformes,  barbellulées ,  entre- 
greffées  inférieurement ,  libres  supérieurement,  les  plus  lon- 
gues un  peu  épaissies  au  sommet.  Corolles  glabres,  à  tube 
"plus  court  que  le  limbe.  Étamines  à  filets  glabres  ;  à  anthères 
pourvues  d'appendices  apicilaires  longs,  aigus,  et  d'appen- 
dices basilaires  très-longs,  subulés,  barbus. 

HiRTELUNfE  A  FEOiLLEs  LAiïcéOLÉEs  :  HirteUînà  Idnceolata. 
H.  Cass.;  Stœhelina  firulicosa ,  Lin.,  SysL  veg,;  Centaurea  fruti^ 
cosa ,  Lin. ,  Sp,  pL ,  p.  1  386  ;  Khaponticoidesfiratescens,  oleœ folio , 
Vaîll.  ;  Jacea  frutescens^  plant aginis  folio ,  Jlore  alho^  Tourn., 
Coroll,,  p.  32.  Une  souche  ligneuse,  épaisse,  brune,  cou- 
verte de  cicatrices  rapprochées,  et  de  membranes  demi-dé- 
truites,  qui  sont  les  vestiges  desséchés  des  anciennes  feuilles, 
se  divise  au  sommet  en  deux  branches  destinées  Tune  à 
continuer  la  souche,  Tautre  à  porter  les  fleurs  :  la  première 

I  Le   petit  bourrelet  katiUire   que   nous  avions   attribné  à  Toraire 
àe  VMirtelliita  (tom.  XhVUf  pag.  5ii),  n'exiite  poiat» 
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est  très-courte,  épaisse,  couverte  de  feuillet  rudimentaîres, 
squamiibnnes ',  rapprochées,  desséchées^  et  terminée  par 
une  touffe  de  cinq  ou  six  feuilles  vivantes,  inégales,  lon- 
gues de  trois  à  quatre  pouces,  larges  d'environ  neuf  lignes, 
trés-glabres ;  ces  feuilles  ont  la  base  élargie,  seni-amplexi- 
caule,  la  partie  inférieure  très-étroite ,  linéaire,  péUoliforme; 
la  partie  supérieure  lancéolée,  apiculée  au.  sommet,  très- 
en  tiére  sur  les  bords ,  un  peu  épaisse ,  subcoriace ,  subtri- 
plinervée,  un  peu  glauque,  parsemée  en  dessus  de  points 
glanduleux  :  la  branche  florifère  est  longue  de  six  à  dix 
pouces,  presque  herbacée,  verte,  striée,  glabre  ou  presque 
glabre,  garnie  à  sa  h^se  de  quelques  écailles  sèches,  rap- 
prochées ,  garnie  du  reste  jusqu'au  sommet  de  feuilles  alter- 
nes, distantes,  analogues  à  celles  de  la  souche,  mais  gra- 
duellement plus  courtes  et  moins  pétiolées ,  les  supérieures 
absolument  sessiles  et  longues  seulement  d'environ  un  pouce  ; 
cette  branche  se  termine  par  un  corymbe  large  de  deux  à 
trois  pouces,  composé  de  calathides  nombreuses,  les  unes 
sessiles  et  agglomérées,  les  autres  courtement  pédonculées 
et  un  peu  distantes;  les  rameaux  du  corymbe  sont  un  peu 
pubescens,  et  munis  de  quelques  petites  feuilles  ou  bractées 
situées  à  la  base  des  calathides  ou  de  leurs  pédoncules  ; 
chaque  calathide  a  six  ou  sept  fleurs  ;  le  péricline  est  cy- 
lindracé,  long  de  sept  lignes;  ses  squames  sont  velues  sur 
les  bords,  et  ont  la  face  externe  couverte  de  glandes  en- 
tremêlées de  quelques  poils. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  des  échantillons 
secs,  recueillis  par  Sieber  sur  les  monts  Sphak,  de  Tile 
de  Crète ,  et  qui  se  trouvent  dans  Fherbier  de  M.  Gay.  La 
souche  ligneuse,  dont  nous  n'avons  vu  que  le  sommet,  est- 
elle  simple  ou  rameuse  P  La  branche  florifère  périt-elle 
quelque  temps  après  la  fleuraison  (ce  qui  nous  paroit  pro- 
bable)? Les  corolles  (non  épanouies,  mais  seulement  préfieu- 
ries,  sur  les  échantillons  observés  par  nous)  sont-elles  blan- 
ches ,  comme  le  dit  Tournefort?  Ce  botaniste  assimile  les 
feuilles  de  notre  plante  à  celles  du  Plantain ,  et  Vaillant  à 
celles  de  l'Olivier  :  la  première  analogie  est  exacte,  si  Ton  ne 
considère  que  les  feuilles  de  la  souche,  et  la  seconde,  si  l'on 
ne  considère  que  les  feuilles  de  la  branche  florifère.  Mais  au- 
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cune  feuille  de  cette  plante  n'est  obtuse  au  sommet^  cemxae  le 
disent  Linné  et  Willdenow  ;  et  M.  De  CandoUe,  qui  lui  attri- 
bue des  feuilles  sessiles,  cunëifoitnes,  obtuses,  a  probable- 
ment observé  une  espèce  distincte  de  celle-ci.  Quoi  qu'il  en 
-soit,  le  nom  spécifique  frulieosa  est  inadmissible  dans  un 
genre  dont  toutes  les  espèces  sont  ligneuses. 

Les  trois  sous-genres  décrits  dans  cet  article, se  distinguent 
par  plusieurs  caractères,  ^qu'on  reconnoitra  facilement  en 
compara'nt  les  descriptions.  Remarquons  seulement  que , 
dans  VHirtellina  ,  l'ovaire  est  tout  couvert  d'une  couche 
épaisse  de  très- longs  poils,  tandis  qu'il  est  très-glabre  dans 
le  Barhellina,  dont  l'aigrette  est  très-barbellulée,  et  dans  le 
Stœhelina,  dont  l'aigrette  est  nue. 

Dans  notre  tableau  des  Carduinées  (tom.  XLI,  pag.  3ii  ), 
le  genre  Aretion  se  trouve  placé  auprès  de  ÏOnopordon^  et 
fait  partie  du  petit  groupe  des  Cinarées  :  mais  ce  genre,  que 
nous  ne  connoissions  point  alors  suffisamment ,  et  que  nou^ 
avons  récemment  observé  avec  soin  sur  un  échantillon  sec, 
nous  paroit  aujourd'hui  devoir  être  transféré  dans  la  tribu 
des  Carltnées,  et  dans  la  section  des  Carlinées-Stéhélinées , 
ou  nous  Tinterposons  entre  le  Stashelina  et  le  Saussuream] 

Le  përicline  de  V Aretion  est  formé  de  squames  plurisériées , 
k  peu  près  égales  en  longueur  :  les  intermédiaires  lancéo- 
lées, à  partie  inférieure  appliquée,  l&i'g^i  coriace-foliacée, 
laineuse  en  dehors,  presque  glabre  en  dedans,  à  partie  su- 
périeure appendiciforme ,  inappliquée,  étroite,  subniée, 
foliacée,  molle,  laineuse  sur  les  deux  faces,  très-aiguë  et 
presque  aciculaire  au  sommet ,  sans  être  sensiblement  pi- 
quante ;  les  squames  extérieures,  plus  longues  et  plus  larges 
que  les  intermédiaires ,  sont  entièrement  foliacées  et  lai- 
neuses sur  les  deux  faces,  ce  qui  indique  qu'elles  sont  inap- 
pliquées ;  les  squames  intérieures  sont  étroites ,  à  partie 
inférieure  linéaire,  coriace,  glabre  sur  les  deux  faces,  à 
partie  supérieure  subulée,  un  peu  scarieuse,  velue  exté- 
rieurement. L'ovaire  est  très-long,  oblong,  comprimé,  un 
peu  anguleux,  très-glabre,  lisse,  absolument  privé  de  bour- 
relet apicilaire  et  de  plateao;  le  péricarpe  est  eoriace,  flexi- 
ble, peu  épais;  Taréole  basilaire  n'est  presque  point  obli- 
que; le  nectaire  est  court;  l'aigrette  est  longue,  rouss.\tre, 
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tordue  k  sa  base,  composée  de  squamelles  très-nombreosef, 
trés-inégalesy  plurûéiiëesy  libres  jusqu'à  la  base,  absolument 
continues  à  Tovaire,  filiformes,  très-fragiles ,  nuesvcnla 
base ,  barbellulées  sur  le  reste.  La  coroHe  (  probablement 
jaune)  eti  articulée  sur  Tovaire,  longue,  droite,  glabre, 
a  tube  long,  k  limbe  plus  court,  peu  distinct,  cylindncé, 
divisé  supérieurement,  par  des  incisions  égales  ou  inégales, 
e^  cinq  lanières  asseï  courtes,  ob|ongues-lancéolées,  un  peo 
obtuses.  Les  étamines  ont  le  filet  libéré  au  sommet  du  tube 
de  la  corolle  et  très-glabre;  Tarticle  antbérifère  court,  peu 
distinct;  Panthère  longue,  pourvue  d'un  appeiidice  apici* 
laire  peu  Ipng ,  lancéolé ,  aigu ,  et  d.e  deuK  appendica  bt- 
silaires  très-longs,  étroits,  presque  sétiformes,  submembn- 
neux.  Le  style  a  sa  partie  apicilaire  plus  épaisse,  plus  colorée, 
mais  peu  distincte ,  garnie  de  très-petits  collecteurs  et  comme 
veloutée,  divisée  au  sommet  en  deux  Ipl^es  divergeas,  larges, 
presque  arrondis,  laminés,  concaves* 
.    Si  VAretion  devoit  être  maintenu  dans  la  tribu  des  Csr- 
duinées,  il  faudroit  au  moins  le  transporter  du  groupe  de* 
Cinarées  dans  celui  des  Serratulées ,  où  il  seroit  assez  bieo 
placé  auprès  du  Lappa.  Mais  la  glabréité  parfaite  des  filets 
des  étamines,  qui  ne  paroit^ point  résulter  ici  d'un  avort^ 
ment  des  poils  ou  des  papilles ,  comme  dans  VOrthoeentron, 
nous  indique  suffisamment  que  VAretion  appartient  aux  Cs^ 
linées  ;  et  cette  indication  est  confirmée  par  certains  rapports 
qu'il  présente,  d'une  part  avec  le  Sti/tia{iom»  XLVII,p^^ 
5ii  },  de  l'autre  avec  une  nouvelle  espèce  deSovisicrea,  qu^ 
.nous  avons  observée  dans  l'herbier  de  M.  Gajr,  où  elle.étoit 
faussement  nommée  Serralula  kumilis. 

Cette  plante,  qui  mériteroit  peut-être  de  eonstitoeroa 
nouveau  genre  ou  sous-genre ,  et  que  nous  nommons  pf^' 
visoiremeot  Saussurta  monocephala  y  a  de  longues  k^^^ 
étroites ,  linéaires ,  une  tige  extrêmement  courte  et  très- 
simple,  terminée  par  une  grosse  calathide  solitaire ,  1^  P^ 
ricline  laineux  et  très  -  analogue  à  celui  de  VATcdon*  l^' 
grette  est  piumeuse  et  ne  semble  pas  d'abord  être  double; 
mais  avec  beaucoup  d'attention  on  parvient  à  décournr 
quelques  vestiges  peu  manifestes  de  la  petite  aigrette  exi^ 
rieure  propre  au  genre  Saussurat,  Le  clinanthe ,  9»^  ^^^* 
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n'avons  poiiat  vu,  est-il  fimbrillé,  connue  celui  des  Sàussu^ 
reui  ou  seulement  alvéolé,  comnie  celui  de  VArction? 

Nous  pouvons  avertir  ici  nos  lecteurs  que  M.  Gay  vient 
de  proposer  tout  récemment,  sous  le  nom  de  Sieberaj  un 
nouveau  genre  de  Carlinées ,  fondé  sur  le  iCtranthemum 
pungens  de  Lamarck.  Ce  genre  Siebera,  que  nous  décrirons 
dans  Farticle  XéBANTBÈMÉ,  appartient  à  la  section  des  Car- 
linées-Xéranthémées ,  et  doit  être  placé  dans  notre  tableau 
méthodique  (tom^  XLVII,  pag.  497)  entre  le  ChdrtUnia  et 
le  Nitelium.  (H.  Cass.) 

STEIFBART.  (Ichthyol.)  Nom  allemand  de  Vagénéiose  armé, 
y/oyet  AcéNéiosE.  (H.  C.  ) 

STEIFSFUSS.  (Ornkh.)  Nom  allemand  des  grèbes,  podi- 
ceps^  Latb^;  colymhus,  Brissw  et  lUiger.  (Ch.  D.  ) 

STEIKKER.  {làhthyoL)  Nom  danois  du  maquereau  bâtatd. 
Voyez  Caranx*  (H.  Cy) 

STEILE  D'OR.  (Omith.)  Suivant  M.  Vieillot^  c'est  le  nofm 
du  roitelet  en  Piémont.  (Ch.  D.) 

STEINBARBEN.  {IchthjoL)  Un  des  noms  allemands  du 
Barbeau.  (H.  C.) 

STEIN-BARSCH ,  STEIN - BRACHSEM.  {lehtkyol.)  Noms 
allemands  du  Stoke-Perch  des  Anglois.  (Voyez  ce  mot. } 

On  a  aussi  appelé  Stein-Barsch  le  lutjan  de  t^Aêeension  de 
feu  de  Lacépède.  Voyez  Lutyan.  (H«  C.) 

STEINBEISEL.  {lehthyoL)  Nom  autrichien  de  la  loche  de 
rivière,  cobitis  tanna.  Voyez  Cobite.  (H.  C#) 

STEINBENISSER.  {IchthyoL)  Voyez  l'article  Steinpitzgbb. 
(H.  C.) 

STEINBICKER.  (léhûiyol.)  Dans  plusieurs  contrées  de  l'Al- 
lemagne on  appelle  ainsi  la  grande  épinoche  ou  $pinaehia^ 
(Voyez  Gastbé.)     « 

Dans  le  Schleswig  on  appelle  également  de  ce  nom  la 
loche  de  rivière.  Voyez  Cobite.  (H.  C.) 

STEINBIRER.  {lehtl^ol.)  Nom  danois  de  la  loehe  de  ri- 
vière, co^itis  tœnia.  Voyez  Cobite.  (H.  C.) 

STEINBITE.  (  JchthyoL  )  Nom  islandois  de  Vanarrkiqtte  loup 
de  mer.  Voyez  Anarrhiqui.  (H.  C«) 

STEINBITSBRODER.  ÇLchûiyol.)  Nom  islandoia  du  karrak* 
Voyez  Anabrhique.  (H.  C.) 
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'  '^^^  iiDTiiiKKOHLE.  {Min>)  Ce  nom  allemand  d'une  des  subft- 
*^  *'^r9fdpigg^arboDneuses  qui  se  trouvent  fossiles  dans  les  couches 
'-'^  '^  ^i;mir.:i'(s.j*e,paroit  s'appliquer  presque  uniquement  à  la  houille 
f*''«^:;a>j|,f;g^;,  la  véritable  houille  ou  charbon  de  terre,  celle 
^'  ^'*«.  l'fl  ig^i  désignons  géologiquement  par  l'expression  de  houille 
''"^^  £ù  '9  parce  qu'elle  est  remarquable  et  caractérisée  par 
J^-^yK  Jimnit^^^^^  considérable  et  constante  de  feuilles  de  fougère, 

le  présente  les  empreintes.  Voyez  Houille.  (B.) 
"  '  Oni\  ij    SKKMUE.  (  Ornith,  )  En  Allemagne  on  donne  ce  nom 
tnduisntw   '  ^  ^^  steiih-tulen  ou  tahen ,  au  crave,  eorvus  graeulus  ^ 

^^iautTiiteiam^^-^^^^^^"^'  ^"^'  (Ch.  D.) 

'^i.Unt  NLERCHE.  (Ornith.)  C'est,  dans  Gesner,  l'alouette 

;  /v, ^  /•       lauda  arborea  et  nemorosa^  Linn.  (Cn.  D.) 

^    .   ^^      lNMARK.  (Min,)  C'est,  dans  la  minéralogie  allemande, 

^  '  '\,     ne  argileuse  endurcie,  que  nous  désignons  par  le  nom 

fique  correspondant  de  Lithomargb.  {B.) 
■  ^  ^^"^'^'INPICKER.  (Ichthyol.)  Un  des  noms  allemands  de  l'wpi- 

,  'e  armé  et  du  chabot.  Voyez  Asiidophoee  et  Cotte*  (H.  C*) 

'/'  ^'^'^^ÂmiTZGEK  et  STEINSCHMERL.  (lehthyoL)  Noms  aUe- 
jo.  Cs.D.j   ,  jjç  jg  loche  de  rivière,  cobiUs  tœnia.  Voyez  Coaite. 

-  /«iajiwjiElNREITLÏNG.   (Orm^K  )  Nom  allemand  du  merle  de 
eturmuéffti'^^  turdus  saxalilisj  Linn.,  qu'on  appelle  aussi steirwo^/e 

^''^  •  ^ î»«VoaM.   (Ch.  D-) 

j:<.TpifeiB»£i]^I^OCHE.  {Ichlhyol.)  Un  des  noms  allemands  de  la 

"  i  î^HoucUe.  Voyez  Raie.  (H.  C.) 

..m  tofEiNSCHMBRL.  {lehthyol.)  Voyez  SrBiNmzcBB*  (H.  C.) 
y^^itm^iELECUlTE.  {Min.)  On  dit  qu'on  donne  ce  nom  dans  les 

f  ^.^ii^'rmacles  d'Allemagne  aux  incrustations  calcaires  qui  se 
r  sitfiinent  attto*ur  des  racines  dans  les  terrains  sablonneux  tra« 

T.  •i'%és  par  des  infiltrations  calcaires.  (B.) 

-  -2  ^  5TELEN.  (  lehtl^ol.  )  Voyez  Tbpbl.  (  H.  C.  ) 
t:  if:STELEPHUROS«  (Bol.)  Adanson  a  aubstitué  ce  nom  d^une 

^-*^.%nte  de  Thëophraste  k  celui  dePhUum^  donné  par  Linnasu» 

r      -^^n  de  ses  genres  de  graminées.  Césalpin  dit  que  ce  nom  de 
liéophraale  étoit  aussi  appliqué  au  platane.  Voyez  Contub* 

.:^ix.  (J.) 

STÉLIDE ,  SteUi.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones, 
;  jM  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  orehidéa,  de  la  g^ 
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nandrie  digyhîe  de  Linné ,  caractérisé  par  Une  corolle  à  six 
pétales  étalés;  les  cinq  extérieurs  soudés  k  leur  base;  le 
sixième  ou  la  léyre  libre,  onguiculé,  point  éperonné;  la  co- 
lonne des  parties  sexuelles  (gymnostème)  point  ailée;  un  ca-^ 
lice  nul;  une  anthère  terminale,  operculée;  le  pollen  dis^ 
tribué  en  deux  paquets;  une  capsule  trigone ,  polysperme. 

'  STéLTDB  OPHiOGLOssE  :  Stelis  ophioglossoides ,  Swartz ,  Flor» 
Ind.  ociiid,  ^  s  ,  page  1 5  5 1  ;  Epidendrum  ophioglossoides ,  Linn. , 
Speà.  ;  Jacq.,  Amer.,  tab.  i33 ,  fîg.  3.  Petite  plante,  dont  les 
racines  blanchâtres  et  6breuses  produisent  un  grand  nombre 
de  tiges,  longues  de  trois  6ù  quatre  pouces,  striées,  cylin-* 
driques,  entourées  de  plusieurs  gaînes,  portant  vers  leur 
sdmmet  une  feuille  plane,  ovale,  lancéolée,  aiguë,  longue 
de  deux  ou  trois  pouces  ;  de  son  aisselle  sortent  plusieurs  pé- 
doncules plus  longs  que  la  feuille ,  chargés  de  petites  fleurs 
alternes,  presque  unilatérales,  d^un  jaune  sale,  disposées  en 
épis ,  et  munies  de  petites  bractées  scarienses  ;  les  trois  pé- 
tales extérieut«un  peu  plans,  triangulaires  «  aigus;  les  deux 
intérieurs  fort  petits  , .  concaves ,  en  cœur ,  d'un  pourpre 
foncé  ;  la  colonne  dilatée  et  creusée  au  sommet ,  à  trois  dents; 
l'anthère  purpurine ,  bifide  à  sa  partie  antérieure.  Cette 
plante  crott  sur  les  arbres  dans  les  forêts  des  montagnes  à 
la  Jamaïque. 

Stélide  a  petites  FLEuas  :  stelis  mieranthaf  Swartz,  loe.  cit.; 
Smith,  Exot.,  tab.  76.  Cette  espèce  est  très -rapprochée  de 
la  précédente  :  elle  en  diffère  par  ses  feuilles  deux  et  trots 
fols  plus  grandes.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes,  sou- 
vent une.  fois  plus  longues  que  les  feuilles ,  inclinées  à  leur 
sommet..  La  corolle,  avant  son  développement,  forme  un 
«orps  blanc ,  arrondi ,  à  six  faces.  Les  trois  pétales  extérieurs 
un  peu  concaves,  obtus  et  blanchâtres  au  sommet;  les  inté- 
rieurs et  la  lèvre  d'un  rouge  sanguin;  la  colonne  rougeàtre; 
les  capsules  petites,  oblongues,  acuminées.  Cette  plante  est 
parasite  sur  les  arbr^es  et  sur  la  pente  des  rochers  des  hautes 
montagnes ,  à  la  Jamaïque. 

-  Stéude  naine  :  Stelis  pusiUa^  Kunth  in  Humb.  et  BonpL, 
Nov.  gen.,  ] ,  page  36 1.  Cette  plante  a  des  racines  simples 9 
épaisses  et  blanchâtres.  Les  tiges  sont  glabres ,  hautes  d'en* 
viron  six  lignes,  enveloppées  à  la  base  de  gaines  striées,  mu- 
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nies  vers  leur  sommet  d'une  seule  feuille  lancéolée,  aiguë, 
trés-rétrécie  et  presque  pétiofée  à  sa  base,  glabre,  plane,  co- 
riace, longue  d'environ  un  pouce  et  demi,  large  de  deux 
lignes.  L'épi  est  solitaire ,  terminal ,  de  la  longueur.des  feuille^ 
chargé  de  fleurs  unilatérales,  pédicellées,  fort  petites,  ac- 
compagnées d'une  bractée  lâche,  aeuminée;  la  corolle  est  éta- 
lée; elle  a  les  trois  pétales  extérieurs  presque  égaux,  orales, 
arrondis,  à  trois  nervures^  la  capsule  est  oblongue,  trigone, 
longue  d'environ  deux  lignes.  Cette  plante  est  parasité  :  elle 
croit  au  royaume  de  Quito  dans  les  forêts  de  la  vallée  de 
Puelo,  aux  lieux  aquatiques. 

Stéudb  charnue  :  Stelis  carnosa,  Kunth,  loo,  cit.  Plante  pa- 
rasite, dont  les  tiges  sont  longues  de  quatre  pouces,  cou- 
vertes à  leur  partie  inférieure  de  gaines  membraneuses,  mu- 
nies d'une  seule  feuille  plane,  oblongue,  obtuse,  nerveuse, 
un  peu  diaphane  ,  striée,  longue  de  quatre  pouces,  à  peine 
large  d'un  demi-pouce.  L'épi  est  terminal,  cylindrique,  soli- 
taire, long  de  trois  pouces;  les  fleurs  sont  pédicellées,  trés^rap- 
prochées,  munies  de  bractées  lancéolées,  subulées;  la  corolle, 
étalée ,  un  peu  jaunâtre ,  a  les  trois  pétales  extérieurs  presque 
égaux,  ovales,  arrondis,  soudés  à  leur  base,  et. les  deux  inté- 
rieurs linéaires-lancéolés,  plus  courts,  obtus  ;  la  lèvre  est  pres- 
que ronde ,  rétrécie  à  sa  base  ;  le  gymnostëme  courte  Cette 
plante  croit  aux  lieux  tçmpérés,  dans  .la  province  de  Jean 
de  Bracamoros ,  proche  Sondorillo  et  le  rocher  Mandor ,  à  la 
hauteur  de  looo  toises. 

Stélide  ALONGJâE;  Stelis  elongata,  Kunth,   Iqc,  cit.  Ses  ra- 
cines sont  simples  et  blanchâtres;  elles  produisent  une  souche 
garnie  en  totalité   de  gaines  striées.  Les  tiges  sont  longues 
de  deux  pouces. et  plus,  portant  à  leur  sommet  une  feuille 
lancéolée,  plane ,  obtuse  ,  un  peu  coriace,  rétrécie  à  sa  base, 
souvent  divisée  au  sommet  en  trois  dents  peu  apparente^» 
L'épi  est  solitaire,  terminal,  presque  long  d'un  pied,  grêle, 
roide  ,  enveloppé  d'une  spathe  à  sa  base.  Les  fleurs  sont  in- 
clinées, pédicellées,  longues  d'une  ligne  et  demie;  les  brac-^ 
tées  ovales,  acuminées;  la  corolle,  rougeâtre,  étalée,  câmp^-> 
nulée ,  a  les  trois  pétales  extérieurs  oblongs ,  inégaux ,  plus 
longs  que  le  supérieur,  obtus,  à  trois  nervures;  les  pétales 
intérieurs  et  latéraux  très-petits.  Cette  plante  parasite  croit 
5o,  u^ 
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dans  la  vallée  de  Guachicone,  proche  le  bourg  Rio-Blanco  , 
dans  la  province  de  Popayan. 

Stélide  blancbe;  Stelis  alba,  Kunth,  loc,  cit.  Ses  racines 
sont  blanchâtres  et  simples  ;  elles  produisent  une  tige  longue 
d'un  pouce  et  demi,  couverte  de  gaines  striées,  portant 
au  sommet  une  feuille  alongée,  un  peu  aiguë,  coriace,  ré- 
trécie  à  sa  base ,  charnue ,  longue  de  deux  pouces  et  plus , 
large  de  huit  ou  neuf  lignes.  L'épi  est  grêle,  solitaire,  long 
de  quatre  pouces,  entouré  à  sa  base  d'une  spathe  large, 
membraneuse ,  aiguë ,  longue  de  six  lignes.  Les  fleurs  sont 
unilatérales,  inclinées,  pédicellées;  les  bractées  lâches,  ai- 
guës, mucronées  ;  la  corolle ,  blanche,  étalée,  campanulée  ,  a 
les  trois  pétales  extérieurs  ovales,  oblongs,  aigus,  les  deux 
intérieurs  latéraux  plus  petits  ;  la  lèvre  concave.  Le  gymnos- 
tème  est  court;  l'anthère  terminale;  le  pollen  distribué  en 
deux  paquets.  Cette  plante  croît  sur  le  tronc  des  vieux  arbres 
dans  la  province  de  Popayan ,  entre  la  ville  Almaguar  et  le 
bourg  Pansitara. 

Stélide  élégante  ;  Stelis  elegans ,  Kunth ,  loc,  cit, ,  tab.  90. 
Espèce  parasite,  dont  les  racines  sont  simples  et  blantbâtres, 
munies  d'une  bulbe  ovale,  oblongue,  couverte  de  gaines. 
Les  tiges  sont  presque  longues  de  trois  pouces,  engalnées , 
portant  à  leur  sommet  une  feuille  'oblongue ,  lancéolée ,  ob- 
tuse, plane ,  rétrécie  à  saî  base,  coriace,  Ipngue  de  quatre 
pouces,  larges  de  neuf  ou  dix  lignes.  Les  épis  sont  roides, 
géminés,  terminaux,  longs  de  quatre  ou  six  pouces,  munis 
d'une  spathe  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  pédlcellées*,  incli- 
nées, unilatérales;  les  bractées  lâches,  diaphanes,  aiguës;  la 
corolle,  jaunâtre,  campanulée,  étalée,  a  les  trois  pétales  exté- 
rieurs oblongs,  concaves,  rétrécis  au  sommet,  à  trois  ner- 
vures; le  supérieur  une  fois  plus  long  que  les  autres;  les  pé- 
tales intérieurs  latéraux ,  oblongs,  linéaires,  obtus,  à  une 
seule  nervure,  une  fois  plus  courts  que  les  extérieurs;  la 
lèvre  ovale ,  à  trois  lobes  peu  marqués ,  onguiculé ,  en  capu- 
chon I  réfléchi  au  sommet.  Le  gymnostème  est  droit;  l'anthère 
terminale.  Cette  plante  parasite  croit  au  royaume  de  Quito , 
dans  la  vallée  d'Ichumbamba ,  proche  Chillo. 

Stélide  a  Gaôs  froits;  Stelis  maerocarpa^  Kunth,  loc.  cil, 
plante  parasite,  dont  la  tige  est  longue  de  quatre  à  cinq 
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p<^uces,  couverte  de  gaînes  membraneuses,  striées,  munie 
vers  son  sommet  d'une  feuille  plane,  oblongue,  obtuse, 
striée ,  longue  de  trois  pouces,  large  de  dix  ou  douze  lignes. 
Les  épis  sont  fort  grêles ,  géminés ,  terminaux ,  longs  d'environ 
six  pouces,  enveloppés  d'une  spathe  à  leur  base  ;  les  fleurs 
pédicellées,  unilatérales;  les  bractées  lâches,  aiguës,  dia- 
phanes; la  corolle,  étalée,  campanulée,  a  les  trois  pétales  ex- 
térieurs ovales,  arrondis,  un  peu  aigus,  violets j  presque 
égaux  ;  les  deux  intérieurs  latéraux  trois  fois  plus  courts  ;  la 
lèvre  ovale,  arrondie,  acuminée,  à  peine. plus  longue  que 
les  pétales  intérieurs.  La  capsulé  est  glabre ,  oblongue,  à  côtes 
saillantes,  longue  d'un  demi- pouce.  Cette  plante  croit  au^ 
pied  de  la  montagne  volcanique  de  Pastoa. 

Stélide  a  fleurs  nombreuses;  Stelis  fiorihunda,  Kunth,  /oc* 
eiL  De  ses  racines  simples,  blanchâtres  et  fibreuses  sortent 
plusieurs  tîges  droites,  anguleuses,  longues  de  trois  ou  quatre 
pouces,  couvertes  dégaines  membraneuses,  striées  ;  vers  le 
sommet  des  tiges  eil  une  feuille  plane ,  oblongue,  obtuse ,  rétré- 
cieà  sa  base ,  longue  de  trois  pouces,  large  de  quatorze  lignes  a 
Les  épis  sont  terminaux ,  grêles,  géminés,  ternes  ou  quatemés, 
longs  de  deux  à  quatre  pouces ,  enveloppés  à  leur  base  d'une 
spathe  membraneuse.  Les  fleurs  sont  unilatérales,  médiocre- 
ment pédicellées,  un  peu  inclinées,  accompagnées  chacune 
à  leur  base  d'une  sfiathe  lâche ,  diaphane,  aiguë;  la  corolle  est 
étalée;  elle  offre  les  trois  pétales  extérieurs  violets,  ovales,  un 
peu  aigus,  légèrement  pubescensen  dedans;  les  deux  intérieurs 
latéraux ,  verdâtres ,  arrondis ,  trois  fois  plus  courts  que  les 
extérieurs;  la  lèvre  concave,  ovale,  de  la  longueur  des  pé- 
tales intérieurs.  Cette  plante  croit  dans  les  Andes  dePopayan  ^ 
proche  Poblaton.  (Poir») 

STELKUR.  {Ornith.)  Nom  donné  ,  en  Islande ,  au  corlieu 
ou  à  la  barge  grise,  scolopax  totenusy  Linn.  (Ce.  D.) 

STELLA  AVIS.  (Omith.)  Sonnini  fait  remarquer,  dans  le 
Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle ,  que  ,  bien  qu'Ai- 
drovande  ait  reconnu  qu'il  s'étoit  mépris  en  regardant  comme 
une  petite  outarde  l'oiseau  appelé  stella  par  les  pécheurs  de 
Rome ,  plusieurs  ornithologistes  ont  continué  d'adopter  la 
même  supposition.  (Cu.D.) 

STËLLAIRE;  SUUaria^  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico^ 
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tylédones  polypétales,  de  la  famille  des  caryojihyllées  ,  Juss., 
et  de  la  décandrie  trigynie^  Linn. ,  qui  présente  les  caractères 
suivans  :  Calice  de  cinq  folioles  ovales-lancéolées,  concaves , 
ouvertes,  persistantes;  corolle  de  cinq  pétales  oblongs,  bî* 
fides  ;  dix  étamines  à  ûlamens  filiformes ,  alternativement  plus 
longs ^  terminés  par  des  anthères  arrondies;  un  ovaire  ar- 
rondi, supère,  surmonté  de  trois  styles  capillaires,  terminés 
par  des. stigmates  obtus;  une  capsule  ovale,  à  une  seule  loge 
contenant  plusieurs  graines  arrondies  ,  comprimées. 

Les  stellaires  sont  des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  entières  y 
opposées,  et  à  (leurs  terminales  ou  axillaires.  On  en  connoit 
une  cinquantaine  d'espèces ,  dont  neuf  croissent  naturelle- 
ment en  France  ;  on  trouve  les  autres  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope, en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique. 

Stellaire  des  bois;  Stellaria  nemorum,  Linn»,  5p.,  GoS.Sa 
racine  est  rampante ,  vivace  ;  elle  produit  une  tige  foible  , 
articulée ,  haute  d'un- pied  ou  environ,  garnie,  à  chacune 
de  ses  articulations ,  de  deux  feuilles  pétiolées  ,  ovales-lan- 
céolées, échancrées  en  cœur  à  leur  base,  légèrement  pubes- 
centes;  ses  fleurs  sont  blanches,  assez  grandes  ,  disposées,  au 
sommet  des  tiges,  en  panicule  lâche  et  dichotome.  Cette  es- 
pèce croît  dans  les  bois,  en  France  et  dans  d'autres  contrées 
de  TEurope. 

'  Stellaire  saxifrage;  Stellaria  saxifraga^  Bertol. ,  Plant.  îlaU 
rar,y  éd.  i ,  pag.  55,  n.**  4.  Sa  racine  est  vivace;  elle  produit 
une  tige  divisée  dès  sa  base  en  rameaux  étalés,  plus  ou  moins 
couchés  ,  longs  de  deux  à  quatre  pouces  ou  un  peu. plus, 
garnis  de  feuilles  ovales  ,  aiguës  ,  presque  cordiformes ,  ses- 
siles,  hérissées  de  poils  courts.  Ses  fleurs  sont  blanches,  à 
pétales  deux  fois  plus  grands  que  le  calice  ,  disposées  en  pa- 
nicule dichotome  et  très -lâche.  Cette  plante  croit  sur  les 
montagnes  alpines  en  Italie. 

Stellaire  alsine  :  Stellaria  alsine,  Willd. ,  Spec, ,  2  ,  p.  71.5  ; 
Stellaria  aquatiea^  Poil. ,  PaU  ,  n.**  422,  non  Scop.  Sa  racine 
est  annuelle  ,  fibreuse;  elle  produit  plusieurs  tiges  foibles,^ 
en  partie  couchées  ,  longues  de  huit  à  douze  pouces,  garnies 
de  feuilles  oblongues  -  lancéolées  ,  parfaitement  glabres  , 
comme  toute  la  plante.  Ses  fleurs  sont  blanches  ,  petites , 
disposées,  sur  des  pédoncules  rameux,  dans  les  aisselles  des 
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feuilles  ou  à  rextrëmité  des  rameaux.  Les  pétales  sotii  plus 
courts  que  le  calice.  Cette  plante  croit  en  France  et  dans 
d*autres  contrées  de  l'Europe,  dans  les  marais. 

Stellaire  graminéb  ;  Stellaria  graminea,  Linn.,  5pec. ,  604. 
Sa  racine  est  vivace:  elle  produit  une  tige  gréle,  tétragone, 
haute  d^un  pied  ou  environ ,  garnie  de  feuilles  linéaires-lan- 
céolées,  parfaitement  glabres.  Ses  fleurs  soiit  blanches  ,  dis- 
posées en  panicule  terminale  ;  les  pétales  sont  bi6des  au-delà 
de  moitié  et  égaux  au  calice,  dont  chaque  foliole  est  à  trois 
nervures  saillantes.  Cette  espèce  croît  en  France  et  dans 
d'autres  contrées  de  FEurope,  sur  les  bords  des  bois  et  dans 
les  champs. 

Stellaire  des  marais  :  Stellaria  palustris ,  Willd.,  Spôc.j  2  , 
p.  712;  Stellaria  glauca ,  Smith,  F/or.  Brit,,  2,  p.  476.  Cette 
espèce  ressemble  beaucoup  à  la  précédente;  mais  ses  feuilles 
sont  d'un  vert  glauque  et  ses  (leurs  sont  plus  grandes ,  les 
pétales  étant  au  moins  d'un  tiers  plus  longs  que  les  folioles 
calicinales.  Elle  croit  dans  les  marais,  en  France  et  dans 
d'autres  contrées  de  l'Europe. 

Stellaire  holostée;  Stellaria  holostea y  Linn.,  Spec,  6o3.  La 
racine  de  cette  espèce  est  rampante  ,  vivace  ;  elle  donne 
naissance  à  une  ou  plusieurs  tiges  redressées,  glabres,  hautes 
d'un  pied  à  quinze  pouces  ,  garnies  de  feuilles  lancéolées  , 
sessiles,  très-aiguës.  Ses  fleurs  sont  d'un  blanc  très-pur,  assez 
grandes,  disposées  en  panicule  terminale  ;  les  pétales  sont  une 
fois  plus  longs  que  le  calice,  dont  les  folioles  n'ont  point  de 
nervures.  Cette  plante  est  commune  dans  les  bois,  en  France 
et  dans  le  reste  de  l'Europe. 

Stellaire  faux-céraiste  ;  Stellaria  cerastoides,  Linn.,  6p.,  604* 
Ses  racines  sont  fibreuses,  rampantes;  elles  produisent  plu- 
sieurs tiges  rameuses  ,  étalées  et  même  couchées  dans  leur 
partie  inférieure,  longues  de  deux  à  quatre  pouces,  garnies 
de  feuilles  oblongues,  glabres  ou  quelquefois  légèrement '  pu- 
bescentes  dans  le  haut  de  la  plante;  les  fleurs  sont  blanches, 
portées  sur  des  pédoncules  solitaires  ou  quelquefois  temés , 
un  peu  pubescens  et  visqueux  ;  les  pétales  sont  une  fois  plus 
graYids  que  les  folioles  calicinales.  Cette  espèce  croit  dans  les 
lieux  humides  et  élevés  des  ALpes  et  des  Pyrénées.  (  L.  D.  ) 

STELLARIA.  (Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  par  plusieurs  au- 
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teurs  à  des  plantes  très- différentes  :  par  Matthîole  à  Valchî". 
milla  vulgaris;  par  Camerarius  à  Valchimilla  alpina;  par  Brunsr 
fels  à  Vasperula  odorata;  par  Lobel  au  eallilriche;  par  Dalë- 
champs  à  Varenaria  ruhra.  Linnœus  Ta  appliqué  à  un  genre 
voisin  de  ce  dernier,  dans  la  famille  des  caryophyllées.  Voyez 

SiELLAiRE.   (J.) 

STELLARIS.  (  Boi.  )  C'est  sous  ce  nom  que  Hpister  dési- 
gnoit  des  plantes  rapportées  maintenant  au  sc'Ula  et  à  Vomi" 
thogalum*  (J.) 

STELLERE.  {Mamm»)  M.  Cuvier  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  de  mammifères  cétacés  herbivores,  dans  lequel  il  place 
un  animal  marin  du  Kanitschatka ,  regardé  par  erreur  comme 
vn  lamantin  ,  et  qui  avoit  été  observé  et  décrit  par  le  naturar 
liste  russe  S  tell  erl^  Nous  en  avons  traité  au  mot  Hytinc,  dé- 
rivé de  celui  de  rytina,  qui  lui' avoit  ét^  imposé  d'abord  par 
Illîger.  (Desm.) 

STELLÉRIDES ,  SteUerideœ.  (  Actinoz.  )  Les  divisions  géné- 
riques que  les  progrès  de  la  science  ont  forcé  d*établir  dans 
le  grand  genre  Asterias  de  Linné,  ont  dû  ensuite  être  réunies 
dans  une  famille  ou  dans  un  ordre  distinct.  C'est  à  ce  groupe 
que  M.  de  Lamarck  a  donné  le  nom  de  stellérides,  voulant 
indiquer  par  là  qu'il  comprend  les  animaux  qui  sont  désignés,^ 
dans  presque  toutes  les  langues ,  sous  une  dénomination  qui 
répond  à  celle  d'étoiles  de  mer  {stellœ  marinœ)»  Cette  famille 
çst  abément  caractérisée  par  la  forme  du  corps  constamment 
plus  ou  moins  déprimé,  parfaitement  radiaire,  régulier,  po- 
lygonal :  chaque  angle  se  prolongeant  souvent  en. appendices 
simples  ou  ramifiées  ,  ainsi  que  par  la  position  centrale  et 
inférieure  de  la  bouche  toujours  édentule ,  et  par  l'absence 
totale  d'anus.  M.  de  Lamarck  partage  cette  famille  en  quatre 
geâres,  les  Comatules,  les  Euryales,  les  Ophiures  et  les  Asr 
téries  ;  mais  le  fait  est  qu'il  n'y  en  a  réellement  que  deux  ou, 
tout  au  plus,  trois:  les  Astéries,  dont  les  angles,  quelques 
distincts  et  nombreux  qu'ils  soient,  sont  fendus  inférieure- 
ment  dans  toute  leur  longueur;  toutes  les  autres  stellérides 
ayant  toujours  à  l'extrémité  des  angles  de  leur  corps  des  appen- 
dices en  forme  de  queue  d'orvet,  simples  ou  ramifiés  ,  mais 
qui  ne  sont  jamais  fendus  inférieurement;  les  Comatules  f_ 
qui  ont  deux  rangées  de  ces  appendices ,  l'une  au-dessu  sde 
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Tautre ,  se  distioguent  ensuite  aisément  des  deux  autres 
genres,  qui  n'en  ont  qu'une  rangée,  et  qui  ne  différent, 
du  reste  ,  que  par  la  simplicité  ou  les  ramifications  des  ap* 
pendices. 

Les  stellérides  sont  toutes  marines  et ,  à  ce  qu'il  paroit  ^ 
littorales. 

On  en  connoit  dans  toutes  les  mers;  mais  elles  sont  beau- 
coup plus  grosses  et  beaucoup  plus  nombreuses  dans  les  mers 
des  pays  chauds  et  en  général  dans  Thémisphére  austral  ;  le 
boréal  ne  contient  même  guère  que  de  véritables  astéries  et 
à  peine  quelques  petites  espèces  d'ophiures  dans  la  Médi'^ 
terranée:  les  comatules  et>les  eurjales  sont,  toutes  des  mers 
des  pays  chauds.  (  Dis  B,  ) 

STELLÉKINE  ;  Stellera ,  Linn.  (  Bot,  )  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones apétales,  de  la  famille  des  Ihymelées,  Juss»,  et  de 
ïoctandrie  mono^nie  ,  Linn. ,  dont  les  principaux  caractères 
sont  d'avoir  un  calice  monophylle  ,  infundibuliforme ,  persis- 
tant, à  tube  grêle,  et  à  limbe  partagé  e^  quatre  ou  quelque- 
fois en  cinq  lobes  ovales ,  colorés  ;  point  de  corpUe  ;  huit  à 
dix  étamines,  à  filamens' très -courts,  insérés  sur  le  calice  , 
terminés  par  des  anthères  oblongues  ;  un  ovaire  ovale ,  su- 
père  ,  chargé  d*un  style  court ,  persistant ,  à  stigmate  en  tête  ; 
une  petite  coque  dure,  monosperme,  enveloppée  par  le 
calice  persistant  et  terminée  par  une  pointe  recourbée  et  en 
forme  de  bec. 

Les  stellérines  sont  des  plantes  herbacées  ,  à  feuilles  en- 
tières ,  éparses  ;  elles  ont  les  fleurs  axillaires  ou  terminales. 
On  n'en  connott  que  trois  espèces. 

STELLÉaiNE  PAssERiitE;  SUlUra  ^osserina  ^  Linn.  ,  Spee* ,  5i2« 
Sa  racinp ,  qui  est  annuelle ,  produit  une  tige  droite  ,  grêle, 
plus  ou  moins  rameuse ,  haute  d'un  pied  ou  un  peu  plus , 
garnie  de  feuilles  linéaires ,  sessîles,  très  «  glabres  ;  ses  fleurs 
sont  petites,  blanchâtres  ou  jaunâtres ,  sessiles ,  une  à  trois 
ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles  et  disposées  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  longueur  des  rameaux.  Cette  plante 
se  trouve  dans  les  champs ,  en  France ,  ainsi  que  dans  plusieurs 
parties  de  TËurope  et  de  l'ancien  continent.  ' 

Des  deux  autres  stellérines  l'une  croit  en  Sibérie  oi  la  der« 
uière  sur  les  monts  Altaïques.  (  L.  P« } 
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STEI^LIFÉRA.  (5o^)  A  Tarticle  MVcéTODÎ&ENs  nous  avons 
renvoyé  ici  à  décrire  le  genre  Asterophora  de  Dittmar,  adopté 
par  Link  etle  plus  grand  nombre  des  bo4anis  tes.  Il  est  fondé 
aur  un  champiguon  parasite,  qui,  par  sa  singulière  structure ,. 
A  été  pris  tantôt  pour  une  espèce  d-agaricus^  tantôt  pour  un 
merulius,  ou  même  pour  un  helvelUif  et  qui,  enfin,  a  des  rap- 
ports avec  les  lycôpelrdons,  près  desquels  il  est  même  placé. 
Ce  genre  est  caractérisé  par  son  chapeau  ou  pérîdium  sti- 
pité  ,  globuleux  ou  arrondi,  dont  le  bord  se  détache  circu- 
lairemênt  du  sommet  de  sonstipe,  et  dont  le  dessous  e&i  garni 
dVspèces  de  lames4inalogues  à  celles  du  genre  Agaricus,  Ce  pé- 
f^idium  est  formé  par  un  tissu  serré  de  filamens  floconneux  ; 
il  s'ouvre  très-irrégùlîèrement  à  son  sommet,  et  laisse  échap* 
per  les  sporules  contenues  dans  son  intérieur  :  ces  sporules 
ou  sporidiessont  tantôt  anguleuses,  tantôt  en  forme  d'étoile , 
d*où  ce  genre  a. tiré  ses  deux  noms  génériques  rapportés  plus 
haut.  M.  Desvaux  avoit  cru  devoir  également  former  ce  genre  : 
c'est  «on  Mycoconium, 

V asterophora  lycoperdoides  ^  Dittm.  ,  Link,  Berl,  Mag.^  5, 
pag.  3i  ;  Agaricus  asterophora  agaricoides.  Nées,  Sjrst,,  i5o  ; 
Agaricus  Vycoperdoides  ,  Pers. ,  Disp, ,  p»  20  j  Curt  Sprengel , 
Syst*  4,  p.  Z|63,  est  l'espèce  type  du  genre.  C'est  un  cham- 
pignon dont  le  chapeau  est  fauve,  presque  globuleux,  to- 
menteiix^  garni. en  dessous  de  lamelles  presque  gélatineuses, 
épaisses ,  un  peu  saillantes  ,  d'un  blanc  bleuâtre  i  dont  le 
stîpe  est  ^grisâtre,  toménteux,  long  d'un  pouce  et  plus,  un 
peu  flexueuxf;  le  chapeau  n'a  que  six  lignes  de  diamètre,  et 
sa  substance  est  tomenteuse.  Ce  petit  champignon  se  trouve 
sur  les  agarics  pourris  j  tels  *que  V agaricus  adustus. 

M.  De  CandoUe  (FI.  françoi&e)  a  fait  de  Yagaricus  lyeoper' 
doides  son  merulius  lycoperdoides ,  sur  ce  que  le  dessous  du 
chapeau  est  garni  de  rides  plutôt  que  de  lamelles  ou  feuillets, 
et  il  cite ,  avec  Persoon  ,  pour  figure  de  cette  plante ,  Vaga- 
ficus  Ijycoperdonoides  ,  Bull.  ,  Champ. ,  pi.  5i6 ,  ûg,  1  ,  et , 
de  plus,  la  planche  166  de  Bulliard  :  sur  cette  dernière 
planche  on  lit  le  renvoi  de  Bulliard ,  mais  avec  doute ,  au 
fungoidasUr  de  Michéli,  Gen,  pL,  82  ,  fig.  1  ;  renvoi  que  M. 
De  Can^aJle  adopte  sans  en  douter.  Enfin ,  Sowerby  (  Engl, 
fung.,  pL  383  )  donne  pour  Vagaricus  lycoperdonoides  de  BuK 
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liard  ,  un  champignon  qui  nous  paroit  différent.  On  voit 
même ,  en  comparant  ]e$  figures  de  Michéli  avec  celles  de 
Bulliard  et  de  Sowerby ,  que  ces  trois  auteurs  ont  presque 
sûrement  figuré  trois  espèces  différentes,  et  qu'il  reste  même 
à  savoir  si  ces  trois  espèces  ne  sont  pas  réellement  des  aga- 
ricus ,  plutôt  qu'un  genre  distinct.  11  n'est  pas  certain  ,  en 
effet,  que  les  lamelles  inférieures  soient  stériles  ,  quoique 
Bulliard  fasse  remarquer,  pour  sa  plante  ,  que  les  feuillets, 
ne  pa Poissent  point  destinés  à  remplir  les  mêmes  fonctions 
que  les  feuillets  des  vrais  agarics.  «  Quand  ce  champignon 
<r  vieillit,  dit-il,  son  chapeau  devient  ferme,  brunâtre,  pe- 
«  luché,  et  se  couvre  d'une  poussière  qui  est  due  à  là  subs- 
«  tance  même  du  chan^ignon,  et  il  ne  reste  point,  après  sa 
«  dispersion,  de  bourse,  comme  cela  a  lieu  dans  les  lyco- 
«  perdons.  ^  Ainsi  cette  plante  ne  sauroit  être  assimilée  aux 
agarics  ni  aux  lycoperdons,  et  sa  place  seroit  indécise.  Il 
est  donc  nécessaire  d^un  nouvel  examen  de  ces  plantes,  pa- 
rasites des  champignons  du  genre  Agaric  et  qui  croissent 
sur  leur  chapeau  ou  leurs  feuillets  (Bulliard),  sur  leur  stipe 
(Sowerby),  pour  pouvoir  décider  de  leur  véritable  place  en 
botanique.  On  ne  doit  conserver  jusque -là  dans  le  genre 
que  le  seul  asterophora  lycoperdoides  de  Dittmar,  dont  les  spo- 
ridies  ont  été  signalées,  et  peut-être  Vonygena  agaricina  de 
Schweinitz,  selon  Pries.  (Lem.) 

STELLIFÈRE.  {IchthyoL)  Voyez  Étoile,  tom.  XV,  p.  492. 
(H.  C.) 

STELLION,  Stellio,  {Erpét.)  Daudin ,  d'après  l'ancien  nom 
latin  d'un  reptile  mal  déterminé  aujourd'hui ,  a  ainsi  appelé 
un  genre  de  reptiles  de  l'ordre  des  sauriens  et  de  la  famille 
des  eumérodes  ou  grimpeurs. 

Ce  genre,  que  Linnœus  avoit  confondu  avec  celui  des  lé- 
zards, est  maintenant  généralement  admis,  et  peut  être  ainsi 
caractérisé  : 

Queue  pointue,  arrondie,  à  verticilles  épineux;  cou  et  pattes 
distincts;  celles-ci  à  doigts  libres,  inégaux,  onguiculés,  non 
opposables;  point  de  dents  au  palais;  langue  charnue,  épaisse, 
non  extensible  et  seulement  échanerée  au  bout  ;  tête  renflée  en 
arrière  par  les  muscles  des  mâchoires  ;  dos  et  cuisses  hérissés 
çà  et  là  d'écaillés  plus  grandes  que  les  autres,  et  parfois  épi*' 
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neustsj  oreilles  entourées  de  petits  groupes  d*épinei)  cuisses  dé- 
pourvues de  pores  folliculaires. 

Les  Stsluons  seront  facilement  distingues  des  CAMéu&ONs, 
qui  ont  les  doigts  opposables;  des  Iguanes,  des  Agames,  des 
Lézards,  des  Anolis,  des  Dbagons,  des  Geckos,  qui  n'ont 
point  la  queue  épineuse  ;  des  Fouette-queue  et  des  Cordylbs  , 
qui  ont  sous  les  cuisses  une  ligne  de  très-grands  pores.  (Voyez 
ces  divers  noms  de  genres,  et  EapéTOLOcxE,  Eumérodes  et 
Sauriens.  ) 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre  nous  citerons: 

Le  Steluon  du  Levant.:  SteUio  vulgaris,  Daudin^  Laeerla 
slellio,  Linnœus;  Cord^lus  stellio,  Laurenti.  Tête  grosse,  un 
peu  aplatie,  triangulaire,  très-élargie,  calleuse  et  rude  sur 
les  côtés  de  Tocciput;  tympan  rond,  large  et  peu  enfoncé; 
mâchoires  fendues  jusqu'à  son  niveau ,  et  bordées  de  deux 
ou  trois  rangs  parallèles  d'écaillés  étroites,  lisses  et  presque 
carrées;  narines  rondes,  un  peu  saillantes;  yeux  en  arrière 
sur  les  joues  ;  dix-sept  dents  à  chaque  côté  de  la  mâchoire 
supérieure;  vingt-deux  à  chaque  côté  de  Tinférieure;  queue 
plus  longue  que  le  corps,  composée  de  soixante- dix  verti- 
cilles  épineux;  anus  transversal;  cinq  doigts  à  tous  les  pieds; 
ongles  petits  et  crochus. 

Ce  saurien  atteint  la  taille  d'un  pied  environ  ;  il  est  oli- 
vâtre ,  nuancé  de  noirâtre;  le  dessous  de  s<s  pattes  est  orangé. 

Il  est  très-commun  dans  tout  le  Levant,  et  surtout  dans 
les  iles  de  l'Archipel,  en  Egypte  et  en  Syrie,  On  le  ren- 
contre aussi,  dit- on,  au  cap  de  Bonne -Espérance.  Il  paroit 
vivre  de  préférence  sous  les  ruines  des  vieux  édifices,  dans 
les  tas  de  pierres,  dans  les  fentes  des  rochers,  et  dans  des 
espèces  de  terriers  qu'il  a  l'art  de  se  creuser. 

Très^agile  dans  ses  mouvemens,  il  se  nourrit  des  insectes 
qui  voltigent  sur  le  sable. 

Le  stellion  du  Levant,  que  les  Grecs  modernes  nonunent 
xoffiiopi\jXôçy  et  les  Arabes  hardun,  ne  paroit  point  être  le 
stellion  des  anciens,  lézard  tacheté,  venimeux,  ennemi  de 
l'homme  et  rusé,  lequel  a  donné  lieu  aux  expressions  de  slel* 
lionaty  o^dol  dans  les  contrats,  et  qui  se  trouve  probablement 
représenté  par  la  tarentole  ou  gecko  tuberculeux  du  Midi  de 
l'Europe  (voyez  Gecko).   Cette  opinion   est  partagée   par 
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MM.  Schneider  et  Ciiyîer ,  et  BeloD,  le  premier,  paroit  avoir 
donné  lieu  à  cette  fausse  application  d'un  mot  ancien. 

En  Egypte,  au  rapport  de  ce  dernier  voyageur  et  de  quel-^ 
ques  autres,  autour  des  Pyramides,  dans  le  voisinage  de» 
tombeaux  de  la  Thébaïde,  on  recueille,  pour  les  pharma- 
cies orientales,  ses  excrémens,  qu'on  employoit  ancienne- 
ment chez  nous  comme  cosmétique,  sous  les  dénominations, 
de  cordilea,  de  croeodilea,  ou  de  sterous  laeerli,  et  dont  les> 
Turcs  font  encore  quelque  usage,  à  l'exemple  de  ces  co- 
quettes de  Rome,  dont  parle  Horace  dans  ses  Épodes  : 

iVec  illi 

Jam  manet  .  .   .  colorgue 
Stercore  Jucatu*  crocodili. 

Quoi  qu^il  en  soit,  les  mahoraétans  le  poursuivent  et  te 
tuent,  parce  que,  disent -ib,  il  se  moq^e  d'eux,  en  baisH 
sant  la  tête,  comme  quand  ib  font  la  prière. 

Le  Steluon  a  queue  plate  de  la  Nou^ielle-Hollande;  SttU 
lio  platurus ,  Daudin.  Corps  et  tête  déprimés  et  larges  ;  yeux 
saillans;  museau  effilé;  queue  plate,  épineuse,  surtout  sur 
ses  bords  ;  membres  alongés  et  minces. 

Ce  stellion,  d'un  gris  brunâtre  en  dessus  et  d'un  blanc 
pâle  en  dessous,  n'a  que  six  pouces  et  demi  de  longueur 
totale. 

Il  a  été  trouvé  prés  de  Botany^Bay  et  dans  toute  la  Nou- 
velle-Galles méridionale  par  J.  White,  qui  l'a  comparé  tk^ 
gecko  à  tête  plate  de  feu  de  Lacépède. 

Très -probablement  il  doit  être  confondu  aveo  le  ^stellia 
phjyllurus  de  M.  Schneider.  Voyez  Phyllure.  (H.  C.) 

STELLION  DES  ANCIENS.  (£rp«^^)  Voyez  Gecko.  (H.  C.) 
STELLION  AZURÉ.  [Erpél.)  Voyez  Fouette-queue.  (H.  C.) 
STELLION  CORDYLE.  {Erpét.)  Voyez  Cordyle.  (H.  C.) 
STELLION  COURTE- QUEUE.  {Erpétol.)  Voyez  Fouette* 

QUEUE.    (H.  C.) 

STELLION  FRANGÉ.  { Erpélol.  )  Voyez  Gecko  et  Théca- 

DACTYLE.    (H.  C.) 

STELLION  QUETZ-PALEO.   (Erpétol.)  Voyez  Fouette- 

QUEUR.    (H.   C.) 

STELLION  SPINIPÈDE.  (Erp^£.)  Voy.  Fouette-quele.  (H.  C.) 
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SlïlLLIONS  BATARDS.  (Ei^ét.)  Voy.  FonETrê-QUEUE'.  (H.  C.) 

STEMA6TRUM.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champi- 
gnons,  de  la  division  des  lycoperdbns  ,  qui  comprend  des 
espèces  semblables  à  celles  du  gtastrum,  mais  qui  sont  pédi- 
culées. 

Le  Stemastrum  Boscii^  cité  par  Rafinesque,  auteur  du  genre  , 
est  le  ly'coperdon  heterogenum ,  Bosc ,  type  du  genre  Milre- 
myces  de  Nées,  qui  conséquemment  se  trouve  être  le  même 
que  le  Stemastrum.  Voyez  Mytremyces.  (Lem.) 

STEMMACANTHE  ,  Slemmacantha.  (  Bol.  )  Ce  genre  de 
plantes,  que  nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences 
de  Janvier  1817  (pag.  12),  appartient  à  Tordre  des  Synan- 
thérées,  à  notre  tribu  naturelle  des  Carduinées,  et  au  groupe 
des  Rhaponticées ,  dans  lequel  nous  le  plaçons  entre  le  For- 
nîeium'ei  VAûroptilon.  Voici  les  caractères  génériques  du  Stem- 
maearUha,  décrits  un  peu  autrement  que  dans  notre  tableau 
des  Carduinées  (tom.  XLI,  pag.  Sao). 

Calathide  incourdtinée  ,  équaliflore ,  multiflore  ,  subrëgu- 
lariflore,  androgyniflore.  Péricline  ovoïde,  très  -  inférieur 
aux  fleurs,  formé  de  squames  très-nombreuses,  régulièrement 
imbriquées,  appliquées,  coriaces,  striées;  les  intermédiaires 
cblongu es-la ncéolées ,  surmontées  d^un  long  appendice  inap- 
pliqué ,  dressé,  un  peu  plus  large  à  sa  base  que  le  sommet 
de  la  squame,  étroitement  lancéolé,  presque  subulé,  plan, 
corîace-scarieux ,  opaque,  hispide  sur  les  deux  faces,  noirâtre 
en  dehors,  avec  une  bordure  presque  diaphane,  blanchâtre, 
ciliée  ou  fcangée.  Clinanthe  épais,  charnu  ,  plan,  garni  de 
fimbrilles  nombreuses,  longues,  inégales,  libres,  filiformes- 
laminérs;  Ovaires  oblongs,  comprimés  bilatéralement,  sub* 
tétragones ,  glabres,  lisses,  un  peu  striés;  aréole  basilaire 
très-large,  très- oblique -intérieure;  les  bords  du  sommet  de 
Fovaire  inégalement  etirrégulièrement  dentés-crénelés, ayant 
souvent  quelques  dents  plus  ou  moins  prolongées  en  épines; 
plateau  nul  ou  presque  nul;  aigrette  longue,  roussàtre,  com- 
posée de  squamellules  très-nombreuses,  très- inégales,  pluri- 
sériées  ;  les  intérieures  plus  longues,  ayant  la  partie  inférieure 
laminée,  largement  linéaire,  presque  nue,  et  la  partie  su- 
périeure triquètre- filiforme,  barbellulée;  les  squamellules 
extérieures  graduellement  plus  courtes  et  plus  grêles ,  entiè- 
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reaient  filiformes  et  barbellulëes.  Corolles  presque  régulières, 
très-peu  obrîngentes ^.à  base  très-épaisse  et  charnue,  formant 
autour  du  nectaire  une  niasse  arrondie,  bulbiforme.  Éta- 
mioes  à  filet  hérissé  de  très-petites  papilles,  à  anthère  pour- 
vue d'un  appendice  apiciiaire  obtus.  Styles  à  deux  stigmato- 
phores  longs,  libres  seulement  au  sommet. 

Stemmacanthe  fadx  -  artichaut  :  Stemmacantha  cinaroideSf 
H.  Cass.;  SerrcUula  cjnaroides,  Decand. ,  FI.  fr. ,  tom.  4,  p*  B7; 
Cnicus  centauroides ,  Linn. ,  5p.  pL,  p.  11Ô7.  C'est  une  plante 
herbacée,  à  racine  vivace,  dont  la  tige,  haute  d'environ 
deux  pieds  et  demi,  est  dressée,  droite,  épaisse,  cannelée, 
simple  ou  presque  simple ,  portant  une  ou  deux  calathides 
solitaires,  terminales;  les  feuilles  sont  très-grandes,  ovales, 
vertes  en  dessus,  blanches  et  tomenteuses  en  dessous,  les  in- 
férieures pinnatifides ,  découpées  presque  jusqu'à  la  côte 
moyenne,  à  lobes  dentés,  les  intermédiaires  découpées  seu- 
lement jusqu'à  moitié^  les  supérieures  oblongues  -  lancéo- 
lées et  dentées;  la  calathide  est  très-grosse,  ovoïde;  les  ap- 
pendices de  son  péricline  sont  absolument  inermes,  pointus, 
noirâtres,  avec  une  bordure  blanchâtre;  les  corolles  soût 
purpurines  et  longues  de  près  d'un  pouce  et  demi.  Cette  belle 
plante,  qui  habite  les  Pyrénées,  ofire  extérieurement  beau- 
coup de  ressemblance  avec  l'artichaut ,  par  son  port,  ses 
feuilles,  sa  calathide* 

Notre  Stemmacanthe  avoit  été  attribuée  par  Linné  d'abord 
au  genre  Carduus,  puis  au  Cnicus.  Gaertner  a  beaucoup  mieux 
fait  en  la  rapportant  au  Serratula;  et  M.  De  Candolle,  qui 
s'est  conformé  à  l'avis  de  Gaertner,  a. très- judicieusement  re- 
marqué, dans  son  second  Mémoire  sur  les  Composées  (pag* 
32),  que  cette  plante  sembloit  établir  une  sorte  de  passage 
entre  les  Rhapontics  et  les  Serratules.  Mais  il  est  certain  qu'elle 
ne  s'accorde  exactement  avec  aucun  de  ces  deux  genres, 
et  nous  croyons  qu'elle  diffère  suffisamment  de  l'un  et  dç 
l'autre,  ainsi  que  de  tout  autre  genre  de  la  tribu  des  Car- 
duinées,  pour  mériter  d'être  distinguée  génériquement.  On 
pourroit  supposer  que  cette  distinction  générique  a  été  faite 
avant  nous  par  Necker;  mais  cela  est  fort  douteux,  parce 
que  son  genre  Hookia  correspond  aussi  bien  au  Rhaponlicùm 
et  à  VAl/redia  qu'au  Stemmacantha,  en  sorte  qu'on  ignore  sur 
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quelle  plante  il  Ta  fondé.  Cest  pourquoi  nous  avons  proposé 
le  genre  Stemmacanthaj  ainsi  nommé  pArce  que  le  bourrelet 
apicilaire  du  fruit  ressemble  souvent  à  une  couronne  d'épines. 
Ce  genre  est  principalement  caractérisé:  i.*  par  les  appen- 
dices du  péricline,  qui  sont  longs,  étroits ,  un  peu  plus  larges 
cependant  que  le  sommet  des  squamçs ,  lancéolés-aigus ,  plans^ 
coriaces-scarieux  ;  2.^  par  l'aigrette ,  dont  les  squamellules  in- 
térieures sont  très-larges  et  comme  paléacées  inférieurement. 
^otts  .attribuons  le  Slemmacantha  au  groupe  des  Rhaponticéca 
plutôt  qu'à  celui  des  Serratulées,  parce  que,  bien  que  les 
appendices  de  son  péricline  soient  .étroits,  ils  sont  un  peu 
plus  larges  que  le  sommet  des  squames,^  et  parce  que  d'ail- 
leurs cette  plante  s'accorde  mieux  par  son  port  avec  les  Rha- 
ponticées  qu'avec  les  Serratulées. 

Dans  notre  article  Platyraphe  (tom.  XLI^  pag.  3o5}  noas 
avons  présenté  deux  systèmes  dififérens  de  classification  pour 
la  tribu  des  Carduinées  :  le  premier  (  pag.  3o8  )  fondé  sur  les 
appendices  du  péricline  considérés  comme  inermes  ou  pîquans 
au  sommet;  le  second  (pag.  338)  fondé  sur  ces  mêmes  appen- 
dices considérés  comme  plus  larges  ou  plus  étroits  que  le 
sommet  des  squames.  Aucun  de  ces  deux  systèmes  n'est  sa- 
tisfaisant, et,  mieux  éclairé  par  de  nouvelles  observations, 
nous  les  répudions  aujourd'hui  l'un  et  l'autre ,  après  y  avoir 
mûrement  réfléchi.  En  effet ,  les  vraies  Carthamées ,  c^ est-à- 
dire  les  Carduncellus  et  Carthamusj  ont  les  feuilles  et  le  pé* 
ricline  réellement  épineux;  et  pourtant  l'ordre  naturel  exige 
que  ce'  petit  groupe  des  Carthamées  soit  interposé  entre  les 
Centauriées  et  les  Rhaponticées ,  ce  qui  l'éloigné  nécessaire^ 
ment  des  autres  Carduinées  épineuses.  Quant  au  second  sys- 
tème ,  il  a  le  très-grave  inconvénient  de  contrarier  trop  ma- 
nifestement les  affinités  naturelles ,  en  éloignant  considéra- 
blement l'un  de  l'autre  le  groupe  des  Rhaponticées  et  celai 
des  Serratulées,  qui  se  rapprochent  tellement,  qu'il  est  fort 
diffieiie  oli  même  presque  impossible  de  les  distinguer  par 
un  caractère  exact,  dans  certains  cas,  où  ils  se  confondent 
par  des  nuances  insensibles.  Nous  devons  donc  renoncer  à 
diviser  systématiquement  la  tribu  des  Carduinées  en  deux 
grandes  sections ,  et  nous  borner  à  la  distribuer  en  sept  pe* 
tits  groupes  naturels ,  de  la  manière  suivante: 


STE  4M 

I.  Carthamées.  (Appendices  du  péricline  plus  larges  que 
le  sommet  des  squames ,  foliacés ,  plus  ou  moins  épineux.  Fruit 
tétragone,  peu  ou  point  comprimé,  privé  de  plateau.  Appen- 
dice apicilaire  de  Tanthére  arrondi  au  sommet.)  i.  Cardun' 
cellus;  2.  Carthamus* 

II.  Rhaponticées.  (Appendices  du  péricline  plus  larges  que 
le  sommet  des  squames  ,  scarieux ,  inermes  ainsi  que  les 
feuilles.)  3.  Cestrinus;  4.  Rhaponticum;  5.  Leuzea;  6.  Fomîr 
cium;  7.  Sttmmaeanfka ;  8.?  Acroptilon. 

m.  Serratulées.  (Appendices  du  péricline  plus  étroits  que 
le  sommet  des  squames ,  et  inermes  ainsi  que  les  feuilles.  ) 
9.  Jurinea;  10.  Klasea;  ii«  Serralula;  lâ.  Mastrucium ;  id* 
Lappa, 

IV.  Silybées.  (Appendices  du  péricline  plus  larges  que  le 
sommet  des  squames,  scarieux  ou  foliacés,  dentés,  épineux. 
Fruit  oblong  ou  obové,  comprimé ,  portant  un  plateau  très- 
manifeste.  Appendice  apicilaire  de  Tanthère  aigu.)  14.  Al- 

fredia;  i5.  Eehenais;  16.  Silyhumm 

V.  Cinarées.  (Appendices  du  péricline  larges  ou  étroits, 
coriaces,  piquans  au  sommet.  Fruit  tétragone,  à  péricarpe 
dur.)  17.  Cinara;  i8.  Onopordon* 

VI.  Larayrées.  (Appendices  du  péricline  plus  étroits  que 
le  sommet  des  squames,  épais,  trés-xo ides, -piquans  au  som- 
met. Fruit  subglobuleux,  à  péricarpe  dur.)  19.  Plalyraphium; 
20.  Lamyra;  ai.  Ptiloslemon;  22.  I^otobasiSm 

VIL  Carduinées  vraies.  (Appendices  du  péricline  plus 
étroits  que  le  soitamet  des  squames ,  et  piquans  au  sommet. 
Fruit  oblong,  comprimé,  à  péricarpe  flexible.)  23.  Picnonvon; 
24.  Lophiolepis;  25.  Eriolepis;  26.  Onotrophe  (Apaloetntrony 
Microcentron)  i  27.  Cirsium;  28.  Orthocentron;  29.  GaUustUes^ 
3o.  Tyrimnus;  3i.  Carduut  {Platylepii,  Chromolepis ,  Sleno^ 
Upis  ). 

Remarquez  que  l'attribution  du  KentrophyUum  à  la  tribu 
des  Centauriées  est  ce  qui  nous  oblige  k  placer  le  groupe 
des  Carthamées  au  commencement  de  la  série  des  Cardui- 
nées. Si  donc  Ton  se  décidoit  à  transférer  ce  genre  Kentro^ 
phyllum  dans  la  tribu  des  Carduinées  et  dans  le  groupe  des 
Carthamées ,  il  conviendroit  alors  de  disposer  les  sept  groupes 
de  cette  tribu  de  la  manière  suivante: 
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L  Serra tulées..  —  II.  Rhaponticées.  —  III.  Carfl&ainées.  — 
IV.  Silybée».  —  V.  Cinarées.  —  VI.  Lamyrécs.  —  VII.  Car- 
duiDéei»  vraies. 

Cette  disposition  seroit  assurément  préférable  à  toute  autre, 
si  Ton  ponvoit  arranger  la  série  des  Centauriées  de.  manière 
à  placer  à  la  fin  de  cette  tribu  les  Cenlaurium,  Mantisalca, 
.Cheirolopjtus  ,  qui  ont  beaucoup  d'affinité  avec  les  Serratu- 
lées.  Malheureusement  il  est  impossible  de  concilier  tous  les 
rapports,  dans  la  série  linéaire,  qui  est  pourtant  la  seule 
admissible  et  praticable  ,  ainsi  que  nous  Tavons  déniontré 
(Opi/sc.  phyloL,  tom.  i,  pag.  368).  Il  faut  donc  se  borner 
à. choisir,  entre  toutes  les  dispositions  linéaires,  celle  qui 
est  la  moins  imparfaite,  c'est-à-dire  qui  offre  le  plus  d^avan- 
tages  et  le  moins  d*inconvéniens.  C'est  pourquoi  no.us  se 
craignons  pas  de  multiplier  les  tàtoanemens ,  et  d'offrir  â 
•nos  lecteurs  divers  essais,  dont  la  comparaison  pourra  enfin 
.conduire  à  uo  résultat  satisfaisant. 

3.  Le  Ceshinus,  que  nous  avions  mis  à  la  fin  des  Cartba- 
mées ,  est  beaucoup  mieux  au  commencement  des  Kbaponti- 
cées;  et  ce  déplacement,  le  laissant  auprès  du  Carthamusj 
ne  dérange  rien  à  Tordre  prescrit  par  les  affinités  naturelles. 

6.  Notre  Fomicium  rhaponlicoides  est  la  plante  que  M.  Fi- 
scher a  voit  nommée,  en  i8i3,  Centaurea  altaica  (Sprengv 
PugilL  1,  p..  59),  et  qu'il  a  nommée,  en  1822,  Leuzea  d- 
taica  (Link,  Enum.  ait.), 

8.  AcAOFTiLON,  H.  Cass.  Calathide  incouronnée  ,  équali- 
flore,  pluriflore,  subrégulariflore ,  androgyniflore.  Péricline 
ovoïde,  inférieur  aux  fleurs,  formé  de  squames  régulièrement 
imbriquées,  appliquées  :  les  intermédiaires  très-larges,  pres- 
que rondes,  concaves,  coriaces,  glabres.,  lisses,  pluriner- 
vées  ou  striées ,  pourvues  d'un  appendice  dressé  ,  presque 
appliqué,  décurrent,  marginiforme  ,  très -large,  subcordi- 
forme  ,^  scarieux ,  parcheminé,  mince,  diaphane,  incolore, 
pubescent  sur  la  face  externe 9  très -entier  et  cilié  sur  les 
Jbords,  acuminé  au  sommet,  muni  d'une  très-foible  nervure 
médiaire  ;  les  squames  extérieures  à  peu  prés  semblables  aux 
.intermédiaires;  les  intérieures  longues,-  étroites,  lanGëolées, 
membraneuses  sur  les  bords,  insensiblement  prolongées  ea 
une  sorte  d'appendice subulé  y  pluiueu;^*  CJiztAUlhe  plan ,  garni 
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de  iimbrilles  nomb'reu«et ,  longues,  inégales,  libres,  Jami* 
nées,  membraneuses ,  linéaires- subulées.  Ovaires  obovoïdes-. 
oblongs,  glabres,  ayant  Taréole.  basilaire  non  oblique;  ai* 
grette  caduque,  très-longue,  blanche,  composée  de  squamel- 
Iules  noml^euses,  très  -  inégales ,  plurisériées ,  imbriquées, 
étagées,  libres,  filiformes,  trés-barbellulées;  les  cinq  aqva^ 
meilttles  intérieures  égales, 'beaucoup  plus  longues  que  toutes  ^ 
les  autres ,  ayant  la  partie  infMe.ure  élargie  ,  laminée ,  li^* 
néaire,  bart)ellulée  sur  les  deux  bords,  et  la  partie  supé* 
rieure  filiforme ,  comme  péniciUée,  presque  plumeuse,  hé* 
ritsée  de  longues  barbelles.  Corolles  glabres,  à  tube  grêle, 
bien  distinct ,  &  limbe  subrégulier ,  divisé  par  des  incisions 
à  peu  près  égales.  Étamines  à  filet  large ,  laminé ,  paroissani 
glabre,  rarement  un  peu  papille;  anthère  à  loges  longue»; 
appendice  apicilaire  presque  arrondi  au  sommet  ;  appendices 
baâilaires  membraneux.  Style  à  deux  stigi^atophores  trés^^f 
longs,  à  peine  articulés  sur  leur  support,  comme  veloutés 
ou  garnis  de  très -petits  collecteurs,  complètement  entre» 
greffés  en  leurs  deux  tiers  inférieurs,  entièrement  libres,  di- 
vergens,  arqués  en  dehors,  et  largement  laminés,  en  leur 
tiers  supérieur. 

Acroplilon  obtusifolium^  H.  Cass.  Tige  herbacée,  haute  d*en- 
yiron  huit  pouces,  rameuse,  striée,  pubescente,  grisâtre, 
garnie  de  feuilles  d'un  bout  à  l'autre  ;  feuilles  alternes ,  ses^ 
siles,  uniformes,  simples,  longues  d'environ  quatorze  lignes, 
larges  d'environ  trois  lignes ,  oblongues ,  étrécies  vers  la  base , 
obtuses  et  apiculées  au  sommet,  très -entières  mais  scabrea 
sur  les  bords ,  plus  ou  moins  pubescente$  sur  les  deux  faeea^ 
calathidés. hautes  d'environ  neuf  lignes,  solitaires  au  sommet 
de  la  tige  et  des  rameaux.  Nous  avons  fait  cette  descHptioà 
sur  un  échantillon  sec  de  l'herbier  de  M.  Pesfontaines,  éti« 
quêté  CentOMrea  pieris,  ^ais  qui  appartient  pei^t-étre  à  la 
Serratula  eatpiea* 

AcroptUon  subdeniatum,  H.  Cass.  Plante  glabriuscule  ;  tige 
très -longue,  grêle,  flexueuse,  cooune  sarmenteuse,  cylin- 
drique, très  -  rameuse  ,  à  rameaux  très -longs,  presque  fili- 
formes ;  feuilles  nombreuses ,  altemef  ,  sesstles ,  longues  de 
prés  d'un  pouce  et  demi ,  larges  d'environ  cinq  lignes ,  lan* 
céolées,  termiiiéct  au  sommet  par  une  pointe  spinulifome  t 
5o.  39 
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el  nmnin  sur  les  bofflâ  d«  quelques  depjts  très -distantes  et 
extrêmement  petites.;  cabthides.  peu  nomiireuses ,  solitaires, 
sesiiLes.au  sommet  de  la  tige  et  des  .rameaux»  hautes  de  huit 
lignes  et  composées  d^eoviron  sept  fleurs. 
.  AerQptUi^n.senuium  y.  H.  Cass*  Tige  herbaeée ,  rameuse  9  striée , 
plus  ou  moina  garnie  d*ua  léger  duvet  lanugineux,  blanchâtre; 
feuilles  nombreuses^  aiterneA,  sessiles,  longues  d'environ  un 
pouce  et  demi,  larges  d'environ  cinq  lignés,  lancéolées. 
aiguës  au. sommet,  dentées  en  scie  sur  les  bords,  à  dents  peu 
nombreuses  (quatre  ou  cinq  de  chaque  cdté),  trësrdistantes, 
mais  très -grandes,  ordinairement  opposées  j  les  deux  faces 
plus  ou  .moins  garnies  d^un  léger  duvet  blaochâtre*,  très-ma- 
nifeste sur  les  jeunes  feuilles,  presque  nul  aur  Les  vieilles; 
calathidés  solitaires  et  sessiles  au  sommet  de  rameaux  garnis 
de  très -petites  feuilles,  et  formant  ensemble  une  sorte  de 
petit  corymbe  tçnnînal  de  quatre  ou  cinq  calathidés ;. cha- 
cune d'elles,  haute.de  six  lignes  et  composée  d'environ  Xniu 
fleurs.  Nous  avons  décrit  cette  espèce  et  la  précédente  sur 
des  échantillons  secs,  innommés ,  dont  noua  ignoroni  l'origine. 
Aarùptiloa  angustifaUum ,  H*  Cass.  Plante  glabre  ou  presque 
glabre  ;  tige  roide,  grêle,  anguleuse,  très -rameuse;  feuilles 
alternes,  sessiles;  les  inférieures  longues  de  deux  pouces, 
larges  de  trois  lignes,  ohlongnesrlasoéolées ,  étréciesàlfibase, 
très-aigttë's  au  sommet,  bordées  de  dents  longues  et  trèt-ai- 
gutfs;.  les  feuilles  supérieures  longues  dVnviroa  vingt. lignes, 
larges  d'environ  .deux  lignes^  linéaires^aneéoléea,  très*aiguës 
et  presque  subulées  au  sommet ,  à  berds  aoâbres ,  .souvent  un 
pe«  sioués  et  ordinaii^ement  munis  d'une  eu  deux  dents  plus 
eu  moins  saitianies  ;  les  fettîllèsjécfi  vameau^  presque  linéaires, 
entières  ,  longues  d'environ  disclignca,  lai^e»' d'environ  une 
ligne. j  calathidés  solitaires  au  sommet  de  la  <tige  et  des  ra- 
a»eauxf  péridine  luisaot.  Nous  a^^s  fait  cette  description 
sur  un  échantillon  sec  qui  appartient  probablement  à  la  ûa* 
tm^rea  reptns  de  Linné.  .1^     , 

La  fleur  des  Acrt^tilan  se  décolore  tellemeiit  après  la  des* 
siccation,  que  nous  n'avons  pu  reconneitre  sa  eoii leur  sur 
aucune  des  quatre  espèces  que  nous  avons  rues  :  Aons  remar^ 
quons  seulement  que  les  nervurei  de  la  corolle  «ont  rougei- 
fàtamg/^êy  et  que  le  pollen. des  «ntàèrea  esl.ia«ne  pÀle,  ^^ 
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^ui  «DUS  fait  prësumet*  ^uè  la  âeur  est  (aune.  Les  filets  de% 
ëtamifies  nous  ont  toujours  paru  être  glabres  (.excepté  dans 
YAan  anguttifolium  ,  où  nous  avorw  cru  voir  liien  .dairemeiit 
de  petite  rudimens  papiliairea-de  poils  avortes),  en  sorte  que 
ce  genre  seroit  peut-être  fort  bien  plasé  dans  la  tribu,  des 
Carlinées  et  dans  la  section  des  Carlinëes-Stëhélinées,  à  la 
suite  du  Theodorea^  VAcroptilon  se  trouvant  ainaî  à  la  jQn  .de 
la  série  des  Carlinées^  confinerqit  immédiatemvBt  k  celle 
des  Centauriëes  ^  qui  devroit  alors  commencer  par  notre 
genre  Phaloîepis,  indiqué  dans  l'article  SpttAC&e.  Cette  dispo-^ 
sition  seroit  assurément  trés-satisf^isante,  et  cependant  nous 
n^osons  pas  encore  l'exécuter,  parce  qu'il  i^us  a  paru  que 
les  filets  d'étamines  des  Acroptilon ,  quoique*  bien  glabres  ^ 
&*étoient  point  lisses,  leur  surface  offrant  vers  le^  bords,  suj^ 
tout  dans  T^cr.  anguétifolium ,  des  inégalités,  dea  éminence8| 
de  petites  bosses,  qui  peu  veut  être,  comme  dans  VAtfndia^ 
des  vestiges  de  papilles  ou  de  poils  avortés»  Pour  résoudra 
cette  question ,  il  faudrait  vérifier  si  ces  aspérités  existeal 
sur  la  plante  vivante ,  ou  si  elles  ne  résultent  que  de  la  dcB^ 
sîccation.  En  attendant,  nouselassons  avec  d-otite  notre  noii* 
veau  genre  Aeroptiion  dans  la  tribu  des  Carduinées,  et  daut 
le  groupe  dçs  Rhaponticées,  où  il  se  trouve  fixé  par  les  ap** 
pendices  larges  et  scàrieux  de  son  péricline,  quoiqu'il  se 
rapproche  des  Serratulées  par  son  port  ;  et  ce  classemcAt 
provisoire  deviendra  probablement  définitif,  car  nous  remar* 
quoHS  que,  malgré  la  très-grande  différence  du  port ^  il  7  û, 
entre  V  Acroptilon  et  le  Stemmacan^a ,  des  analogies  très  «no*: 
tablc^s  dans  le  péricline,  doUt  les  appendices  intérieurs  sont 
comme  plumeux,  et  dans  Taigrette,  dont  les  squamellules 
intérieures  sont  élargies  inféri  eu  renient*  Quoi  qu'il  en  soit  ^ 
ce  genre  Acroptilon  est  principalement  caractérisé  par  |ç|i 
appendices  du  péricline  décur^ens  ^  .subcordiformyçati  dia** 
phanes,  et  par  les  cinq  squamell^les  intérieures  de.i^aigrette 
très-longues ,  laminées  vers  la  base ,  presque  plumetises.  rfTS 
le  sommet.  Le  nom  d^Acropt^on,  qui  signifie  sommet  plumeux '^ 
fait  allusion  aux  squames  intérieures  du  péricline  et  auxsqùa« 
mellules  intérieures  de  Taigret^e* 

10.  Les  Serratula  nudie^iUU  (Decand*)^^  nUidA  (VÎ4çks} 
doivent  «ils  constituer  ua  genre  ou  sous  «genre  particulier  fp 
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Les  appendices  de  leur  péricline  sont  scarieux  :  les  extérieurs 
Iqngs,  très -étroits  9  subulés,  roides,  non  piquans;  les  infer- 
médiaîres  lancéolés ,  élargis  à  peu  près  comme  ceux  du  Steni' 
maeantha;  les  intérieurs  peu  distincts,  longs ,  étroits ,  linéaires- 
lancéolés.  Cependant ,  pour  éviter  de  faire  presque  autant 
de  genres  qu'il  y  a  d'espèces,  nous  rapportons  celles  dont 
ii  s^agit  au  kla$ea,  dont  elles  ne  s'écartent  ique  par  l'aréole 
basilàire  de  l'ovaire ,  qui  n'est  point  oblique  ;  et  par  les  ap- 
pendices intermédiaires  du  péricline,  qui  semblent  offrir  le 
caractère  des  Rhaponticées. 

11.  C'est  aussi  pour  ne  pas  trop  multiplier  les  sons-genres 
que  nous  avons  tittribué  (tom.  XLVII,  pag.  496)  au  vrai  Ser- 
ratula  notre  Serratula  tincta,  qui  s'écarte  en  quelques  points 
dfe  la  Serratula  tinetorîa,  type  de  ce  soiis- genre;  et  le  même 
motif  nous  détermine  à  y  rapporter  encore  l'espèce  suivante. 
** Serratula  cordata,  H»  Cass.  {An?  Serratula  hehen^  Decand., 
2.*  Mém.  sur  les  comp.,  p.  29  ;  Non  Céntaurea  héhen,  Linn», 
"Willd.)  Fiante  herbacée,  entièrement  glabre;  tige  dressée, 
cylindrique,  striée  ou  plutôt  rayée  longitudinalement ,  gar* 
nie  de  feuilles  alternes,  ramifiée  supérieurement,  à  rameaux 
longs  et  très-gréles ,  très-garnis  de  feuilles  d'un  bout  à  l'autre; 
feuilles  inférieures  de  la  tige  sessiles,  semi  -  amplexicaules , 
à  peine  décurrentes ,  longues  de  près  de  six  pouces,  larges 
d'environ  deux  pouces ,  très -profondément  pinnati£des  ou 
presque  pinnées,  à  pinnules  inégales,  opposées,  oblongues 
ou  elliptiques,  obtuses  et  apiculées  au  sommet,  entières 
ou  irrégulièrement  dentées;  la  pinnulê  terminale  beaucoup 
plus  grande;  la  partie'  basilaire  de  ces  feuilles  ayant  la 
base  arrondie,  échancrée  en  cœur,  un  peu  décurrente  ,  et 
le  sommet  comme  tronqué  ;  feuilles  supérieures  de  la  tige 
sessiles,  oblongues,  à  base  arrondie,  échancrée  en  cœur, 
semi-amplexf 6aule ,  un  peu  décurrente,  à  bords  très-entiers, 
i  sommet  arrondi,  ordinairement  terminé  par  une  très-petite 
pointe  ;  feuilles  supérieures  des  derniers  rameaux  nombreuses , 
rapprochées,  courtes,  snbcordiformes ,  très-entières,  à  som- 
met arrondi,  un  peu  échancré,  courtement  apiculé,  à  base 
plus  large ,  arrondie ,  échancrée  en  cœur ,  un  peu  décur- 
rente ;  calathides  solitaires ,  dressées ,  sessiles  au  sommet  de 
là  tige  et  des  rameaux;  périclitte  très^labre,  Ihse,  formé  de 
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sqvamiies  rëgnlièremtat  imbriquées,  enfîéremenf  appliquées 
.*et  coriaces ,  ovales ,  aiguës  au  sommet ,  absolum^ent  privées 
d^appendice  ;  clinanthe  garni  de  fimbrilles  Hbres,  laminées, 
membraneuses,  linéaices^subulées;  ovaires  oblongs,  très-gla- 
bres ,  ayant,  l'aréole  basilaire.  non  oblique;  aigrette  lon- 
gue, jaunâtre,  composée  de  squamellules  très -nombreuses, 
très- inégales,  plurisériées,  toutes  filiformes  et  très-barbellu- 
lées. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  see , 
incomplet  et.  en  mauvais  état ,  étiqueté  Centaurea  hehen ,  dans 
Therbier  de  M.  Desfontaines.  Les  corolles,  les  étamines,  les 
styles.,  ^toient  tous  détruits  par  les  insectes  :  mais  n'ayant 
point  trouvé  de  faux-ovaires  marginaux ,  nous  devons  croire 
que  la  calathide  n'a  point  la  couronne  neutriflore  des  Cen- 
tauriées;  d'ailleurs  l'ovaire  très -glabre  et  dont  l'aréole  basi- 
laire  n'est  point  oblique,  l'aigrette  composée  de  squamel- 
lules toutes  filiformes,  dont  les  extérieures  sont  plus  fines  que 
les  intérieures ,  et  qui  n'offre  point  au  centre  une  autre  ai- 
grette plus  petite ,  tout  cela  suffit  pour  établir  que  notre 
plante  n'est  point  une  Centauriée.  C'est  donc  une  Carduinée 
et  une  Serratulée,  qui,  ayant  le  péricline  privé  d'appen*- 
diees,  ne  peut  se  rapporter  au  Klasea  (dont le  péricline  est 
manifestement  appendiculé),  mais  bien  au  wai  Serratula,  si 
elle  est  dioïque,  ou  au  Moêtrueiifm  ^  si  la  calathide  a  une 
couronne  de  fleurs  femelles,  ce  que  le  mauvais  état  de  l'échan- 
tillon nous  laisse  ignorer.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  sommes 
convaincu  que  l'on  confond,  sous  le  nom  de  CtrUaurea  héhen, 
.deux  plantes  très -différentes  :  l'une,  qui  est  bien  vraiment  la 
Centaurea  hehen  de  Linné  et  de  Willdenow,  appartient  à  la 
tribu  des  Centauriées  et  au  groupe  des  Centauriées -Proto- 
types vraies,  et  oUe  constitue,  arec  la  Centaurea  lafylonioa, 
notre  nouveau  genre  Piploeeras,  intermédiaire  entre  le  Mi- 
erolophus  et  le  Mantisalcaf  et  qui  sera  décrit  dans  l'article 
ToMBBcosNE  ;  l'autrc  plante,  que  nous  venons  de  décrire  sous 
Je  nom  de  Serratula  eordata,  est  probablement  celle  que  M. 
De  Candolle  a  nommée  Serratula  héken^  et  qu'il  a  cru  être  la 
Centaurea  hehen  de  Linné. 

16.  Silyhum  pygmœum,  H*  Cass.  Racine  probablement  an- 
nuelle; tige  simple,  hante  d'un  ou  deux  pouces,  striée,  pu- 


4^»  S  TE 

beflcente;  feuilles  alternes^  sessilesy'dend^emlirassBBtes,  oIk 
It^DgttQs,  glabres,  plus  ou  moins  découpées  irrégulièrement 
9ur  les  bords  en  lobes  inégaux ,  bordés  eux-mêmes  de  dents 
îo^gales,  épineuses;  les  feuilles  radicales  étrécies  vers  la  base 
«n  une  sorie  de  pétiole  $  ealathîde  unique,  terminale,  dres- 
fée ,  haute  d'un  pouce,  à  péricHne  glabre.  Celte  plante ,  qui 
offre  tou»  les  caractères  essentiels  du  vrai  geiire  SUjyham ,  no- 
tamment les  étamines  à  filets  monadelphes  et  papilles,  a  été 
recueillie  sur  la  montagne  de  la  Clapé,  près  Narbonne,  et 
se  trouve  dans  Therbier  de  M«  Gay,  où  elle  étoit  étiquetée 
avec  doute  Carlina  lanata?  Il  nous  semble  que  c'est  une  espèce 
diêUaote  du  Sifybum  mariànum,  ou  tout  aumotssune  variété 
iert  notable. 

17.  Le  CiuartL  liMmitis  doit  penr«>éfre  constituer  un  genre 
distinct ,  voisin  du  Btatyrapkium ,  et  qui  appartiendroit  an 
groupo  de»  Lamyrées,  à  cause  de  la  forme  de  sea  fruits. 

Le  genre  Afotiot^^  que  mmis  avions  attribué  au  groupe  des 
Cinaiées,  se  trouve  maintenant  transféré  dans  la  tribu  des 
Carlinée^,  entre  le  Sk^hèlirta  et  le  Saussurêa  (  yoyei  l'article 
SiiiaéuNE). 

SA,  Mo^e  Larayra  glateUa  (lam,X3CV,  pag,  aaS)  èstleCiu* 
«tfs  strUtus  de  Téue^(F/.  nap,  prodr^). 

nJ^  Il  &ut  rapporter  à  notre  genre  ou  soué^emre  X^phio> 
le^u  (tom.  XXV|F,  pag.  >Bo)une  espèce  tréi^  remarquable, 
nanun'ée  ea  1899  par  M,  Morétti  Cnî^us  spaàkulatus  (P/«  Uak, 
Dec,  S  ,'  p«  6),  ^ 

a5«  Le  CnMusfiraa>  de  Linné ,  le  Cirsiunt  kui^icrum  de  Mar< 
schall,  le  CUssiwn  ecfuna^iim  de  M.  De  CandoUe  (Flor.  franc., 
SuppL),  et  If  Cirsium  italioum  du  même  botaniste  {Cat^  hori. 
monsf*)j  appartiennent  à  potre  jfenre  ou  sous-genre  Btiûl^is^ 

Si.  Le  Cétriuu»'  carlinoiâês  de  Gouan  nfous  semble  pouvoir 
constituer  dans  le  genre  CarduuM  une  Section  par^culière, 
intitulée  ChromoUpis.,  et  caraetémaée  par  les  appendices  in- 
térieurs du  péridiae  très-longs>,  supérieurs  aux  ieurs,  iner- 
mes,  ^aidoux,  colorés,  pdtaloïdes,  analogues  à  ceux  des  Car* 
Unes,  Nous  interposona  cette  nouvelle  section  entre  les  deux 
autres  déjà  proposées  (tom,  XLI ,  pag,  337)' sous  tes  titrei 
de  FtatytepU  et  ^e  Stenoleph.  (H.  Cass.) 

STEMMÀTSS,  SUmmaUu  {;BrUc^,)  Ce  nom  est  employé , 
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dans  la  dcscfîptfoa  des  insectes ,  pour  indiquer  tes  yeux  lisses 
qui  sont  kplus  ordinairement  situes  au-dessus  de  la  tête,  tt 
qui  n*eiiisteiit  que  dans  certains  ordres. 

Ce  nom,  emprunté  du  grec  Irê/jLfAA^ttrof,  signifioil  un 
ornement  qui  étoit  porté  sur  ht  tète.  Fabricius,  en  effet  >  dans 
sa  Philosophie  entomologique ,  n'en  donne  pas  d'antre  àéA* 
nition  que  celle-ci  ?  les  trois  points  élevés  Milans  qu'on  ob- 
serve sur  le  sommet  du  front  de  la  cigale,  du  sphex. 

On  a  désigné  ces  pnrties  comme  des  yeux ,  parde  qu'elles 
•paroissent  en  effet  en  faire  l'office  dans  certains  ordres ,  et  oii 
les  a  distingués  par  l'épithète  de  lisses ,  par  opposition  à  cens 
dits  à  lacettes  ou  composé»,'  qui  sont  constans  chez  tofus  les 
véritables  insectes  à  sfac  pattes  sous  l'état  parfait  et  situés  sur 
les  parties  latérales  de  la  tête;  tandis  que  les  stemmates  en 
occupent  constamment  le  sommet,  ou  la  partie  moyenne ao- 
dessus  de  la  bouche  et  entre  les  antennes*  On  les  a  cnr  des- 
tinés à  la  vue,  parce  que  dans  les  Araignées,  les  Scorpioln 
et  quelques  autres  genres  voisiiis,  qui  en  ont  deux ,  quatre,  tSx 
ou  huit,  à  peu  près  de  même  apparence ,  il  n'y  a  pas  d'autres 
yeux  à  facettes,  quoique  ces  insectes  aient  la  vue  trèi-parfaite* 

Les  stemmates  n'existent  pas  du  tout  dans  les  insectes  ct^ 
léoptéres  :  parmi  les  orthoptères ,^  les  forfieules  n'en  ont  pas, 
et  dans  les  autres  foaiilles  du  même  ordre  on  en  distingue 
deux,  et  le  plus  souvent  trois,  disposés  en  firiangle.  Il  en 
est  de  même  de  la  plupart  des  hémiptères,  des-  névroptères 
et  des  hyménoptères.  Les  lépidoptères  en  sont  privés,  comme 
les  coléoptères.  On  les  retrouve  daris  les  diptèires  en  général, 
mais  quelquefois^  les  mâftes  seuls  en  seaS  privé»;  d'autres  esL> 
pèces  n'en  ont  dfus  aucun  des  sexes.  Enfin ,  il  n'y  a  rien  de 
commun  à  cet  égard  dans  les  diverses  famîilee  de  l'ordre  des 
aptères^  La  pnce  et  le  pou  paroiswnt  ed  être  privés,  ainsi 
que  les  myriapodes  eS  Kbs  nématoures;  tandis  que  dans  les 
acères,  il  y  en  a  deux,  six  ou  huit,  qui  tiennent  lieu  à  ce 
qu'il  paroft ,  des  véritable»  yeux  à  fkeettes  qui  leur  manquent. 
(CD.)    * 

STËMMATOPE,  Stemmatoptis.  {Mamm.)  Genre  de  mammi- 
fères carnassiers  amphibies,  formé  par  M.  Frédéric  Cuvier, 
pour  placer  quelques  espèces  ée  Phoques.  Voyez  te  mot, 
tom.  XXXIX,  pag.  $5a.  (Desm.} 
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STEMMÀTOSPEEME  (JSo^)  ;  SUmmàMpemiumC ,  Pal.  Beaav;, 
AgroH.f  tab.  aS,  fig.  5.  GeiireVde  grïMoiipées ,  peu  difiTérent 
du  Nastus  (voyez  Bauboo),  qui  ne  comprend  qu'une  seule 
espèce  des' iles  d^ Afrique ,  le  sUmmtUaspermum  verlieilloiam , 
Pal.  Beauv* ,  pag.  1 44  ;  Bambusa  alpîita ,  Bory ,  Uin^  ;  Nastui 
horhoniea ,'Kunth ,  Journ*  phys..  Août,  1822*  L^  fleurs  sont 
disposées  en  une  panicule  presque  simple ,  composée  d'épil- 
lets  sessiles,  oblongs,  comprimés;  les  fleurs  inférieures  neu- 
tres, n*offrant  souvent 'que  des  écailles;  la  fleur  supérieure 
iiermaphrodite ,  accompagnée  d'une  autre  très  -  petite  ,  en 
tête ,  à  l'extrémité  d'un  pédicelle  ;  les  valves  calicînalea  un 
peu  coriaces,  plus  courtes  que  celles  de  la  corolle;  la  valve 
intérieure  corollaire  ^  presque  tridentée,  la  supérieure  en- 
tière; trois  écailles  hémisphériques,  concaves ,  velues ,  situées 
k  la  base  de  IJovaire  ;  six  étamines  ;  l'ovaire  turbiné,  marqué 
d'un  sillon;  un  style  très-court,  à  trois  divisions  très- pro- 
fondes ;  les  stigmates  plumeux  ;  une  semence.  Les  tiges  sont 
en  arbre ,  rameuses  à  leurs  nloeuds  ;  les  rameaux  verticiUés , 
portant  les  fleurs  à  leur  sommet.  (Poia.) 

STEMMODONTIA.  (Boti)  Ce  genre  ayant  été  décrit  dans 
notre  article  RuDBiâcRiéBs  (tom.  XLVI,  pag.  407),  noua  di- 
rons seulement  ici  qu'une  virgule ,  mise  par  l'imprimeur  à  la 
suite  du  mot^ii/brme« ,  dans  la  23.^  ligne  de  la  description  gé- 
nérique, doit  être  supprimée,  comme  formant  un  contre- 
sens :  ce  sont  les  papilles  de  la  corolle  qui  ont  la  base  glo- 
buleuse. 

Au  lieu  de  décrire  le  SUmmodonda,  ce  qui  feroît  un  dou- 
ble emploi,  nous  allons  remplir  une  lacune,  en  faisant  con- 
DOitre  à  nos  lecteurs  le  genre  Euxenia,  qui  appartient  au 
même  groupe  naturel,  et  qui  n'a  pas  pu  être  décrit  à  sa  vraie 
place  dans  ce  Dictionnaire,  parce  qu'il  n'a  été  publié  par 
son  auteur  qu'après  la  rédaction  et  l'impression  de  nos  ar- 
ticles pour  la  lettre  £. 

Euxenia*  Calathide  globuleuse,  incouronnée,  équàlxflore, 
multi flore  ,  régulariflore  ,  androgyniflore  ?  PériMine  très- 
étal  é,  réfléchi,  formé  de  plusieurs  squames  subunisérîées ^^ 
libres,  inégales V  oblongues-lancéolées^,  foliacées,  dont  deux 
opposées  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres.  Clinanthe 
globuleux,  garni  de  squamelles  inférieures  aux  fleurs,  oblon- 
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9ues,  pîresque'arrondtes^ii'Utt'peu  fti^ë^  tfu  âôlninety  inem-* 
Jbraneuses-foliacées  9  uni-trinervées,  parsesées  de  glandes  et 
de  poils  sur  la  face  externe.  .Ovaires  très-petits /obpyrami* 
daux,  tétra'gones,  parseitiés  de  poils  et  de  glandes,  munis 
d'une  petite  aigrette  stëphanoïde^  irrégulièrement  découpée , 
très-manifeste  sur  quelques- uns ,  presque  nulle  sur  la  plut 
part.  Corolle  beaucoup  plus  longue  <pie  rovaire,  à  tube  gla^ 
briuscule,  bien  distinct,  beaucoup  plus  court  et  plus  étroit, 
que  le  limbe,  à  lipabe  large,  campanule,  velu,  découpé  su- 
périeurement en  cinq  divisions  longues,  parsemées  de  g1an« 
des  extérieui^ement ,  réfléchies,  trè»-arquées  en  dehors.  Cinq 
étamines  à  filets  assez  longs,  libérés  au  sommet  du  tube  de 
la  corolle,  à  anthères  longues,  noires,  très-exsertc^,  foible- 
ment  cohérentes  et  facilement  séparables,  munies  d'un  ap» 
pendice  apicilaire  presque  oblong  et  un  peu  obtus.  Nectaire 
très-grand.  Style  à  deux  stigmatophores  coifrts,  larges,  épais, 
subspatulés,  ordinairement  inclus  dans  le  tube  anthéral  et 
non  divergens. 

Euxenia  grata.  Tige  ligneuse  ;  jeunes  rameaux  presque  io- 
menteux,  grisâtres;  feuilles  opposées,  à  pétiole  court,  subto- 
menteux,,  roussàtre,  à  limbe  ovale  ou  rhomboïdal,  presque 
triplinervé,  scabre,  inégalement  et  irrégulièrement,  denté 
sur  les  bords,  excepté  vers  la  base,  où  il  est  indenté;  les  deux 
faces  parsemées  de  petits  corpuscules  jaunes,  brillans;  les 
nervures  des  jeunes  feuilles  couvertes  d'une  sorte  de  coton 
roussàtre  et  comme  glutineux  ;  calathides  solitaires  au^-sokn- 
met  de  trois  pédoncules  longs ,  grêles ,  filiformes ,  droits  , 
simples ,  nus ,  subtomenteux ,  nés  au  sommet  du  rameau , 
entre  deux  feuilles  opposées,  le  pédoncule  médiaire  étant 
terminal  et  les  deux  autres  axilUires  ;  chaque  calathide  conv* 
posée  d'une  multitude  de  fleurs,  à  corolle  jaune. 

Nous  avons  fait  cette  description,  générique  et  spécifique, 
sur  un  petit  échantillon  sec  de  l'herbier  de  M.  Gay,  où  il 
étoit  étiqueté  Nocea  Hgida* 

Le  genre  Euxenia  ^  établi  par  M.  Chamisso,  a  été  publié 
en  1820,  dans  le  recueil  intitulé  Horœ  physieœ  herolinenses. 
L'auteur  y  déclare  positivement  que  la  plante  sur  laquelle 
il  a  fondé  ce  genre  est  la  même  que  celle  qui  avoit  servi 
de  type  à  notre  genre  Ogiera ,  décrit  dans  le  Bulletin  des 


An  STE 

««leaeM  d»  Février  ttiS.  Si  ocUi  est  émet,  il  se  bJHoit  p« 
reproduire  le  méflie genre,  comme 'nonrean,  sons  un  autre 
nom.  M.  C«  Sprengel  semlrie  dose  n'svoîr  fait  qu'an  acte  de 
fosiiee  <  en  inscrivant,  dans  sna  SyitemM  vegeÈakiUmm  (  tom.  3 , 
pag.  366  et674)-,  le  genre  Earmia^  sons  le  nom  d'Og^o. 
Cependant  ee  botaniste  ^  qw  pcrott  n'avoir  pris  coanois- 
eance  d^aucun  des  nombrevx  écrits  sur  lesSjrnanthéréeSy  que 
Dans  publions  eontinuellemeat  depuis  quinse  ans«  auroit 
évité  l'erreur  de  sjFnenjmne  âans  laquelie.il  a  été  induit  par 
M»  Chamîjso,  s'il  s'étoit  donné  la  peine  de  lire  nos  remar- 
ques sur  VEuxeniO'  et  YOgiera  insérées  dans  le  Bulletin  des 
sciences  de  Joifvier  1821,  et  reproduites  dans  ce  Diction-^ 
naire  (  t€nn»  XXXV,  pag.  44S).  Nova  y  avons  démontré  qve 
notre  plante  et  celle  de  M.  ClMimisso ,  loin  d'appartenir  à 
la  flléme  espèce,  constituent  deux  genres  très^iff^érens ;  et 
nos  lecteurs  peuvent  bien  feeilement  s'en  convaincre  ,  en 
comparant  la  description  de  VEuxtnia  exposée  ci-dessus,  avec 
celles  de  ÏOgiera  triplinervis  (tom.  XXXV,  pag.  44S)  et  de 
VOgiera  /eîoeaypa  (tora.  XLIII ,  pag.  Syi). 

Notre  description  de  VE^xenia  est  au  contraire  bien  concor- 
dante avec  celle  de  M.  Chaniisso,  quoiqu'on  poisse  y  remarquer 
quelques  différences  légères ,  mais  qu'il  importe  de.signaler  ici. 

Suivant  la  description  de  Fauteur  du  genre,  le  périeline 
est  fiwmé  de  dix  squames  entregreffées  inférteurement  (in- 
vùlucrum  monophyUunv,  decemfidum);  les  squaoNfUes  du  cli- 
nanthe  sont  égales  aux  fieurs;  les  ovaires  so»t  absolument 
privés  d''aigrette  j  les  divisions  de  lu  corolle  sone  courtes; 
les  étamiâes  sont  plus  courtes  que  le  tube  de  ta  covolle; 
leurs  anthères  sont  parfaitement'  libres,  aiguës,^  brunes;  les 
stfgmafopbores  sont  ex  se  ris  et  divergens.  En  examinant  les 
figures  de*  la  planche  joiinte  à  cette  description,  et  en  les 
supposant  exUCtes  ,  nous  y  voyons  que  la  eorolie  est  plus 
coitrte  que  l'ovaire,  et  que  son  tube  est  aussi  long  que  son 
limbe,  dont  les  lobes  sont  courts  et  presque  dressés;  que  les 
anthères  sont  libres  et  même  distantes,- trés-eourte»,  ovales- 
aigu^,  'trè»-ÎNeluaes,  leur  sommet  atteignant  à  peii^e  la  base 
des  îueisîof»  de  la  coroMe;  et  qu'en Bn  les  filets  des  étamines 
sont  très-courts  et  insérés  ou  libérés  au  milieu  de  la  hauteur 
dv  limbe  de  la  corolle. 
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Selon  noua,  le  përieliiie  est  farmë  die  mpjftOMn  enfiéferaetit 
libres  |u8qtt*à  la  baser  i»  squ^melles  du  clinantbe  âont  ia» 
férieures  atix  fleurs;  les  ovaires  oot  une  petite  aigrette  afé- 
phanoïde,  presque  nulle  sur  la  plupart,  très^manifeste  sur 
d'autres 9  quelquefois  même  prolongée  en  une  on  deux  lames 
linéaires,  membraneuses,  très-longues,  imitant  à&$  squameW 
Iules;  Tovaire  est  très-petit^  à  peine  long  comme  le  liefs 
de  la  corolle  $  le  tube  de  celle-ci  est  beaucoup  plus  «eourt 
que  le  limbe,  dont  les  divisions  sont  longues,  réfléchies  ^ 
très-arquées  en  dehors;  les  étaminea  sont  très- erxser tas,  & 
fliets  assez  longs,  libérés  au  sommet  du  tube  de  la  coixïlle; 
leurs  anthères,  longues,  noires,  un  peu  obtuses  au  soùtinet, 
ne  sont  point  libres  dans  Tétât  naturel,  mai*  elfes  se  sépr- 
rent  facilement ,  parce  qu'elles  ne  sont  que  foiblement 
cohérentes;  les  stigmatophores  sont  ordinairemelit  ioclus  et 
non  divergens* 

La  libération  des  étamines  au  milieu  du  limbe  de  la  co*- 
rolle  est  sans  doute  une  errear  commise  par  le  dessinateur 
de  M.  Chamisso,  ce  qui  peut  nous  permettre  de  supposer 
quelques  autres  inexactitudes  dans  lea  figwres  dont  il  s*agit» 
Nous  admettrions  plus  difficilement  que  M-  Channsso  lui* 
même  a  pu ,  dans  sa  description ,  se  tromper*  sur  certains 
points  très -minutieux,  et  qui,  négligés  par  tous  les  bota^ 
nistes,  n*ont  d'importance  que  pour  nous  seul.  Malgré  toutes 
ces  suppositions,  nous  sommes  très* disposé  à  croire  qu'il 
existe  des  différences  réelles  entre  la  plante  de  M.  Chamîsao 
et  celle  que  nous  avons  décrite  dans  cet  article  ;  que  ces  deux 
plantes  n'en  sont  pas  moins  du  même  genre  et  de  la  même 
espèce;  mais  que  très- probablement  elles  diffèrent  par  le 
sexe,  en  sorte  que  l'auteur  de  YEuxenia  auroit  décrit  et 
figuré  un  individu  femelle ,  à  éfamines  imparfeites,  que  nous 
aurions  décrit  un  individu  mâle,  à  pistil  imparfait,  et  que 
VEuxema  seroit  dloïque  y  comme  le  TarohomuUhus  et  d'au* 
très  Synanthérées. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conîectnre,  que  nous  abandon» 
nons  aux  vérifioalioos  ultérieures  des  botanistes,  il  est  oer*  ^ 
tain  que  le  genre  Euxema  appartient  à  la  tribu  d««  Hélian- 
thées  et  à  notre  section  des  Hélianthées-Rudbéckiées ,  dana 
laquelle  nous  le  placerons  immédiatemeat  à  la  suite  du  Pot 
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déiniluii,  en  tmrte  qii*tl  se  trouvera  près  do  Ferdinanda,  arec 
lequel  il  a  aussi  des  rapports*  (  Voyex  notre  tableau  des  Rud- 
béckîées,  tom*  XLVl,  pag.  398.) 

M.  Cbamîsso  constdéroît  son  Euxema  comme  un  genre 
tris-voisin  du  Tdragonolheea ,  et  le  rapportoit  à  la  tribu  des 
Eupatorines  {Eupatorinœ)  de  M*  Sprengel;  mais  celui-ci, 
dans  son  Sy$Uma  vegetahilium ,  place  VEuxtnia^  sous  le  faux 
nom  d'Ogieni,  k  la  fin  de  ses  Syngénèses  anomales  (  Descis- 
eente$)j  e*est-à-dire  à  la,  suite  des  Acicarpha,  Boopii^  Cdy- 
eera,  Brunonia,  etc.  Ne  perdons  pas  notre  temps  à  réfuter 
des  opinions  aussi  évidemment  erronnées.  (  H.  Cass.  ) 

STEMODIACAA.  (Bol.)  Ce  genre ,  fait  par  P.  Browoeà 
la  Jamaïque  9  est  maintenant  le  SUmodia  de  linnsBus.  (J.) 

STÉMODIE,  Stemodia.  {Bot.)  Genre  de.  plantes  dicotylé- 
dones, a  fleurs  complètes,-  monopétalées,  irrégulières,  de  U 
famille  des  personées,  de  la  didynamie  angiosftermie  ^  dont  le 
caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  persistant ,  à  cinq 
divisions  égales  ;  une  corolle  tubulée;  le  limbe  à  quatre  lobes, 
presque  à  deux  lèvres;  quatre  étamines;  les  filamens  pres- 
que égaux,  cbaque  filament  bifide  au  sommet,  soutenant 
deux  anthères;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate; 
une  capsule  bivalve ,  à  deux  loges  ;  des  semences  petites  et 
nombreuses* 

Stémodie  masitimb  :  Stemodia  maritima^  Linn.,  Amer*,  ^; 
Lamk,,  IlL  gen. ,  tab.  534 ,  fig.  1  ;  Jacq. ,  SHrp.  amer.,  tab.  174* 
fig.  66;  BtowUj  Jam% ,  tab.  2a  ,  fig.  2  ;  Sloan.,  Jam>,  tab.  no, 
ûg.  2.  Sa  tige  est  grêle ,  un  peu  ligneuse ,  en  partie  inclinée 
ou  couchée;  les  rameaux  sont  alternes;  les  feuilles  opposées, 
seasiles,  presque  amplexicaules ,  glabres,  ovales,  lancéolées, 
longues  d*un  pouce  au  plus,  aiguès,  denticulées.  Les  fleurs 
sont  sessiles ,  solitaires,  axillaires ,  d'une  grandeur  médiocre; 
elles  ont  le  calice  à  cinq  découpures  droites,  subulées  ;  la  co- 
rolle presque  à  deux  lèvres;  la  supérieure  ovale,  entière; 
l'inférieure  à  trois  lobes  courts,  arrondis;  l'ovaire  ovale; 
le  stigmate  presque  en  croissant.  La  capsule  est  ovale-ol)loi|' 
gue.  Cette  plante  croit  à  la  Janoaïque ,  sur  les  côtes  marh 
times ,  dans  les  terrains  inondés* 

^éMODiB  DES  DÉCOMBRES  :  SUmodia  raderalis ,  Vahl ,  Syin^'i 
^  1  P^ë'  ^9*'  Lamk.,  I/Z.  gen»,  iab.  534,  fig*  2  ;  Gaertn.)  D^ 
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frucL^  tab.  32.  Ses  tiges  sont  droites,  herbacées,  hautes  de 
six  ou  huit  pouces,  à  quatre  angles  peu  marqués,  rameuses, 
pubescentes;  les  rameaux  simples,  étalés;  les  feuilles  oblon- 
gués,  pétiolées,  opposées,  longues  d'un  pouce  au  plus,  gla- 
bres, dentées  en  scie;  les  pétioles  plus  courts  que  les  feuilles. 
Les  fleurs  sont  axillaires,  opposées ,  solitaires;  les  pédoncules 
sont  pubescens,  uniflores;  la  corolle  tst  petite.  Cette  plante 
croît  aux  Indes  orientales,  parmi  les  décombres. 

Stémodie  AQUATIQUE;  Stcmodia  aquatiea,  yViWà.j  5pee. ,5, 
p.  346.  Cette  plante  a  des  tiges  glabres-,  cylindriques.  Ion* 
gués  d*un  demi  -  pied  h  deux  pieds.  Les  feuilles  inférieures 
sont  entièrement  plongées  dans  Teau,  deux  fois  ailées;  les 
folioles  capillaires;  les  feuilles  supérieures  et  hors  de  Teau 
sont  sessi les  ,  ternées,  glabres,  lancéolées,  à  trois  nervures, 
finement  dentées  en  scie  à  leur  moitié  supérieure,  entières 
à  leur  partie  inférieure.  De  l'aisselle  des  feuilles  et  du  som- 
met âes  tiges  sortent  des  épis  portés  sur  de  longs  pédoncules. 
Les  fleurs  sont  sessiles ,  alternes,  accompagnées  d'une  brac- 
tée lancéolée  de  la  longueur  du  calice.  Celui-ci  est  à  cinq 
divisions;  la  corolle  à  deux  lèvres;  le  tube  court,  resserré 
dans  son  milieu;  la  lèvre  supérieure  plus  grande,  en  cœur 
renversé;  Finférieure  à  t^ois  lobes  ;  Torifice  garni  de  poils.  Les 
étamines  sont  rapprochées  deux  par  deux  ;  les  anthères  pe- 
tites, point  géminées;  Tovaire  est  ovale;  le  style  filiforme  et 
courbé f  le  stigmate  dilaté,  concave  ;  la  capsule  à  deux  loges. . 
Cette  plante  croit  dans  les  eaux,  proche  Tranquebar,  aux 
Indes  orientales. 

St1^.m6die  des  sables;  SUmoàîa  arenaria,  Kunth  m-Humb.  et 
BonpI.,  Nov,  gen.y  vol.  2,  pag,  3S7 ,  tab.  176.  Plante  eou- 
chée,  herbacée,  très-rameuse,  dont  la  tige  est  divisée  en  ra-> 
meaux  opposés  ou  alternes,  cylindriques,  hérissés  de  poils. 
Les  feéilles  sont  opposées ,  portées  sur  de  longs  pétioles , 
ovales,  aiguf^s,  crénelées  ,  dentées  en  scie,  presque  glabres, 
rélrécies  en  coin  et  entières  k  leur  base ,  longues  de  trois 
ou  cinq  lignes;  les  pétioles  pileux,  presque  de  la!  loiigueulp 
des  feuilles.  Les  fleurs  sont  auxiliaires,  solitaires  ou  géminées^ 
munies  d*un  pédoncule  pileux,  long  d'nne  demi  -  ligne  ;  le 
calice  est  chargé  de  poils,  long  d'une  demi- ligne,  partagé 
jdi  einq  décoûpteres  linéaire^,  presque  égales,  eitiéesàUuvs 
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drîqne-,  mou ,  d'un  blanc  de  lait  dans  sa  jeunesse,  puis  roux  > 
enfin  presque  noir,  qui  se  ronïpt  et  se  déchire  sur  les  c6tés, 
et  ses  lambeaux  restent  quelque 'temps  attachés  aux  pédi- 
>  celles  :  le  capillitium  est  cylindrique ,  obtus ,  et  laisse  échap- 
per une  poussière  brune. 

Cette  espèce  a  servi  de  type  à  Micbéli  et  à  Adanson  pour 
leur  genre  Clathroidostrum  ,  et  à  Batsch  pour  son  Emholus. 
Elle  croit,  sur  le  tan ,  dans  les  serres  chaudes,  et  sur  le  tronc 
des  arbres. 

3.  Le  STésroNiTis  fascicule:  StemonUis faseieulata  ,  Fers., 
Synops,;  Decand.,  FL  fr.,  n/  691  ;  Curt  Spreng. ,  S^si. ,  4 , 
pag.  582  ;  Clalhrus  nudus,  Linn.  ;  Bolt,.Fiir»g.,  pi.  93  ,  fig,  i; 
Triehianuda^  Sowerby  j  EngL  fung, ,  pLôo;  Trichia  axifera, 
Bull.,  Champ. ,  pL  477  ,  fig.  1  ;  Embolus  lofittus  ,  Hoffm.  ^ 
Vtg,  cîypt. ,  3 ,  pi.  2  ;  Jacq.,  MUc. ,  1 ,  pi.  6.  ftlembrane,  qui 
sert  de  base,  blanche  ;  pédicdies  réunis  huit  à  douce  en  bou- 
quet, grêles,  cylindriques,  noirs  ou  fauves,  luisana;  pé- 
ridiums ,  d'abord  ovoïdes  et  blanc  de  laît ,  puis  alongés  et 
bruns ,  se  détruisant  ensuite  complètement ,  contenant  les 
Bporidies  ,  qui  s'échappent  à  trarers  les  mailles  du  capilli- 
tium ou  réseau ,  sous  la  forme  d*uae  poussière  noire  ou  d'au 
bjçun  ferrugineux. 

*   Cette  espèce  croit  sur  les  troncs  d'arbres  morts  et  sur  les 
mousses. 

3.  Le  StéMONiTis  A  PIED  blanc:  StscmomUs  Uueopodia  ^  Dec, 
FI.  fr. ,  n.""  693  (  voyez  len.°  39  ,  pL  6 ,  fig.  5 ,  de  Tatlas  de 
ce  Dictionnaire  )  ;  Stemonitis  leueosfyla ,  Persoon  ,  Synops,  ; 
Spreng.,  5f st.,  4,  p.  582.  Membrane  de  la  base  nulle  ou 
remplacée  par  une  matière  crétacée  ;  pédicelles  groupés  les 
uns  près  des  autres,  élargis  à  leur  base. au  point  quelquefois 
de  se  réunir,  blancs,  cotonneux,,  prolongés,  sous  la  forme 
d'un  axe  blanc  et  à  travers  les  péridiums  :  ceux-ci ,  de  forme 
cylindrique ,  sont  d'abord  jaunâtres  ,  puis  bruns  ,  ebfin  noirs 
après  leur  chute  ;  une  poussière  d'un  -noir  violacé,  ou  rou* 
geâftre ,  selon  Persoon  et  Tréntepohl ,  s'échappe  d'entre  les 
mailles  du  réseau ,  qui  est  blanc  et  ser^é.  Cette  jolie  espèce 
se  rencontre  sur  les  tige^  et  les  feuilles  de  diverses  plantes 
languissantes  ou  mortes ,  et  ses  pédicelles  sont  disposés  en 
lignes  et  pâroissent  se  tenir  par  une  matière  crétacée  blaxi- 


STE  481 

chitre  ;  les  lambeaux  du  péfidîum  persistent  quelquefois  sut 
les  pédicelles. 

5.  2.  Capiliiiium  arrondie 

4<  Le  Stàmonitis  ovale:  Sitmonilis  ovata  ,  Fers. ^  Synops,, 
p.  189  ;  Spreng.,  loc,  cit.  (voyez  le  éahier  n»*  39,  pl«  6 ,  fig.  6  , 
de  Tatlas  de  ce  Dictioniiaire  )•  Péfidiums  ovales,  oblongs  et 
arrondis,  traversés  en  partie  et  non  en  totalité  par  les  pédi* 
celles  :  ceux-ci  sont  grêles,  cylindriques  ou  subulés,  tantôt 
noirs ,  avec  le  capillitium  brun  ou  noir.  On  trouve  cette  es*- 
pèce  sur  les  ëcorces  du  chêne;  la  variété  toute  noire  a  été 
observée  sur  le  saule:  celle-ci  est  très-remarquable  en  ce  que 
son  réseau  finit  par  tomber  complètement,  et  que  Ton  ne  voit 
plus  que  son  axe,  qui  foroie  avec  le  pédicelle  une  simple  soie 
noire. 

'  Quelques  autres  espèces  ont  été  décrites  par  t^ersoon ,  Al^ 
bertini ,  Schweinitz,  etc.,  ou  indiquées  par  Sprengel,  et 
par  Steudel  dans  son  Nomenolator  hotanieus ,  qu'on  peut  con- 
sulter. (Lem.) 

STEMONUilUS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  polyp.étalées ,•  de  la  famille  dts  santalaôéeà 
(R.  Brown),  de  la  perUandrie  monogynie  de  Linnœus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  herthapbrodites,  i{\ieU 
quefois  dioïques  par  avortement  ;  un  calice  court,  persi»- 
tant,  très- entier  ou  À  peine  denté;  cinq  pétales,  rarement 
six,  copnivens  à  leur  base;  cinq  ou  six  étamines  hypogynes; 
les  filamens  alternes  avec  les  pétales,  comprimés^  munis  cha-* 
cun  d*un  faisceau  de  poils  à  leur  sommet  ;  les  anthères  à  deux 
loges;  Tovaire  oblong,  uniioculaîre ,  à  deux  ovules  pendans( 
point  de  style;  un  stigmate  sessile,  obtus;  une  drupe  en  baie, 
ombiliquée  au  sommet,  renfermant  un  nbyau  monosperme i 
l'embryon  renversé ,  fort  petit ,  enfoncé  dans  le  sommet  du 
périsperme. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  le  docteur  Blume,  botaniste 
très-distingué ,  directeur  du  Jardin  des  plantes  à  Buitenzorg , 
île  de  Java 4  auquel  nous  sommes  tout  récemment  redevables 
d'un  excellent  ouvrage  sur  les  productions  végétales  de  cette 
île ,  recueillies  avec  un  zèle  que  n'ont  pu  ralentir  les  fatigues 
et  les  dangers  d'une  pareille  recherche ,  âé<^ites  avec  beau* 
5o.  3i 
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coup  d'ordre,  de  clarté  9  et  avec  cet  e^rtt  d'observation  qui 
brille  particulièrement  dans  son  beau  travail  sur  les  orchi- 
dées,, accompagné  de  très-boni|e^  ^gures. 

Ce  nouveau  genre  renferme  des  arbres  ou  des  arbrisseaux 
à  feuilles  alternes,  très-entiéres^$  les  fleurs  petites,  axillaires, 
disposées  en  épis.  On  y  trouve  indiqué  les  espèces  suivantes.: 
iJ^  Stemofwrus  pauci/lorus  9  ^ium. ,  F/,  /av.,  fasc.  i3,  p*  648. 
Ses  feuilles  sont  oblongues,  acumipéçs,  rétrécies  à  leur  base , 
glabres  à  leurs  deux  faces  ;  les  pédoncules  couirts ,  partagés 
à  leur  sommet  en  deux  ou  trois  diviûons  avec  deux  ou  trois 
fleurs.  Les  filamens,  courbés  avant  la  i^oraison ,  se  redressent 
ensuite ,  s'étalent  et  deviennent  saillans.  Ce  caractère  se  re- 
trouve 4^00  1^>  deux  espèces  suivantes.  Cette  plante  croit 
dans  les  forêts  qui  recouvrent  les  montagnes  de  Salak  vers 
Torient ,  dans  File  de  Java  ;  elle  fleurit  dans  les  mois  de  No- 
vembre et  PéceBy>rç.  a,^  Stemorutru$  secundifiorusp  BImid.,  loc, 
eH. ,  vulgairemeat  himeong.  Arbre  d'environ  quarante  pieds , 
dont  les  feuilles  sont  oblongues,  aiguffs,  coriaces,  entières, 
rétriécies  à  leur  base,  glabres  et  sans  nervures;  les  fleurs  sont 
unilatérales ,  disposées  en  épis  axillaires ,  divisées  à  leur  som- 
met en  trois  ou  quatre  parties.  Cette  plante  est  en  fleurs  dans 
le  mois  de  Décembre  :  elle  croît  dans  les  forêts  des  montagnes 
Salak  et  Gède.  3.*  Stemonurus  jwanicus^  filum.,  loc.  eU.  Les 
feuilles  sont  oblongues,  coriaces,  acuminées  à  leurs  deux  ex- 
trémités, glabres,  veinées.  Les  fleurs  sont  disposées  en  cimes 
toufius,  solitaires  ou  géminés*  Cette  plante  croit  dans  les 
forêts,  sur  les  montagnes  de  la  province  de  Buitenzorg.  Elle 
fleurit  au  mois  de  Mars.  Les  naturels  la  nomment  kilongerretm 
On  en  trouve  une  variété  à  feuilles  glabres,  ovales,  un  peu 
membraneuses ,  acuminées  à  leurs  deux  extrémités;  les  plus 
f eunes  pubeic^»tçs  en  dessous  sur  I4  principale  nervure.  l.es 
cimes  sont  solitaires,  dichotomess»  Elle  cipoît  daqs.  les  forêts 
de  File  'Nusa  hambanga.  Elle  fleurit  en  Novembre.  4.**  Slemo" 
nurus  firutfseens ,  Blum. ,  /oc.  eil.  Arbrlsseii^  à  feuilles  ellip- 
tiques ,  oblongues,  aigiiès  à  leur  bAse,  prolongées  au  sommet 
en  une  longue  pointe  obtuse,  glabres,  veinées,  pubescentes 
en  dessous  le  long  de  la  |irincipale* nervure;  les  pédoncules 
•ont  fascicules ,  uniflorés  ;  les  fllamens  sont  constamment  droits, 
point  saillana»  Cette  plante  erolt  dftinf  tes  làautfi»  forêta  du 
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mont  Salak.  Elle  fleurit  en  Décembj'e  et  dans  les  mois  sui-» 
vans.  (Pois.) 

STEMPHIS.  (  Bot.  )  Mentzel  cite  pour  la  renouée ,  folyg^* 
num  aviculare ,  ce  nom  égypden  ;  et ,  selon  Ruellius ,  elle  est 
aussi  nommée  telphis  dans  le  ^méme  pays.  Adanson  le  cite 
comme  synonyme  de  sonpedo/ion,  auquel  il  rapporte  spécîa* 
lement  le  polygonum  frutescens ,  et  Vattaphdxis  spinoia,  (J.  ) 

STÉNACT£,  Stenactis.  {Bot.)  Ce  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  proposé  en  182$  ,  appartient  à  Tordre  des  Synan* 
thérées,  à  notre  tribu  naturelle  des- Astérées,  à  la  section 
des  Astérées- Prototypes,. et  au  groupe  des  Érigérées,  dans 
lequel  nous  le  plaçons  entre  le  Podoct)ma  et  le  Phalacroloma* 
(Voyez  n^tre  tableau  des  Astérées ,  tom.  XXXVII ,  pag.  46? 
et  485  r  et  notre  ar.ticle  Pu AtACB^x.oM£ ,  tom.  XXXIX,  p,  404*) 

Voici  les  caractères  du  genre  Stenactis  ^  tels  que  nous  les 
avons  observés  sur  la  Stenactis  delphinifoliam 

Calathide  radiée  :  disque  multiflore,  régulariQore,  andro^ 
gyniflore;  couronne  uni^bisériée,  multiflore,  liguliflore,  £é* 
miniflore* Périclineorbiculaire,  convexe,  subbémisphérique , 
égal  aux  fleurs  du  disque;  formé  de  squames  bi*>trisériées ,  à 
peu  prés  égales,  appliquées^  linéaires,  aiguës,  coriaces- fo:^ 
liacées.  Clinanthe  large,  plan,  nu,  un  peu  fovéolé.  Ovaires 
du  disque  et  de  la  couronne  oblongs,  comprimés  bilatérale** 
ment,  hispidules,  à  aigrette  double  :  Textérieure  très-courte  « 
presque- stéphanoïde,  composée  de  rudimens  de  squamellules 
paléiformes ,  unisériées  ;  Pintérieure  longue ,  caduque ,.  com« 
posée  de  squamellules  peu  nombreuses ,  unisériées ,  distant 
cées ,  filiformes ,  barbelluiées.  Corolles  de  la  couronne  à  lan« 
guette  longue,  étroite,  linéaire,  point  jaune» 

Sténactb  A  FBUiLLBs  DB  Dauphineue  :  Stcnactis  ddphinifolia , 
H*  Cass.  ;  Erigeron  de^hinifolium  ^  WUld.,  Hor^*  Berol^^  n.*^90« 
plante  herbacée,  bisannuelle;  tiges  hautes  de  près  de  deuiç 
pieds,  dressées,  rameuses,  cylindriques ,  striées,  hispidesf 
feuilles  alternes,  sessiles»  semi-amplexicaules,  longues  d9 
trois  pouces  et  demi,  linéaires,  d*un  vert  cendré»  hispidules 
sur  les  deux  faces ,  pinnatifides  ou  bipinnatifides  1  à  pianulei 
linéaires,  un  peu  aiguës  au  sommet;  calathides penchées avanC 
la  fleuraisoui  larges  de  plus  d'un  pouce,  solitaires  au  som« 
met  df  rameaux  simples^  pédonciiûformeii  munis  dt  gutl- 
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qires  petites  feuilles  linéaires ,  formant  par  leur  assemblage 
une  sorte  de  panicule  corymbiforme ,  terminale  ;  disque  jaune; 
couroiine  blanche. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique,  et  celle  da 
caractères  génériques,  sur  des  individus  vivant,  cultivés  au 
Jardin  du  Roi,  où  ils  fleurissoient  au  mois  de  Juin.  Cette 
plante ,  que  nous  avions  d'abord  attribuée ,  ainsi  que  les  deux 
suivantes,  au  genre  Diplopappus  (tom.  XXV,  pag.  96),  habite 
l'Amérique  méridionale. 

Sténacte  pubescbnt  :  Stenactis  puhtseens,  H.  Cass.  ;  Erigeron 
puhescens ,  Kunth ,  Nov,  geh*  et  sp,  pL ,  tom.  4 ,  pag.  88*  Cest 
-une  plante  mexicaine,  herbacée ,  pubèscente,  à  racine  vivace. 
à  tige  dressée,  haute  de  huit  ou  neuf  pouces,  rameuse,  à 
feuilles  radicales  longuement  pétiolées,  oblongues,  aiguës, 
lobées  ou  dentées,'  à  feuilles  caulinaires  sessiles,  étroites,  lan- 
céolées-linéaires ,  très-entières ,  à  calathides  solitaires  au  som- 
met de  la  tige  et  des  rameaux,  longuement  pédonculées, 
"grandes  comme  celles  du  Bellis  perennis;  le  disque  est  com- 
posé de  fleurs  très  -  nombreuses ,  et  la  couronne  d'environ 
quatre-vingts  fleurs  à  languette  linéaire,  très-étroite,  blan- 
châtre, un  peu  purpurine  en  dessous. 

Sténacte  faux-onafhale  :  Stenactis  gnaphalioîdes ,  H.  Cass.; 
Erigeron  gnaphaliaides y  Kunth,  Nov.  gen.  et  sp.  pL,  tom.  4t 
pag.' 88,  tab.  33i.  Celle-ci  est,  comme  la  précédente,  une 
plante  du  Mexique,  herbacée,  à  racine  vivace;  sa  tige,  haute 
d'environ  quinze  pouces,  est  dressée,  simple  in  féri  eu  rement, 
paniculée  supérieurement,  couverte  d'une  laine  blanche; ses 
feuilles  sont  sessiles,  linéaires-lancéolées,  dentées  en  scie  au 
sommet,  couvertes  en  dessous  d'un  coton  laineux,  blanc  ; 
leur  face  supérieure  est  glabre  sur  les  feuilles  radicales,  un 
peu  laineuse  ou  pubèscente  sur  les  caulinaires;  les  calathides 
sont  nombreuses,  petites,  disposées  en  panicule  terminale, 
rameuse  et  feuillée;  leur  disque,  n'a  qu'environ  dix  fleurs, 
tandis  que  la  couronne  en  offre  près  de  cent  disposées  sur 
plusieurs  rangs,  à  corolle  blanchâtre,  ayant  le  tube  très-long, 
et  la  languette  linéaire,  très -étroite,  deux  fois  plus  courte 
que  le  tube.  ' 

Cette  espèce  s'éloigne  des  vrais  Stenactis  et  se  rapproche 
du.  laënneeia,  à  cause  de  son  disque  pauciflorcy  de  sa  cou- 
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ronne  plurisériëe,  à  languettes  courtes  9  et  de  son  përicline 
vraiment  imbrique* 

Sténacte  des  Alpes  :  Stenaclis  alpina^  H.  Cass»;  Erigeron  al- ^ 
pinum,  linn.,  Sp,  p/.,  pag.  121 1*  Une  souche  radiciforme, 
vivace ,  un  peu  ligneuse ,  produit  une  ou  deux  tiges  herba- 
cées, droites,  siipples  ou  un  peu  lameuses,  glabr«s  ou  hé« 
rissées  de  poils,  longues  d'environ  six  pouces  ;  les  feuilles  sont, 
oblongues,  entières,  les  supérieures  ordinairement  pointues  et< 
sessiles,  les  inférieures  obtuses,  ëtrëcies  en  pétiole ,  et  presque 
en  forme  de  spatule;  la  calathide  est  large  de  prés  d'un  pouce  ; 
les  fruits  sont  poilus  et  portent  une  aigrette  rousse  aussi  longup . 
qu^eux.  Cette  plante,  assez  commune  sur  les  Alpes  et  les  Py- 
rénées, varie  beaucoup ,  i.**  par  sa  tige  tantôt  simple  et  portant 
une  çeule  calathide,  tantôt  rameuse  et  portant  quatre  ou  cinq 
calathides;  a,"*  par  son  përicline  tantôt  presque  glabre,  ainsi 
que  la  tige  et  les  feuilles,  tantôt  cotonneux,  ayec,la  tige  et. 
les  feuilles  plus  ou  moins  poilues;  S."*  par  la  couronne  de  la 
calathide,  ordinairement  rougeàtre ,  quelquefois  blanche. 

Cette  dernière  espèce  appartient  certainement  au  genre 
Stenaclis  y  quoique  ses  caractères  génériques  diffèrent  un  peu , 
sur  quelques  points,  de  ceux  de  la  première  espèce  («S^.  deU 
phinifolia),  que  nous  considérons  comme  le  vrai  type  du  genre: 
mais  ces  diff'érences,  très -légères ,  n*ont  aucune  importance» 

Notre  genre  Stenaclis  se  distingue  de  VErigeron ,  en  ce  que 
ses  fruits  ont  Faigrette  double;  du  Diplostephium ^ en  ce  que 
sa  couronne  est  composée  de  languettes  très- étroites,  nom-r. 
breuses ,  souvent  disposées  sur  plus  d'un  rang  ;  du  Diplopap^ 
pus  ,  en  ce  que  sa  couronne  n'est  jamais  jaune  ;  du  Laerinecia,. 
en  ce  que  sa  couronne  est  liguliQure  et  radiante;  du  F/io/o- 
croloma,  en  ce  que  l'aigrette  intérieure  existe  sur  les  fruits 
de  la  couronne  aussi  bien  que  sur  ceux  du  disque. 

C'est  ici  qu'il  convient  d'avertir  nos  lecteurs  que,  dans 
l'article  Phalacrolomb  (tom.  XXXIX,  pag.  4o5,  ligne  16),  une. 
virgule  placée  par  Tiniprimeur  après  le  mot  probablement , 
et  qui  devroit  être  avant  ce  mot ,  forme  un  contre-sens  :  cette 
faute  d'impression  nous  fait  dire  que  les  languettes  de  la  cou-, 
roone  spi|t  probablement  bidentées ,  tandis  que  nous  avons 
voulu  dire  qu'elles  sont  probablement  d'une  couleur  autre 
que  la  jaune. 
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Le  nom  de  Sêenaetis ,  composé  de  deux  mots  grecs,  qui 
nçnifient  rayons  étroits,  fait  allusion  aux  languettes  de  la  cod« 
Toane.  (H.  Cabs.) 

STÉN ANTHÈRE,  Stenanûienu  {BoL)  Genre  de  plantes dU 
cotylëdonei ,  à  fleurs  complètes ,  monopétalées ,  régulières, 
de  la  famille  des  épacridées  (Rob.  Brown),  de  \a  penianàrie 
monogpûe  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel:  Un 
calice  perristant,  entouré  d^écailles,  à  cinq  dents;  une  co- 
rolle tubulée  ;  le  tube  ventru ,  une  fois  plus  long  que  le  ca- 
lice, point  pileux  à  son  orifice;  le  limbe  court ,  étalé,  àdemH 
barbu  ;  les  filaraens  ehamus,  non  saillans,  au  nombre  de  cinq, 
plus  larges  que  les  anthères;  un  ovaire  supérieur,  à  cinq 
loges;  un  drupe  presque  sec  ;  Fécorce  ferme,  presque  osseuse. 

SréNANTBàBE  A  VCDILLES  DE  PIN;  Sttrutntkera  pimfoUa,  Rob. 
Brown,  Nev.  HolL,  538.  Arbrisseau  à  tige  droite,  garnie  de 
feuilles  nombreuses,  très  -  serrées ,  fort  étroites^  en  forme 
d'aiguilles  assez  semblables  à  celles  du  pin.  L'es  fleurs  sont 
droites,  plaeées  dans  l'aisselle  des  feuilles.  Leur  calice  est  en< 
virenné  de  plusieurs  écailles,  plus  court  que  la  corolle,  dont 
le  tube  est  renflé ,  d'un  rouge  éearlaf e  ;  le  limbe  d'un  jaune 
verdàtre  ;  les  étamines  au  nombre  de  cinq.  Sous  Tovaire  est 
placé  un  disque  entier,  en  forme  de  coupe.  Cette  plante  croit 
dans  la  Nouvelle^Hollande.  (Poin.) 

STENARAH.  (Bot,)  Nom  arabe  du  zosterd  oceàniea  de  Lin- 
itaéws ,  que  M.  Delile  reporte  au.po^iVioma  oceàniea  de  M.  Ks* 
nig.  (J.) 

STENBâEIT.  (JéhfhyoL)  Nom  danois  du  lampe.  Voyez  Cr- 
CiOPTèaE.  (H,  C.) 

STENBIT.  {UhthfoU)  Yoyet  SiuarccpisK.  (H.  Ç.) 

STENCORE,  Siehoeorus.  {Entom.)  Geoffroy,  dans  son  His- 
toire des  insectes  des  environs  de  Paris,  avoit  désigné  sous 
ce  nom  un  genre  d^insectes  coléoptères  pour  y  ranger  quel* 
ques  espèces  de  leptures  ou  de  eaprieornes  de  Linné ,  dont  il 
les  distingttoit  par  le  mode  d'insertion  des  antennes.  Depuis, 
Fabrî cius  avoit  rapporté  quelque»  e^^ces  de  stencores  de  Geof^ 
froy  à  son  genre  Biuigium,  et  dans  son  Entomologie  systéma- 
tique il  reprit  le  nom  de  stencore  pour  l'appliquer  i  quel* 
^ues  espèces  du  genre  Ceramkyi  ou  Capricorne, 

Ce  nom,  comme  l'indique  Geoffroy,  est  tout*i«fait  gre^i 
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l.rîvo^apûç^  signifiant  angustus ,  arelus,  retserrë,  rëtrëci.  Les 
premières  espèce^  de  stencore  de  Geotfroy  sont  âts  rhagîes, 
les  autres  des  capricornes.  Le  genre  Stencore  de  Fabricins 
ne  comprend  que  des  espèces  de  capficornes  étrangères  à 
l'Europe.  (CD.) 

STÈNE ,  Stenus.  {EiUom.)  Genre  d'insectes  coléoptères  pen- 
tamérés,  de  la  famille  des  brachèly très ,  voisin  des  staphy- 
lins,  caractérisé  par  la  forme  particulière  des  yeux,  qui  sont 
très- gros,  globuleux  etsaillans,  et  dont  la  tête  est  très-large > 
sans  palpes  renflés. 

Ce  genre  est  emprunté  du  grec  ârt9oçi  qui  signifie  resserré, 
dont  le  nom  a  éjté  établi  par  M.  Latfeilie ,  pour  y  placer 
quelques  espèces  de  staphylins  ou  de  pédères. 

Ce  sont  de  petites  espèces ,  qoe  Ton  ne  trouve  que  dans  les 
lieux  humides  ;  nous  en  avons  fait  figurer  une  sous  le  n.®  4 
de  la  planche  3  de  Tatlas^  de  ce  Dictionnaire ,  d'est 

1.  Le  Stène  D6OX  couttbs,  Stenus  higuU(itus. 

C'est  le  pédère  bimoucheté  d'OliViet  ;  le  stAphylin  Jùnon 
de  Geoffroy  y  n.°  21,  pag.  Syi ,  du  tome  1.* 

Car.  Noir,  à  poils  courts,  argentés;  un  point  jaune  fauYé 
vers  l'extrémité  libre  de  chaque  élytre* 

2.  Le  Stènb  Jdvon,  Stenus  Juno, 

On  le  regarde  comme  une.  variété  de  sexe  de  l'espèce 
précédente,  dont  il  diffère  par  te  défaut  de  point  jaune  sur 
les  élytres. 

Ces  deux  espèces,  et  quelqties  autres  voisiiies,  sont  fbrt 
communes  aux  environs  de  Paris  :  elles  paroissent  vivre  en 
société  comme  les  petits  brachyns  ou  carabes.  (C.  D«) 

STëNÉLOPHE,  Stenelophus.  {Entonu)  N<mi  donné  par  M. 
Ziegler  à  un  petit  genre  de  coléoptères  eréophages,  qui  com- 
prend les  petites  espèces  de  carabes  ^  tek  que  vaporanum^ 
meridianus,  melanocephalus*  (C.  D.) 

STÉNÉLYTRES.  (£n/om.)  M.  Latreille  a  nommé  ainsi  une 
petite  familie  d'insectes  coléoptères  hétéfoméi^,  que  nous 
avions  nommée  angustipénnes  ou  sténoptères.  Il  en  forme 
deux  tribus,  celle  des  œdémères,  qui  sont  nos  sténoptères, 
et  celle  des  hélops,  qui  comprend  la  plu^rt  de  nos  orné- 
philes.  (CD.) 

5TENEOSAURUS.  (  Fou.)  Voyez  Rbftii^s  possubs.  (0.  F.) 
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STENGELIA.  {Bot.)  Nom  générique,  donné  par  Necker 
au  Mourera  d*Aublet,  qui  est  le  Laeis  de  Schreber,' genre 
peu  connu ,  rapporté  récemment  par  MM.  Martius  et  Znc- 
carini  à  la  famille  des  podostémées.  (J.) 

STEN-NilŒCKTERGHAL.  {Onûth.)  Nom  suédois  du  merle 
aolitaire,  iurdas  soUtariuSj  qui,  suivant  M.  BonneUi,  ne  dif- 
fère pas  du  merle  .de  roche,  ni  du  merle  bleu,  iurdus 
Hlis  et  iurdus  cyaaeuu  (  Ch.  D.) 

STÉNOCARPE,  SUnoearpui.  {Bot,)  Genre  déplantes 
eotylédones  à  fleun  incomplètes ,  de  la  famille  des  protéaeées, 
de  la  tétrandrie  imonogjrme  de  LinnsBus ,  offrant  pour  carac- 
tère, essentiel  :  Une  confie  irrégulière,  à  quatre  pétales  dis- 
tincts, unilatéraux;  point  de  calice;  quatre  étamines  eoCon- 
eées  dans  le  sommet  concave  des  pétales  ;  uhe  glande  bypo- 
gyne,  en  demi -anneau;  un  OTaire  supérieur,  à  plusieurs 
ovules;  le  style  caduque;  le  stigmate  oblique,  un  peu  aplati, 
élargi,  orbicttlaire;  le  fruit  étroit ,  linéaire,  renfermant  des 
semences  ailées  à  leur  base. 

SiiNocAmpB  DB  FoasTsa  :  Stenoeorptn  Fonieri^  LabilL,  Sert» 
^Mstr.  Caled.  y  pag.  ai ,  tab.  26;  Rob.  Brown,  Traïu.  Untu,  10, 
p.  soi;  Embothrium  itmMIaltfaiyFont.,  Gen.»  pag.  16,  tab.  8; 
L^mk.,  lu.  gen.,  tàb,  55,  fig.  i.  Aibrissean  de  sept  à  huit 
pieds,  chargé  de  rameaux  touffus,  nomlnreux,  cylindriques, 
un  peu  Cendrés;  les  feuilles  sont  oblongucs,  en  ovale  m»* 
versé,  obtuses,  presque  spatulées,  un  peu  épaisses,  très-mé- 
diocrement pétiolées.  Les  fleurs  sont  di^<»sées  en  ombelles 
axillaires  et  terminales,  munies  à  la  base  de  Fombelle  de 
trois  ou  quatre  folioles  courtes,  pédicellécs,  en  forme  dln- 
volucre.  Il  n'y  a  point  de  calice ,  à  moins  qu'on  ne  prenne  pour 
tel  le  bord  extérieur  d*une  glande  placée  sous  le  pistil ,  et  à 
laquelle  les  pétales  sont  attachés.  Les  pétales  sont  au  nombre 
de  quatre,  presque  égaux,  Unéaires,  rapprochés,  puis  séparés 
et  réHéchis  s  les  étamines  presque  sesâles  ;  ToTaîre  est  pédî- 
cellé»  le  style  courbé;  le  stigmate  latéral  et  pelté,  tubercule 
dans  }e  centre.  Le  fruit  est  un  follicule  membraneux ,  li« 
néaire-lancéolé,  s^ouvrant  dans  sa  longueur;  les  semences  soat 
imbriquées  sur  un  double  rang.  Cette  plante  croit  dans  la 
Nouvelle-Calédonie.  (Pou.) 

STENOCERUS.  (  Entom.)  M.  Sphomherr  a  indiqué  sons  ce 
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nom  un  sous -genre  parmi  les  antbribes.  Voyez  à  rarticlé 
Rhinocèrês  le  genre  4.  (C.  D.) 

STËNOCHILUS.  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  irrégulières,  de  la  famille  des  myopori' 
nées  (Rob.  Brown),  delà  didynamie  angiospermie âe  Linoœus, 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  cinq 
divisions;  une  corolle  en  masque;  la  lèvre  supérieure  droite^ 
presque  à  quatre  divisions;  Tinférieure  étroite,  entière,  ra- 
battue ,*  quatre  étamines  didynames  et  saillantes  ;  un  ovaire 
supérieur;  un  style;  un  stigmate  entier;  un  drupe  en  baie,  à 
quatre  loges  monospermes. 

Ce  genre,  qu'on  pourroit  confondre  avec  les  horUia^  s'en: 
distingue  en  ce  que  ceux-ci  ont  la  lèvre  supérieure  de  la  co- 
rolle écfaancrée,  Tinférieure  trifide;  le  stigmate  à  deux  lobes; 
un  drupe  à  deux  loges  partagées  en  deux,  contenant  quatre 
semences.  Les  espèces  comprises  parmi  les  stenoehilui  sont 
des  arbrisseaux  presque  glabres,  ou  légèrement  tomenteux  et 
cendrés;  les  feuilles  sont  alternes,  souvent  entières,  sans  ner- 
vures; les  pédoncules  solitaires,  uniflores,  privés  de  brac- 
tées ;  les  fleurs  purpurines  ou  jaunâtres.  Le  drupe  est  quel- 
quefois réduit  à  deux  loges  par  avortemènt. 

M.  Rob.  Brown ,  auteur  de  ce  genre ,  y  rapporte  les  deux 
espèces  suivantes  :  1.*  SUnochiUts  glaher,  Rob.  Brown,  Nov. 
HolL,  1 9pag.  617.  Les  tiges  sont  étalées;  les  rameaux  tomen- 
teux ;  les  feuilles  lancéolées,  elliptiques,  entières,  quel- 
quefois dentées  à  leur  sommet,  glabres  à  leurs  deux  faces, 
un  peu  plus  longues  que  la  fleur.  a«*  Stenoehilus  longifoliuSf 
Rob.  Brown ,  loc.  cit.  Cette  espèce  a  des  tiges  droites;  les  ra- 
meaux velus;  les  feuilles  alongées,  linéaires,  lancéolées,  très- 
entières,  courbées  en  hameçon  au  sommet,  longues  de  trois 
ou  cinq  pouces  ^  tomenteuses  dans  leur  jeunesse,  puis  glabres. 
Ces  plantes  croissent  dans  la  NouveÛe-Hollande.  (Poia.)  • 

STENOCORUS.  {ErUom.)  Nom  latin  du  genre  Stencore  de 
Geofiroy,  qui  comprenoit  des  rhagies  et  des  capricornes. 
(C.  D.) 

STENOCORYNUS.  (Entom.)  Vingt- quatrième  genre  des 
charansons  de  M.  Schœnherx.  (C.  D.J 

STÉNODERME.  (Mamm.)  M.  Geoffroy  a  fondé  sous  ce 
nom  un  genre  de  chéiroptères  ainsi  caractérisé:  Quatre  in- 
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chiresi  deux  canines  et  quatre  molaires  à  tubercules  pointus 

dans  chaque  mâchoire  ;  nez  sans  feuille  ou  production  mem- 
braneuse; oreilles  petites,  latérales  et  isolées;  oreillon  inté- 
rieur ;  membrane  interfémorale  rudimentaire  bordant  les 
cuisses  ;  queue  nulle. 

Selon  M.  Cuvier,  il  y  auroit  quatre  incisives  en  bas  ef 
deux  seulement  en  haut* 

Le  Sténodekmb  eoux,  Stenoderma  ru/a  de  M.  Geoffroy,  dont 
le  pays  est  inconnu,  est  la  seule  espèce  que  M.  Geoffroy  cite, 
sans  en  donner  la  description.  (Desm.) 

STENODERUS.  (£ntom.)  M.  Dejean  à  désigné  sous  ce  nom, 
dans  son  catalogue,  }e  ceramhyx  abhreviatus  d^FabviciuSy  dont 
il  a  fait  un  genre.  (  C.  D.  ) 

STÉNOGLOSSE ,  Stenogloisam,  (Bot.)  Genre  de  plantes  mo- 
nocotylédon es,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  orchi- 
dées ^  de  la  gynandrie  diandrie  de  Linnieus,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel  :  Une  corolle  renversée  ;  les  pétales  conni- 
vens  au  nombre  de  six;  les  extérieurs  latéraux  soudés  avec 
le gymnostème  et  le  sixième  pétale  ou  la  lèvre  linéaire,  pres- 
que spatulée,  creusé  en  godet;  une  anthère  terminale  ,  oper- 
cufée  ;  quatre  paquet^  de  pollen  sessiles.  Ce  genre ,  rapproché 
des  epidendrum  et  des  dendrohium ,  en  diffère  principalement 
par  la  partie  libre  et  terminale  de  la  lèvre  ou  sixième  pétale 
linéaire ,  presque  en  spatule  au  sommet.  Il  ressemble  à  un 
craniehis  par  Taspect  de  ses  fleurs,  mais  leur  composition  est 
très -différente.  Son  nom  est  composé  de  deux  mots  grecs  ^ 
^etv  {étroil) ,  yXoo-Toi,  {langue) ^  à  cause  de  la  lèvre  linéaire, 
étroite.  ^ 

SrÉNOGLOSSE  coarOFHORE  :  Stcnoglossum  coryophorum ,  Kunth 
in  Humb.  et  Bonpl.,  Noy.  genJet  spec,  i  ,  pag.  356,  tab  87. 
Cette  plante  a  une  racine  simple ,  blanchâtre ,  cylindrique. 
Ses  tiges  sont  glabres,  presque  à  deux  angles,  hautes  de  dx 
ou  dix  pouces  ;  les  feuilles  glabres,  lancéolées,  obtuses,  va- 
ginales à  leur  base,  longues  de. quatre  pouces,  larges  de  six 
à  neuf  lignes;  les  gaines  striées,  les  supérieures  aiguës,  sans 
développement  en  lame^  L*épi  est  solitaire ,  terminal ,  long 
de  deux  ou  trois  pouces,  chargé  de  fleurs  médiocrement  pé- 
dkellées;  la  corolle  renversée,  brune  par  la  dessiccation,  i 
pétales  extérieurs  latéraux,  ovales,  obliques,  plans,  aigus, 
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nerveux ,  formant  à  leur  base  une  sorte  de  godet  par  leur 
soudure  avec  la  lèvre  et  le  gymnosfème}  le  pétale  supérieur, 
inférieur  par  le  renversement  de  la  fleur,  est  ovale,  concave, 
oblong ,  aigu ,  à  trois  nervures ,  libre ,  un  peu  plus  court  que 
les  latéraux;  les  deux  pétales  inférieurs  latéraux  sont  lancéolés, 
presque  de  la  longueur  des  extérieurs,  mais  plus  grêlesi'la 
lèvre  ou  le  sixième  pétale  point  éperonné,  en  godet  par  S8 
réunion  avec  le  gymnostème ,  a  sa  partie  libre  ascendante,  char- 
nue, linéaire ,  spatulée  au  sommet,  de  la  longueur  des  pétales 
extérieurs.  L*anthère  est  terminale ,  operculée  ;  le  pollen  dis- 
tribué en  quatre  paquets  sessiles,  presque  globuleux;  Tovaire 
glabre.  Cette  plante  croit  dans  les  vallées  humides  des  Andes 
de  la  Nouvelle-Grenade,  proche  la  ville  d'Almaguer  au  pied 
du  Paramo,  k  la  hauteur  de  1080  toises.  (Poir.) 

STÉNOGYNE ,  Cryptogyne.  (  Bot.  )  Ce  nouveau  gence  de 
plantes,  que  nous  proposons,  appartient  à  Tordre  des  Sy- 
nanthérées,  à  notre  tribu  naturelle  des  Anthémidées,  Â  la 
section  des  Anthémidées -Chrysanthémées,  et  au  groupe  des 
Cotulées,  dans  lequel  il  est  immédiatement  voisin  des  £rio* 
cephalus  et  Monoehlœna, 

Voici  les  caractères  génériques  du  Cryptogyhe: 
Calathide  subglobuleuse,  discoïde  :  disque  subduodécim- 
flore  ,•  régnlarlflore ,  masculiflore?  couronne  unisériée ,  tri- 
quinquéflore,  tubuliflore,  féminiflore.  PéricHne  double  :  Fex- 
térieur  turbiné,  inférieur  aux  fleurs  du  disque,  formé  de 
cinq  squames  subunîsériées ,  à  peu  près  égales,  appliquées, 
entièrement  libres,  larges,  presque  rondes,  planes  ou  con- 
caves, foliacées,  scarieuses  et  un  peu  colorées  sur  les  bords, 
velues  en  dehors,  glabres  en  dedans;  le  péricline  intérieur 
très-court,  composé  de  squames  entièrement  entregreffées, 
et  formant  une  seule  pièce  annulaire,  tubuleuse,  coriace- 
scarieuse,  à  bord  supérieur  comme  tronqué,  irrégulièrement 
sinué-denté,  à  face  extemç  convexe,  hérissée  de  longs  poils 
laineux,  à  face  interne  concave,  glabre;  une  ceinture  épaisse 
de  poils  laineux,  trè»>ttombrcux ,  très-longs,  très-£ns,  naît 
entre  les  deux  périclines,  sur  leur  support  commun,  et  sV<* 
lève  bien  au-dessus  d*eux.  Clinanthe  plan,  garni  de  squa- 
melles  distinctes,  libres,  petites,  oblongues,  scarieuses',  gla- 
bres sur  les  deux  &ces,  mais  hérissées  sur  les  bords  et  au 
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sommet  -de  très-longs  poils  laineux.  Fleurs  du  disque  :  Faux- 
ovaire  petit ,  grêle ,  glabre ,  inaigrettë ,  absolument  continu 
à  la  corolle  et.  confondu  avec  elle.  Corolle  glabre,  à  tube 
eylindracéy  à  limbe  large,  campanule,  parsemé  de  glandes 
supérieurement,  divisé  au  sommet  en  cinq  lobes.  Anthères 
enlregreffées ,  incluses,  munies  d*un  appendice  apicilaire 
ovale,  et  privées  d'appendices  basilaires.  Style  masculin, 
très-court,  inclus,  indivis,  trqnqué  au  sommet,  qui  est  un 
peu  épaissi  et  garni  d'une  touffe  de  collecteurs.  Fleurs  de  Ia 
couronne:  Oyaire  obcomprimé,  obovale,  pubescent ,  bordé 
d'un  bourrelet  sur  chacune  de  ses  deux  arêtes  latérales;  ai- 
grette nulle.  Corolle  continue  par  sa  base  avec  le  sommet 
de  l'ovaire,  très^courte,  étroite,  tubuleuse,  cylindrique, 
glabre,  à  sommet  comme  tronqué,  échancré,  à  peine  denté. 
Style. féminin,  beaucoup  plus  long  que  la  corolle,  à  deux 
stigmatophoreslinéaires-oblongs,  laminés,  glabres,  divergens, 
arqués  en  dehors. 

Sténogyne  de  Mérat  :  Ciyptogyne  àbsinthioides ,  H.  Cass. 
C'est  une  plante  ligneuse,  très-analogue  à  un  Absinthium  par 
son  port  ou  ses  apparences  extérieures,  et  dont  presque  toutes 
les  parties  exhalent,  quand  on  les  froisse,  une  odeur  aroma- 
tique; ses  rameaux  sont  cylindriques,  très-pubescens,  pres- 
que tomenteux ,  grisâtres,  garnis  de  feuilles;  èelles-ci  sont 
alternes,  caduques,  articulées  sur  un  support  persistant, 
court,  épais,  demi-circulaire,  cartilagineux;  elles  sont  ses- 
siles,  longues  d'environ  trois  lignes,  larges  d'environ  deux 
tiers  de  ligne,  oblongues,  arrondies  au  sommet,  très-entières 
sur  les  bords,  épaisses,  tomenteuses,  grisâtres;  l'aisselle  de 
chacune  He  ces  feuilles  produit  un  faisceau  de  feuilles  plus 
petites  et  comme  spatulées,  appartenant  à  un  bourgeon,  qui 
se  développe  quelquefois  en  rameau;  les  calathides  sont  al- 
ternes sur  la  partie  supérieure  du  rameau,  où  elles  forment 
une  grappe  terminale,  longue  d'environ  deux  pouces;  elles 
sont  ordinairement  pendantes  et  portées  chacune  par  un  court 
pédoncule  tomenteux,  plus  ou  moins  courbe,  né  solitaire- 
ment dans  l'aisselle  d'une  feuille  oblongue  ou  spatulée  ;  mais 
les  calathides  inférieures  ont  chacune  pour  support  un  petit 
rameau  trè&-court,  feuille  inférieurement,  pédonculiforme 
fupérieurement  ;  chaque  calathide,  large  d'environ  deux  ii- 
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gnes ,  est  composée  de  trois  à  cinq  fleurs  femelles  margina- 
les, occultes,  et  de  onze  à  quatorze  fleurs  mâles,  ayant  la 
corolle  purpurine  et  les  anthères  blanchâtres* 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique,  et  celte  jdes 
caractères  génériques,  sur  un  petit  échantillon  sec,  innommé, 
rJlcueilli  au  cap  deBonne^Espérance,  et.que  M.  Mérat  a' eu  la 
complaisance  de  nous  prêter,  en  nous  invitant  à  Texaminer. 

Cette  plante  nbus  paroît  devoir  constituer  un  genre  nou«- 
veau ,  très- analogue  à  VEriocephalus ,  doiit  il  est  pourtant 
suffisamment  distinct  par  les  corolles  de  sa  couronne,  qui, 
au  lieu  d'être  grandes,  ligulées  et  radiantes , sont  très-petites, 
tubuleuses  et  entièrement  cachées.  On  peut  donc  nommer 
convenablement  ce  nouveau  genre  Microgyne^  ^f^^^ygyne^ 
Stenogyne^  Siphonogyne  ou  Soltnogyne^  Cryptogyne ,  puisque 
son  principal  caractère  distinctif  consiste  en  ce  que  les  fleurs 
femelles  sont  petites,  courtes,  étroites,  tubuleuses,  occultes. 
Les  botanistes  choisiront  celui  de  ces  noms  qui  leur  semblera 
préférable. 

Dans  notre  article  Ériocéphalb  (tom*  XV,  pag.  188),  nous 
avons  décrit  les  caractères  génériques  observés  par  nous  suc 
un  échantillon  sec  d'Eriocephalus  qfiricanus ,  dans  Therbier  de 
M.  de  Jnssieu.  Mais  depuis  cette  époque  nous  avons  observé, 
dans  rherbier  du  Muséum,  deux  nouvelles  espèces,  qu'il  est 
à  propos  de  décrire  ici,  pour  faire  bien  connoftre  les  sin« 
guliers  caractères  de  ce  genre  très-mal  étudié  par  les  bota« 
nistes,  et  ses  rapports  avec  celui  qui  est  l'objet  de  cet  ar- 
ticle. 

Eriocephalus  panicalatus  (ou  umhellulatus) ^  H.  Cass.  Tige  li- 
gneuse, tomenteuse.  Feuilles  alternes,  sessiles,  linéaires,  très- 
entières,  un  peu  élargies  de  bas  en  haut,  presque  arrondies 
ou  très-obtuses  au  sommet,  tomenteiises  sur  les  deux  faces. 
Calathides  disposées  en  petites  panicules  terminales,  compo- 
sées chacune  de  plusieurs  petites  ombelles,  Tune  terminale, 
les  autres  latérales;  chaque  rameau  de  la  panicule  terminé 
par  un  groupe  d'environ  cinq  petites  feuilles  presque  verti- 
cillées,  d'entre  lesquelles  naissent  environ  cinq  pédoncules 
presque  ombelles,  simples,  aphylles,  grêles,  tomenteux,  ter- 
minés chacun  par  une  calathide.  Calathide  radiée  .*  disque 
subdécemflore,  régulariflore ,  masculiflore ;  couroane  unisc^ 
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liée,  triÛore,  liguliflore,  fémînîflore.  Périeline  double:  Tei' 
térieur  subhémisphérique,  inférieur  aux  fleurs  du  disque, 
formé  de  cinq  squames  subunisériées ,  à  peu  prés  égales, 
appliquées,  entièrement  libres,  larges,  suborbiculaires,  gla- 
bres sur  la  face  interne,  à  parlie  moyenne  coriace-foliaGée , 
velue  extérieurement,  entourée   d'une  large  bordure   sai- 
rieuse ,  roussàtre ,  glabre ,  frangée  sur  ses  bords  ;  le  périclioe 
intérieur  un  peu  plus  élevé  que  Textérieur,  égal  aux  fleurs 
du  disque,  masqué  par  les  poils  laineux  très-a  bond  ans ,  ex- 
trêmement longs,  toussâ.tres,  dont  sa  face  extérieure  est  hé- 
rissée, subcampanulé,  plécolépide,  à  cinq  divisions,  c*est-à- 
dire  formé  de  cinq  squames  à  peu  près  égales,  unisériées. 
{^longues,  ovales  ou  lancéolées,  glabres  en  dedans,  entre- 
gre£fées  et  coriaces  inférieurement ,  libres,  scarieuses,  rous- 
sàtres  et  glabres  supérieurement.  Clinanthe  plan,  garni  de 
squamelles  inférieures  aux  fleurs,  oblongues-lancéolées,  sca- 
rieuses, hérissées  sur.  les  bords  et  sur  une  partie  de  la  face 
externe  de  poils  très-longs,  très-fins,  fiexueux.  Ovaires  de 
la  couronne  obcomp  rimes,   obovales,  hérissés  de  très -longs 
poils  fins,  laineux,  privés  d'aigrette.  Faux-ovaires  du  disque 
oblongs,  glabres,  inaigrettés,  paraissant  continus  avec  la  co- 
rolle. Corolles  du  disque  à  tube  cylindrique,  à  limbe  cam- 
paniforme,  purpurin,  à  cinq  divisions.  Corolles  de  la  cou- 
ronne jaunâtres  (sur  l'échantillon  sec),  à  tube  court ,  à  limbe 
grand 9  lAi*ge,  cunéiforme,  sub triangulaire ,  terminé  par  trois 
lobea  arrondis. 

On  trouve  quelquefois,  sur  la  face  interne  du  périclioe 
intérieur,  une  sorte  de  cloison  longitudinafe ,  étroite,  for- 
mée par  le  bord  rentrant  d'une  des  cinq  squames  qui  com- 
posent ce  périçline.  ' 

Eriooephalus  septifer,  H.  Cass.  Il  est  doué  d'une  odeur  aro* 
matique^  ses  calathides,  largts  d'environ  quatre  lignes,  hautes 
d'environ  deux  lignes,  sont  disposées  en  petits  corymbes  ter- 
minaux, et  supportées  chacune  p^r  un  long  pédoncule  grêle, 
tomenteux,  dénué  de  bractées.  La  calathide  est  radiée  :  son 
disque  est  composé  d'environ  seize  fleurs  régulières,  mâles; 
sa  couronne  n'a  que  trois  fleurs  ligulées,  femelles*  Le  péri* 
cline  est  double  ;  l'extérieur,  plus  court,  est  formé  de  cinq 
squames «niâériées ,  à  peu  près  égales ^  inappliquées,  libres, 
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ovales*oblongue$ ,  obtuses,  velues  en  dehors,  scarieuses  et 
diaphanes,  sauf  le  milieu  de  leur  partie  inférieure,*  le  péri-* 
cline  intérieur,  un  peu  supérieur  aux  fleurs  du  disque,  est 
comme  urcéolé  ou  ovoïde -campanule,  subcorîace,  trés-lai- 
neux  en  dehors,  glabre  en  dedans,  plécolépide,  composé 
de  trois  squames  entregrefifées,  libres  seulement  au  sommet, 
ce  qui  forme  trois  divisions  demi-lancéolées,  correspondantes 
aux  trois  fleurs  de  la  couronne.  Le  clinanthe  est  plan ,  garni 
de  squamelles  à  peu  prés  égales  aux  fleurs  du  disque,  oblon- 
gues-lancéolées ,  scarieuses,  bordées  de  poils  laineux  extrê- 
mement longs,  ayant  la  partie  inférieure  courbée  en  gout- 
tière et  embrassante.  Les  ovaires  ou  fruits  de  la  couronne 
sont  grands,  obcomprimés,  oblongs,  un  peu  laineux,  inai- 
grettés,  bordés  de  deux  petits  bourrelets  de  même  substance 
et  de  même  couleur  que  le  reste  du  péricarpe ,  dont  ils  sont 
peu  distincts.  Les  faux-ovaires  du  disque  sont  oblongs,  grê- 
les, glabres,  inaigrettés.  Les  corolles  du  disque  sont  glabres, 
à  tube  long,  grêle,  à  limbe  obconique-campanulé,  rougeà- 
tre ,  ayant  cinq  divisions  étalées.  Les  corolles  de  la  couronne 
sont  jaunes  (sur  l'échantillon  sec),  à  tube  long  comme  la 
moitié  de  la  languette,  à  languette  très-grande,  extrêmement 
élargie  de  bas  en  haut,  terminée  au  sommet  par  trois  larges 
crénelures  arrondies.    . 

Dans  cette  espèce,  la  face  interne  du  péricline  intérieur 
ofire  ordinairement  trois  saillies   en  forme  de  cloisons  in-* 
complètes,  alternant  avec  les  trois  divisions  de  ce  péricline, 
et  séparant  ainsi  les  trois  fruits  -.  il  nous  a  semblé  que  ces 
cloisons  étoient  des  squamelles  extérieures  du  clinanthe  sou- 
dées par  un  bord  sur  la  paroi  interne  du  péricline  ;  mais 
n'est-il  pas  plus  vraisemblable  que  ce  sont  les  bords  rentrans 
des  squames  P  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  particularité  est  assez 
remarquable  pour  nous  permettre  de  donner  le  nom  de.  sep* 
Hftr  k  cette  espèce,  qui  a  les  calathides  corymbées,  comme 
l'£r.  africanus ,' mah  qui  nous  paroit  s^en  distinguer  suffisam- 
ment par  quelques  caractères,  notamment  par  ses  fruits  bordés 
seulement  de  deux  petits  bourrelets  peu  distincts  du  reste 
du  péricarpe,  au  lieu  des  deux  énorme^  bourrelets  que  nous 
avions  précédemment  observés  autour  des  firuit^  de  VEr,  qfii- 
canut  • 
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Nous  iregrettons  beaucoup  de  n'avoir  point  vu  VEriàte^ 
phalus  racemosusj  qui ,.  d'après  la  description  et  la  figure  de 
Gflertner,  nous  .semble  devoir  constituer,  sous  le  nom  de 
Monoohlcepa  f  un  genre  particulier,  que  nous  distinguons  de 
VEriocephalus  en.  ce  qi|e  :  i»^  son  p^ricline  est  simple,  au 
lieu  d'être  double  ,  le  péricline  intérieur  '  plécolépide 
n'existant  point;  2.°  le  clinanthe  ne. porte,  au  lieu  de  squa- 
melles ,  qu'une  multitude  de  longues  fimbrilles  laineuses  en- 
tassées. Cependant  nous  ne  proposons  qu'avec  doute  ce  genre 
Monochlœna^  parce  que,  malgré  la  confiance  due  à  Gaertner^ 
il  ne  seroit  pas  impossible  qu'il  se  fût  tronipé. 
■  Dans  notre  tableau  des  Anthémidées  (tom.  XXIX,  pag.  180 
et  186),  nous  avons  placé  avec  doute  le  genre  EriocephaUn 
entre  le  CladanÛius  et  VAchillea^  daps  le  groupe  des  Anthé- 
mid^es-Prototypes.  vraies,  mais  en  annonçant  qu'il  seroit 
peut-(être  mieux  placé  entre  VHippia  et  le  Cenia^  parmi  les 
Çotulées.  Le  nouveau  genre  Cryptagyne  augmente  nos  doutes 
et  notre .  embarras  :  car  il  est  impossible  de  l'éloigner  de 
VEriocephalus,  et  il  a  manifestement  beaucoup  plua  d'affinité 
naturelle  avec  VAbsinthium  et  VHippia  qu'avec  le  CladarUhut 
et  VAohillea^  Si  nous  plaçons  le  Cryptogyne  dans  le  groupe 
des  Arlémisî^ées,  ou,  ce.  qui  est  préférable,  dans  celui  da 
Çotulées,  il  y  entraînera  nécessairement  avec  lui  VErioet- 
phalus ,  et  ce  groupe  des  Çotulées  recevra  ainsi -des  planta 
à  clinanthe  squamellifére  et  à  calathide  radiée ,  ce  qui  contre- 
dit les  caractères  que  nous  lui  avons  assignés.  Cependant, 
puisque  dans  une  classification  naturelle,  les  affinités  doivent 
prévaloir  sur  les  caractères  techniques,  et  que  d'ailleurs  l'ad- 
mission du  Cryptogyne  et  duMonoohlœna  dans  le  groupe  des 
Anthémidées-Prototypes  vraies,  contrediroit  aussi  les  carac- 
tèrCvS  de  ce  groupe,  qui  doit  avoir  la  calathide  radiée  et  le 
clinanthe  squameUifère ,  nous  nous  décidons  à  placer  les 
.trois  genres  Cryptogyne  ^  MonoehUena,  Eriooephalus ,  auprès 
de  VHippia ,  dans  le  groupe,  des  Çotulées. 

Faut-ft  conclure  de  ce  qui  précède  que  notre  distribution 
des  Anthémidées,   principalement  fondée  sur  le  •  clinanthe 

1   Certner  s'«st  évidemmeat  troiùpë,  en  disant  que  c*est  le  périclio* 
extérieur  ^ui  manf^ae. 
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squamellë  ou  xion  squamellé ,  et  sur  la .  calathide  radiée  ou 
non  radiée ,  doit  être  abandonnée  désormais  P  il  en  résulte; 
seulement  que  ces  caractères  ne  sont  point  absolus  ou  d!une 
exactitude  rigoureuse,  mais  ordinaires  et  sujets  à  des  excep- 
tions. 

Toutes  les  méthodes  de  classifications,  quelles  qu'elles  puis- 
sent être,  sont  nécessairement  artificielles.  A  cet  égard,  la 
•différence  entre  les  méthodes  dites  artificielles  et  celles  dites 
naturelles,  n'est  et  ne  peut  être  que  du  plus  au  moins.  On 
devroit  donc  substituer  à  ces  dénominations  impropres  celles 
de  méthodes  nominales  et  de  méthodes  rée/^es,  les  unes  n.'ayïint 
pour  but  que  de  faire  connoitre  les  noms,  et  les  autres  se 
proposant  de  pénétrer  dans  la  connoissance  des  choses.  Seloa 
nous ,  on  doit  admettre  au  rang  des  méthodes  naturelles  ou 
réelles  toutes  celles  où  la  considération  des  affinités  .prédo- 
mine le  plus  souvent  sur  celle  des  caractères  techniques ,  et 
reléguer  dans  la  catégorie  des  méthodes  artificielles  ou  nomi- 
nales toutes  celles  où  la  considération  des  ci^actères  techni* 
ques  prédomine  le  plus  souvent  sur  celle  des  affinités*  Une. 
méthode  naturelle  sans  caractères  techniques,  comme  les 
ordres  naturels  de  Linné,  ou  la  classification  dçs  Synanthé- 
rées  par  M.  Kunth  ^  n'est  pas  une  véritable  méthode ,  puis- 
qu'elle ne  peut  faire  connoftre  ni  les  noms  ni  les  choses. 
Une  méthode  naturelle ,  avec  des  caractères  techniques  in- 
faillibles et  ne  souffrant  aueune  exception ,  est  absolument 
impossible. 

Ajnd  nous  croyons  pouvoir  persister  dans  notre  système 
de  distribution  des  Anthémidées ,  tel  que  nous  l'avons  établi 
en  1823  (tom»  XXIX,  pag.  176  et  181),  mais  en  répétant 
que  1&  mot  ordinairement  doit  toujours  être  exprimé  ou  sous- 
eptendu  dans  l'énoocé  des  caractères  de  toutes  nos  sections 
et  sous- sections.  Cela  posé,  le  tableau  .des  Anthémidée», 
rectifié  et  augmenté,  peut  aujourd'hui  être  présenté,  sous 
une  forme  très -brève,  de  la  manière  suivante  : 

Première  section.  AMTHéMi]>ÉES-CH&YSANTaéMéBs«  (Caractère 
ordinaire.  )  Clinanthe  privé  de  vraies  squamelles. 

I.  Artémisiées.  (Car,  ord.)   Calathide  non  radiée;  fruits 
ifiaigrettés ,  point  obcomprimés.  =  i.  Ahrotanella;  a.  Oligos- 
forus;  3.  Artemisia;  4.  Aisinihium;  5.  Humea, 

60,  52 


49»  STE 

.  II.  Cotuiées*  (Car.  ord.)  Calathide  non  radiée,  ou  quél^ 
quefoii  courtement  radiée  ;  fruits  inaigrettés,  obcomprimés.  = 
6.  SaUvoea;  7.  Hippia;  8.  Crjrplogyne;  ^*  Monochlcpna;  lo. 
ErioeephalMSi^  11»  Leptinella;  la»  Cenia;  i3.  Cotula. 

III.  Tanacétées.  (Car.  ord.)  Calathide  non  radiée;  imiU 
aigrettes.  3x  14.  Bahamita;  i5.  Penéàa.;  16.  Tana^sctem* 

IV.  Chryianihémëes  rraies.  (  Car.  ord.  )  Calalàîde  radiée.  =3 
%j.Gjrmn9êline;  18.  Pyrethrum;  19.  CoieoaUphus $  20.  Ismelia; 
ai.  QUbianis;  32.  Pinardia;  23.  Cbiyiânfliemi/m;  24.  Molrt» 
caiia;  2 5.  Udheclia» 

.  Seconde  aect&oa*  ÀNTaéMiDi&Es  -  Paototyfbs.  (  Caractère  or* 
dinaire.)  Ciinanthe  garni  de  vraies  squamvlles. 
•  I.  SantoliMéea.  (Car.  ord.)  Calathide  non  radiée.  =  26. 
H^menoitfpfs;  27.  Athamiêia;  28.  Lonaa;  29.  Morysia;  3o.  Dio- 
ii«;  3i.*Sai»to/ma;  3a.  Nahlonium ;  33.  î/yonnetia;  34.  L/isio' 
«permiim;  55.  Marcêlia» 

Ih  Aa<kéinidées- Prototypes  vraies.  (Car.  ord.)  CaJathide 
radiée,  «s  A.  Aigrette  «téplmnoïde .:  36.  Anacyclus;  Sy.  ylit* 
Ihemij.  s»  B.  Aigrette  nulle  :  58.  Chmmœmelum;  3^  Maruta; 
40.  OrMtfnis;.4}.  C^dimlTiu^;  42.  Aehimaj  43.  Ounitopsiu  =■  C« 
Aigrette  compoaée  de  squomelUtles  :  44*  Osmites;  45.  Lepido* 
phor4tm  }  ii&*  Sphenogyne  ;  47.  Ui^ainia.        • 

Nous  ne  devons  pas  terminer  cet  article  sans  £aire  ob* 
server  que  Tattrilbution  des  Ciyptogyne,  Mùnoûhkena^  £110- 
eephalus,  k  ki  section. des  Chrysantbémées  et  au  groupe  des 
Cotiilëes,  ne  contredît  peut-être  pas  autant  qu'elle  le  paroit 
les  caractères  de  oet^te  section  et  de  ce  groupe.  La  calathide 
èt^  VEriocephulus  et  celle  du  MonocTi^^na  sont,  il  est  vrai,, 
radiées,  mais  à  peu  pris  comme  celle  du  Cenia^  c'est-à-dire 
ceurtement  ^  et  par  des  languettes  qui  ont  plus  de  propensîoa 
k  s'étendre -en  largeur  qm'en  longueur.  Le  ciinanthe  de  VErio' 
aephalus  et  celui  du  Oiypio^ne  paraissent  bien  manifestement 
aquâniteUtféires  :  mais  cette  apparence  n'est-elle  pas  trompeuse  ? 
Nous  avons  quelque  raisons  de  croire  qu'ici  les  appendices 
au  ciinanthe  ne  sont  pas  de  véritables  squamelles,  et  même 
que  l'enveloppe  ooasidérée  comme  pn  péricline  intérieur 
n^etft  paint  form^ée  de  vraîes  sq^iàmes  entregreffées.  Ces  ap- 
pendices et  «ette  enveloppe,  qui  sont  évidemment  de  la 
même  nature,  diffère&t  beaacoap  du  védli^le  péricline,  et 


STE  499 

ne  sont  peut*étre  que  des  faisceaux  de  fimbrilles  ou%de  poils 
entregreffés  et  formant  des  lames  par  leur  réunion';  ou  bien 
ce  sont  des  saillies  laminées  de  la  substance  du  clinanthe , 
analogues  aux  cloisons  des  clinanthes  alvéolés  j  et  surtout  aux 
appendices  du  clinanthq  des  Damatris,  Leysera,  Leptophytus , 
que  nous  avons  nommés  puléoies  (tom*  X,  pag,  147),  et  qui 
n^ont  qu'une  apparente  et  fausse  analogie  avec  les  vraies 
squam elles.  Four  vérifier  ces  conjectures,  il  fau droit  obserye|! 
des  calathides  vivantes  :  mais  en  attendant ,  il  existe  «u 
leur  faveur  une  forte  présomption ,  résultant  de  la  structure 
du  Monochlœna  {Erioc,  racemosus)^  en  supposant  que  la  de^ 
cription  de  G  sert  ner  soit  exacte.  Ajoutons  que,  dans  les  Erîa* 
ctphalus  et  Cryptogyne ,  les  appendices  squamelliformes  d^ 
clinanthe  paroissent  être  inégaux ,  dissemblables,  irréguliers^ 
et  un  peu  plus  nombreux  j^ue  les  fleurs  dû  disque  qu'ils  ac» 
compagnent;  que  chacun  de  ces  appendices  est  entièrement 
et  uniquement  formé  de  cellules  tubuleuses  très  «longues^ 
très-étroites ,  qui  se  prolongent  en  poils  laineux  sur  les  partliy 
où  elles  deviennent  libres  ;  que  le  tissu  de  l'enveloppe  intér 
rieure  péricliniforme  est  aussi  absolument  homogène ,  sans 
aucune  sorte  de  vaisseau  ou  de  nervure;  que  les  lobes  dé 
cette  enveloppe,  au  lieu  d'alterner  avec  les  squames  du  vrai^ 
péricline ,  paroissent  ordinairement  placés  au  devant  d'elles  ^ 
et  que  les  fleurs  de  la  couronne  ont  la  même  position^ 
(  H.  Cass.  ) 

STÉNOLOPHE,  SUnolophus.  {Bot.)  Ce  genre  de  plantes 
appartient  à  l'ordre  des  Synanthérées ,  à  la  tribu  naturelle 
des  Centauriéesy  à  la  sectipn  des  Centauriées- Prototypes,  a 
la  sous -section  des  Jacéinées,  et  au  groupe  des  Jacéinées 
vraies,  dans  lequel  nous  l'avons  placé  entre  le  PUUylophus  et 
le  Stiz0lophu$.  (  Voyez  notre  tableau  des  Centauriées ,  tome 
XLIV,  pag.  35  et  36  ;  et  le  mêipe  tableau  rciCliGjé  et  augmenté  , 
dans  l'article  Spilacbe») 

Le  caractère  essentiellement  distinctif  du  genre  Stcnalophu^ 
consiste  en  ce  que  l'appendice  des  squames  intermédiaires 
du  péricline  est  très -long,  très-étroit,  linéaire,  non  décur- 
rent,  coriaee-scarieux,  roide,  opaque,  brun  ou  roussàtre^ 
pubescent  sur  les  deux  faces ,  ordinairem*ent  très-arqué  en 
dehors ,  muni  sur  les  deux  côtés  de  filets  régulièrement  dis- 
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posés,  très  '  distans ,  très -longs,  grêles ,  nullement  laminée, 
barbellulés  totit  autour. 

Ce  caractère  subit  quelques  modifications,  qui  pourroîent 
servir  à  distribuer  les  espèces  assez  nombreuses^  de  ce  genre 
en  trois  sections,  sous- génériques  :«  i.^  l'appendice  est  co- 
riace-scari  eux,  arqué  en  dehors,  muni  de  filets  divergens, 
et  sa  base  n'est  pas  sensiblement  élargie  ;  2.®  l'appendice  est, 
comme  dans  la  première  section ,  coriace -scarieux ,  arqué 
en  dehors,  muni  de  filets  divergens;  mais  sa  base  est  nota- 
blement élargie  et  bordée  de  filets  rapprochés ,  un  peu  la- 
minés; 3.°  Tappendice  est  élargi  à  sa  base,  comme  dans  lâ 
seconde  section  ;  mais  il  est  subcorné,   roide,  non  arqué, 
et  les  filets  de  sa  pai^e  supérieure  sont  spini formes,  droits, 
non  divergens.  La  première  section  offre ,  sans  aucune  alté- 
ration, le  vrai  type  du  genre  SUnolophus;  la  seconde  se  rap- 
proche du  genre  Platylophus^  la  troisième  s'éloigne  des  deux 
autres  et  semble  avoir  quelque  affinité  avec  les  Calcitrapées. 
Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'analogie  entre  la  seconde  section 
du  SUnolophus  et  le  Plat^lophus ,  on  les  distingue  facilement 
par  les  proportions  inverses  de  la  partie  large  et  de  la  partie 
étroite  de  l'appendice;  c'est-à-dire  que,  dans  la  seconde  sec- 
tion du  5fer»o/op7ii/s^  l'appendice  est  très-étroit,  à  l'exception 
d'une  petite  partie  basilaire,  tandis  que  dans  le  Platykphs 
{Cent,  nigra^  etc.)  l'appendice  est  très* large,  a  Texceptioa 
d'une  petite  partie  apicilaire. 

On  peut  croire  au  premier  aperçu  que  notre  genre  Sténo- 
lophus  n'est  autre  chose  que  le  Ltpleranihus  de  Necker,  repro- 
duit inutilement  sous  un  autre  nom  ;  nous  l'avions  cru  nouS' 
même ,  et  en  conséquence  nous  avions  adopté  d'abord  (tom. 
XXVI,  pag.  64)  le  nom  de  Lepteranthus ^  dont  nous*  ignorons 
l'étymologie  et  la  signification.  Mais  en  examinant  la  cfaose 
de  plus  près ,  et  en  comparant  ensemble  les  sept  genres  Ait- 
laurta^  Jacta^  Lupsia^  Podia ,  Calcitrapay  Oyanus^  Lepteran- 
thus ,  dans  lesquels  Necker  distribue  toutes  les  Centaurées  de 
Lioné,  nous  avons  reconnu  que  son  genre  hepteranthus,  ca- 
ractérisé, comme  tous  ceux  de  ce  botaniste,  avec  peu  d'exac- 
titude ,  de  clarté  çt  de  précision ,  comprenoit  non-seulement 
notre  SUnolophus,  mais  encore  plusieurs  autres  genres  de  Ja- 
céinées  et  de  Cyanées,  notamment  le  Plafyloplius  et  le  Mek- 
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nolo.ma,  qui  offrent  aussi  les  caractères  attribués  par  Neeker 
à  son  Lepteranthus,  Nous  croyons  donc  pouvoir  proposer  le 
genre  dont  il  s^agit ,  comme  nouveau ,  sous  le  nom  bien  plus 
convenable  de  Stenolophus ,  qui ,  signifiant  crête  étroite ,  c'est- 
à-dire  appendices  du  péricline  étroits,  exprimé  aussi  exacte- 
ment que  possible  le  vrai  caractère  de  ce  genre. 

Nous  rapportons  au  genre  Stenolophus  les  Centaurea  phry^ 
gia,  Jloseulosa,  urûflora,  peetinata,  austriaca,  Unifblia,  hysso^ 
pifolia,  penieillaU^,  etc.  (H.  Cas$«) 

STÉNOPÉIALE,  Stenopetalum.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
Gotylédones,  à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille 
des  crucifères  j  de  la  tétradynamie  siliculeuse  de  Liniiaeus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Quatre  pétales  étroits  ;  le  calice  et 
les  étamines  inconnus;  une  petite  silique  presque  elliptique, 
comprimée,  sans  style;  le  stigmate  court,  sous  la  forme  d'un 
point;  une  cloison  membraneuse ^  elliptique,  obïongue,  plus 
grande  à  son  diamètre;  les  valves  planes,  concaves,  s'ou- 
vraot  parallèlement  à  la  cloison;  les  semences  disposées  sur 
deux  rangs,  quatre  ou  cinq  dans  chaque  loge,  fort  petites, 
presque  ovales;  les  cotylédons  ovales,  convexes  en  dessous. 

STéNOPÉTALB  LiNÉAiBB  ;  Stcnopetalum  lineare,  Rob.Brown, 
ined.j  Dec,  S/st,  veg,,  i,  pag.  5i5*  Plante  gréle,  herbacée, 
b^ute  d'environ  un  pied  ;  la  racine  simple ,  très-fine  ;  la  tige 
très-menue,  filiforme,  cylindrique,  très-droite,  simple  ou 
médiocrement  ramifiée,  garnie  de  feuilles  éparses,  linéaires, 
entières,  lopgues  de  sept  ou  huit  lignes,  larges  d'une  demi-** 
ligne.  Les  grappes  sont  terminales  ;  .elles  s'alongent  à  la  ma* 
turité,  soutenues  par  des  pédioeUes  droits,  filiformes,  une 
fois  plus  courts  que  le  fruit,  dépourvus  de  bractées.  Les  pe* 
tites  siliques  longues  de  deux  lignes ,  larges  d'une  ligne.  Cette 
plante  croit  sur  les  côtes  de  I4  Nouvelle  -  Hollande.  (Foir.) 

STENOPS.  {Mamrn*)  Nom  donné  par  lUiger  aux  quadru- 
pèdes du  genre  Lori^,  dans  son  Prodromus  nuimmaliiim.  (  Desm.) 

STÉNOPTÈRES  ou  ANGUSTIPENNES.  {Entom.)  Nous  avons 
désigné  sous  ces  noms  dans  la  Zoologie  analytique  (en  i8o5) 
une  famille  d'insectes  coléoptères  hétéromérés,  caractérisée 
par  la  forme  et  la  consistance  des  élytres  durs  et  rétrécis  ^ 
ft  par  les  antennes  qui  sont  en  fil  et  souvent  dentées. 

C^tte  famille  se  distingue  ^inside  tous  les  autres  coléop« 


téres  qui  ont  cinq  articles  aux  tarses  antérieurs  et  taoyenê^ 
et  quatre  seulement  aux  postérieurs;,  d'abord  des  épispasti- 
^ues  ou  vésîcans,  tels  que  les  canth arides,  qiii  ont  les  élytries 
Biou»  et  flexibles;  puis  des  ténébrioosf  et  autres  insectes  voi- 
ains,  qui  ont  les  élytres  soudés  comme  les  photophyges,  et 
des  mycétobîes,  qui  ont  lês  antennes  à  articles  grenus  on 
très-distincts;  enfin  ,  des  ornéphiles  ou  sylvicoles,  qdi ,  ayant 
aussi  les  antennes  en  fil,  ont  les  élytres  larges  ou  non  rétrécis. 

C'est,  en  effet,  de  l'étrûitesse  des  élytres  que  le  nom  de 
sténoptèrës  a  été  emprunté.  Il  est  tiré  de  deux  mots  grecs, 
27evoç,  étroite,  et  de  Xt^epèv^  aile.  Cette  disposition  est  telle 
qu'il  est  facile  de  la  distinguer  au  premier  aperçu  ,  l'extré- 
mité libre  de  l'étui  étant  beaucoup  plus  resserrée  que  la  base; 
ce  qui  donne  à  ces  insectes  un  port  tout  particulier,  et  semble 
les  rendre  bossus^ 

Les  mœurs  des  insectes  ainsi  rapprochés  par  la  particularité 
de  l'habitude  de  leur  corps,  ne  sont  <pas  encore  bien  con- 
nues ,  leurs  larves  n'ayant  pas  été  observées.  On  croit  cepen- 
dant qu'dles  se  déyeloppent  dans  le  bois.  Quelques-uns  sont 
parasites.  On  trouve  ces  insectes  sur  les  fleurs  dans  les  lieux 
où  il  y  a  des  arbres  et  quelquefois  sous  leurs  écorces. 
,  Cette  famille  semble  se  lier  par  quelques  genres  à  celle 
des  épispastiques  par  les  sitarides,  et  à  celle  des  ornéphiles 
par  leç  rhipiphores. 

Nous  allons  présenter  le  tableau  synoptique ,  qui  indique 
par  l'analyse  les  caractères  essentiels  qui  distinguent  les  six 
genres  de  cette  famille ,  dont  nous  aVons  fait  représenter  une 
espèce  sur  la  onzième  planche  de  l'atlas  qui  ùlH  suite  à  ce 
Dictionnaire. 

Famille  des  Ancusth^ennes  ou  STér?OPTÈREs. 

Coléoptères  hétéromérés,  à  élytres. durs,  étroits  à  l'extrémité 

libre ,  à  antennes  en  fil ,  souvent  dentées. 

I..      .                                                 (scie...,    5.   MOBDBLLS. 
distinct  ;  antennes  en  <  __  -    •, , 

(fil 3.    r^ECTDALE, 
,                                   (masse...  6.  Axtaspe. 
nul  ;  antennes  en.. . .  {  ,          ._        ^ 
l  éventail.  4.  Rhipiphosi. 

l    >      jL  ^  (  sétacées a.  OEniMi». 

^  séparée  ;  antennes { 

(  filiformes 1 .  Sitabidb. 

Voyez  chacun  de  ces  mots.  (CD.) 


STENORHYNCHUS.  {Enlom.)  Nom  donné  par  M.  Megerle 
à  un  genre  de  Charansons  ou  de  Rhinocères,  que  M.  Schœn-^ 
herr  a  rangé  parmi  les  baridies.  Voyez  dans  ce  Dictionnaire 
Textrait  k  la  fin  de  Tarticle  RHiNocàHEs,  genre  163,  t.  XLV, 
p.  34.8.  (CD.) 

STÉNORHYNQUE,  Slenorhjnchus.  (Mamm.)  M.  Frédéric 
Cuvier  a  formé  sous  ce  nom  un  genre  de  mammifères  car- 
nassiers amphibies,  qui  comprend  une  seule  espèce,  le  phoque 
leptor^x  de  M.  de  Blainville.  Voyez  Farticle  Phoque,  tome 
XXXIX,  page  648.  (Desm.) 

STÉNORHYNQUES.  (  OmUh.)  Nom  donné  par  Morfiring  à 
une  des  dirisions  de  sa  méthode,  comprenant  des  oiseaux 
qui ,  comme  le  pélican  ,  ont  le  bec  droit  à  sa  base ,  et  en- 
suite recourbé.  (  Ce.  D.  ) 

STENOSIS.  {Entom.)  Herbst  a  désigné  sous  ce  nom  de 
genre  quelques  espèces  de  tagénies  de  M.  Latreille,  ou 
d'akis  de  Fabricîus ,  de  la  famille  des  photophyges.  Voyez  dans 
l'atlas  de  ce  Dictionnaire  planche  14,  n.*  9.  (C.  D.) 

STENOSOME,  Stenosoma.  {CrusUu:.)  Genre  de  crustacés 
édriophthalmes,  de  Tordre  des  isopodes,  et  que  nous  avons 
décrit  dans  Tarticle  Malacosteac^s  ,  tome  XXVIII;  page  374, 
de  ce  Dictionnaire.  (Desm.)  ' 

STÉNOSTOME.  (Entom.)  M.  Latreille,  sous  le  noni  latin 
de  stenostoma  ,  emprunté  du  grec  bouche  rétréeie^  fait  un 
genre  de  coléoptères  hétéromérés,  qu'il  a  séparé  de  celui 
des  œdémères  à  cause  du  prolongement  extrême  du  museau , 
qui  est  presque  aussi  long  que  la  ièie^  telle  est  la  leptura  ros* 
trata  de  Fabricius,  qu'on  trouve  quelquefois  dans  le  Midi  de 
la  France.  (CD.) 

STÉNOSTOMUM.  (Bot.)  Voyez  l'article  Laoûiee,  t.  XXV, 

p.  317.  (POIR.) 

STÉNOTRÈME,  Stenotrema.  {Coneh.)  M.Rafinesque  (Joum. 
de  phys.,  1819,  tom.  88,  pi.  4^5)  a  proposé  d'établir  sous 
ce  nom  une  division  générique  pour  les  hélices ,  qui  diffèrent 
des  autres  parce  qu'elles  ont  une  lèvre  épaisse ,  émarginét ,  et 
une  seconde  lèvre  collée  sur  la  spire ,  se  réonissant  à  la  vé- 
ritable lèvre  et  avec  une  carène  transversale  en  dessus  ;  ca- 
ractéristique qui,  si  je  la  conçois  bien  ,  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  des  earocoUes  de  M.  de  Lamarck  -,  mais  c'est 
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ou  dç  plusieurs  61ets  simples,  longs,  tentaculi formes,  et  de 
corpuscules  en  grappes,  ressemblant  à  des  ovaires»  D'après 
cela  M.  de  Lamarek  s'est  cru  autorisé  à  ranger  ces  animaux 
danasa  première  section  des  radiaires ,  celle  qu'il  a  désignée  par 
répithè te  d'anomales  avec  juste  raison;  car  il  y  met  les  genres 
Ceste,  Callianire,  Béroé,  avec  les  Noctiluques  et  les  Lucer- 
aaires  ,  qui  sont  de  véritables  actinies,  les  Pbyssophores, 
les  Rhizopbores ,  les  Pfaysales ,  avec  les  Velelles  et  les  Porpites, 
qui  sont  de  véritables  méduses.  11  convient,  cependant,  que 
les  stéphanomies  n'on^t  rien  de  la  forme  rayonnante  des  au- 
tres radiaires,  quoiqu'elles  aient  l'essentiel  de  Torganisatioa 
de  ses  radiaires  mollasses  ;  que  ce  ne  sont  pas  non  plus  des 
polypes,  quoique  avoisinant  le  plus,  sous  certains  rapports, 
le»  polypes  flottans.  Le  fait  est,  je  le  répète,  que  M.  de 
Lamarek  n'a  pas  obseivé  ces  animaux  lui-même  et  que  les 
dessins  qu'il  a  vus  ont  été  faits  d'après  ûts  individus  tron* 
qués  ;  sans  cela  il  est  fort  probable  qu'il  se  seroit  aperçu  que 
les  stéphanomies  doivent  être  extrêmement  voisines  des  rhi' 
lophyses ,  avec  cette  différence,  que  le  long  tube  qui  les  cons- 
titue, est  chargé  d'un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  groupes 
de  suçoirs.  Quant  à  l'absence  de  la  vessie  terminale ,  on  peut 
très-bien  supposer  qu'elle  manque  par  accident  sur  les  deux 
individus  dessinés  par  M.  Lesueur.  Ces  suçoirs,  ces  cirrbes, 
ces  grappes  d'ovaires,  ont  aussi  une  certaine  analogie  avec 
ces  méme*s  organes  dans  les  physales,  en  sorte  que,  si  j'ai  eu 
raison,  Somme  je  le  pense,  de  retirer  celles-ci  du  type  des 
actinozoaires ,  il  est  extrêmement  probable  que  les  stéphano- 
mies devront  aussi  en  sortir  et  entrer  dans  la  composition 
d'une  nouvelle  classe,  plus  voisine  des  derniers  malacozoaires 
que  des  animaux  rayonnes.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  peu  que 
nous  savons  sur  les  stéphanomies  est  presque  entièrement  dû 
à  M.  Péron  et  surtout  à  M.  Lesueur,  qui  'conviennent  qu'on 
ne  peut  les  saisir  entières,  tant  elles  sont  longues,  transpa- 
rentes et  peu  consistantes.  Elles  flottent  librement  dans  Vin» 
térieur  des  eaux;  mais,  probablement,  entraînées  par  les 
courans.  On  suppose  qu'elles  agitent  leurs  suçoirs  et  leurs 
tentacules  pour  saisir  la  proie  ;  ce  qui  auroit  besoin  d'être 
conBrmé.  Les  espèces  que  je  trouve  définies  dans  les  auteurs 
sont  : 
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La  Stéphanomie  BERisséE  :  s.  ampliytridis\  Péron  et  Lesueur, 
Voyage  aux  terres  austr.,  tom.  i,  p*4&9  ph  39,  fig.  5.  Corps 
alongé,  de  couleur d*azur,  hérissé  d'un  grand  nombre  d'appen- 
dices foliacés,  aigus,  lui  donnant  l'aspect  d'uiie  guirlande  et 
de  tentacules  peu  nombreux  de  couleur  rose. 

D'après  ce  qu'en  dit  Péron ,  cette  espèce  i^sseirible  à  une 
belle  gùiilandc  couleur  d'azur,  se  promenant  k  la  svtrface 
des  flots.  Elle  soulève  successivement  set  follicules  diaphanes , 
étend  au  loin  ses  tentacules  couleur  de  rose ,  pour  saisir  sa 
proie,  qui  est  sucée  par  des  millions  de  suçoirs,  semblables 
à  de  longues  sangsues.  J'avoue  que  ye  doute  un  peu  que  les 
choses  se  passent  exactement  ainsi,  et  je  dois  même  faire  ob- 
server que  la  figure  eat  bien  peu  détaillée  et  n'indique  qu'un 
fragment.  Cette  espèce  a  été  observée  dans  l'océan  AustraF. 

La  St^pranomie  grappe  :  S,  uvaria ,  Lesiieur ,  Voy. ,  pi.  der- 
nière. Corps  excessivement  alongé,  cylindrique,  creux,  de 
couleur  hyaline ,  entièrement  caché  par  un  gi'and  nombre  d'ap- 
pendices  oviformes  ou  arrondis,  et  de  filamens  ou  de  suçoirSi 
fort  longs  et  de  la  même  couleur. 

Dans  la  caractéristique  que  M.  de  Lamarck  donne  de  cette 
espèce ,  qui  a  été  observée  dans  la  Méditerranée ,  il  dit  que 
les  appendices  sont  foliacés;  ce  qui  semble' contradictoire 
avec  la 'figure  et  surtout  avec  le  nom  donné  par  M.  Lesueur, 
qui  indiquent  des  appendices  oviformes  ou  comme  des  graines 
de  raisin. 

M.  de  Chamisso  parle  dans  son  Mémoire  suîr  quelques  ani- 
maux de  la  classe  des  vers,  de  la  stéphanomie  hérissée,  5. 
amphytridii  de  Péron ,  et  il  la  décrit  Comme  formée  par  un 
strobile  cylindrique  ,  oblong,  canâliculé,  delà  grosseur  du 
pouce;  et  composé  de  squames  cartilagineuses,  hyalines,  tout* 
à-fait  privées  de  vie.  Chacune  d'elles,  de  forme  pyramidale, 
déprimée ,  est  attachée  par  le  sommet  k  l'axe  du  strobile ,  et 
est  libre  par  la  base  élargie ,  qui  est  marquée  de  quatre  sil- 
lons longitudinaux.  Entre  ces  écailles  sont  épars  des  tentacules 
vermiformes,  hyalins,  jouissant  d'un  mouvement  spontané.  A 
Tune  des  extrémité  du  strobile  se  trouve  un  organe  tentaculi- 
forme,  phis  grand,  de  couleur  jaune  ,  renflé  à  sa  racine, 
at^inué  en  une  espèce  de  col  à  son  sommet^  qui-  est  noi- 
râtre. Outre  ces  organes  sont  des  âlamens  contournés  ^  ex^- 
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tensibles,  «usceptibles  de  mouvemens  très -vifs,  et  sur  les- 
quels sont  de  petits  corps  pyriformes,  rouges  et  couronnés 
de  deux  très-petites  cornes  hyalines.  11  y  a  aussi  beaucoup  de 
ces  corps  autour  de  Taxe  du  strobile.  Les  tentacules  lui  sem- 
blent devoir  être  des  organes  alimentaires  et  les  filamena  des 
organes  de  la  génération. 

Ayant  que  M*  de  Chamisso  eût  pu  examiner  et  dessiner 
suffisamment  cet  aniiMl  9,  il  se  rompit  et  se  décomposa ,  et 
les  squames  se  détachèrent  arec  elles,  comme  si  elles  étoient 
sorties  de  leun  intervalles.  Il  observa  des  animaux  hyalins, 
cartilagineux ,  se  mouvant  çà  et  là  avec  rapidité  dans  le 
fluide  où  la  stéph^noqiie  se  trouvoit.  Suivant  M.  de  Cbamisso 
ces  animaux  appartiennent  à  la  stéphsinomie  ;    diaprés  IL 
Ejsenhardt  ils  étoient  accidentellement  entrés  dans  le  stro« 
bile  de  celle-ci  et  doivent  constituer  un  genre  particulier, 
qu'il  propose  de  nommer  Cunéolaire  ,  Cuneolaria  ;   ce  qui 
semble  confirmer  cette  opinion,  c*est  qu'un  individu  isolé, 
plus  gros ,  fut  pris  par  M.  de  Chamisso  dans  Tocéan  Atlan- 
tique équinoxiaL  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  description  que 
ces  auteurs  donnent  de  cet  animal  :  Son  corps,  d'un  demi-ppouce 
de  long  et  cartilagineux,  a  la  forme  d'un  coin  à  peu  pré» 
carré  ;  sa  hauteur  égalant  sa  loçgueur  ;  Fépaisseur  du  dos. 
étant  environ  le  tiers  de  la  hauteur.  L'extrémité,   qui  est. 
tranchante,  est  profondément  échancrée,  de  manière  que 
l'animal  semble  bicorne.  Dans  cette  échancrure  sont  quatre 
valvules,  entre  lesquelles  semble  s'ouvrir  par  un  petit  ori- 
fice  un  vaisseau   transparent.   L'autre  extrémité  ,   que  M« 
de  Chamisso  nomme  le  dos,  est  pourvue  d^un  col  subcylin- 
drique ,  plus  mou  que  le  reste.  L'intérieur  du  coin  est  creusé 
par  une  cavité  natatrice,  située  au  dos,  bicorne  et  percée 
d'un  seul  orificct  C'est  par  lui  qu'entre  et  sort  l'eau  qui  sert 
aux  mouvemens  de  l'i^nimal.  Le  vaisseau  transparent  qui  nait 
entre  les  quatre  valvules  ventrales  se  porte  directenîent  ven 
la  cavité  natatrice ,  et  lorsqu'il  l'a  atteinte ,  il  se  partage  en 
quatre  rameaux ,  qui  se  dirigent  dans  la  membrane  interne 
du  corps  vers  l'ouverture,  de  telle  manière  qu'ils  entourent 
la  cavité  de  quatre  côtés  par  deux  rameaux  plus  longs  et 
courbés,   et  par  deux  plus,  courts  et  droits.  D'après  c^ 
d^ription  U  semble  en  effet  qu^  cet  animal  »  nommé  yar  V.% 
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ËjTSenhardt  cunèolaria  incisa  y  a  des  raj^ports  asàet  nombreux 
avec  les  méduses;  mais  cela  n'est  pas  hors  de  doute.  (De  B.) 

STEPHANOTIS.  {Bot.)  Ce  genre  de  M.  du  Petit-Thouîirs ,. 
établi  sur  une  apocinée  de  Madagascar,  parott  appartenir  au 
etropegia,  dont  il  diffère  seulement  par  ses  follicules  plus  gros 
et  écartés  horizontalement.  Voyez  Isaura.  (J«) 

STEPHANUS.  {ErUom.)  Nom  latin  du  genre  Stéphane. 
{Desm.) 

STERBECKIA.  {Boi.)  Nom  générique  substitué  par  Schre- 
ber  à  celui  de  singana  d'Aublet ,  dans  la  famille  des  gutti- 
Tères.  Voyez  Singana.  (J.) 

STERBEECKIA  de  Nées,  et  STERBECKIA.  {Bot.)  Voy« 
Sterrebbckea.  (Lem.) 

STERCACANTHA.  {Bot.)  M.  Bosc  cite  ce  nom  et  celui  de 
Stérophora  pour  ceux  de  deux  genres  établie  dans  la  famille 
des  lichens;  mais  leurs  caractères  lui  sont  inconnus.  (Lei«.) 

STERCHI.  {Ornith.)  Les  Russes  appellent  ainsi  la  grue 
blanche  de  Sibérie ,  ardea  gigantea,  Linn. ,  noUlmée  aktàUrnah 
par  les  Baskirs ,  keougoloh  par  les  Tartares ,  ^llin  pat  les  Per- 
mikes,  et  fzcivo-fmg» ha  par  les  Chinois.  (Ch.  D.) 

STERCORAIRE.  (Orm^h.)  Voyez  Labbe.  (Ch.-D.) 

STERCORAIRE^  {Entom.)  Nom  donné  a  plusieurs  espèces 
dlnsectes  qu^on  trouve  dans  les  plus  sales  ordures,  tels  sont 
quelques  bousiers  et  autres  scarabées ,  plusieurs  mouches  ou 
autres  diptères.  (CD.)  , 

STERCORARIO.  {IçhthjoL)  Nom  italien  de  l'^phippiis  argus. 
Voyez  Éphippus.  (H.  C. ) 

STERCULIER;  Sterculia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  hermaniées*, 
de  la  monadelphie  dodéoandrie  de  Linnœus,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Un  calice  coriace ,  k  cinq  divisions  ;  point  de 
corolle;  environ  quinze  étâmines  attachées  à  un  appendice 
urcéolé;  un  ovaire  supérieur,  pédicellë,  à  cinq  sillons;  un. 
style  subulé,  quelquefois  nul  ;  un  stigmate  à  cinq  lobes;  cinq 
capsules  conniventes ,  à  use  seule  loge  polysperme ,  quelque- 
fois monosperme. 

Ce  genre  offre  dans  ses  espèces  plusieurs  anomalies  qui 
sembleroient  suffisantes  pour  la  formation  d*un  nouveau  genre, 
t^Uea  que ,  dans  les  âttrculia  longifoUa ,  aûuminata ,  cotor^ , 
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etc.  Un  calice  court ,  campanule  ,  très- souvent  à  sîa 
siens 4  vingt  étamines  sessilcs,  disposées  sur  deux  rangs,  pla- 
cées circulàirement  sur  un  godet  court  ;  cinq  ovaires  conni- 
vens,  presque  sessiles;  cinq  stigmates  réfléchis  ;  point  de  style; 
cinq  capsules  monospermes,  etc.;  cependant  il  est  essentiel 
d^observer  quUl  n'y  a  de  bien  constant  dans  les  sterculia  que 
l'absence  de  la  corolle ,  la  situation  des  étamioes ,  les  capsules 
univaives ,  s'ouvrant  dans  leur  longueur  à  la  suture  ;  mais  la 
forme  du  calice ,  le  nombre  des  étamines,  celui  des  semences, 
sont  varial^les.  Uovaire  est  quelquefois  sesslle,  le  style  ter- 
miné par  des  stigmates  réunis  en  une  tête  à  cinq  lobes  ;  quel- 
quefois le  style  nul  ;  cinq  stigmates  séparés  et  réfléchis  ;  cinq 
ovaires  connivens.  On  ne  retrouve  pas  moins  dans  ces  diffé- 
rences le  caractère  essentiel  de  ce  genre,  un  calice  à  cinq 
sillons  ou  cinq  ovaires  connivens  ne  formant  pas  une  diffé- 
rence bien  importante,  puisqu'il  en  résulte  également  cinq 
capsules.  Des  cinq  ovaires  distincts  résultent  cinq  styles  ou 
cinq  stigmates  séparés,  soudés  ensemble  dans  les  ovaires  sim** 
pies  j  à  cinq  sillons.  Que  de  genres  nouveaux  disparoltroient 
si  on  les  considéroit  sous  ces  rapports! 

Sterculibb.  balanças:  SterouUahalanghas^lÀjiiX.^Spec.;Q^y,^ 
Dis$,,  5  ,  4ab.  i43;  ClompanMs  minor  j  Run^h»,  Amh.,  S  ,  pag. 
169,  tab«  107;  Cavalam,  Rhéed. ,  Malab,,  1  ,  tab.  49.  Très* 
grand  arbre ,  élevé  sur  un  tronc  d'environ  deux  pieds  de  dia- 
mètre ,  revêtu  d'une  écorce  épaisse ,  cendrée.  Le  bois  est 
blanc,  filamenteux;  lés  branches  rapprochées  en  une  cime 
touffue ,  étalée  ;  les  rameaux  garnis  vers  leur  extrémité  de 
feuilles  alternes  ,  pétielées  ,  ovales ,  lancéolées  ,  très  *  en- 
tières, glabres,  acuminées,  longues  de  neuf  pouces,  larges 
de  trois  ;  les  pétioles  renflés  à  leurs  deux  extrémités  ,  de 
deux  tiers  plus  courts  que  les  feuilles.  Les  fleurs  sotnt  élspo* 
sées  en  une  panieule  terminale  ,  médiocrement  étalée ,.  s 
ramifications  presque  fasciculées  et  velues  ;  les  divisions  du 
calice  profondes,  très  «étroites,  velues,  ciliées,  couri>ées  en 
arc ,  rougeàtres ou  un  peurousses  en  dehors ,  d'un  îaune  ver* 
dàtre  en  dedans  ;  l'ovaire  est  pédicellé  ;  les  cinq  capsules  sont 
étalées  ,  ovales ,  presque  rondes,  distillant  une  liqueur* vis- 
queuse ,  qui  se  répand  sur  la  valve  dure ,  épaisse,  jaunâtre, 
renfermant  plusiems  semences  glabres,  noires,  un  peu  arron- 
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di«ft,  attachées  le  long  des  deux  côtés  de  la  suture.  Cette  plante 
croit  dans  les  sols  arides ,  sablonneux  et  pierreux  de  Tlle 
d'Amboine  et  dans  les  Indes  orientales. 

Stbrcuub&  monosperme;  StercuUa  monosperma,  Vent.,  9^ardè 
de  Malm.,  tab.  91.  Arbre  assez  élevé,  dont  les  rameaux  sont 
revêtus  d'une  éeorce  d'un  brun  cendré,  garnis  à  leur  som- 
met de  feuilles  alternes,  pétiolées,  réflécbies,  ovales-oblon- 
gues,  aiguës,  très-entières,  glabres, ondulées  à  leur  contour, 
luisantes,  membraneuses ,  d'un  vert  foncé;  les  pétioles  renflés 
à  leur  base;  les  stipules  droites  ,  linéaires,  pubescentes, 
brunes,  très -caduques.  Les  fleurs  sont  nombreuses,  dispo- 
sées en  panicules  terminales,  rapprochées  en  faisceau;  les 
ramifications  pubescentes.  Le  calice  est  campanule,  parsemé 
de  poils  courts  et  glanduleux  ;  les  étamines ,  au  nombre  de 
douze ,  ont  les  anthères  sessiles ,  situées  sur  les  bords  d'un  tube 
cylindrique  ;  l'ovaire  est  globuleux,  pédicellé,  à  cinq  sillons, 
d'un  rouge  de  cerise  ;  le  style  pubescent ,  couché  sur  l'ovaire  ; 
le  stigmate  renflé,  tronqué ,  à  cinq  lobes  ;  les  cinq  capsules  sont 
coriaces,  ovales,  ventrues „ pubescentes ,  d'un  gris  cendré; 
une  femence  est  dans  chaque  capsule.  Cet  arbre  croit  dans  les 
Indes  orientales  ;  il  est  cultivé  au  Jardin  du  Roi. 

STsacousa  cbevelu  :  SUroulia  crinita ,  Cavan. ,  Diss.  r  ^  9 
tab.  14a;  StercuUa  iyira,  Swartz,  Flor»  Ind,  orient.;  Iviraprm^ 
rient,  AobL,  Guian.,  tab.  279.  Arbre  de  soixante  pieds ^ 
dont  les  rameaux  sont  très-étalés;  les  féhilles  assez  grandes  » 
alternes,  éparses,  pétiolées,  ovales,  très -entières,  glabres 
en  dessus,  un  peu  tomenteuses  et  roussàtres  en  dessous;  les 
pétioles  très- longs,  renflés  à  leur  insertion  avec  les  feuilles; 
les  stipules  courtes,  et  caduques.  Les  fleurs  forment  une  pa# 
nicule  lâche,  terminale,  peu  ramifiée,  munie  à  chaque  divi* 
si  on .  d'une  petite  ]>ractée  ;  les  divisions,  du  calice  sont  con* 
caves ,  profondes,  jaunes  en  dehors,  rougeàtres  en  dedans ^  le 
tube  est  velu  ,  à  cinq  dents  bifides;  les  dix  anthères  sontpres^ 
que  sessiles;  l'ovaire  est  velu,  à  cinq  stries;  les  cinq  capsules ^ 
réniformes,  pédicellées ,  étalées  en  étoile,  ont  leur  face  inté* 
xieure  couverte  de  poils  roussàtres  t  plusieurs  avortent.  Les 
semences  sont  noires,  attachées  aux  sutures  des  capsules  et 
environnées  de  poils.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts  de  Si» 
némarii  à  U  Guiane,  le  long  du  fleuve  desGalibis. 
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SikaciTUfia  a  fbuules  en  cœur  :  StercuUa  cordifolia,  Cavan., 
Dis$.  y  5 ,  tab.  144 ,  fig»  2  ,  vulgairement  Mangosb  ou  Coluba 
FAUX.  Ses  tiges  sont  ligneuses,  arborescentes;  les  rameaux 
garnis  de  feuilles  alternes ,  rapprochées,  trois  fois  plus  longues 
que  leur  pétiole ,  larges ,  ovales ,  en  cœur  à  leur  base ,  en- 
tières, acumioées,  quelquefois  à  trois  lobes  peu  apparens, 
glabres,  à  sept  nervures;  les  stipules  caduques;  les  capsules 
oblongues  ,   assez  larges  ,  un   peu  réniformes  ,  acuminées  ; 
rétrécies  à  leur  base  en  un  court  pédoncule ,  tomenteuses  et 
roussàtres  en  dehors ,  revêtues  intérieurement  d'une  mem- 
brane blanchâtre^  parsemée  de  poils  très- courts  et  rous- 
sàtres ,  plus  abondans  autour  des  semences.-  Cette  plante  a 
été  découverte  au  Sénégal  par  Adanson. 

Sterculier  fétide:  StercuUa  fatida,  Linn. ,  Spee*;  Lamk. , 
IlL  gen.y  tab.  736;  Cavan.,  Diss,y  5,  tab.  141;  Pluken., 
Ph^t,^  tab,  208,  fig.  5;  Clompanus  major  y  Rumph.^  Amh.^ 
3,  tab.  107;  Cavalam  a  feuilles  DicrréEs,  Journ.  itin.,  2, 
tab.  'i32  ;  vulgairement  Bois  puant.'  Arbre  des  Indes ,  qfui 
s'élève  à  une  grande  hauteur  sur  un  tronc  dcoit,  très-rameux. 
Les  feuilles  sont  amples ,  péliolées ,  situées  à  l'extrémité  des 
rameaux,  divisées  en  sept,  huit  ou  neuf  digitations  lancéo- 
lées, très- entières,  fortement  acuminées ,  glabres  ;  les  pétioles 
très-courts;  les  stipules  courte»,  larges,  aiguës.  Les  fleurs 
font  d'une  odeur  très-fétide,  disposées  en  une  panicule  làcbe, 
tei'mittide ,  pendante ,  peu  ramifiée^  Le  calite  est  un  peu 
rougéàtre  ,  pùbescent  en  dehors ,  tomenteux  en  dedans  ,  a 
divisions  profondes,  lancéolées,  très- étroites ,  recourbées  à 
leur  sommet.  De  leur  centre  s'élève  un  pédicelle  assez  long , 
Fongeàtre  ,  pubéscent  ^  terminé  par  un  tube  campanule , 
court,  à  cinq  pointes  tridentées;  au  sommet  de  chaque  dent 
€&t  une  étamine  prçsque ' sessile.  L'ovaire  est  globuleux,  to- 
menteux, situé  au  fond  du  tube,  à  cinq  sillons  ;  le  style 
velu,  recourbé;^  le  stigmate  comprimé  en  tête. dé  clou.  Les 
capsules  sont  longues  de  tjrois  pouces,  ovales,  réniformes,  acu- 
minées; les  sentences  orales  et  noires.  Cette  plante  croit  au 
Malabar  et  à  l'Ile  d'Amboine^  Les  semences ,  dépouillées  de 
l'écoree  noire  qui  les  enveloppe ,  sont  assez  bonnes  à  manger  ; 
d'après  l'observation  de  Rumi)h ,  elles  sont  si  grasses  qu'elles 
fournissent  une  grande  quantité  d'huile. 
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STËRcnUEA  A  FsmuBa  HE  piATANB  i .  SiércuUa  ^  plotanifolia  y 
Linn.  fils,  SuppU;  Cavan»,  Diss*^  5,  tab.  i^Sy  et  Diss,  ^  6, 
page  35a ;  Firmiana,  Mars.,  Act*  aoad»  Patay*,  i,  page  io6^ 
fab.  1  et  3  ;  Culhamia ,  Forsk. ,  Mgypt, ,  96  $  Outom-ehu ,  Le- 
çomte,  Mém.  de  la  Chine,  i/page  441,  Je.;  Oufong-chii; 
Duhald. ,  Chin.f  a,  page  149,  Je.  Cet  arbre  est  fort  élevé; 
son  tronc  épais,  revêtu,  ainsi  que  les  branches,  d*unçécorce 
glabre ,  d*un  brun  obscur  ;  les  rameaux  garnis .  vers  Jeur  ex- 
trémité de  grandes  feuilles  alternes,  très- rapprochées,  échan-p 
crées  en  cœur,  k  trois  ou  cinq  lobes  très- glabres,  entiers, 
un, peu  arrondis,  obtus;  les  pétioles  forts  longs,  glabres,  cy- 
lindriques, renflés  à  leurs  deux  extrémités.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  une  ample  panicule ,  composée  de  ramiflqa lions 
dures,  presque  ligneuses;  les  pédicelles  longs  d'environ  un 
pouce,  munis  chacun  d'une . bractée  lancéolée.  Le  ca|ice  est 
glabre,  jaunâtre  en  dehors,  un  peu  blanchâtre  en  dedans,  à 
cinq  découpures  en  roue,  réfléchie  en  dehors  ;  l'ovaire  blan^ 
châtre,  anguleux,  muni  d'un  pédicelle  filiforme  ;  les  cinq  cap- 
sules sont  oblongues,  acuminées,  velues,  étalées;  les  semences 
noires.  Cette  plante  croît  dans  les  Indçs,  à  la  Chine,  au  Ja- 
pon et  dans  l'Arabie.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. .  . 
.  Sterculier  AcuMiNé  :  SUreuUa  acumiïïuUa,  PaL.Beauv. ,  Floi** 
jd'Oware  et  de  Bénin,  1 ,  page  40,  tab.  24  ;  Cola^  C.  Baub.,  Pm.^ 
607;  J.  Bauh.,  Hist.,  1,  page  210;  Clus.  ,£xo^,  65.  Cet 
arbre  est  une  des  espèces  les  plus  intéressantes  de  ce  genre. 
Ses  fruits  étoient  connus  depuis  long-temps  sous  les  noms  de 
cola^  kola  y  kula;  mais  on  ignoroit  à  quel  arbre  ils  apparte- 
noient.  Nous  en  devons  la  découverte  à  Palisot  de.Ç.eajivois, 
qui,  en  rectifiant  les  erreurs  des  anciens  sur  l'usage  de  ces 
fruits,  nous  a  fourni  en  même  temps  des  détails  curieux  sur 
leur  emploi  actuel  chez  les  Nègres  de  TAfrique.  (Voyez.CoLA.) 

Cet  arbre  est  de  moyenne  grandeur.  Ses  feuilles  9f>D^  sim- 
ples ,  alternes ,  oblongues ,  entières^  acuminées.  «  Leur  calice , 
«  dit  Beauvois,  offre  un  caractère  très-partici|lier ,  une  dis- 
«  parate  qui  se  trouve  rarement  parmi  le»  plpntes  du  même 
«  genre  et  de  la  même  famille.  Le  nombce  des  divisions  du 
«  calice  est  ordinairement  égal ,  double ,  triple  ou  quadruple 
«  de  celui  d^s  autres  organes  de  la  fleur  ;  mais  dans  le  sterculia 
«  aeuminala  le  calice  porte  six  divisions ,  lorsque  les  anthères, 
5o.  33 


Ji4  STË 

«  àu  nombre  de  dix  ^  forment  le  double  on  le  qnadruple  de 
a  cinq,  et  que  les  capsules  sont  encore  au  nombre  de  cinq, 
c  les  anthères  au  nombre  de  vingt,  simples,  sessiles,  sur  un 
«  seul  rang,  ou  dis  anthères  didy  m  es,  placées  cirenlairemeut 
«  en  un  double  rang,  sur  un  godet  à  cinq  ou  dix  dents  a 
«  9on  sommet;  cinq  ofvaires  seasiles,  ovales,  portés  sur  le 
«  godet ,  et  souvent  sujets  a  avorter;  il  n*y  a  point  de  style, 
«  mais  cinq  stigmates  simples,  renversés,  aigus f  cinq  cap- 
^  svles  ovales,  réniformes,  a  une  seule  loge,  à  une  seule 
«  semence,  s'onvrant  parla  suture  intérieure»  Les  semences 
k  sont  grandes,  charnues,  d'un  rouge  tendre,  tirant  sur  le 
«  violet  ;  le  calice  est  de  même  couleur.  * 
'    Cette  plante  croit  en  Afrique,  dans  le  royaume  d'Oiware 
et  de  Bénin.  Ces  fruits  se  nomment  dans  le  pays  cola  ou  iola, 
]{  n*y  a  pas  de  doute ,  d*après  les  observations  de  Beauvois, 
que  le  sterculier,  dont  le  fruit  et  les  amandes  ressemblent 
à  ceux  du  eola ,  d'après  la  description  des  anciens  botanistci 
et  voyageurs ,  ne  soit  en  effet  l'arbre  qni  le  produit  :  c^est 
ce  même  cola  que  les  Nègres  d'Oware  mangent  avec  une  sorte 
de  délices  avant  leur  repas,  non  pas  à  cause  de  son  boa 
goût,  puisqu'il  laisse  dans  la  bouche  une  sorte  d'àpreté  acide, 
mais  à  raison  de  la  propriété  singulière  qu'il  a  de  faire  trouver 
bon  tout  ee  qu'on  mange  après  en  avoir  mâché  :  c'est  princi- 
palement sur  les  différentes  liqueurs ,  surtout  sur  l'eat) ,  que 
cet  effet  est  plus  sensible.  Si,  avant  d'en  boire,  on  a  mâché 
du  eola ,  elle  acquiert  une  saveur  des  plus  agréables* 

SrBaCDLiBR  BRULANT^  SttrcuUa  urenê,  Roxburg,  Corom.,  i, 
page  95|«tab.  s4*  Le  tronc  de  cet  ari>re  supporte  une  cime 
large,  étalée.  Ses  rameaux  sont  garnis  à  leur  extrémité  de 
feuilles  un  peu  pnbescentes ,  très-amples,  alternes,  pétiolées, 
échancrées  en  cœur  à  leur  base,  divisées  à  leur  contour  ea 
cinq  grands  lobes  anguleux,  très- aigus  ;  les  pétioles  presque 
aussi  longs  que  les  feuilles ,  glabres ,  cylindriques.  Les  fleurs 
sont  hermaphrodites;  elles  forment  une  ample  panieule  ter- 
minale, étalée,  à  trois  principales  divisions  très -rameuses, 
couvertes  d'une  substance  farineuse  ou  un  peu  glutineuse; 
les  pédicelles  très -courts,  à  plusieurs  fleurs,  la  plupart  se^ 
siles,  munies  de  bractées  étroites,  linéaires;  le  calice  est  tu- 
httlé,  un  peu  campanule,  à  cinq  découpures  courtes,  ovaki, 


aiguës;  les' étamines  sont  àià  nombre  de  duc,  seisiles,  situées 
sur  les  denU  du  tube  et  altemativemezit  plus  courtes  ;  Toyaire 
est  ovale,  pédicellé;  le  style  épais,  cylindrique;  le  stigmate 
presque  plan,  à  cinq  lobes  courts;  lès  capsules  sont  orales^ 
verdâtres,  un  pen  àigu&s,  veines  en  dehors,  renfermait  trois 
eu  quatre  semences  ovafes.  Cette  plante  croit  sur  les  mon-< 
tAgnes ,  dans  les  Indes  orientales^ 

STEacf7LiEa  coLORiâ  ;  Stereulia  cotorata ,  Roxb. ,  CoronU ,  i  , 
|>age  26,  tab.  a5.  Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  de  la 
précédente  par  la  forme  de  èes  feuilles;  elle  en  diffère  tant 
par  la  disposition  que  par  la  forme  de  àes  fleurs.  Soin  tronc 
est  assez  élevé  :  il  se  divise  en  branches  nombreuses,  étalées ^ 
très-irrégulières,  gamiéà  de  feuilles  alternes^  très-larges^  un 
peu  pobescentes ,  en  cœur  k  leur  base ,  divisées  en  cinq  lobes 
anguleux,  aigus;  les  pétioles  sont  droits,  cylindriques,  plus 
longs  que  les  feuilles,  munis  à  leur  base  de  deux  stipules 
fort  petites,  lancéolées,  aiguës;  les  fleurs  nombreuses^  dis* 
posées  en  panfcules  serrées,  terminales,  presque  en  épi;  les 
ramifications  courtes,  alternes,  d^un  rouge  vif  de  corail, 
couvertes  de  poils  étoiles >  également  rouges.  Les  calices  sont 
presque  sessiles,  oblongs,  tubulés^  renflés  vers  leur  sommet 
presque  en  massue,  d'un  rouge  vif,  à  cinq  petites  dents 
courtes,  velues;  les  étamines presque  sessiles^  Tovaire,  péâU 
celle,  à  cinq  sillons  profonds,  porte  cinq  styles  recourbés^  Les 
capsules  sont  grandes,  oblongues,  glabres,  d'une  belle  cou- 
leur rouge,  pédicellées,  pendantes,  obtuses. >  Cette  plante 
croit  dans  les  Indes  orientales,  sur  les  montagnes.  (Poir.) 

STÉRÉOCAULON^  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  lichens, 
très -voisin  du  Sphœrôphorus  et  deVIsidium,  Il  comprend  dés 
Hchens  branchus,  composés  de  tiges  solides,  arborescentes, 
rameuses,  cartilagineuses  ou  un  peu  ligneuses,  recouvertes 
d'une  écorce  crustacée ,  raboteuse  ;  les  conceptaeles  ou  apo« 
thécinms  sont  tuberculeux,  sessiles,  solitaires,  placés  à  Tèx* 
trémité  des  rameaux,  d'abord  plans  et  bordés,  puis  h^mi-> 
spkériques  et  méâie  globuleux ,  ridés ,  |amais  ciliés. 

Hoffmann  est  le  fondateur  du  genre  Stertocaulon ,  mais  11 
y  comprenoit  le  Spharophorui  et  Vltidium*  C'est  Aeharius  qui 
Ta  divisé  efl  trois  genres,  et  c'est  d'après  lui  que  nous  pré- 
sentons* ici  le  Slereocàuloh,  Ce  beau  genre  ne  renferme  qu'un 
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petit -nombre  d'espèces;  Acharius,  dans  $on  SynopiiSy  en  dé^ 
cri t  neuf.  Curt  Sprengel,  dans  son  Systema,  yol*  4,  pag»  274, 
en  porte  le  nombre  à  treize» 

Ces  jolies  plantes  imitent  de  petits  arbrisseaux  de  deux 
pouces,  au  plus,  de  hauteur^  assez  touffus,  d'un  blanc  plus 
pu  moins  gris,  avec  des  apothéciums  ou  tubercules  roux  ou 
d'un  noir  roussàtre.  £Iles  se  plaisent  dans  les  lieux  stériles  et 
montueux,  sur  les  rochers ,  la  terre  sablonneuse,  en  Eu- 
rope ,  quelques-uns  au.  cap  de  Bonne  «Espérance  ,  à  File 
de  Bourbon ,  et  une  seule  en  Amérique ,  en  Asie  et  en 

Afrique. 

^.  Le  STiâRÉocAULON  RABfOLEux  :  Stercocoulon  ramulosum,  Ach.  -, 
Lichen  salazinus,  Bory ,  V'oy.  en  Afr»,  3,  pag.  106,  pL  16, 
fig.  3.  Tiges  et  rameaux  d'un  blanc  pâle,  scabres,  fibrilli- 
féres  ;  rameaux  épars ,  alongés ,  presque  simples  ;  tubercules 
terminaux ,  presque  globuleux ,  d'un  fauve  noir.  Cette  espèce 
se  trouve  dans  les  montagnes ,  aux  Indes  occidentales ,  dans 
l'Amérique  septentrionale  et  dans  les  iles  de  l'Australasie  et 
de  l'Afrique  méridionale.  M.  Borj-  l'a  découverte  à  File  de 
Bourbon» 

2.  Le  STéaikiCAULON  fasçbal  :  Stereocaidon  pasèhale^  Ach., 
Syn.;  Decand. ,  H.  fr.,  n.*^  891  ;  lÀéhen  pasohalis ,  Lian#,  FL 
Dan.,  pi.  i5 1  ;  Sow«,  EngU  bot,,  pi.. 2 8 2.  (Voyez  cahier  n.*  1 5, 
pi.  9 ,  fig.  3 ,  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire.)  Tige  blanchâtre  ou 
d'un  gris  bleuâtre ,  rameuse ,  fibrillifére,  sranuleuse ,  à  rameaux 
courts,  fort . divisés ,  ramassés  en  bouquets,  portant  à  leur 
extrémité  des  apothéciums  épars ,  presque  sessiles ,  plans , 
puis  convexes,  ridés,  de  couleur  brune..Cette  espèce,  la  plus 
commune  du  genre,  croU  en  Europe,  sur  les  collines. sèches, 
sur  les  pierres  et  la  teire  sablonneuse.  La  poussière  granu- 
leuse et  grisâtre  qui  recouvre  la  plante  semble  due  à  des  fron- 
dules  avortées. 

,  3.  Le  STéa^ocATTioN  nain  :  Stereocaulonnanum ,  Ach.  ;  Dec. , 
Flor.  franc. ,  vol.  6,  n.'*89i  a;  Liehen,  Michel.,  Gêner.,  pi.  53, 
fig.  8.  Tige  d'un  blanc  grisâtre,  très^ grêle  et  filiforme,  ra- 
meuse, à  rameaux  fastigiés,  floconneux,  pulvérulens;  apo- 
théciums latéraux,  rassemblés  et  très -rapprochés,  convexes, 
d'un  no.ir  brun.  On  trouve  cette  ■  espèce  sur  la  terre  et  les 
rochers,  en  Suède ,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 'France. 
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Quelques  auteurs  Tout  donnée  pour  une  variété  de  la  pré^ 
cédente;  elle  en  diffère  par  'sa  petite  taille  et  par  les  carac 
téres  énoncés  ci -dessus. 

Le  lichen  vuleani^  observé  sur  les  scories  et  les  laves  de  Tîle 
de  Bourbon  par  Bory  de  Saint-Vincent,  appartient  à  ce  genre; 
c^est  le  stereoeaulon  cereolinum,  Ach» 

Le  stereoeaulon  eondyloideum ,  Ach. ,  est  une  espèce  qu'on 
trouve  sur  la  terre  en  France ,  en  Suisse  et  en  Suède.  (Lbm.) 

StÉREOCÈRES  ou  SOLIDICORNES.  (Entom.)  Famille  d'in- 
sectes coléoptères ,  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses ,  ou  penta- 
mérés ,  qui  comprend  des  genres  dont  les  espèces  ont  tout^ 
les  élytres  longs,  durs  ;  les  antennes,  formant  une  masse  ronde 
et  solide. 

Le  nom  est  en  effet  tiré  de  la  particularité  que  nous  venons 
d'indiquer.  Les  mots  ^tpîoç  signifiant  solide  j  et  celui  de  Mfàtç^ 
tome. 

Trois  genres  seulement  ont  été  rapportés  à  cette  famille, 
qui  se  distingue  très-aisément  de  toutes  celles  du  même  sous- 
ordre  :  des  apalytres,  qui  ont  les  élytres  mous;  des  braché* 
lytres,  qui  les  ont  très-courts,  couvrant  à  peine  le  tiers  du 
ventre;  des  nectopodes,  créophages,  stemoxes  et  térédyles, 
qui  ont  les  antennes  en  soie  ou  en  fil  ;  des  priocères  et  des 
pétalocères,  qui  les  ont  en  masse  feuilletée  où  dentelées; 
enfin  des  hélocères,  avec  lesquels  ils  ont  le  plus  de  rapport, 
mais  dont  la  masse  des  antennes  n'est  point  solide,  et  com- 
posée au  contraire  d'articles  comme  perfbrés  ou  perfoliés. 

Il  est  facile  de  distinguer  au  premier  aperçu  les  trois* 
genres  qui  composent  cette  famille,  comme  on  va  le  voir 
par  le  tableau  qui  suit. 

Famille  des  Soudico&nes  ou  ST^aéocàaBs. 

Coléoptères  pentamérés,  à  élytres  durs,  couvrant  tout  le 
.  ventre;  à  antennes  terminées  par  une. masse  ronde,  formée 
d'articles  très-rapprochés  et  comme  solides. 

4c«iUeux  on  farineux,  touYent  coloré 3.  AiiTBaàvE. 

,.  ,     .„  ,  (distinct,   a.  Escakbot. 

nn  ;  liste  on  noi^  écauleux;  ecuMon  J      .  _  _ 

Voyes  chacun  de  ces  mots*  (CD.) 
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STÉRÉODON.  (BoL)  Dans  sa  Bryologie  universelle,  vol.  a, 
^rîdel  donpe  ce  nom  «à  la  deuxième  division  du  genre  Hyp* 
num ,  qui  comprend  des  mousses  dont  les  cils  du  péristome 
interne  sont  imperforés^  Parmi  les  espèce,  au  nombre  de 
soixante-six,  Ton  distingue  les  suivantes ^  décrites  dans  jce 
Dictionnaire  k  Tarticle  Hypi^um  :  Hjpnum  syWnticum,  Lino«$ 
dentiçulatujn  ^  Linn«;  cuspidq^unij  coriifolium,  Hedw^  ;  abieti* 
num  j'Linn fi  coi^ertfoide^^  Bridel  ;  muraU,  Bridel;  $UUatum^ 
Scbreb.  ;  cuprt&ùformt ,  Linn •  i  Jluii ans,  l^nUfi  paluslre,  Linn., 
et  serpent.,  Linn. 

Tontes  les  autres  espèces  décrites  à  T^rticle  Hypnvm  ,  de 
Bridel,  appartleniient  à  la  première  division  de  son  g^re 
fiypnum  9  où  il  range  celles  doi^t  les  cils  du  péristome  interne 
sont  perforés.  (LcM.) 

STEBEQXYLUM.  (Bof.)  Ce  genre  de  plantes,  établi  dan^ 
}a  Flore  du  Pérou,  a  été  réuni  à  VEscallonia  de  Linnsusfik, 
voisin  d^  yacc}niuni^  daf^s  aa  fa^nille  des  éricinées,  Voyex 

|E)SC ALIENE.    (iJf) 

jS'!F£!A£UM.  [Bqtf)  link  avott  proposé  d'établir  sous  ce  nom 
nn  gepre  d#DS  la  famille  des  çb^mpignQns  \  mais  ce  g^nre 
diffère  frès^pieu  du  J^heUphpra,  et  lui  a  été  réuni,  pries. 
Qui  avoil  été  un  n^omeitt  de  pet  avis,  a  reconnu  depuis,  en 
proposant  de  diviser  Ip  Thel^phçraen  plusieurs. genres,  d*ad- 
mettre  Ip  Slpreim  et  ^e  le  çariiçtériser  de  cette  manière: 
|i/mjéiûum  un  peu  lisser  parties  présumées  étrç  les  amas  fruc- 
tifères, distincts,  |:nfo|ipés.|i^r  4eur  ba^e^  puis  à  sommités 
libres.  Linls.  a  fait  ppnpoitre  les  espèces  suivantes  :  stereum 
aiietînumtfyrugineum  et  rubigi^os^mf  qu^  sqnt  les  thelephora 
ahietina^  fers. -,  kihacinçf. ,  pries  j^êrri/gmea,  Dçcand.  Il  y  a  enr 
jcore  les  stereum  çirçinatum  pt  incrustans  d'E|)renberg ,  dont 
le  placement  parmi  les  ûidcph^ra  nç  parolt  pas  prouvé*  La 
dernière  espèce  se  trouve  sur  le  trQnc  desséché  dp  Faune» 
elle  j  forme  une  crpûte  pu  pellicule  étaMe,  à  su|*face  ridée, 
femigineuse,  olfraat ,  vue  à  j|a  iowpe,  des  fibres  très-petites, 
rarement  annvlaires;  le  bord  de  la  croate  est  glalire  et  ap- 
pliqua contre  le  bois.  (Ehr. ,  Syst.  mj'Cj  p,  aS,) 

Pe.rsoon  a  lait  usage  du  nom  de  ^tereum  pour  désigner  une 
division  du  genre  Tiie/ephora.  Le  Stereum  ^  Link,  et  des  au- 
teurs qui  Pont  admis ,  pii  ijftit  parlip.  Yojies  T^^^çupiioiiA.  (I^tii*) 
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STERGETRON.  (  BoL  )  Nom  grec  de  la  joubarbe ,  $emper^ 
vîvum  teotorum,  et  du  nombril  de  Vénus ,  eotyUdon  umHlious, 
cité  par  Mentzel.  (  J.) 

STERIGMA ,  ^Slerigmostemon,  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico* 
lylédones,  à  fleurs  complètes,  polypëtalées ,  régulières,  de 
la  famille  des  eruaifères,  de  la  télradjrnamie  tiliqueuse  de  Linné  j 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  4  quatre  folioles 
ovales,  oblongues,  redressées,  presque  égales  à  leur  base; 
les  pétales  onguiculés  $  la  lame  en  ovale  renversé;  aix  éta^ 
mines  tétradynames  1  les  plus  grandes  soudées  par  paires  à 
leurs  filamens  jusque  vers  leur  milieu  ;  un  ovaire  supérieur, 
alongé;  point  de  style;  deux  stigmates  sessiles;  les  sillques 
un  peu  cylindriques,  presque  toruleuses,  polyspermes,  in» 
déhiscentes ,  se  séparant  à  leur  maturité  par  articulations  mo*- 
uospermes,  LfCs  semences  solitaires  dans  ebaque  articulation  » 
enfoncées  sur  un  double  rang  dans  une  substance  dure,  cel* 
luleuse;  les  cotylédons  ohlongif  linéaires,  plans,  couchés  l'un 
sur  l'autre. 

Ce  genre  est  composé  de  plusieurs  espèces,  réunies  d'abord 
aux  cheirantlutê  (giroflée),  distingué  par  les  caractères  exposés 
plus  haut,  ainsi  que  par  son  jport.  Il  comprend  des  berbei 
vivaces,  peu  élevées  9  couvertes  d'un  duvet  mou ,  blanchâtre , 
étoile.  Leê  racines  sont  presque  ligneuses;  les  feuilles  al- 
ternes, oblongues,  rétrécies  à  leur  base,  entières,  sinuées 
ou  pinnatifides  ;  les  flçurs  disposées  en  grappes  alongées  après 
la  floraison  ;  les  pédicelles  filiformes ,  dépo.urviis  de  bractées; 
les  calices  mous  et  pubescens;  la  corolle  d'un  jaune  foncé  ; 
les  siliques  couvertes  d'un  duvet  court,  épais ,  souvent  parse- 
mées  de  lonp  poils  roides,  glanduleux  an  sommet* 

Stexigma  tombnteux  :  Sterigma  toamerUosum ,  Dec. ,  Syst.  vég,. 
2  9  PB^c  ^79  î  Cheiranthus  tomentùsus,  Willd»,  3,  page  3a3, 
Pall.,  Itin^.^  2  y  App.f  tab.  K,  fig.  2;  edU»  galL,  tab.  io3, 
iig.  a.  D'une  racine  simple  et  dure  s'élèvent  plusieurs  tiges 
longues  de  quatre  ou  cinq  po.uces,  très -rameuses,  droites, 
un  peu  étalées,  couvertes,  ainsi  que  toute  la  pUinte,  d^ua 
duvet  épais,  tomenteux  et  blanchâtre, 'qui  di^aroU  en  grande 
partie  dans  la  plante  adulte.  Les  feuilles  sont  un  peu  épaines , 
oblongues,  pinnatifides,  souvent  déchiquetées;,  les  lobes  ob» 
iu9  ou  un  peu  aigus,  entiefs  ou  légèrement  dentés  ;  Ifs  /euillM 
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radicales  plni  graoics*  Les  fleurs  sont  disptisées  en  grappes 
courtes,  terminales;  les  pédîcelles  filiformes,  longs  de  trois 
ou  quatre  lignes.  Le  calice  est  tomenteox,  obtus,  à  peine  ea 
bosse  à  sa'  base  ;  la  cbn^e  jaune  et  odorante  ,  à  pétales 
munis  d*un  onglet  filiforme,  un  peu  plus  court  que  le  calice; 
le  limbe  est  orbiculaire.  Lessiliqoes  sont  grêles,  linéaires,  un 
peu  cylindriques,  longues  de  deux  pouces,  légèrement  to- 
ruleuses ,  tomenteuses  et  blanchâtres ,  couronnées  par  un 
stigamte  glabre ,  sessile ,  îaunàtre ,  k  deux  lobes.  Cette  plante 
croit  rers  les  bords  de  la  mer  Caspienne^  dans  les  campagnes 
limoneuses. 

Sterioma  jadnb  de  soufse  :  Sterigma  sutfttratm^  Dec*  ,  lœ, 
cit.;  Russel  in  Schrad.,  Joum»,  i  ,  page  426.  Sa  rac»ne  est 
cylindrique,  perpendiculaire ,  fibreuse  et  ramifiée,  d^où  s'ë- 
lève  une  seule  tige  rameuse,  cylindrique,  haute  d*un  ou 
deux  pieds,  chargée,  ainsi  que  les  feuilles,  d\in  duvet  blan- 
châtre, tomenteux,  en  étoile;  les  feuilles  inférieures  soat 
pétiolées,  pinnatifides^  comme  rongées  ;  les  lobes  <»btus,  iné- 
gaux, sioiiési  les  feuilles  du  milieu  moins  pétiolées,  plus 
courtes;  les  lobes  plus  étroits,  aigus,  moins  nombreux,  le 
terminal  plus  alongé  ;  les  feuilles  supérieures  oblongues  ,  li- 
néaires, entières,  rétrécies  à  leurs  deu;c  extrémités.  Les 
gaappes  sont  alongées,  composées  de  dix  à  trente  fleurs  to- 
menteuses ;  les  pédicélles  longs  de  trois  lignes  ;  les  Iblioles 
du  calice  ovales,  oblongues,  pubescentes  en  dehors,  mem- 
braneuses à  Imm  bords  ;  les  pétales  en  ovale  renversé ,  d'un 
jaune  de  soufre.*  Les  siliques  sont  arrc^ies,  tornlenses, 
longi^es  de  quinze  lignes,  pubescentes,  surmontées  par  le 
stigmate  à  deux  lobes.  Cette  plante. trolt  dans  la  Syrie ,  aux 
environs  d'Alep.  .  . 

Stbsigma  tordubux  :  Sterigma  iorutosum,  Dec«,  loe*  eiK; 
CheiraïUhui  tbrulosuê,  Marsch. ,  Flor,  taur*  eauc» ,  2 ,  page  13 1 , 
eiSuppLf  444;  Potr.,  Eue,  Snppl.  Cette  plante  se  rapproche 
beaucoup  des  deux  espèces  précédentes  :  elle  en  difière  par 
ses  feuilles  bien  moins  tomenteuses  ;  les  inférieures  dentées, 
sinuées ,  non  pinnatifides  ;  les  supérieures  entières  ou  médio* 
crement  dentées.  Les  tiges  sont  rameuses  et  diffuses;  les 
fleurs  jaunes,  en  grappes  terminales;  les  plus  longues  éta» 
mines  soudées  entre  eUes*  seulement  jusque  vert  leur  milieu. 


Les  siliques  sont  plus  courtes ,  plus  épaisses ,  af quées ,  plus 
fortement  toruleuses ,  hérissées  de  poils  courts ,  roides , 
épars.  Cette  plante  croît  dans  la  Géorgie  j  aux  environs  de 
Tifljs. 

Sterigma  a  feuilles  d'elychrysdm  :  Sierigma  elyehrysifolium , 
Dec.,  loc,  cit*;  Hesperis  orienlaliSy  elyehrysifolio ,  Jlorulatus",  . 
Tournef. ,  Cor,^  16.  Toute  cette  plante  est  blanchâtre,  cou- 
verte d'un  duvet  mou ,  tomenteux ,  étoile.  Sa  tige  est  droite , 
herbacée,  rameuse,  longue  de  cinq  ou  six  pouces,  médio^ 
crement  feuillée.  Les  feuilles  radicales  sont  oblongues,  li- 
néaires ,  très-entières ,  rétrécies  à  leur  base ,  un  peu  obtuses,* 
longues  d'environ  deux  pouces,  larges  de  deux  lignes,  sans 
nervures  sensibles;  celles  de  la  tige  sessiles,  peu  nombreuses^ 
plus  courtes,  aiguës.  Les  fleurs  sont  d'un  jaune  foncé,  dispo- 
sées en  grappes  touffues;  les  folioles  du  calice  oblongues,' 
obtuses,  membraneuses,  un  peu  colorées,  un  peu  tomen- 
teuses  sur  le  dos  vers  la  base,  longues  de  deux  lignes,  de  la 
longueur  des  pédicelles;  les,  onglets  dés  pétales  plus  longs, 
que  le  calice  ;  le  limbe  thi  ovale ,  étalé,  obtus  ;  l'ovaire  court ^' 
tomenteux.  Cette  plante  croUdans  l'Arménie  et  dans  la  Perse. 

(POIR.)  .      #^' 

STERIGMOSTEMON.  {Bot:)  Le  cTifîranihiiJ  Jittore</s  de  Pal^ 
las,  ou  tomentosus  deWilldenow,  avoit  été  établi  parM.  Bie- 
berstein  sous  ce  nom  générique,  abrégé  par  M.  De  CandoUe, 
qui  le  nomme  sterigma,  (J.) 

STÉRILE.  (Bot.)  Se  dit  de  la  fleur  qui  n'a  pas  les  moyens 
de  féconder  les  graines,'  de  l'anthère  qui  n*a  pas  de  pollen,, 
de  l'ovaire  qui  n'a  pas  le  stigmate  bien  organisé.  (Mass.)  '  ' 

STERIPHA.  {Bot.}  Ce  genre  de  Banks  et  Gsfertner  a  été 
réuni  au  Dichondray  dans  les  convolvulacées.  (J.) 

STERIS.  {Bot,)  Ce  nom  grec,  attribué  à  Dioscoride  par 
Adanson,  a  été  adopté  par  lui  pour  distinguer  générique- 
ment  le  lychnis  viscaria  de  Linnasus,  dont  la  capsule  a  cinq 
loges  au  lieu  de  trois.  Linnaeus  avoit  aussi  un  steris  javana , 
que  MM.  Smith  et  Vahl  confondoient  avec  son  namazej^lamcaf 
reporté  comme  congénère  au  genre  Hydrolea,  {J,) 

STERLET.  (  lehtkyoL  )  Nom  spécifique  d'un  Estdrgeok. 
VoycE  ce  mot.  (H.  C.) 

STERLET.  {OmUK)  Ce  nom  est  associé  à  celui  de  goéland 
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dans  le  12/  vol. ,  pag.  5i ,  des  Voyages  du  baron  de  la  Hon- 
tan ,  où  il  paroit  désigner  les  sternes  ou  hirondelles  de  mer; 
(Ch.  D.) 

STERUED.  {lehûiyol.)  Voyez  Sewrouga.  (H.  C.) 
.   STERKACHUS.  {lehthyol.)  M.  Schneider  a  donné  ce  nom 
aux  apt^onotes  de  feu   de  L^cépéde.  Voyci  ApiéaoïroTB. 
(H.  C.> 

.  STERNBAUCHi  (léhtkyol.)  Un  des  noms  allenkands  dn  té- 
trodùn  lagocéphale.  Voyez  TéruôDON.  (H.  C.) 

STERNBERGIE ,  Slemhergia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  mono- 
cotylédoaes,  à  fleurs  incomplètes,  delà  famille  âe^nareistéeSf 
de  Vhexandrie  mùnogynit  de  Linné ,  dont  le  «aractère  essen^ 
tiel  consiste  dans  une  corolle  monopëtale  ^  infundibuliforme; 
le  limbe  à  six  découpures  ;  point  de  calice  ;  six  étamines  in- 
séirées  à  Torifice  dû  tube  ;  un  ovaire  inférieur  ;  un  style ^  une 
capsule  bajcciforme ,  à  trois  loges  polyspermes* 

Steenbergie  a  fleurs  de  colchique  :  Stemhergia  eoléhiei-^ 
Jlora,  Waldst.  et  Kit.,  TL  Hung.,  3,  tab.  169;  Barrel»,  le., 
964;  Clus.,  Hist.j  1 ,  page  164,  £g.  2  ;  Tabern.,  Je.,  633, 
£g.  3  ;  Lob.,  l€.,  148,  flg%  1  ;  J.  Bauh*,  Hist.,  3,  pag.  663, 
Ûf.  1.  Cette  plante  a  le  port  du  eoUshieum  montanum»  Ses 
racines  sont  composées  d'un  faisceau  de  fibres  presque  sim- 
ples, placées  sous  une  bulbe  ovale,  de  la  grosseur  d'une 
noisette  et  plus.  Il  en  sort ,  quelque  temps  après  la  floraison, 
plusieurs  feuilles  étroites,  glabres,  linéaires,  alongées,  ob- 
tuses, toutes  radicales  ;  d'une  spathe  membraneuse  s'élève  une 
hiunpe  très-courte,  droite,  terminée  par  une  seule  fleur  de 
couleur  jaune,  d'une  odeur  qui  approche  de  celle  du* jasmin. 
La  çoroUe  est  monôpétale,  en  forme  d'«ntonnoir;  le  tube 
alongé,  cylindrique;  le  limbe  divisé  jusqu'à  sa  b^se  en  six 
découpures  linéaires-lancéolées,  un  peu  aîgulfs;  l'orifice  du 
tube  nu,  auquel  adhérent  les  étamines  peu  saillantes.  L'o- 
vaire est  inférieur,  surmonté  d'un  seul  style;  une  capsule 
en  forme  de  baie,  oyale,  presque  ronde,  à  trois  loges,  rea^ 
fermant  un  grand  nombre  de  semences.  Cette  plante  croit 
dans  la  Tauride  et  la  Hongrie,  vers  le  Bosphore,  aux  lieox 
arides  et  champêtres.  (Poia.). 

STERNE.  {Ornilh.)  On  a  donné  primitivement  à- ces  oi- 
leaux  le  nom  dlUninàelUs  de  mer,  parce  qu'ils  leur  ressemUeBl 
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par  leur  queue  fourchue,  par  leurs  longues  ailes ^  et  par^^d 
qu'ils  rasent  babituellement  et  en  tous  sens  la  surface  des 
eaux  pour  enlever  les  petits  poissons,  comme  les  hirondelles 
terrestres  saisissent  les  insectes  dans,  leur  vol  rapide  au  mi- 
lieu des  campagnes  et  autour  des  maisons;  mais,  comme  par 
la  forme  du  bec  et  par  celle  des  pieds,  garnis  de  membranes, 
ces  oiseaux  présentoient  des  différences  trop  essentielles 
pour  que  cette  association  pût  être  conservée  dans  une 
méthode  quelconque,  les  naturalistes  ont  senti  la  nécessité 
d*en  former  un  genre  à  part,  et  de  ne  pas  laisser  subsister 
une  dénomination  commune  pour  des  êtres  disparates  sous 
tant  de  rapports.  Dans  les  langues  du  Nord  ils  sont  appelés 
tûern,  terris^  stirn,  et  Linné  en  a,  d'après  Turtaer,  tiré  le 
nom  de  slerna^  auquel  on  a  assigné  pour  caractères- parti- 
culiers :  Un  l>ec  aplati  par  les  cdtés,  pointu,  effilé  en  pointe, 
lisse ,  sans  dentelures ,  dont  les  mandibules  sont  d'égale  lon- 
gueur; des  narines  oblongues,  situées  vers  la  base  du  bec 
et  percées  de  part  en  part;  une  langue  grêle,  fendue  et 
pointue  à  son  extrémité;  des  tarses  courts,  nus  au-dessus 
du  genou,  un  peu  comprimés  sur  les  c6lés;  les  trois  doigta 
antérieurs  réunis  par  des  membranes  fort  échancrées  ;  le  pouce 
libre  et  touchant  à  terre  par  le  bout;  les  ongles  falculaires; 
la  queue  le  plus  souvent  fourchue,  les  pennes  alaires •  tré»- 
longues,  acuminées. 

Les  sternes  volent  presque  continuellement;- on  ne. les 
voit  point  nager  :  ils  se  reposent  rarement ,  et  ce  n'est  que 
sur  la  terre.  Leur  nourriture  consiste  le  plus  généralement 
en  petits  poissons  et  en  mollusques,  qu'ils  saisissent  à  la 
surface  des  eaux;  mais  ils  prennent  aussi  des  insectes  aé- 
riens. Ils  jettent ,  en  volant ,  des  cris  perçans  et  aigus , 
surtout  à  l'époque  des  nichées.  Dans  les  temps  calmes  on 
les  voit  s'élever  fort  haut  et  se  laisser  souvent  retomber 
d'à-plomb.  Les  jeunes  ne  difl[èrent  dés  adultes  et  des  vieux 
qu'avant  la  mue^  qui  est  double  chez  les  espèces  connues, 
et  il  n'existe  aucune  différence  extérieure  entre  les  deux 
sexes»  Les  femelles  déposent  leurs  ceufs,  ordinairement  au 
nombre  de  deux  ou  trois,  dans  une  cavité,  et  leurs  nids 
sont  quelquefois  si  rapprochés  que  les  couveuses  se  touchent. 

Oo  trouve  des  sternes  dans  les  deux  çontinens,  depuis 
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les  mers,  les  lacs  et  les  rivières  du  Nord,  jusque  dans  les 
vasfes  plages  de  TOcëan  austral,  et  dans  presque  tontes  les 
contrées  intermédiaires.  A  Taïti ,  ils  couchent  sar  les  buis- 
sons; et'  Forster,  dans  une  course  avant  le  lever  du  soleil 9 
en  a  pris  plusieurs  qui  dormbietat  le  long  des  chemins. 

Les  espèces  de  sternes  peuvent  se  distribuer  en  deux  sec- 
tions, suivant  la  forme  de  la  queue,  qui  est  égale  dans  le 
noddi,  et  fourchue  dans  toutes  les  autres.  Le  bec ,  en  général 
droit,  est  aussi  courbé  à  la  pointe  dans  le  petit  Fomqmtt 
des  Philippines,  stema  Philippina^  Lath.  ;  mais  ces  différences 
ne  se  rencontrant  que  dans  deux  des  espèces ,  qui  sont  asMs 
nombreuses  quoique  susceptibles  de  réductions ,  il  n'en  ré- 
snlteroit  pas  de  grands  avantages  po'nr  la  classification.  M. 
Temmiiick  regarde  la  longueur  respective  du  tarse  comme 
pouvant  servir  à  bien  distinguer  ces  différentes  espèces,  et 
Ton  en  fera  mention  pour  celles  qu'il  a  vues  par  lui-même; 
mais  le  genre  Sterne  est  un  de  ceux  qui  auroient  le  plus 
besoin  d*étre  soigneusement  retouchés. 

Le  plus  commun  des  sternes  sur  nos  côtes  est  le  Fïebse- 
GARiN  ou  la  GsANDE  HIRONDELLE  DE  MER,  Stema  hîrundoy 
Linn.;  pi.  enl.  de  Buffon ,  n.*  9IÎ7  j  pi.  GS,  fig-  1,  de  Wil- 
son  ,  Amerie,  Ornith,,  tom.  7.  Cet  oiseau,  long  d'environ 
treize  pouces,  en  a  deux  d- envergure;  le  tarse  a  dix  lignes 
de  longueur;  la  queue,  très-fourchue,-  est  à  peu  près  de 
la  longueur  des  ailes  ;  le  front ,  le  sommet  de  la  tète  et  les 
longues  plumes  de  l'occiput  sont  d'un  noir  profond;  1^ 
derrière  du  cou,  le  dos  et  les  ailes  sont  d'un  cendré  bleuâtre; 
le  dessous  du  corps  d'un  beau  blanc  ;  les  rémiges  d'un  cendré 
blanchâtre;  les  deux  pennes  latérales  d'un  brun  noirâtre 
extérieurement;  le  bec  et  les  pieds  rouges. 

Les  poissons  vivans  ou  morts,  et  souvent  les  insectes, 
forment  la  nourriture  de'  cette  espèce  «  qui  se  trouve  sur 
les  eaux  douces  comme  sur  les  mers.  Elle  mue  deux  fois; 
mais  elle  conserve  là  calotte  noire;  et  les  individus  tués 
dans  rAmériquç  septentrionale  ne  diffèrent  en  tien  de  ceux' 
d^urope.  Quoi  qu'il  en' soit,  à  chaque  retour  du  printemps* 
il  en  arrive  :•  sur  nos  côtes  maritimes  de  grandes'  troupes 
qui  se  séparent  en  baiideJs,  dont  quelques* Unes  pénètrent 
sur  divers  points  de:  la  France  en  suivant  les  rivières ,  les 
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lacs  et  les  grands  étangs;  mais  le  gros  de  Pespèce  reste  sur 
les  côtes  et  se  porte  au.  loin  sur  les  mers  po.ur.  nicher  aux 
Salvages  ,  petites  îles  désertes  peu  distantes  .  des^  Canaries. 
Celles  qui ^ arrivent  en  France  au  printc^mps  pour  en  re- 
partir vers  la  mi-Août,  s'y  apparient  dans  les  premiers  jours 
de  Mai,  et  chaque  femelle  dépnse  dans  un  petit  creux,  sur 
le  sable  nu ,  deux  op  trois  œufs  fort  gros,  eu  égard  à  sa. taille* 
Si  Ton  approche  de  ees  nids,  les  père  et  mérè  se  précipitent 
du  haut  des  airs  et  .arrivent  en  jetant  des  cri^  d'inquiétude 
et  de  colère.  Les  œufs  varient  dans  leur  coulev^r , ,  et  sont 
tantôt  bruns ,;  tantôt  gris,  tantôt  verdàtres,  et  plus  ou  moins 
gros  ou  pointus,  selon  qu'ils  appartiennent  à  des  individus 
plus  ou  moins  âgés.  On  a  remarqué  que  dans  cette  espèpe 
la  femelle  ne  couve  que  la  nuit ,  '«t  que ,  si  le  jour  il  ne 
pleut  pas,  elle  abandcmne  ies  œufs  à  la  chaleur  du  soleil» 

Quand  les  petits  éclosent  ils  sont  couverts  d*un  duvet  gris- 
blanc,  semé  de  quelf^ues  taches  noires  sur  la  télé  .et  le 
^os  ;  ils  quittent  le  nid  dès  qu'ils  sont  nés,  et. les  :père  et 
mère  leur  apportent  de  petits  lambeaux.de  poissons;  quand 
ils  cessent  de  les  leur  apporter  dans  le  bec,  ils  se  contentent 
souvent  de  les  laisser  tomber  auprès  d'eux.  Ces  .petits  ne 
volent  que  plus  de  six  semaines  après  leur  naissance;  leurs 
premières  phimes  sont  d'un  gris  blanc  sur  la  tête,  le  dos 
et  les  ailes,  et  les  vraies  couleurs  ne  viennent  qu'à  la 
mue. 

Au  Groëoldnd ,  où  les  pierre-  garins  font  leurs  nids  sur 
les  lies  basses  et  couvertes  de  mousse,  on  les  prend,  dit 
Othon  Fabricius  ,  avec  des  collets  ou  lacets  dc  baleine, 
tendus  à  la  surface  de  l'çau;  leur  chair  et  leurs  œufs  se 
mangent,  et  leur  peau  sert  de  yétement. 

Sterne  érou  vantail.  Comme  le  sterne ,  plus  particulièrement 
connu  sous  ce  nom,  porte  dans  sa  leunesse,  ainsi  qu'à  l'é- 
poque de  la  mue ,  des  livrées  différentes ,  il  en  est  résulté 
plusieurs  doubles  emplois.  C*est  tout  à  la  fois  la  guifetfe  et 
le  gaehet  de  Buffon,  et  les  stema  nigraj  Jissip^s^  nœvia  et 
ohêeura  de  Gmelin  et  de  Latham;  et  c'est  aussi  le  même 
oiseau  qui  est  représenté  sur  les  planches  enluminées  de 
Buffon,  n.'^SS;  et  9^4. 

M.  Temminck  donne  à  cet  oiseau  pour  caractères  essen- 
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tiels  :  Un  bec  aoir  ;  le»  pieds  d'ud  brtin  pourpré;  les  mem- 
branes des  doigts  découpée^  jusqu'à  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur ;-  le  tarse  long  de  sept  ou  huit  lignes  ;  la  queue 
fourchue  ;  les  ailet  s'élendant  à  un  pouce  six  lignes  au-delà 
de  son  extrémité. 

Le  mâle  et  la  femelle  adultes,  en  plumage  d*hiver,  ont 
neuf  pouces  trois  Ou  quatre  lignes  de  longueur  ;  leur  fête 
et  le  derrière  du  cou  sont  d^un  noir  profond;  le  front,  la 
gorge  et  tout  le  devant  du  cou  jusqu'à  la  poitrine  sont  d'un 
blanc  pur;  les  parties  inférieures  d'un  noirâtre  cendré;  le 
dessus  dn  corps,  le  croupion  et  les  pennes  de  la  queue  d*nn 
cendré  bleuâtre  ;  les  deux  premières  rémiges  seulement  li- 
sérées  de  blanc  à  Textrémité  des  barbes  intérieures  ;  le  bec 
soir;  les  pieds  d^un  brun  ou  d'un  aoir  pourpré.  Ce  pin- 
inage  éprouve  des  variations  suivant  Tépoque  plus  ou  moins 
éloignée  des  mues;  et  au  printemps  le  front,  l'espace  entre 
le  bec  et  les  yeux ,  la  gorge  et  tout*le  devant  du  co'u  de- 
viennent d'un  noirâtre  cendré  comme  les  autres  parties. 
C'est  alors  les  sterna  nigra ,  fissipes ,  obscutay  l'hirondelle  de 
mer  à  téîe  noire  ou  gachet ,  la  guifette  noire  ou  épouvan- 
tail  de  la  planche  enluminée  333. 

Enfin,  avant  la  mue  d'automne,  les  jeunes  de  l'année  ont 
le  front ,  les  côtés ,  le  devant  du  cou  et  tout  le  dessous  du 
corps  d'un  blanc  pur,  avec  une  grande  tache  d'un  cendré 
noirâtre  sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  un  croissant  en  aVant 
des  yeux;  le  haut  de  la  iéîe^  l'occiput  et  la  nuque  sont 
noirs;  le  dos  et  les-  scapulaires  d'un  briin  bordé  de  blanc 
roussâtre  ;  les  ailes  et  le  croupion  cendrés  ;  les  couvertures 
terminées  d.e  blanc  roussâtre;  le  bec  est  bnin  à  sa  base; 
les  pieds  sont  d'un  brun  livide,  et  l'iris  brun.  Dans  cet 
état ,  que  représente  bien  la  planche  enluminée  924 ,  on 
peut  reconnoftre  le  sterna  nœvia  et  la  guifette. 

Cet  oiseau  !|e  nourrit  surtout  d'insectes,  et  peu'  de  pois* 
soos;  il  prend  les  premiers  en  l'air  ou  dans  les  eaux.  La 
femelle  fait,  sur  quelque  touffe  d'herbe  ou  de'mousse,  avec 
des  brins*  d'herbe  sèche ,  un  nid  dans  leguel  elle  pond 
trois  ou  quatre  œufs  d'un  vert  sale,  avec  des  taches  noi" 
râtres  qui  forment  une  zone  vers  le  milieu.  L'incubation 
dure  dix-sept  jours,  et  les  petits  ne  volent  qu'un  mois  après. 
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Ces  sternes  se  voient  sur  la  Seine  et  la  Loire  à  Fëpoque  de 
leur  passage. 

Petit  Sterne;  Stema  minuta^  Linn*  Sonnini  regarde  cette 
espèce  comme  n'étant  point  distincte  des  sterna  sinensîs  et 
metopoleacos.  Elle  est  figurée  pi.  enl*  996.  Son  caractère  essen- 
tiel consiste  dans  un  bec  noir  k  la  pointe  et  orangé  dans  le 
reste;  des  pieds  orangés;  le  tarse  long  de  sept  lignes;  la 
queue,  très -fourchue;  le  front  blanc.  La  longueur  est  de 
huit  pouces  quatre  lignes;  et  dans  toutes  les  saisons  les 
adultes  ont  le  front  et  un  trait  au-dessus  des  yeux  d*ua 
blanc  pur  ;  une  raie  longitudinale  entre  l'œil  et  le  bec  ;  le 
haut  de  la  tête,  l'occiput  et  la  nuque  d'un  noir  profond; 
le  dos  et  les  ailes  d'un  cendré  bleuâtre  ;  le  dessous  du  corps, 
le  croupion  et  la  queue  blancs  ;  le  bec  d'un  jaune  orangé , 
i  pointe  noire;  l'iris  noir;  les  pieds  d'un  rouge  orangé*  La 
calotte  noire,  qui  ne  disparott  pas  avec  la  mue,  est  seu- 
lement plus  terne  en  hiver*  Avant  la  mue  d^automne  les 
jeunes  ont  le  front  d'un  blanc  jaunâtre;  le  haut  de  la  tête^ 
l'occiput  et  la  nuque  bruns ,  avec  des  raies  noirâtres  ;  en 
avant  et  derrière  les  yeux  une  tache  noire;  le  dos  et  les 
ailes  d'un  brun  jaunâtre  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  ter- 
minées de  blanc  jaunâtre.  A  la  première  mue  d'automne 
Tocciput  se  couvre  de  plumes  noires. 

On  trouve  une  espèce  absolument  semblable  dans  l'Amé- 
rique septentrionale.  Il  en  existe  aussi  une  sur  le  même  mo- 
dèle au  Brésil;  mais  M.  Temminck,  qui  l'indique,  trouve 
que  celle-ci  est  bien  caractérisée  par  son  bec  robuste,  d'un 
jaune*clair,  dont  le  plumage  offre  aussi  quelques  disparités. 
Le  prince  de  Neuwied  l'a  nommée  êterna  argentea. 

Le  sterna  minuta,  qui  vit  de  petits  insectes  ailés,  de  vers 
de  mer,  du  frai  qui  se  trouve  sur  la  mer,  et  mange  rarement 
dé  petits  poissons  vivans  ,  fréquente  peu  les  lacs  et  les 
rivières,  mais  plus  souvent  les  bords  de  la  mer;  il  est  com- 
mun sur  les  côtes  maritimes  de  Hollande,  d'Angleterre  et 
de  France.  11  niche  en  grandes  bandes  parmi  les  coquillages 
de  la  grève  ou  sur  le  sable  nu.  Sa  ponte  consiste  en  deux 
ou  trob  œufs  d'un  vert  clair,  avec  des  taches  cendrées  et 
brunev* 

Sterne  TSCRBCAAVA;   Sterna  oaspia,  Pallas.  Cette  espèce, 
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longue  de  vingt  k  vingt-un  pouces,  a  le  bec  gros,  fort,  d'un 
rouge  vif  ;  son  tarse  est  haut  d'un  pouce  huit  lignes;  sa 
queue  est  courte  et  fourchue  ;  les  deux  sexes. ont ,  en  iiiver, 
le  front  et  le  sommet  de  la  tête  blancs  ;  Tocciput  varié  de 
blanc  et  de  noir;  la  nuque,  le  dos,  les  scapulaires  et  toutes 
les  couvertures  des  ailes  d'un  cendré  bleuâtre  :  les  rénûges 
d*un  brun  cendré  ;  les  côtés  de  la  tête  et  tout  le  dessous  du 
corps  blancs.;  la  queue  d'un  cendré  clair;  l'iris  d'un  brua 
jaunâtre  ;  le  bec  rouge  et  les  pieds  noirs.  Au  printemps ,  le 
front,  le  sommet  de  la  tête  et  les  longues  plumes  de  l'occiput, 
sont  noirs,  et  le  reste  du  plumage  paroit  ne  point  changer  à 
la  seconde  mue.  Les  jeunes,  avant  la  mue  d'automne,  ont, 
comme  les  vieux ,  tout  le  dessous  du  corps  blanc  et  le  dessus 
d'un  brun  cendré,  avec  des  taches  et  des  bandes  transversales 
noirâtres  ;  les  pennes  caudales  sont  terminées  par  un  grand 
espace  noirâtre ,  et  les  rémiges  sont  entièrement  de  cette  cou- 
leur; le  bec  est  d'un  rouge  terne  et  la  pointe  est  noirâtre. 

Cet  oiseau  habite  les  bords  de  la  Baltique ,  la  mer  Cas- 
pienne,  l'Archipel  ;  il  se  trouve  aussi,  en  Sibérie  dans  tous 
les  bas -fonds  de  l'Irtisch.  On  ne  le  voit  qu'accidentellement 
en  France  et  en  Hollande,  et  plus  rarement  encore  sur  les 
lacs  et  les  rivières  de  l'intérieur.  Sa  nourriture  consiste  en  pois- 
sons vivans.  11  fait  dans  un  petit  enfoncement  ou  sur  les  rocs 
qui  bordent  .la  mer,  un  nid,  où  la  femelle  pond  deux  à 
trois  œufs  d'un  vert  grisâtre,  parsemés  de  taches  brunes  et 
d'un  noir  profond. 

Stbxne  Boys  :  Sterna  Boysii ,  Lath.  ;  Sterna  eantiaca ,  Gmel. 
Ce  sterne ,  que  M.  Temminck  nomme  caugek ,  et  qu'il  re- 
garde eomme  étant,  en  divers  èiges,  confondu  avec  d'autres 
espèces,  a,  d'après  lui,  pour  caractères  essentiels  :  Un  bec 
long,  noir,  à  pointe  jaunâtre;  des  pieds  courts,  noirs;  des 
tarses  hauts  d'un  pouce;  une  queue  longue,  très- fourchue, 
plus  courte  que  les  ailes  :  sa  longueur  est  de  quinze  à  seize 
pouces,  et  les  deux  sexes  ont,  en  hiver,  le  front  et  le  som- 
met de  la  tête  d'un  blanc  pur,  avec  de  petites  taches  noires 
au  centre  des  plumes  vers  l'occiput ,  où  les  langues  plumes 
de  l'occiput  sont. d'un  noir  profond  et  frangées  de  blanc;  on 
voit  un  croissant  noir  en  avant  des  yeux  ;  la  nuque ,  le  des- 
sous du  corps  et  la  queue  sont  d'un  blanc  lustré;  le  dos ,  les 
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scapuiaîres,  les  couvertures  des  ailes  et  les  rémiges,  d'u'iil 
eendré  bleuâtre  et  velouté;  le  bec  est  d'un  noir  profond  à  là 
base  et  d-un  jaune  d'ocre  à  la  pointe  ;  l'iris  noirâtre;  lea 
pieds  sont  noirs,  mais  d'un  Jaune  d'ocre  en  dessous  ;  c'est , 
dans  cet  état,  le  sterna  staherica,  Bechst.  ^  ' 

Dans  la  saison  des  amoiirs,  ta  calotte  eit  d'un  hoit  ptù-* 
fbnd  ;  le  devant  du  coti  ejt  la  poitrine  sont  d'un  blanc  rosé, 
plus  ou  moins  vif  et  lustré,  suivant  ^l'âge  et  l'époque  de  la 
mue  :  c'est  alors  le  sterna  tanescêns,  Meyer  ;  le  sterna  africana^ 
Gmel.  et  Lath. ,  et  l'hirondelle  de  iUer  à  dos  e\  ailes  bleuâtres 
de  Sonnini. 

Enfin  l^s  jeunes,  avant  la  première  mue  d^aiitomne,  ont 
les  couleurs  blanches  et  noires  de  la  tête  et  de  l'occiput 
ihélées  de  roussàti'é  tirès-clair  ;  tout  le  dessous  du  corps  d'ûa 
blanc  jpur;  \e  dos  et  les  s(iapulait*es  d'un  toiix  blanchâtre, 
tayés  transversalement  de  bandes  d'un  brun  ifdiràtre  ;  les 
plus  grandes  des  scapulaires  bol*dées  de  larges  bandes  brimes  ; 
les  couvertures  des  ailes  terminées  de  bandes  demi -circu- 
laires; les  pennes  isecondaires  et  les  rémiges  d'un  cendré  noi- 
râtre ,  bordées  de  blanc  ',  le  bec  est  d'un  lîoif  livide.  Teb 
sont  lés  sterna  striatà^  Gmel.,  figurés  pi.  98  du  Synopsis  de 
Latham,  et  l'hirondelle  dé  mer  rayée  de  Sonnini.  Les  pennes 
de  la  queue  né  deviennent  blanchâtres  qu'à  là  première  mue 
du  printemps,  et  elles  ne  sont  d'un  blanc  parfait  qii'à  celle 
d'automne.  Le  bec  devient  aussi  tdut-à-fait  noir,  et  la  pointe 
est  jaunâtre. 

Cette  espèce  fréquente  les  hbrds  de  ta  inei*  ;  on  là  voit 
ifareitient  dans  l'intérieur  des  terres  et  sUr  leâ  eaux  douces  j 
mais  elle  est  très-répandue  sur  les  côtes  maritimes  dû  globe  : 
elle  se  nourrit  de  poissons  vivans.  Elle  niche  en  grandes 
bandes  sur  la  grève,  et,  selon  les  localités,  sur  les  rocheri 
DUS;  ses* deux  ou  trois  teufs  sont  blanchâtres,  avec  de  graiides 
et  de  petites  taches  nbtrâtres  oii  marbrées  de  briin  et  de 
noi^. 

Stbrné  bbUGALL;  Sterna  Dougallii,  Moiitagu ,  SUppl,  ta  the  àt' 
nîth.  Diét.  Cet  oiseau ,  que  M.  Vieillot  appelle  sterne  rosé ,  est 
long  de  quinze  pouces ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  qiieue , 
et  de  neuf  poUces  dix  lignes  )u8qu*à  l'extrémité  des  doigts* 
Les  ailes  ont  huit  pouces  et  demi  de  longueur  et  s'étendent 
5o*  54 
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jus^'à  un  demi-pouee  au-delà  de  la  cinquiènie  rectrice; 
lef  deux  pennes  les  plus  extérieures  de  la  queue ,  qui  sont 
étroites  et  ^éles ,  ont  environ  six  pouces  de  pins  que  les  in- 
termédiaires; la  queue  étalée  présente  une  écliancrure  de 
cinq  pouces;  le  bec,  long  de  vingt- quatre  lignes,  un  peu 
courbé,  orangé  a  sa  base,  est  ensuite  noiv}  les  pieds  sont 
d'un  rouge  de  cerise  clair;  les  ongles  et  l'iris  sont  noirs;  le 
dessus  de  la  tête  est,  jusqu'aux  yeux,  de  la  même  couleur 
qui  régne  sur  les  longues  plumes  de  l'occiput  et  de  la 
nuque,  blanches  à  leur  base;  le  front,  les  côtés  de  la  tête,  la 
gorge,  sont  d'un  beau  blanc  ,  qui  prend  une  teinte  rosée 
sur  le  devant  du  cou  et  le  dessous  du  corps  y  dont  les  parties 
supérieures  sont  d'un  gris  bleuâtre* 

Cet  oiseau  a  dn  rapport  avec  les  sternes  pierre -garin  et 
Hojs;  mais  il  est  moins  gros  que  le  premier*  Ses  proportions 
sont  plus  courtes  ;  les  deu^  brins  de  sa  queue  plus  grêles  et 
plus  alongés ,  et  la  couleur  de  ses  pieds  suffit  pour  ne  pas 
le  rapporter  au  second,  qui,  d'ailleurs ^  est  d'une  plus  forte 
taille  et  a  les  ailes  et  les  tarses  plus  longs  et  les  deux  pennes 
extérieures  de  la  queue  plus  courtes* 

Cette  espèce  niche  sur  la  cime  des  rochers*  Son  cri  est 
à  peu  près  le  même  que  celui  du  pierre -garin,  et  ses  œufs 
sont  plus  petits.  On  la  trouve  sur  les  côtes  de  l'Angleterre, 
les  iles  de  la  Bretagne  et  en  Norwége. 

Steanb  ARCTIQUE  ;  Stema  arclica,  Temmk*  M«  Temminck  a 
ainsi  appelé  cette  espèce ,  parce  qu'il  la  regarde  comme  re- 
présentant, dans  les  régions  du  cercle  arctique,  le  sterne 
comniun ,  qui  habite  les  pays  tempérés  de  FEurope.  Sa  phrase 
caractéristique  est  :  bec  grêle ,  rouge ,  sans  pointe  noire;  queue 
très  -  fburchue ,  aussi  longue  ou  plus  longue  que  les  ailes.  Ce 
naturaliste  recommande  d'observer  que  les  tarses  du  sterne 
arctique  sont  toujours  de  quatre  lignes  plus  courts  que  ceux 
du  stema  hirund^;  que  le  blanc  de  l'abdomen  est  moins 
étendu  ;  que  le  devant  du  cou  et  la  gorge  sont  toujours  d'un 
cendré  foncé,  ainsi  que  le  ventre»  que  la  queue  est  constam- 
ment plus  longue  I  et  que  le  bec  et  surtout  les  pieds  sont  plus 
petits. 

£n  été|  ce  sterne  )  dont  la  longueur  est  de  treîie  pouces 
•ix  ou  huit  lignes 9  a  le  sommet  de  la  tête  d'uaaoir  profond; 
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la  c^orge,  le  devant  du  cou  et  les  parties' inférieures  du 
même  cendré  que  le  dos;  une  petite  partie  de  Tabdomen, 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  et  une  bande  au* 
dessous  des  yeux  d'un  blanc  pur  i  le  bec  d*un  rouge  de  laque  ;' 
l'iris  brun. 

Les  voyageurs  de  la  dernière  expédition  au  pèle  ont 
rapporté  plusieurs  individus  de  cette  espèce,  très -commune 
à  la  baie  de  BaSin  et  dans  le  détroit  de  Davis,  et  qui  ne 
diffèrent  point  de  ceux  qu'on  trouve  aux  Orcades  et  sur  les 
côtes  d'Ecosse  et  d'Angleterre.  Sa  nourriture  consiste  en 
poissons. 

Sternb  des  MABAis;  SteTna  anglioA  y  Monitagu,  Suppl,  to  tke 
omithéDict.y  ou  Slerno-aranea,  Wilson,  Amer,  ornith.^  pL  7a  , 
fig.  £•  Cet  oiseau ,  qu'on  nomme  hansel  sur  les  lacs  iSfeu- 
siedel  et  Platten ,  en  Hongrie,  et  qui  se  trouve  également 
sur  les  côtes  maritimes  du  cap  May  aux  États-Unis ,  a  en- 
viron treize  pouces  de  longueur;  son  bec,  très -court,  est 
gros. et  tout  noir,  ainsi  que  ses  pieds,  qui  seïit  longs;  le 
tarse  .est' haut  d'un  pouce  t^ois  ou  quatre  lignes;  la  queue 
est  peu.  fûvrchue  ;  les  ailes  la  surpassent  de  trois  pouces  ; 
Tongle  postérieur  est  droit»  Les  vieux  en  plumage  d^hiVer 
ont,  suivant  M.  Temminck,  le  front,  le  sommet  de  la  tête, 
le  cou  et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  blanc  pur,  avec 
nu  croissant  noir  au-devant  des  yeux  et  une  tache  noire 
derrière  ;  les  jieunes  de  l'année  ont  sur  le  blanc  du  sommet' 
de  là  tête  de  très-petites  taches  longitudinales,  et  au  prin- 
temps le  front,  le  sommet  de  la  tête,  l'occipvt  et  ta  nuque 
soilt  ODurerts  de  plumes  loagaes  d'un  noir  profond. 

Cette  espèce,  dit  Wilson,*  fréquiente  les  marais  salés  du 
cap.  May ,  ««rlont  à  l'époque  où  l'on  y  voit  en  abondance  une 
grande  araiigiiée  noire  qui  construit  sa  toile  dessus  et*  dessous 
l'eau,. et  do«t  cet  oiseau  fait  sa  nourriture.  Em  Europe,  il 
habité  les  mimiis  c(»uverts  de  hhms,  dans  le  voisinage  des 
graodalaoB,  ravemeni  le  long  des  côtes  maritimes  oir  en 
pleine  mer ,  et  sa  oourrkgre  ordinaire  consiste  ett  gros 
insectes ,  demoiselles  et  phalènes ,  qu'il  saisit  «u  vol.  La 
fienelie  p4>D4  dans  les  marais  lalés ,  sur  un  tas  d*herbes 
sèches ,  trois  ou  quatre  osufs  d'un  vert  oMvàtre ,  tachetés 
de  bmii.  Afin  de  distlugnet  faclletneat  cette  espèce  du 
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sterne  Boys,  il  faut  remarquer  que  ce  dernier  est  plus 
grand,  .que  sa  queue ^  très-fourchue,  a  les  plumes  latérales 
beaucoup  plus  longues,  le  bec  plus  alongé,  gr^e  et  presque 
régulièrement  subulé  ^  aveé  la  pointe  de  couleur  de  corne 
Jaunâtre,  les  pieds  et  les  doigts  plus  courts  et  les  ongles  plus 
crochus. 

Steanb  MonstAC;  Stema  /evcoparia,  Natterer.  Cette  espèce 
nouvelle  «  de  onze  pouces  de  longueur,  a  été  déeWverte 
par  M.  Natterer,  de  Vienne,  dans  une  des'pàriies  inérîdio^ 
aales  de  la  Hongrie,  et  itouyée  par  M.  Temminck  dans 
]es  marais  près  de  Capo-d'Istria  et  sur  les  côtes  de  Dalmatien 
Elle  a  pout  caractère  esseiitiel  t  Le  bec  et  les  pieds  d'un 
Touge.de  laque;  le  doigt  du  milieu  avec  Fongle  beaucoup 
plus  long  que  le  tarse,  qui  a  dix  lignes;  la  queue  trest-four-* 
chue;  les  ailes  s'étendant  d*nn  pottce  et  demi  au-*dèlà  de  son 
extirémitétf  Chez  les  deux  séxc^s,  en  plumage  parfait  d'hiver, 
le  front,  le  sommet  de  la  iéte  et  Tocciput  sont,  ainsi  que 
le  cou  et  toutes  les  parties  inférieures ,  d'un  blimc  pur  y 
comme  dans  l'espèce  précédente  ;  il  y  a  une  tacite  noire 
derrière  l^s  yeilx;  le  manteau ^  le  dos,  les  ailes  et  la  quelle 
sont  d'une  même  nuance  de  gris  cendré* 

Chez  les  jeunes  de  Tannée,  lé  sommet  de  la  tête  est  rous- 
sàtre  et  varié  de  brun  ;  l'occiput,  le  derrière  des  yeux  cl 
l'orifice  des  oreilles  sont  d'un  cendré  noirâtre  ;  les  plumes 
dorsales  ci  les  pennes  secondaires  des  ailes,  brunes  dans  le 
milieu  ^  sont  bordées  de  Couleur*  isabelle  ;  le  bec  est  brun 
et  les  pieds  sont  d^  couleur  de  jchairw  Au  printemps ,  un 
capuchon  d'un  noir  profond  couvre  la  tête ,  engage  les 
yc4ix  et  se  prolonge  stir:  la  nuque;  une  large  moustache 
blanche  se  voit  au-dessus  dés  yeux,  et  recotivre  les  oreilles; 
les  parties  supérieures  sont  d^in  cendré  foncé,, qui  s'ëclaircit 
sous  le  corps  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  roruge  vif. 

Cet  oiseau  est  ass^  comn^un  dans  les  grands  marais  des 
parties  orientales  du  Midi  de  l'Europe,  où  il  se.nQurril 
d'insectes  ailés  et  de  vers  aquatiques,  mais^anTais  de  poissons. 

Stehne  ueucopsàRE  ;  Stema  Uuéapttra  ^  Temm^  Ses  carac- 
tères essentiels  sont^  suivant. M^  Temminck,  Un  bec  brun; 
des  pieds  d'un  rouge  de  corail  ;  les  membranes  des  doigts 
tjrès-découpécfli)  l'kitcme  ne  £ftisant  qu^un  petit  rudiment; 
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le  taive  long  de  neuf  lignes  ;  la  queue  très  -  fourchue ,  et 
surpassée  de  plus  de  deux  pouces  par  les  ailes*  Les  deux 
sexes,  dans  leur  plumage  d*étë,  ont  la  fête,  le  cou,  le 
haut  du  dos,  la  poitrine  et  le  ventre-  d'un  noir  profond; 
le  bas  du  dos  et  les  scapulaires  d*un  noir  cendré;  les  cou* 
vertures  des  ailes ,  le  croupion  et  la  queue  en  totalité  d'un 
bl^DC  parfait;  sur  les  barbes  intérieures  des  deux  premières 
rémiges  est  une  large  bande  longitudinale  également  blanche. 
La  couleur  cendrée  domine  sur  le  plumage  des  jeunes. 
M.  Temminck  déclare  ne  pouvoir  indiquer  pour  figure  que 
le  stema  ntra  de  THistoire  italienne  des  oiseaux^  vol.  5, 
pi.  544,  et  la  planche  publiée  par  M.  Schinz,  de  Zurich, 
au  frontispice  de  Touvrage  intitulé  Weisséhmngigt  Mter^ 
sehwalbe;  mais  il  présume  que  le  ttema  plumhea  de  Wilson, 
Americ*  OjTiitk, ,  pi.  60 ,  fig.  3 ,  représente  le  même  oiseau 
dans  son  plumage  d'hiver. 

L'espèce  dont  il  s'agit  habite  les  bords  de  la  Méditerranée, 
et  elle  est  commune  aux  environs  de  Gibraltar,  sur  les  lacs 
de  I^ugano,  de  Como,  de  Guarda;-mBis  elle  n'est  que  de 
passage  sur  celui  de  Genève,  et  ne  se  voit  jamais  en  Hol- 
lande ni  dans  le  Nord^  Les  vers  aquatiques  et  les  insectes 
ailés  forment  sa  nourriture  principale ,  à  laquelle  elle  joint 
quelquefois  du  frai  de  poisson.  On  ne  connoit  pas  ce  qiii 
concerne  sa  propagation.  •  • 

Le  stema  plumhea  de  Wilson ,  qu'on  vient  de  citer,  est  le 
Ste&ne  a  queoe  courte  de  M.  Vieillot,  qui  le  décrit  comme 
étant  long  de  huit  pouces  et  d^mi  de  la  pointe  du  bec  à 
l'extrémité  de  la  queue,  et  ayant  le  bec  d'un' noir  foncé, 
ainsi  que  l'occiput  et  le  dessus  de  la  tête;  le  front,  l'es  côtés 
de  la  tête  et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  blapc  pur; 
les  plumes  du  dos  d'un  cendré  sombre ,  et  largement  ter- 
minées de  brun;  les  ailes  d'une  couleur  de  plomb  obscure; 
la  queue  de  la  même  teinte,  peu  fourchue  et  dépassée  pas 
les  ailes  d*un  pouce  et  demi  ;  les  épauletfes  d'un  cendré 
bleuâtre ,  et  les  pieds  de  couleur  de  tan. 

Steene  de  Cayenne  :  Stema  ca^ennensis,  Linn.,  et  Slema 
eayana,  Lath.,  pi.  enlum.  de  Buffon,  sous  le  nom  de  grandj^ 
Hiionoelle  de  mer  de  Cayenne,  n.*  988;  et  Mus.  Carlson* , 
de  Sparrm. ,  pi.  62.  Cette  espèce  surpasse  de  plus  de  deux 
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poucct  le  pi^rre^garin ,  une  de^  plus  graodec  esp£ce%  d'Eu- 
rope; mais  9  suivant  la  remarque  de  M.  Temkainck^  sa  taille 
est  néanmoins  inférieure  &  celle  du  tschegrava.  Le  dessoiu 
de  son  corps  est  blancf  elle  a  une  calotte  noire  sur  la  tête; 
son  manteau  est  d'un  gris  bleuâtre;  son  bec  est  jatme,  et 
st$  pieds  sont  d*un  brun  îaunàtre. 

SlEaNE  CENDRE  9  SUma  einerea ,  Lath.  Cet  oiseau ,  qui  se 
trouve  en  Italie ,  est  long  de  treize  pouces  ;  il  a  la  tête  et 
la  gorge  noires  ;  utae  couleur  cendrée  domine  sur  le  reste 
du  corps;  le  bec  est  noir  et  les  pieds  sont  rouges;,  mais, 
comme  la  longueur  des  ailes  a  paru  à  Quffqn  être  l'attribut 
le  plus  marqué  des  hirondelles  de  mer  ou  sternes  9  vu  la 
brièveté  des  siennes  il  ne  l*a  point  admise  dans  ce  genre. 
Les  Génois  rappellent  marlin-pescao ,  et  les  Bolonois  rortdone 
ma,  ifio* 

Sterne  aboumras  ;  Stema  nilotica ,  Linn.  et  Lath.  Cet  oi- 
seau,  de  la  grosseur  d'un  pigeon,  a  été  décrit , par  Hassel- 
quist  comme  ajant  la  téie  et  le  cou  grisâtres,  avec  de 
petites  taches  noires;  le  tour  des  yeux  noir  et  poi^itilié  de 
blanc;  le  devant  du  cou  et  du  ventre  blanc;  les  ailes  et 
la  queue  grises;  le  bec  et  les  ongles  noirs  ;  les  pieds  de 
couleur  de  chair.  L'aboumras,  ainsi  appelé  par  les  Égyp^ 
tiens  ;  arrive  en  troupes  au  Caire  dès  le  commencement  de 
Janvier,  et  se  tient  sur  les  bords  du  canal  de  Trajan,  où 
il  cherche,  dans  Ja  fange  que  le  NU  dépose,  de  petita  pois- 
sons morts,  des  insectes  sans  ailes.  Si  BuITob  excluoit  du 
genre  Sterne  l'oiseau  admis  par  Brisson  sous  le  nom  d'hiron- 
delle de  mer  cendrée,  parce  qu'il  ne  sembloit  pas  devoir 
îouir  du  principal  attribut  de  ce  genre ,  on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner qu'il  en  ait  rejeté  Taboumras,  dont  les  habitudes  Sont 
si  différentes. 

SiBanB  ▲  BANDEAU  ;  Stenui  inUmta ,  Linn.  et  Lath.  Cet  oi- 
seau ,  trouvé  à  l'f le  de  Noèl ,  a  un  bandeau  blanc  sur  la 
tête,  qui  est  noire,  ainsi  que  le  croupion,  le  bas^ventre  et 
les  pennes  caudales;  lé  reste  du  plumage  est  cendré;  le 
bec  e^i  sanguin,  et  les  pieds  sont  fauves. 

Sterne  blanc;  Sttma  alha^  Gmel.  et  Lath.  La  taille  de 
c.et  oiseau  est  celle  de  l'épouvantail  ;  son  plumage  est  tout* 
à-fait  blanc  ;  son  bec  et  ses  pieds  sont  noirs. 
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Sterne  a  grande  envergure;  Sierna  fuliginosa ^  Liào.  et 
Lath.  Cette  espèce,  trouvée  à  Tile  de  l'AsceRsion,  a  deux 
pieds  neuf  pouces  d>nvergure ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  plus 
grande  que  le  pierre -gariii.  Elle  a  sur  le  front  un  petit 
croissant  blanc ,  comme  tout  le  dessous  de  son  oorps.  Sa 
tt^te  et  sa  queue  sont  noires ,  comme  son  bec  et  ses  pieds. 
Elle  se  trouve  en  si  grand  nombre  k  l'fle  de  1* Ascension  j 
que  l'air  en  est  souvent  obscurci;  son  cri  ressemble  à  eelui 
de  la  fresaie  :  elle  fait  sur  la  terre  nue  un  nid ,  dans  lequel 
elle  paroi t  ne  pondre  qu*u&  ou  deux  œufs  fort  gros  et  ta- 
chetés de  brun  et  de  violet;  on  en  a  rencontré  à  la  Nou« 
velle- Galles  du  Sud-  et  4  la  Nouvelle- Guinée. 

Sterne  de  Panay;  Sterna  panaytnsis  et  panaya,  Linn.  et 
f.ath.  Sonnerat  a  trouvé  dans  File  de  Panay,  une  des  Phi- 
lippines, ce  sterne,  qui  pourroit  être  le  pierre-garin^  mo- 
difié par  Tinflaence  du  climat,  et  qui  a,  en  effet,  le  bec 
et  les  pieds  noirs,  tout  le  devant  du  corps  blanc,  le  dessus 
de  la  tête  tacheté  de  noir,  et  n'en  diffère  que  par  les  ailes 
et  la  queue,  qui  sont- grisâtres  en  dessous  et  d'un  brun  de 
terre  d'ombre  au-dessus. 

Sterne  rouge- bai;  Sterna  spaditea,  Gmel.  et  Lath.  La  cou- 
leur dominante  de  cet  oiseau ,  qui  a  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur et  qu'on  trouve  à  Cayenne,  est  un  rouge -bai;  les 
plumes  dorsales  et  les  couvertures  des  ailes  sont  bordées  de 
blanchâtre;  le  bas -ventre  est  blanc;  les  scapulaîres  et  les 
pennes  secondaires  des  ailes  sont  blanches  «à  l'extrémité  et 
noires  dans  le  reste,  ainsi  que  les  pennes  caudales,  le  bec 
et  les  ongles  ;  les  pieds  sont  d'un  brun  rougeâtre. 

M.  Vieillot  a  décrit  les  quatre  espèces  suivantes  d'après 
d'Azara ,  qui  a  trouvé  ces  oiseaux  au  Paraguay. 

Sterne  a  sourcils  blancs;  Sterna  sMpereiliariSy  Vieiil.  Cet 
oiseau,  qui  est  le  hatis  à  sourcils  blanes  d'Azara,  n.^  41 5,  a 
huit  pouces  et  demifle  langueur;  son  oeil  est  surmonté  d*«ne 
bandelette  blanche  et  d'une  autre  bluache  et  noire>  laquelle 
s'étend  depjuîs  les  narines  et  entoure  ToBil  ;  le  dcjswe  de  la 
tète  est  marbré  de  noir  et  de  blanc  1  Pocciput  est  nôtr;  le 
dessus  du  cou  et  du  dos,  les  ailet  et  la  queue  sont  d^un  Manc 
bleuâtre  et  lustré,  à  l'exception  des  quatre  premières  péàtkta. 
alaires  et  de  leurs  ^couvertures  supérieures^ .  qui  sont  moi* 
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râtres  ;  les  c6téi  de  la  tête  sous  Todl  et  le  dessous  du  eqa  , 

du  corps  et  des  ailes  sont  blancs. 

•  Le  Stbrk^ TACBETé ,  Stema  maeulaU^ ,  VieilL ,  Azara ,  n.*  4 1 ^  t 
se  pacpit  être  qu'une  variété  d'âge  ou  de  sexe  du  précédent ,  et 
le-yoyagfur  n'ayant  possédé  que  l'individu  par  lui  décrit, 
on  ne  doit  pas  s'empresser  d'en  faire  une  espèce  sur  quel- 
ques différences  dont  op  ne  peut  faire  des  points  de  coon- 
paraison,  et  qui  ^embleroient  moins  impqrtjins  si  Ton  avoit 
été  à  portée  de  multiplier  les  observations. 
'  •  Cette  réflexiqn  est  fortifiée  par  la  circonstance  que  M. 
yieillpt  jui-roéme,  après  avoir  décrit  le  sterne  à  bec  court, 
sttrna  bre^nrostns ^  de  l'auteur  espagnol,  n.*^  414,  émet  l'opi- 
nion que  ce  pourroit  être  un  jeune  oiseau  de  l'espèce  du 
pierre-garin,  dont,  par  conséquent,  il  seroit  indiscret  d'aug» 
menter  ici  une  nomenclature  déjà  trop  compliquée. 

'Enfin  une  quatrième  espèce,  présentée  comme  telle  par 
M.  Vieillot  sous  le  nom  de  sterne  aux  pieds  verdàtres ,  stentu 
ehloropoda,  est,  d'après  la  dcAcriptioïi  de  M<  d'Aziira,  n.*  A'^Zf 
longue  de  quatorze  pouces,  et  elle  a,  comme  une  des  précé* 
dentés ,  sur  les  c6tés  de  la  tête  deux  taches  noires,  dont  une 
entoure  pnesque  l'oeil,  et  dont  l'autre,  partant  de  sa  partie 
postérieure ,  couvre  l'oreille  et  se  termine  sur  les  côtés  de 
Foccipût;  le  dessus  de  la  iéte^  du  cou  et  du  corps,  est  d'un 
blanc  bleuâtre  ;  la  gorge  et  les  parties  inférieures  sont  d'un 
beau  blanc ,  et  cette  couleur  remonte  en  pointe  vers  la  nuque  ; 
les  pieds  sont  4^un  jaune  verdâtre  et  le  bec  est  jaune. 
'  Le'STsaNB  j^  tête  et  poitrine  noires  ,  Sterna  surinamensis , 
Linq.  et  X.ath.,  est  présenté  par  M.  Vieillot  comme  une  es- 
pèce douteuse;  mais' quoiqu'il  soit  rangé  depuis  long- temps 
dans  ce  genre,  on  a  lieu  d'être  surpris  qu'il  y  .^it.  été  con- 
servé ;  car  il  résulte  de  la  description  mêiy  de-  I^ermin  qu'il 
est  de  la  grosseur  d'un  fou ,'  qu'il  se  nourrit  de  poissons  et 
que  souvent  il  les  enlève  à  de  plus  pefit«  que  lui  à  l'instant 
pi  ils  viennent  de  les  saisir  ;  toutes  circonstances  propres 
ti  exclure  l'idéç  même  d'une  hirondelle  de  mer. 

Çternb  noddi:  S^tfrnO'  ^loUda,  Lf^th.';  PI,  enL,  n.**  997.  Cet 
oiseaii,  dont  la  qiieuq  n'esl  pas  fourchue  comme  celle  des 
autres  hirondelles  de  mer  9  a  d'ailleurs  sous  le  bec  une  lé- 
f èjre .i^941ifi ,  qi^i  le  rapprqiclt^  4^  mouettes;  aussi  fonne-t^i}, 
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suivant  Bufibn  y  une  espèce  intermédiaire  >  que  Briteon  a  placée 
avec  celles-ci  et  que  Latham  a  associée  aux  sternes.  Le  nom 
de  noddi,  donné  par  les  voyageurs  anglois,  exprime  Tétourr 
derie  ou  l'assurance  fol}e  avec,  laquelle  cet  oiseau  vient  se 
poser  sur  les  mâts  et  sur  les  vergues  des  navires.  Sa  taille 
est  celle  du  pierre-garin  ,  et  sa  longueur  est  d'environ  quinze 
pouces  :  son  plumage  est  en  totalité  d'un  br.un  noirâtre ,  à: 
l'exception  du  dessus  de  la  tête,  qui  est  blanchâtre;  le  bec 
et  les  pieds  sont  noirsJ 

Cette  espèce  est  très- nombreuse  à  Cayenne,  et  elle  eour- 
vroit  surtout  le  rocher  du  grand  Connétable  à  l'époque  oji 
le  médecin  Laborde  y  écrivoit  $ea  mémoires.  On  lit  dans  le 
Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales, 
Amst. ,  1702  y  tome  4,  page  17,.  que  sur  les  rochers  qui 
ayoisinent  Sainte -Hélène,  il  y  avoit  des  milliers  de  ces  oi« 
seaux  qui  y  couvoîent  et  qui  se  laissoient  tuer  à  coups  de  • 
bâtons.  On  a  depuis  retrouvé  les  mêmes  oiseaux, à  la  Nou- 
velle-Hollande ,  à  l'ile  de  l'Ascension  et  à  Otaïti,  où  on  les 
nomme  oiyo. 

Le  Sterne  dit  le  petit  Fooquet,  SUma  philippîna ,  Lath., 
que  Sonnerat  a  figuré  pi.  85  de  son  Voyage  a  la  Nouvelle- 
Guinée,  n'appartient  peut-£tre  pas  plus  que  le  précédent  à 
ce  genre.  D'après  la  figure ,  la  queue  est  arrondie  et  beau?  > 
coup  plus  longue  que  les  ailes;  sa  taille  est  plus  forte  du 
double  que  celle  du  pierre-garin  ;  il  a  le  bec  plus  aminci  et 
plus  courbé  que  celui  des  sternes;  ses  jambes  sont  couvertes 
de  plumes  jusqu'au  talon,  et  les  membranes  s'étendent  jus- 
qu'au bout  des  doigts.  Quant  aux  couleurs,  le  dessus  de  la  tête 
est  blanc;  le  cou,  les  couvertures  des  ailes,  la  poitrine  et 
le  ventre,  sont  d'un  gris  vineux;  il  y  a  à  la  base  du  bec  une 
petite  bande  noire,  qui  se  termine  vers  un  point  rond  dont 
rœil  est  entouré,  et  que  forment  de  petites  plumes  blanches, 
dont  on  ne  peut  distinguer  les  barbes  qu'avec  la  loupe  ;  les 
pennes  alaires  et  caudales,  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Le 
petit  fouquet  a  souvent  été  rencontré  en  mer  à  de  grandes 
distances  de  terre.  (Voyez  Fouquet.) 

M.  Temraincka  fait  figurer  dans  ses  Oiseaux  coloriés,  sous 
)e  nom  d'hirondelle  de  mer  00  sterne  à  bec  grêle ,  stema 
Unuiroêlriê  ^  pU  203,  une  espèce  qui  a  été  rapportée  du  Sér 
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nëgal  et  qui  a  dix  pouces  et  demi  à  ooze  ppuces  de  loagoeur. 
L'individu  ladulte  a  les  mandibules  un  peu  fléchies  en  dedans 
vers  la  pointe;  les  pieds  courts;  la  palmure  des  doigte  lar^e 
et  complète  ;  la  queue  longue ,  conique  et  dépassée  par  les 
aîles  ;  le  sommet  de  la  tête  et  la  nuque  d'un  gria  blan- 
châtre ,  qui  passe  au  cendré  brun  et  prend  un  ton  noir  en- 
fumé sur  les  plumes  des  ailes  ^  de  la  queue  et  des  parties 
inférieures  du  corps;  les  côtés  du  cou  d'un  cendré  bleuâtre 
très -clair;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  noirs,  ainsi  qie 
le  bec,  et  les  pieds  bruns.  La  livrée  du  jeune  n'est  paa  en- 
core connue. 

Le  même  auteur  a  publié ,  sous  le  n.^  427 ,  une  figure  du 
sterne  à  nuque  noire.  Le  bec  de  cette  espèce  est  noir;  les 
tarses  et  les  pieds  sont  bruns  ;  la  queue  est  largement  fourchue 
et  excède  un  peu  les  ailes  ;  une  bande  noire ,  qui  part  en 
pointe  de  l'origine  du  bec  et  traverse  l'œil ,  s'étend  le  long 
de  la  nuque;  mais  le  sommet  de  la  tête  est  blanc,  ainsi q«f 
les  autres  parties  du  corps. 

M.  Horsfîeld,  qui  a  fait  un  long  séjour  à  Java,  adonné 
dans  les  Transjetions  de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  1. 13, 
p.  198  et  199,  uno  notice  sur  sa  nouvelle  classification  desoi- 
seaux  de  cette  (le ,  formant  la  collection  de  la  Compagnie 
des  Indes  orientales,  oh  figurent ,  indépendamment  d'un  jeune 
individu  du  slema  minuta^  déjà  décrit,  quatre  nouvelles  es* 
pèces  de  sternes  ;  savoir  :  slérnajavamca,  média ,  grista  et  aj^rah 

Ia  première  de  ces  espèces ,  longue  de  douze  pouces  m- 
glois,  a  le  fond  du  plumage  glauque;  la  gorge,  les  joues, 
la  nuque,  les  ailes  et  le  dessous  de  la  queue  blancs;  le  des- 
sus de  la  tête  noir;  les  rémiges  d'un  gris-brun  entremêlé  de 
taches  blanches  ;  le  bec  et  les  pieds  jaunes. 

La  seconde  a  le  front,  le  derrière  du  cou  et  les  partie» »"• 
férieures  blancs;  le  sommet  de  la  tête  varié  de  blanc  ttot 
gHs  ;  la  nuque  noire  ;  les  ailes,  le  dos  et  le  croupion  glauques; 
les  rémiges  grises  extérieurement  et  verdâtres  en  dedans» 
avec  le  bord  des  6.%  7.*  et  8.*  régulièrement  marqué  de 
blanc.  Elle  a  quinze  pouces  de  longueur.  Les  Jaranois  is 
nomment  toyang 'hacher* 

Là  troisième,  longue  de  neuf  pouces,  a  le  dessus  du  corps 
gris  et  un V collier  blanc ,  ainsi  que  le  front;  la  rémige  exlé- 
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rîcure  noirâtre  et  le  bec  noir.  Elle  est  appelée  par  les  Java- 
iioîs  puter  lahut, 

La  quatrième  espèce,  trouvée  pai^  Horsfîeld,  est  blanche, 
et  a  le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  d'un  gris  plombé; 
les  rémiges  grises  et  intérieurement  brunâtres.  Elle  est  très- 
voisine  du  sterna  angliea  de  Montagu, 

On  trouve  aussi  dans  le  tome  7,  seconde  section  du  Bulletin 
des  sciences,  n.*  2o5,  l'analyse  d'un  mémoire  dans  lequel  Bf. 
Kaup  décrit  une  nouvelle  espèce  de  sterne,  stema  T^itisekii, 
dont  les  caractères  sont  d'avoir  le  bec  et  les  pieds  rouges  ;  les 
ailes  n'atteignant  point  les  deux  plus  longues  pennes  de  la 
queue,  qui  sont  blanches,  et  noires  seulement  à  Textrémité 
des  barbes  internes;  le  front,  la  tête  et  la  nuque  noirs;  1^ 
dos,  les  tiiles  et  la  queue  d'un  gris  argenté;  la  moustache, 
la  face,  toutes  les  parties  inférieures,  les  couvertui^s  supé* 
rieures  de  la  queue  et  les  extrémités  des  rémiges  secondaires 
blanches  ;  les  pennes  caudales  d'un  gris  argenté,  avec  les  ex- 
trémités noires. 

Cette  espèce  se  rapproche  du  sterna  Idrttndo;  mais  elle  en 
diffère,  i.""  par  la  longueur  des  ailes,  moindre  de  dix- huit 
lignes;  2."*  par  la  partie  emplumée  des  tarses,  plus  élevée 
d'une  ligne  et  demie;  3."  par  la  partie  nue,  aussi  plus  élevée: 
4.^  parle  pouce,  du  double  plus  grand» 

Enfin  l'espèce  le  plus  récemment  publiée  est  le  sterna  inea, 
pU  47  du  Voyage  de  la  Coquille  par  le  capitaine  Duperrey, 
dont  la  partie  zoologique  a  pour  auteurs  MM.  Lesson  etGarnot. 
Le  bec  de  cette  espèce,  trouvée  au  Pérou  dans  les  environs 
de  Lima ,  est  rouge  ;  la  té(e  est  d'un  noir  bleuAtre  ;  sur  les 
joues  sont  deux  moustaches  formées  de  longues  plumes 
blanches  décomposées;  la  presque- to  ta  M  té  du  corps  est  de 
couleur  ardoisée,  dont  la  teinte  est  plus  Toible  sur  la  gorge; 
plusieurs  pennes  secondaires  des  ailes  sont  bordées  dé  blanc  ; 
les  tarses  et  les  pieds  sont  jaunâtres,  et  les  ongles  noirs, 
(Ch.  D.) 

STERNECHUS.  {Entom.)  M.  Schœnherr  nomme  ainsi  le 
146."  genre  qu'il  a  établi  parmi  les  charansons.  (Voyez  l'ar- 
ticle Rhinocèrbs.)  Ce  nom  indique  la  saillie  que  forme  le 
sternum,  qui  s'avance  et  fait  une  saîUie  entre  les  membres 
des  pattes  intermédiaires.  (  C.  p.  ) 
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ST^^FLASCHE.  {IehthfH>l.  )  Un  des  noms  allemands  d« 
iétrodon  hérissé.  Voyez  TéraoDON.  (H.  C.) 

STERÎ^ICLE.  {Ichtl^oU)  Voyez  à  Ta^ticle  GAsrétLOTLkQZ^ 
(H,  C.) 

STERNOPTYGES.  {Ichth.)  D'après  les  mots  grecs  T-n^nt 
{sternum) ,  et  7f]v^  {pli) ,  M.  Duméril  a  donné  ce  nom  au  sixième 
ordre  de  ses  poissons  osseux,  caractérisé  par  des  branchies 
operculées ,  sans  membrane. 

Cet  ordre  forme  à  lui  seul  une  famille  qui  ne  renferme 
gne  le  genre  Sternopt3rx  de  Hermann.  (H«  C.) 

STERNOPTYX,  SUmoptyx.  {îchlhyQU)  Le  professeur  Her- 
mann,  de  Strasbourg,  a  le  premier  décrit  sous  ce  nom  ua 
poisson  de  la/ Jamaïque,  dont  il  a  donné  une  figure,  copiée 
depuis  dans  presque  tous  les  ouvrages  systématiques.  On  re- 
connoit  le  genre  dont  cet  animal  est  le  type ,  et  qu'il  com* 
pose  seul ,  aux  caractères  suivans  : 

Corps  et  queue  comprimés;  dessous  du  corps  caréné  et  transpa^ 
rent;  une  s^ule  nageoire  dorsale,  petite;  bouche  dirigée  vers  le 
oiel;  catopes  nuls  et  comme  remplacée  par  un  pli  festonné  de  chaque 
côté  du  tranchant  abdominal. 

Le  Steilnoptyx  Hermann  (  Stemoplyx  Hermann  ,  Lacép*  ; 
^temoptyx  diaphana,  Gmel.)  a  le  ventre  argenté,  le  dos  d'un 
brun  verdâtre;  les  nageoires  pectorales  et  caudale  de  couleur 
de  succin.  Il  n'a  guère  que  trois  pouces  de  longueur  et  offre 
un^  petite  bosse  derrière  sa  nageoire  dorsale ,  dont  le  prer 
mier  rayon  est  une  forte  épine.  Ses  yeux  sont  grands  et  ses 
dents  très- petites.  (H.  C,) 

STERNOXES  ou  THORACIQUES.  {Entom,)  M.  Latreillc 
avoit  d'abord  donné  ce  nom,  qu'il  a  ensuite  abandonné,  à 
une  famille  d'insectes  coléoptères  pentamérés,  qui  compre- 
noit  les  taupins,  les  buprestes  et  autres  genres  voisins.  Nous 
les  avions  nous^^méme  confondus,  dans  les  tableaux  qui  font 
suite  à  l'anatomie  comparée  de  M.  Cuviez,  avec  les  térédyles, 
tels  que  les  vrillettes ,  les  ptines  ;  mais  dans  la  Zoologie  aq^- 
ly tique  nous  avons  ainsi  distingué  et  caractérisé  les  genres 
qui  composent  cette  famille  : 

Élytres  durs,  couvrant  Je  ventre  ;  corps  alongé ,  aplati  j  an- 
feQnes  en  fil,  souvent  dentées  ou  pectinées,  se  logeant  sur 
les  côtés  du  corselet,  qui  embofte  la  tête  par  derrière  et  qui 
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offre  en  dessous  un  sternum  ou  ligne  saillante  entre  les  pattest 
qui  s'appliquent  contre  le  corps. 

Ce  nom  de  sternoxes  est  tout-fà*fait  grec  et  signifie  poitnne 
pointue;  de  Srfpi^oV)  Vos  du  milieu  de  la  poitrine ^  et  deO^Jç? 
pointue. 

Les  insectes  pentamérés  réunis  sons  ce  nom ,  diffèi^ent  de: 
tons  les  coléoptères  du  même  sous-ordre  par  les  notes  carac-^ 
téristiques  suivantes  :  d'abord  des  apalytres,  qui  ont  let 
élytres  non  flexibles,  comme  leur  nom  l'indique  ;  ensuite  des 
brachélytres ,  dont  les  étuis  couvrent  à  peine  le  tiers,  de  là 
longueur  deTabdomen;  troisièmement  des  hélocères,  stérëo<« 
cères,  priocères  et  des  pétalocères^  qui  ont  les  antennes  en 
masse  feuilletée  ou  non  ;  quatrièmement  des  térédyles ,  qui 
ont  le  corps  arrondi  ou  cylindroïde;  cinquièmement  des  créo- 
phages  et  des  nectopodes,  qui  ont  les  antennes  en  soie  et 
jamais  dentées. 

On  trouve  les  sternoxes  dans  le  tronc  des  arbres,  ou  du 
moins  leurs  larves  s'y  nourrissent  et  y  subissent  leurs  mëta^ 
morphoses.  Ils  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  térédyles 
ou  perce-bois,  qui  constituent  la  faipille  suivante* 

Six  genres  composent  cette  famille  :  ce  sont  les  Atopes  et 
les  Cébrions,  qui  ne  comprennent  que  quelques  espèces ,  dont 
la  plupart  même  sont  étrangères  à  l'Europe.  On  les  reConnoit 
à  la  manière  dont  leur  iéie  se  trouve  placée  au  devant  du 
corselet ,  dont  elle  suit  la  direction.  Leurs  antennes  ne  sont 
point  reçues  dans  une  rainure^  et  leur  sternum  est  moins 
saillant  que  dans  les  autres  genres ,  dont  ils  s'éloignent  jusqu'à 
un  certain  point. 

Les  Taupins  et  les  Throsquesj  qui  viennent  ensuite,  oni 
entre  eux  les  plus  grands  rapports  :  ici  le  sternum  offre  une 
particularité  caractéristique.  Il  se  prolonge  en  arrière  ei» 
une  pointe  recourbée,  qui  fait  l'office. d'un  ressort  en  en- 
trant de  force  dans  une  cavité  correspondante  du  meta  thorax, 
ce  qui  leur  donne  la  faculté  de  sauter  même  lorsqu'ils  sont 
placés  sur  le  dos  et  les  pattes  en  l'air  ;  car  il  leur  aeroit  îa? 
possible  de  se  redresser  dans  cette  position  sans  ce  méegni»me^ 
leurs  pattes  étant  en  général.très-  courtes  et  leur  mode  d'ar- 
ticulation solide  ne  leur  permettant  pas  de  se  porter  du  càté 
du  doa.s  c'est  ee  qui  les  a  fait  nommer  vulgairement  seurof 
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iées  i  ireitorl  et  maréèhaux,  parce  quUb  font'  du  bruit  comme 
s'ils  frappoient  sur  uoe  enclume,  chaque  £oi$  qu'ils  débandent 
leur  ressort  quand  ils  font  effort  pour  sauter. 

Enfin  les  ÉuprésUâ  et  les  Trachydes  forment  aussi  entre 
eux  un  petit  groupe.  Leur  corselet  n'est  point  muni,  en  ar- 
xière  des  deux  prelongemens  qui  arrêtent  la  trop  grande  ex- 
tension du  corselet  sur  la  base  d^s  élytres.  Le  sternum ,  quoi- 
que très-saillant,  surtout  du  c6té  de  la  téte^  ne  remplit  pas 
l'ofiOice  d'un: ressort.  Beaucoup  d'espèces  sont  ornées  deseou» 
Imiri  métalliques  les  plus  vives  et  les  plus  brillantes.  Voilà 
pourquoi  on  les  à  désignés  sous  le  nom  vulgaire  de  Richards* 

Voici,  an  reste  y  le  tableau  S3mop  tique  qui  indique  ces 
caractères  d'une  manière  analytique. 

Famille  des  THoaAci^U£s  ou  des  Sternoxbs* 

Coléoptères  pçntamérés  ,   à  élytres  durs,  couvrant  tout  le 

'  ventre {  corps  alongé,  aplati,  à  antennes  en  fil,  souvent 

dentées  )  corselet  formant  en  dessous  un  sternum  saiUant. 

!.    ,         (  à  dem  pointes;  l^éhuttièmej  simple..  4.  Tau  pi  ir. 

C0Meîèt!!V. .  I  '*'*'''**  "^^^  **'•*•  ibilobë. ..  3.  TBMSQUt. 

I  .     '        { alongé. .....  5.  BvpaxsTC. 

[  sans  pomies  ;  à  corps  {  ^  .         ,  .  ^  - 

^  (tnangttUire..  .0.  TaâcaTDc 

«iinpUt,  libres }  tarses  à  article  p^uU  i  simple 1.  Ciaaios. 

*^^">«  I  bilobé a.  Atom. 

Voyez  chacun  de  ces  genres  à  leur  Honu  (C<P.) 

STERNSEHER.  (  ïehthyl.  )  Nom  allemand  du  raspeeon. 
Voyet  UaAiffoscbPB.  (  H.  C. } 

STERNUM  ou  STERNON.  {Ëntom.)  On  nomme  ainsi  dam 
les  insectes  la  ligne  moyenne  et  inférieure  du  corselet  et  de 
la  poitrine  entre  les  trois  paires  de  pâAtes.  M.  Audoiiiii ,  dam 
son  mémM>ire  sur  la  conformation  dès* insectes,  so«a  ie  rap* 
port  ide  Im  structure,  doilne  des  noms  diffërctts  aux  leois  pn* 
tics  da  sternum ,  mivant  qu'eUes  eerrespoiident  ftii  prdtiio* 
t«x^  an  mésothevax  ou  au  mé<atiitoraix*  H  appelle  la  phrémière 
éfM8tenimii.f  la  seconde ,  épimére  <,  et  la  troisième  ^  hy^ptère. 

lie  sieftNim  se  prolonge  en  ime  pointe  qvi  etitre  dm»  une 
eavité  et  fa)t  i'effice  d'un  ressort  étmt^fue  dAns  les  tMpinrs  de 
U  lamaieides  tteenexe».  Il  forme  vmé  qtAÙe  dans  l«s  rëmifnrsej. 
Il  se  prohMige  en  pointe  acérée  dans  le  graiMl  hydrophile.  (C«  P.) 
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STERNUTAMENTORIÂ.  {Bot.)  Nom  synosyme ,  cité  par 
Daléchamps,  de  la  ptarmique  ou  herbe  à  éternuer,  achilled 
plarmiea,  (  J.)  . 

STÉROPE.  (Entom.)  M.  Steven  a  ainsi  nqmmé  un  petit 
genre  qu'il  a  établi  paroii  les  anthices  pu  le«  notoxes.  M. 
Megerle  a  employé  la  même  dénomination  pour  indiquer  ub 
petit  genre  de  coléoptères  créophages,  voisin  des  séantes» 
(C.  D.) 

.  STERREBECKIA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champi- 
gnons, établi  par  Link,  adopté  par  quelques  auteurs  sous  les 
dénominations  de  sUrreheckiaf  de  sterhecUa  et  slerheeckia,  qui 
ont  été  remplacées  par  celle  d'actinodermium  par  Nées,  sur 
la  considération  qu'il  existe  déjà  en  botanique  un  genre  Stci^ 
reheckia ,  mentionné  dans  le  Gênera  plantarum  de  Schreber. 

Le  Sterrebeckia f  Link,  ou  Actinodermium ,  Nées ,  appartient 4 
l'ordre  des  champignons  gastéromyciens,  c'est-à-dire  à  l'ordre 
qui  comprend  les  vesse- loups  ou  lycoperdona,  et  il  est  très- 
voisin  du  Geastrum^  avec  lequel  même  Cuft  Spreitgel  le  réu- 
nit. Dans  ce  genre  le  sporange  ou  conceptacle  esi  presque 
globuleux,  sessile,  composé  d'une  enveloppe  externe  ou  iit* 
volucre  charnu  d'abord ,  puis  dur  et  multî6dc  ;  il  est  entouré 
d'un  péridium  charnu,  ligneux  ,*  se  divisant  en  plusieurs 
lanières  et  qui  contient  une  poussière  séminulifère  composée 
de  sporidies  insérées  sur  des  filameos»  Uue  seule  espèce  coïki^ 
pose  ce  genre;  c'est 

Le  Steraebeckia  éroiié  :  Sterreheckia  ge&itri  ,■  liak ,  Sert» 
^^g»9  1 1  P*  44 >  Actinodermium geoslrî, Nées,  SysL,  i',  p«  i35 , 
et  part.  3  ,  p.  55  ;  Geattrum  LânkHf  G.  Spreng.,  SjU,  «eg. , 
1 ,  pag.  ôi8.  Péridium  d'un  jaune  uH  peu  soufré,  contenant 
une  poussière  séminif&re,  iikmeateuse,  brune.  On  le  tirouve 
dans  les  lieux  sablo&iieux  en  Italie,  ea  Espagne  et  en  Porto* 
gai.  Il  est  aussi  grand  que  le  io^oderma  eUrim.  Getle  planle 
a  des  rapports  avec  le  SeUt^oderm^,  genre  ches  lequel  le  pé» 
ridium  s'ouvre  aussi  irrégaUèrenient ,  mais  doat  l'écorce  ou 
l'enveloppe,  eu  l'in volucre,  oese  partage  pas  en  lanière  mul^ 
tifide.  Pries  paroi  t  douter  que  le  stemèechia  soit  présiiénMAt 
l'oc/mod^rmiffui  de  Nées,  et  ce  dernier  auéeur  lui-même  les 
avoit  d'abord  distiagttéi  dans  «on  Râdix  plantarma  mjnttoin» 
Atarum.  (Lbm.) 
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STEHREBEELLIA.  (BùL)  Genre  que  Pries  a  proposé  d'éi^r 
blir  dans  la  famille  des  champignons  pour  y  placer  le  peiizd 
eoriacea,  Bull. ,  Champ.,  268  ,  pi.  438,  fig«  1  ;  Dec,  Fi.  fr., 
âr*  191,  parce  qu'il- diffère  des  autres  espèces  du  genre  par  le 
disque  de  sa  capsule,  lequel  est  pulvérulent.  Cette  planfe  est  le 
sierrebeelliacinerascens  de  Pries ,  Ohs,  myc* ,  s ,  p.  3 1 3.  Ce  genre 
a  été  adopté  par  Nées.  Elle  est  en  forime  de  coupe,  de  la  grandeur 
d'une  lentille ,  glabre  ,  cendrée ,  à  chair  épaisse  et  coriace , 
portée  sur  un  stipe  qui  n'est  que  le  prolongemeut  de  la  partie  in- 
férieure, grêle,  aminci  à  la  base;  la  coupe  est  le  plus  souvent 
ferrugineuse  en  dedads  et  remplie  d'une  poussière  grise  abon-^ 
dante.  Cette  espèce,  dont  le  stipe  est  quelquefois  divisé  en 
4eux  ou  trois  branches,  croit  sur  le  fumier  du  cerf,  du 
cheval  et  de'  l'âne*  M.  Persoon  ^ense  qu'elle  pourroit  être 
une  variété  de  son  sphœria  poroniaé  pries  indique  encore  une 
seconde  espèce,  c'est  le  sterrebecllia  Ustacea,  qu'il  a  observée 
en  Scanie,  dans  les  mêmes  lieux  que  la  précédente:  elle  est 
sessile  et  de  couleur  de  brique.  (Lem^) 

STERREK JKER.  (  îchthyoU  )  Noài  hollandols  du  raspeeon. 
Voyes  Uranoscofe.  (H.  C. ) 

STÉSION*  {Bot.)  Nom  grec  ancien  de  la  staphisaigre ,  dd- 
phinium  staphisagria ,  cité^iâr  Mentzel  et  Adanson.  (J*) 

STETIS.  (Bote)  Le  guy,  viscum,  est  ainsi  nommé  patThéo^ 
phraste  et  par  Pline,  suivant  C.  Bauhin.  (J.) 

STEUBEÀ.  {Ichthyol.)  Nom  allemand  du  cùrégone  de  fVoH" 
mann.  Voyez  Corégonb.  (  H.  C.  ) 

STEUSIR.  {Bot.)  Voyez  (kAUSta.  (J.) 

STEVËNIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  poljrpétalées ,  régulières,  de  la  famille  do 
enteiftres ^de  la  tétra^namit  siliqueuse  de  Linné,  offrant  pour 
caractère  essentiel  s  Un  calice  à  quatre  folioles  un  peu  éta* 
lées,  deux  renflées  à  leur  base;  quatre  pétales  entiers;  six 
étamines  libres,  tétradynames ;  un  ovaire  supérieur;  un  style; 
utte  silique  sessile,  oblongue,  comprimée,*  souvent  rétrécie 
et  sinuée  entre  les  semences ,  surmontée  du  style  persistant, 
iMgu;  à  deux  valves  planes,  droites,  un  peu  toruleuses  à  Fen-^ 
droit  des  semences;  une  cloison  très-mince;  deux  où  quatre 
semences  ovales ,  comprimées ,  non  échanérénes. 

Ce  genre  est  renfermé  entre  les  liliques  et  lea  aiiiciiles  i 
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îi  rfenfenhe  des  plantes  herbacées  9  couvertes 'd*iln  ^luvet 
cendré*  Les  tiges  sont  dressées,  plus  ou  moins  rameuses,  cy- 
lindriques ;  les  feuilles  entières ,  oblongues  ;  les  fleurs  blanches 
ou  un  peu  purpurines;  les  siliques  droites,  pubescentes;  les 
grappes  terminales,  sans  bractées. 

Stevenja  alyssoïde  :  Stevcnia  alyssoides^  Adams  et  Fisch.^ 
Mem.  soc.  nat.  M'ose, ,  5 ,  page  84  ;  Dec. ,  Syst.  vég. ,  2  ;  p.  209* 
Ses  racines  sont  simples ,  blanchâtres,  fibreuses,  tortueuses^ 
de  la  grosseur  d'une  plume  de  canard.  Sa  tige  est  coudée  à 
sa  base,  ascendante,  très-rameuse,  grêle,  à  peine  longue 
d'un  pied,  ferme,  cylindrique,  hérissée,  ainsi  que  toute  la 
plante,  de  poils  cendrés,  étoiles  et  comme  veloutés»  Les 
feuilles  caulinaires  sont  oblongnes,  linéaires,  médiocrement 
rétrécies  à  leur  base,  un  peu  obtuses  au  sommet,  entières^ 
longues  de  six  lignes.  Les  fleurs  sont  d'abord  en  corymbe  ^ 
puis  elles  s'alongent  en  une  grappe  droite,  longue  de  trois 
ou  quatre  lignes;  le  calice  a  quatre  folioles  linéaires,  mé^ 
diocrement  étalées  ;  la  corolle  blanche  ,  à  pétales  ovales^ 
oblongs,  entiers,  médiocrement  onguiculés,  une  fois  plus 
longs  que  le  calice  ;  le  style  filiforme ,  de  couleur  purpurine  $ 
le  stigmate  simple;  la  silique  longue  de  trois  lignes,  cou-> 
verte  d'un  duvet  velouté;  les  valves  sont  sinuées  entre  les 
semences.  Des  quatre  ovules  dans  les  ovaires ,  deux  avortent 
souvent  à  la  maturité.  Cette  plante  croit  dans  la  Sibérie , 
aux  lieux  pierreux ,  sur  les  bords  du  fleuve  Lena. 

Stbvenia  cheibanthoÏde;  Slci^enia  eheiranthoides ,  Dec,  lac» 
ciL  Cette  espèces  une  racine  dure,  un  peu  ligneuse,  près* 
que  simple;  elle  produit  plusieurs  tiges  dressées,  à  peine 
longues  d'un  demi-pied,  cylindriques,  presque  simples,  cou» 
vertes  d'un  duvet  velouté  et  en  étoile.  Les  feuilles  radicales 
forment  une  rosette  toufifue;  elles  sont  persistantes,  oblon- 
gues, étalées,  longues  de  trois  ou  quatre  lignes;  celles 
des  tiges  éparses,  linéaires.  Les  fleurs  sont  en  corymbes,  puis 
en  grappes  terminales,  de  couleur  blanche  ou  purpurine; 
les  pédicelles  filiformes,  longs  de  trois  ou  quatre  lignes.  Les 
siliques  sont  dressées,  planes,  comprimées,  terminées  par  un 
style  aigu,  longues  de  deux  ou  trois  lignes,  pubescentes; 
les  semences  ovales,  orbiculaires ,  comprimées,  échancrées* 
Cette  plante  croit  dans  la  Sibérie.  (Poir.) 

60.  35 
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STEVËNSIA,  {Sot.)  Genre  établi  dans  la  famille  des  lichens 
par  Necker ,  et  qui  n^a  point  été  adopté ,  Tauteor  n^ajani 
point  indiqué  ses  espèces.  (LËft.) 

STEVENSIA.  {BoL)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  â 
fleurs  complètes ,  monopétalées ,  de  la  famille  des  ruhiacées , 
de  Yhéxàndrie  monogynie  de  Lin n sus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  globuleux  à  sa  base;  le  limbe  à  deux 
découpures  caduques;  une  corolle  tubulée,  à  six,  quelque- 
fois sept  divisions  à  son  limbe  ;  autant  d^étamines  insérées  a 
l'orifice  du  tube;  les  anthères  sessîles;  un  ovaire  inférieur; 
le  style  droit;  un  stigmate  à  deux  lames  ;  une  capsule  à  deux 
loges  polyspermes,  s'ouvrent  au  sommet  en  quatre  parties* 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Poiteau ,  qui  Ta  consacré  au 
docteur  Edouard  Stevens ,  auquel  plusieurs  François  sont  re- 
devables de  services  importans  qu'ils  en  ont  reçus  pendant  son 
consulat  à  Saint-Domingue  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique* 
'  Stevcnsia  a  feuilles  de  buis  :  Stewensia  huxi/olia,  Poit.,  Ann« 
du  Mus.  d'hist.  n^t. ,  4,  page  235,  tab.  60;  Gaertn.,  Carpoh, 
tahm  197.  Arbrisseau  de  dix  à  douze  pieds,  droit,  rameux. 
Son  bois  est  très -dur,  revêtu  d*une  écorce  cendrée,  crevas- 
sée; les  jeunes  pousses  sont  enduites  d'une  liqueur  visqueuse. 
Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  oblongues,  glabres, 
assez  roides ,  luisantes  en  dessus,  blanchâtres  et  réticulées  en 
dessous,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  longues  d'environ 
un  pouce  et  deini;  les  pétioles  courts,  réunis  par  une  stipule 
entière ,  formant  une  petite  gaine  qui  entoure  la  tige.  Les 
fleurs  sont  blanches,  odorantes,  solitaires,  axillaires,  por- 
tées sur  un  pédoncule  de  la  longueur  du  pétiole,  munies 
&  la  hase,  immédiatement  sous  Tovaîre,  d'une  bractée  en 
forme  de  calice,  à  quatre  divisions,  dont  deux  courtes,  op- 
posées,- obtuses ,  et  deux  autres  deux  fois  plus  grandes, 
lancéolées ,  prenant  quelquefois  la  forme  de  petites  feuilles. 
Le  calice  ^t  globuleux  à  sa  base ,  divisé  à  son  limbe  en  deux 
découpures  lancéolées,  caduques; la  corolle  tubulée ,  un  peu 
soyeuse  en  dehors;  le  tube  cylindrique,  de  la  longueur  du 
calice;  le  limbe  à  six  ou  sept  divisions  planes,  oblongues, 
obtuses,  réfléchies  en  dehors j  autant  d'étamines,  à  anthères 
sessîles,  oblongues,  à  deux  loges;  l'ovaire  est  globuleux,  infé- 
rieur; le  style  de  la  longueur  du  tube  de  la  corolle;  le  stig- 
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mate  à  deux  lames  ouvertes.;  la  capsule  sphériqu'e,  delà 
grosseur  d'un  pois,  faisant  corps  avec  le  calice,  à  deux  loges 
s'ouvrant  par  le  haut  en  deux  coques. un  peu  osseuses,  dont 
les  rebords  rentrans  forment  une  cloison  doublç.  Ces  valvea 
se  divisent  de  haut  en  bas.  Les  semences  sont  nombreuses, 
inenues,  jaunâtres,  ovales -oblongues,  entourées  d'une  mem*- 
brane  élargie  en  forme  d'une  petite  aile  à  la  partie  super 
rieure,  attachées  à  un  réceptacle  hémisphérique,  chagriné. 
Cette  plante  croit  à  Saint-Domingue*  (Poia.) 

STEVERAGTIGE  PLOOY  BECK.  {Ichtkyol,)  Nom  hoU 
laAdois  du  guacari.  Voyez  Htpostome.  (H.  C.) 

STÉVIE,  Steina.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  & 
fleurs  composées,'  de  l'ordre  éea  JUxscuUuses ,  de  la  syngé' 
nésie  polygamie  égale  de  Linné,  offrant  pour  caractère  es- 
•entiel  :  Un  calice  simple ,  à  plusieurs  folioles  presque  éga-» 
les;  une  corolle . composée  de  fleurons  hermaphrodites  et 
fertiles  ;  le  réceptacle  nu  ;  les  semences ,  à  cinq  angles  f 
couronnées .  par  une  aigrette  formée  de  paillettes  en  arête , 
peu  nombreuses. 

Ce  genre,  établi  par  Cavanilles,  a  été  consacré  à  la  mé« 
moire  de  Pierre^acques  Estève ,  médecin  espagnol  du  sel-* 
sième  siècle,  qui  a  laissé  un  dictionnaire  des  plantes  du 
royaume  de  Valence.  La  stévie  renferme  des  herbes  ou 
sous -arbrisseaux  à  feuilles  opposées  oa  alternes,  entières, 
glanduleuses,  ponctuées.  Les  fleurs  sont  blanches,  violettes 
ou  purpurines,  disposées  en  corymbe  paniculé,  souvent  iw 
massées  en  faisceau.  Ce  genre  se  rapproche  des  eupaloires  et 
des  ageratum. 

Stévie  faux-eupatoire  :  Slevia  eupatoria,  Willd.,  Enum,,  a^ 
pag.  854;  MuUélia  eupatoria  y  Spreng.,  Aet.  soc»  Unn.  Lond.., 
^9.pag*  i52,  tab.  i3.  Plante  herbacée,  haute  d'un  pied.  Ses 
tiges  sont  dressées ,  cylindriques ,  garnies  de  rameaux  pani* 
culés,  épars,  pubescens;  les  feuilles  alternes,  sessiles,  Un^ai« 
res-lancéolées ,  obtuses,  très«eotières ,  longues  dVn  pouce 
au  plus,  luisantes,  ponctuées,  traversées  par  trois  nervures, 
hei  fleurs  sont  petites,  fascioulées  en  un  corymbe  courte 
terminal;  leur  calice,  composé  de  cinq  à  six  folioles  linéai- 
res-lancéolées un  peu  obtuses  et  glanduleuses,  ceofermecinq 
fleurons  hermaphrodites ,  gl^brea ,  de  couleur  de  chair,  tubuléi, 
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à  cinq  découpures  égales,  oblpngues,  lancéolées  ,  aiguës; les 
anthères  ne  sont  point  saillantes  ;  les  stigmates  à  deux  lon- 
gues divisions  étalées,  un  peu  pubescentes.  Les  semences 
sont  petites,  linéaires,  comprimées,  à  cinq  angles,  glabres, 
noirâtres ,  couronnées  d'une  ou  quatre  arêtes  rudes ,  de  la 
longueur  de  la  corolle ,  dilatées  et  conniventes  à  leur  base. 
Cette  plante  croit  au  Mexique,  proche  ValladoHd. 

Stévie  a  fleurs  purpurines;  Steyia purpurea^  Willd.,  Erwin., 
2,  pag.  855.  Ses  tiges  sont  herbacées,  dressées,  cylindriques, 
trés-rameuses ,  légèrement  pubescentes  et  cendrées;  les  ra- 
meaux grêles,  serrés  contre  les  tiges.  Les  feuilles  sont  oppo- 
sées ou  alternes,  rétrécies  à  leur  base  en  un  pétiole  court, 
lancéolées,  obtuses,  un  peu  pubescentes  et  ciliées,  à  trois 
nervures  peu  sensibles.  Les  fleurs  sont  de  couleur  purpu- 
rine, réunies  en  corymbes  terminaux,  fascicules;  les  calices 
glabres,  obiongs,  étroits,  à  folioles  égales,  linéaires;  les  se- 
mences surmontées  d'une  aigrette  en  paillettes  alternes  avec 
des  soies  roides.  Cette  plante  croît  au  Mexique*  On  la  cul- 
tive au  Jardin  du  Roi. 

Stévie  a  feuilles  d'iva;  Stcifia  ivœfolia,  Wîlld. ,  Eiwiii., 
a,  p.  855.  Sa  racine  est  vivace  ;  ses  tiges  sont  nombreuses, 
berbacées,  feuillées,  hautes  d'un  pied  et  plus,  cylindriques 
et  velues  ;  les  rameaux  alternes ,  fkstigiés ,  pubescens.  Les 
feuilles  sont  éparses  ou  alternes,  pétiolées,  oblongues,  ré« 
trécies  en  pétiole  à  leur  base ,  dentées  en  scie ,  glabres  et 
un  peu  visqueuses  en  dessus,  ponctuées  eh  dessous,  à  trois 
nervures ,.  longues  d'environ  un  pouce ,  un  peu  ciliées  à 
leurs  bords.  Les  fleurs  sont  blanches  ou  rougeàtres,  dispo* 
fiées  en  un  corymbe  court,  fastigié^  terminal;  l'aigrette  des 
semences  est  composée  de  cinq  paillettes  membraneuses,  dont 
une  ou  deux  terminées  par  une  arête.  Cette  plante  croit 
dans  la  haute  plaine  de  Bogota,  entre  Santa- Fé  et  Chipo. 
Elle  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi.. 

Stévie  a  feuilles  OVALES;  Stevia  ovata^  Willd.,  Enum,y 
loc.  eit.  Ses  tiges  sont  herbacées,  cylindriques,  dressées, 
liantes  d'environ  deux  pieds;  les  rameaux  opposés,  étalés; 
les  feuilles  distantes,  pétiolées,  opposées  ou  alternes,  ora- 
les, obtuses,  longues  d'un  pouce  et  plus,  rétrécies  à  leur 
base,  glabres,  d'un  vert  pâle,  dçatées  en  scie;  les  ftupé< 
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rieures  presque  entières;  les  fleurs  blanches,  médiocrement 
fasciculées  en  un  corymbe  peu  garni  ;  les  semences  surmon- 
tées de  cinq  paillettes  un  peu  échancrées;  un  ou  deux  poils 
roides  ,  souvent  interposés  entre  elles.  Cette  plante  croit 
au  Mexique.  Elle  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi. 

Stévie  DENTÉE;  Stcvia  serrata,  Cavan.,  Icon,  rar,,  5,  pag; 
33 ,  tab.  335.  Cette  plante  a  des  tiges  cylindriques,  dressées, 
rameuses,  herbacées,  un  peu  pubescentes.  Les  rameaux  sont 
alternes,  nombreux,  touffus,  pubescens,  paniculés;  les  feuil* 
les  éparses,  sessiles,  linéaires-lancéolées,  aiguës,  rétrécies  k 
leur  base ,  dentées  en  scie  à  leur  partie  supérieure ,  gla- 
bres, veinées,  membraneuses,  ponctuées  et  glanduleuses  en 
dessous,  longues  de  douze  ou  quinze  lignes,  larges  de  deux. 
Les  fleurs  sont  petites,  d'un  blanc  rougeâtre,  fasciculées , 
en  corymbe;  le  calice  a  cinq  folioles  lancéolées,  acuminées, 
striées ,  légèrement  pubescentes ,  presque  égales ,  un  peu 
glanduleuses  sur  le  dos  ;  les  fleurons  sont  une  fois  plus  longs 
que  les  calices,  à  cinq  découpures  ovales;  le  réceptacle  est 
nu;  les  semences  sont  linéaires,  à  cinq  angles,  un  peu  hifr- 
pides,  surmontées  de  trois  arêtes  alternes,  avec  autant  de 
petites  écailles  membraneuses.  Cette  plante  croit  au  Mexique* 
On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Stévie  en  péDALE  :  Stât^ia  pedatUf  Cavan.,  Icon,  rar»,  4> 
pag.  33,  tab.  356;  Ageratum  pedatum^  Orteg. ,  Dec.  Cette 
plante  a  des  tiges  herbacées ,  striées ,  un  peu  velues  ;  à  ra- 
meaux alternes,  Nombreux,  étalés  en  panicule.  Les  feuilles 
sont  alternes,  pétiolées,  digitées 'en  pédale,  composées  o^ 
dinairement  de  cinq  folioles  inégales,  trois  aux  feuilles  su<- 
périeures,  lancéolées,  étroites,  aiguës  ou  un  peu  obtuses ^ 
entières ,  rétrécies  en  pédicellé  à  leur  base ,  longues  d'iia 
pouce  et  plus,  les  inférieures  plus  petites.  Les  fleurs  sont 
sessiles,  réunies  plusieurs  ensemble  en  une  petite  tête  i 
Fextrémité  d'un  pédoncule  filiforme.  Les  calices  sont  gla^ 
bres,  d'un  vert  cendré,  à  folioles  égales,  linéaires;  les  co- 
rolles blanchâtres;  les  semences  surmontées  de  huit  ou  dix 
paillettes  courtes.  Cette  plante  croit  au  Mexique.  Elle  est 
cultivée  au  Jardin  des  plantes. 

Stévib  VISQUEUSE  ;  Stevia  viseida ,  Kunlh ,  in  Humb.  et 
BonpL,  No¥»  gtn»,  4,  pag.  140,  tab.  35i.  Sa  tige  est  her* 
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fcacée,  haute  d^un  pied  et  demi,  cylindrique,  visqueuse, 
pubescente ,  divisëe  en  rameaux  paniculés,  alternes,  rap- 
prochés, étalés,  chargés  à  leur  sommet  d'un  graad  nombre 
de  feuilles.  Les  feuilles  sont  alternes,  sessiles,  linéaires,  un 
peu  aiguës,  légèrement  crénelées  vers  leur  sommet,  à  une 
seule  nervure,  ponctuées,  glanduleuses  et  visqueuses  à  leurs 
deux  faces 4  un  peu  hérissées  en  dessous  et  à  leurs  bords, 
longues  d'un  pouce  ,  larges  au  plus  d'une  ligne  et  demie. 
Les  fleurs  sont  terminales,  pédonculées,  longues  d'gn  demi- 
jpouce;  les  pédoncules  hérissés  et  visqueux;  les  corolles  cou* 
leur  de  rose  ;  les  sem Lances  hispid.es  ,  linéaires,  à  cinq  angles, 
surmontées  de  cinq  arêtes.  Cette  plante  croît  aux  lieux  oin» 
bragés,  dans  le  Mexique. 

Stévie  allongée;  Stevia  e/onga^a,Kunth,  înHumb.  et  Bonpl,^ 
loc^,  cit.  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  hautes  d'un  pied 
et  demi,  rameuses  a  leur  sommet,  à  rameaux  alternes, 
hérissés,  cylindriques,  alongés,  chargés  d'un  grand  nombre 
de  fleurs.  Les  feuilles  sont  sessiles,  opposées;  les  inférieures 
en  ovale  renversé,  finement  dentées  en  scie,  entières  et 
rétrécies  en  coin  vers  leur  base ,  veinées,  réticulées,  pres- 
que à  trois  nervures ,  légèrement  hérissées  à  leurs  deux 
faces,  ponctuées  et  glanduleuses  en  dessous,  Iqngues  d*ua 
pouce  et  demi,  larges  de  dix  lignes;  les  supérieures  ovales, 
rhomboïdales,  aiguè's.  Les  fleurs  sont  longues  de  cinq  lignes, 
portées  sur  un  long  pédoncule  hérissé.  Le  calice  est  à  cinq 
folioles  linéaires-lancéolées,  acuminées,  subulées,  purpuri- 
nes, hérissées  et  glanduleuses,  presque  égales;  il  contient 
cinq  fleurons  une  fois  plus  longs  que  l'involucre,  glabres, 
Cylindriques,  une  fois  plus  longs  que  le  calice;  les  décou- 
pures oblongues,  obtuses,  étalées,  à  deux  nervures;  l'ovaire 
est  glabre,  les  stigmates  sont  pubescens  à  leur  sommet;  les 
semences  linéaires,  comprimées,  à  cinq  angles,  surmontées 
d'un  rebord  membraneux,  fendu  irrégulièrement.  Cette  plante 
croît  proche  de  Santa-Fé  de  Bogota. 

Stévie  de  Quito;  Slevia  quitensis ,  Kunth,  loc»  cit.  Sa  tige 
est  éjevée  d'environ  deux  pieds,  purpurine,  cylindrique, 
rameuse  à  sa  partie  supérieure,  garnie  de  poils  visqueux; 
les  rameaux  sont  opposés,  étalés,  garnis  de  fleurs  nombreuses. 
Les  feuilles  sont  pétiolées,  opposées,  ovales-oblongues ,   ai- 
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guc^s,.  à.  grosses  dentelures,  entières  et  rétrécies  en  coin  à 
leur  base,  réticulées,  ponctuées,  à  triple  nervure,. hérissées 
en  dessous  de  poils  épars,  longues  de  quinze  lignes,  larges 
de  huit  ;  les  pétioles  hérissés,  longs  de  deux  lignes.  Les  fleurs 
sont  pédonculées ,  trés-rapprochées,  longues  de  quatre  li- 
gnes» Le  calice  est  à  cinq  folioles  linéaires-lancéolées,  très- 
aiguës,  verdâ très,  presque  glabres,  fermées,  à  cinq  fleursblan- 
ches,  plus  longues  que  le  calice;  la  corolle  est  élargie  à  Tori- 
fice  du  tube,  à  cinq  découpures  oblongues,  obtuses,  étalées, 
à  deux  nervures }  l'ovaire  linéaire ,  un  peu  rude;  les  stigmates 
sont  alongés,  saillans,  pubescens  au  sommet;  les. semences. à 
cinq  angles,  rudes  sur  leurs  angles,  terminées  par  trois, 
quatre  ou  cinq  arêtes  rudes;  de  petites  écailles  membraneuses, 
alternent  avec  les  arêtes-  Cette  plante  croît  aux  lieux  dé- 
couverts,  proche  la  ville  de  Quito. 

Stévie  tomentbuse;  Stevia  Lomentosa ^  Kunth,  loc,  cit.,  tab. 
352.  Très- belle  espèce,  dont  la  tige  e$t  pubescente,  haute 
d'un  pied,  à  rameaux  alternes,  fastigiés,  étalés;  les  feuilles  sont 
citernes,  quelquefois  opposées,  pétiolées,  ovales-obiongues , 
aiguës,  dentées  en  scie,  entières  et  en  coin  à  leur  base, 
légèrement  pubescentes,  vertes,  glanduleuses  et  ponctuées, 
blanches  et  tomenteuses  en  dessous,  longues  d'un  pouce; 
les  fleurs  pédonculées,  ramassées  en  faisceau;  le  calice,  à 
cinq  folioles  lancéolées- linéaires,  un  peu  obtuses,  pubes- 
centes et  blanchâtres,  presque  égales,  contient  cinq  fleuri 
plus  longues  que  le  calice  ;  la  corolle  est  violette,  pubescente 
en  dehors,  h  découpures  oblongues,  elliptiques,  étalées,  un 
peu  aiguës  ;  l'ovaire  est  linéaire,  presque  glabre  ;  les  stig- 
mates sont  pubescens;  les  semences  linéaires,  glauques,  lui- 
santes, longues  d'une  ligne  et  demie,  couronnées  par  une 
ou  deux  arêtes  rudes  et  un  rebord  membraneux,  inégale- 
ment divisé.  Cette  plante  croît  au  Mexique,  proche  la  ville 
de  Valladolid. 

Stévie  a  feuilles ternées ;  Stewia  ternifolia,  Kunth,  loc,  cit. 
Sa  lige  est  droite,  un  peu  trigone,  légèrement  pubescente, 
très  -  rameuse,  à  rameaux  ternes,  et  ramilles  éparses.  Les 
feuilles  sont  sessiles,  ternées,  oblongues,  aiguës,  crénelées, 
dentées  en  scie,  entières,  à  trois  nervures,  glanduleuses  et 
paniculées  en  dessons,  glabres  à  leurs  deux  faces,  longues 
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de  vingt  à  vingt-deux  lignes,  larges  de  sept  ou  huit  lignes^ 
Les  fleurs  sont  pédicellées,  réunies  en  faisceau,  longues  de 
quatre  ou  cinq  lignes  ;  le  calice ,  composé  de  cinq  folioles 
linéaires-lancéolées,  vertes,  glabres,  aîguë's,  presque  égales, 
contient  cinq  fleurs  blanches,  plus  longues  que  le  calice,  à 
cinq  découpures  aiguës,  étalées;  les  stigmates  sont  très-longs, 
pubescens;  les  semences  d'un  brun  noir,  couronnées  d^un  re- 
bord membraneux,  fendu  irrégulièrement;  les  deux  divi- 
sions supérieures  souvent  aristées.  Cette  plante  croit  à  la 
Nouvelle -Espagne,  dans  la  vallée  de  Saint- Jacques. 

Stévie  glutineuse;  Stevia  glutinosa,  Kunth,  loc.  cit.t  ^^* 
353.  Cette  plaute  a  une  tige  glabre,  cylindrique,  rameuse, 
glutineuse;  les  rameaux  opposés,  alongés,  glutineux,  chargés 
d'autres  petits  rameaux  alternes,  en  corymbes,  avec  un  grand 
nombre  de  fleurs.  Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ovales- 
oblongues,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  glabres,  finement 
dentées  en  scie,  glutineuses  et  un  peu  ponctuées,  longues 
d'environ  trois  pouces,  larges  d'un  pouce; les  pétioles  longs 
de  ^uit  à  dix  lignes.  Les  fleurs  sont  médiocrement  pédon- 
culées,  resserrées  en  faisceau;  le  calice  a  cinq  folioles  li- 
néaires-lancéolées, un  peu  aiguës,  glanduleuses  en  dehors. 
Les  cinq  fleurs  sont  plus  longues  que  l'involucre.  La  corolle 
est  blanche;  le  tube  cylindrique,  renflé  à  son  orifice,  à  cinq 
découpures  oblongues,  elliptiques,  étalées,  un  peu  obtuses; 
les  semences  sont  surmontées  d'un  rebord  membraneux,  à 
découpures  inégales.  Cette  plante  croît  dans  les  plaines ,  à  la 
Nouvelle-Grenade,  proche  Santa-Fé  de  Bogota. 

StjSvie  a  feuilles  demonarde;  Steyia  monardœ/oUa,  Kunth, 
loc,  cit.  Sa  tige  est  purpurine,  dressée,  un  peu  cylindrique, 
rameuse  vers  son  sommet,  hérissée  et  hispide;  les  rameaux 
sont  presque  opposés ,  fastigiés ,  hérissés ,  chargés  d^  fleun 
nombreuses;  les  feuilles  pétiolées,  presque  opposées,  ovales, 
aiguës,  a  double  dentelure,  entières  et  rétrécies  en  pétiole 
à  leur  base,  réticulées,  à  trois  nervures,  hérissées  à  leurs 
deux  faces ,  parsemées  en  dessous  de  très-petites  glandes  d'un 
jaune  d'or,  longues  de  vingt-six  ou  vingt-huit  lignes;  les  pé- 
tioles courts,  hérissés,  canaliculés.  Les  fleurs  sont  très-serrées, 
paniculées ,  pédonculées.  Le  calice  est  à  cinq  folioles  lan- 
céolées-linéaires,  aiguës  I  hérissées  9  purpurines ,  presque  égtf> 
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les 5  rérmëes;  les.  cinq  fleurs  sont  une  fois  >plus  longues -que 
le  calice ,  .presque  glabres ,  de  couleur  violette  ;  le  tube  cy* 
lindrique,  élargi  à  son  oriGce,  a  cinq  découpures  elliptiques  » 
obk)nguC8,  étalées,  un  peu  obt^jses;  les  anthères  ne  sont  pas  . 
saillantes;  Tovaire  est  glabre,  linéaire;  les  deux  stigmates  sont 
très-longs,  saillans,'pubescens;  les  semences  jaunes  couron- 
nées par  un  rebord  membraneux,  trè»- court,  presque  en- 
tier. Cette  plante  croit  au  Mexique,  entre  Valladolid  et  Paz^ 

cuaro.  (PoiaO 

STEWARTE,  Steivartia.  (Bol.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, k  fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des 
maWacées  ,  de  la  monadelphie  polyandrie  de  Linné ,  ofifrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  cinq  dé- 
coupures; cinq  pétales;  des  étamines  nombreuses ,  monadel- 
phes  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un  style  ;  un  stigmate  en  tête , 
à  cinq  lobes;  une  capsule  ligneuse,  conique,  à  cinq  valves; 
une  ou  deux  semences  dans  chaque  valve. 

Ce  genre  a  été  consacré  par  Linné  à  Jean  Stuart,  conite 
de  Bure,  pair  d^Écosse,  long^temps  premier  ministre  en  An- 
gleterre au  commencement  du  règne  de  George  III.  Il  ai-, 
mait  beaucoup  la  bptanique ,  et  en  a  favorisé  les  progrès 
pendant  son  ministère.  A  ce  genre  était  joint  le  malacho^ 
dendron  ,  qui  en  a  été  séparé  particulièrement  à  cause  de 
cinq  styles,  au  lieu  d*un  seul. 

Stewarte  de  ViaciNjE  :  Steçifartia  virginica,  Cavan»,  Diss,, 
5,  tab.  i58,  fîg.  2;  Lamk.,  IlL  gen*,  tab.  SgS.  Arbrisseau 
d^une  hauteur  médiocre,  dont  la  tige  est  droite,  revêtue 
d^une  écorce  grisâtre,  crevassée,  chargée  de  rameaux  gla- 
bres, alternes,  cylindriques,  garnis  de  feuilles  alternes, 
pétiolées,  ovales,  aiguës,  légèrement  acuminées,  d*un  vert 
gai ,  glabres  en  dessous,  pubescentes  en  dessus ,  un  peu  molles, 
légèrement  ciliées  et  dentées  à  leur  contour;  les  supérieures 
entières;  les  pétioles  courts  et  velus;  les  bourgeons  égale- 
ment velus.  Les  fleurs  sont  latérales,  axillaires,  solitaires, 
quelquefois  géminées,  médiocrement  pédoneulées,  les  pédon- 
cules courts,  velus,  épais,  munis  de  deux  bractées  un  peu 
au-dessous  du  calice,  petites,  ovales,  opposées,  tomenteuses, 
concaves  ,  aiguës  ,  couvertes  de  poils  courts ,  roussàtres^ 
moyeux  et  lui^aps.  X^a  corojlç  est  grande»  puverte,  dç  coji- 
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leur  blanehe  9  i  tinq  pétales ,  taehés  quelqucfoU  de  rouge  ; 
les  ëtamines  sont  violettes;  le  style  est  plus  court  que  les  éta« 
mines;  le  stigmate  à  cinq  lobes;  la  capsule  velue,  lieuse, 
presque  conique ,  à  cinq  loges;  chaque  loge  renfermant  une 
ou  deux  semepces  brunes,  ovales-oblongues ,  légèrement  an- 
guleuses. Cet  arbrisseau  croit  dans  les  lieux  frais  et  om* 
bragés,  à  la  Caroline  1  dans  la  Virginie,  aux  lieux  maritimes* 
(PoiaO 
STEWENSIA.  (Bot.)  Voyez  Stevensia.  (Poia.) 
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